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AVERTISSEMENT 


DES  LIBRAIRES, 

SUR  CETTE  NOUVELLE  EDITION. 

Olci  la  troifîeme  Edition  de  ceLi- 
vre.  Nous  lavons  entreprifeavec 
d’autant  plus  de  plaifir , quelle 
nous  étoit  demandée  depuis  long- 
temps i?  de  plufîeurs  endroits. 

Pour  mieux  répondre  a cetempreffe - 
ment  r nous  y avons  fait  faire  deux  addi- 
tions tres-confidérables. 

La  première  efi  un  Dictionnaire  de 
Manege  , d’autant  plus  utile , qu’on  n’en 
cvoit  fur  cette  matière  , dumoins  que  mus 
fâchions, qu’un  trés-fuccinlh  c’ef  celui  que 
Guillet  a inféré  dans  f es  Arts  de  l’Hom- 
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nie  d'épée.  Le  nôtre  étoit  compofé  avant 
qu’on  eut  penfé  au  fien , qui  nom  a pour-, 
tant  fervi  à retoucher  enjuite  le  nouveau  „ 
à F augmenter  meme  en  quelques  endroits  ; 
mais  que  nous  avons  au  (fi  corrigé  & éclair- 
ci dans  un  très-grand  nombre  d'articles. 

Outre  que  celui-ci  e/l  donc  plus  exact 
& plus  ample , il  a encore  cet  avantage , 
qu’il  ejl  à fa  véritable  place  ; cejl- à-dire , 
à la  fuite  d’un  Traité  de  Manege,  au  lieu 
que  celui  de  cet  Auteur  ne  fe  trouve 
que  lié  avec  des  matières  qui  nont  au- 
cun rapport  à cet  exercice  , telles  font 
la  Marine  <tT  les  Fortifications. 

Le  Traité  de  Manege  a paru  a.  quel- 
ques perfonnes  trop  abrégé . En  effet , il 
y a quelques  termes  ujîtés  dans  les  Aca- 
demies qui  ne  s’y  trouvent  point  > 
d’autres  qui  y font  feulement  rapportés  > 
indiqués  fans  aucune  explication. 

Le  défit  de  remedier  à cet  inconvé- 
nient , a été  un  nouveau  motif  qui  nous  a 
déterminés  à faire  compofer  le  Diction- 
naire où  tous  ces  termes  font  expliqués 
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V n détail  & aajji  clairement  qu’il  à été 
pofilble. 

Il  n’efi  pas  inutile  de  faire  remarquer 
qu’on  y a inféré  des  mots  qui  ne  font 
pas  particuliers  au  Manege  , mais  qui 
font  pourtant  du  reffort  de  cet  Ouvra - 
ge , puifqu’il  embraffe  tout  ce  qui  regarde 
les  Chevaux. 

D’ ailleurs , la  jeune  Noble /fe  ne  bornant 
pas  Jon  adrejfe  à manier  avec  art , Z?  la 
plupart-  des  jeunes  Gentilshommes  ne  fe  pi- 
quant pas  moins  de  bien  mener  une  Chaife  , 
quelquefois  meme  un  Caroffe , que  de  bien 
monter  à Cheval , on  a crû  leur  faire  plai « 
fir  en  faifant  entrer  dans  ce  Dictionnaire 
les  noms  des  principales  pièces  des  harnois 
de  ces  fortes  de  Chevaux.  On  a été  néan- 
moins tres-refervé  fur  cet  article. 

La  fécondé  addition  confifte  dans  une 
Table  des  matières  tres-étendue.  Celle  qui 
sétoit  glîffée  dans  les  éditions  précédentes , 
étoit  fi  fuperficielle  Z?  fi  imparfaite , quelle 
gnnonçoit  à peine  la  dixième  partie  des  ma - 
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tieres  contenues  dans  ce  Traité  : Celle-ci 


fupplée  abondamment  a ce  défaut • 

Ces  additions  forment  donc  à cès  deux 
égards  ? un  Ouvrage  ? pour  ainfi  dire  ? tout 
nouveau.  Les  éditions  precedentes  font  des 
garants  de  ï approbation  du  Public  ^ ÏT 
cette  approbation  que  nous  nous  flattons  de 
mériter  encore  mieux  dans  cette  Edition , 
nous  encouragera  a donner  a celles  qui  la 
f uniront , toute  lac  perfection  dont  un  Ou * 
mage  de  cette  nature  ejl  fufceptibln 
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PREFACE, 

IL  faut  convenir  quil  n’y  a rien  cîe 
plus  difficile  à connoître  que  les  di- 
vers mouvemens  de  la  nature  au  dedans 
des  animaux.  Tel  fbuvent  croit  en  ju- 
ger fainement , qui  s’y  trompe  à tous 
itaomens  : Sc  c’eft  néanmoins  de  cette 
connoilfance  que  dépend  abfolument 
Celle  qu’on  doit  avoir  des  Chevaux , 
principalement  à l’égard  des  differentes 
maladies  aufquelles  ils  font  fujets.  Ce 
font , pour  ainîi  dire , des  machines  mou- 
vantes , Sc  dont  il  faut  fçavoir  démêler 
les  refforts  , pour  porter  un  jugement 
certain  dé  tant  d’infinnicez  qui  les  atta- 
quent. Mais  fans  aller  plus  loin , Sc  pour 
fuivreici  l’ordre  qu’on  s’eft  prefcrit  dans 
cet  Ouvrage  -,  nous  commencerons  par 
le  premier  Livre  qui  traite  pofitivement 
de  îaConnoilïànce  parfaite  desChevaux. 
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Avant  que  d’entrer  dans  ce  détail , on 
a jugé  à propos  de  parler  des  differentes 
efpeces  de  Chevaux  qui  font  le  plus  en 
ufage  en  France  3 enfuite  on  eft  venu  à la 
connoiffance  qu’on  doit  avoir  de  toutes 
leurs  parties,  pour  ne  s’en  point  laiffer 
impolerpar  ceux  qui  les  vendent.  11  eft 
vrai  que  ce  n’eft  pas  une  fcience  d’un 
jour,  Sc  qu’elle  demande  beaucoup  d’ap- 
plication, & bien  de  la  pratique  3 fans 
quoi  on  n’eft  toujours  que  novice  en  cet 
Art. 

Outre  ces  connoiffances  qu’on  a éta- 
blies avec  le  plus  de  netteté  qu’il  a été 
poffible,  on  a crû  que  ce  feroit  faire  plai- 
ftraux  amateurs  de  Chevaux,  delesin- 
ftruire  de  la  maniéré  de  les  nourrir  & de 
les  gouverner , non-feulement  lorfqu’ils 
reftent  à l’écurie , mais  encore  durant 
qu’ils  font  en  voyage.  Ces  inftruélions 
font  des  plus  importantes  3 & fouvent 
faute  de  les  fuivre,  on  a le  déplaifir  de 
voir  dépérir  en  peu  de  tems  desChevaux 

On  fçait  qu’il  y a des  Auteurs  qui  ont 
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écrit  avant  nous  fur  cette  matière , que 
Monfieurde  Solleylel  en  a parfaitement 
bien  parlé  : c’eft  une  juftice  qu’il  lui  faut 
fendre  j & que  s’il  s’étoit  rendu  plus  qu’il 
n’a  fait  à la  portée  de  tout  le  monde , fon 
Ouvrage  feroit  accompli.  C’eft  donc  ce 
défaut  là  qu’on  a repris  ici , & lur  lequel 
on  s’eft  particulièrement  étendu  : car  en- 
fin les  Chevaux  fins  qui  ont  été  l’unique 
objet  de  ce  fameux  Auteur , ne  convien- 
nent pas  à tout  chacun  5 il  en  eft  bien  plus 
de  communs  que  de  ceux  là  : & comme 
le  traicement  des  uns  & des  autres  eft 
bien  different,  on  a traité  amplement  de 
ce  qui  étoit  propre  aux  Chevaux  de  tira- 
ge, & à Ceux  dont  les  particuliers  fe  fer- 
vent ordinairement  pour  monter.  C’eft 
donc  ce  détail  où  l’on  eft  tombé,  qui  fait 
la  nouveauté  de  ce  Livre , & où  la  plu- 
part de  ceux  qui  nourriffent  des  Che- 
vaux, trouveront  mieux  leur  compte. 

On  n’a  rien  oublié  de  la  maniéré  de  les 
fcavoir  harnacher  dans  le  befoin , crainte 
que  lesharnoisne  les  bleffent  ? parce  que 

aij 
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eîe  cette  négligence  fouvent  il  arrive  aui 
Chevaux  des  inconvéniens  très-dange- 
reux , c’eft  à quoi  on  ne  peut  trop  veiller: 
on  a dit  aufli  quels  étoient  les  meubles 
d’une  écurie  , 8c  comment  on  dévoie 
s’en  fervir. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  particulier  ici, 
& qu’on  a traité  plûs  à fond  que  perfon- 
ne  jufqu’à  préfent , c’ett  le  Haras.  Cette 
matière,  qui  eft  des  plus  importantes  en 
fait  de  Chevaux,  femble  avoir  été  négli- 
gée en  quelque  façon  par  les  Auteurs 
modernes.  On  veut  croire  qu’ils  n’y  ont 
pas  fait  réflexion,  ou  qu’ils  on  crû  que  ce 
détail  n’étoit  point  tout-à-faitnéceffaire: 
cependant , lauf  ce  qu’on  leur  doit  par 
honnêteté  , il  eft  certain  qu’ils  le  font 
trompez  dans  leur  penfée , puifque  ce 
qu’on  peut  dire  fur  le  Haras , eft , à pro- 
prement parler , l’origine  des  Chevaux 
8c  les  principes  de  leur  génération , qui 
les  font  naître  plus  ou  moins  beaux, 
qu’on  a bien  Içû  conduire  ces  principes, 
«Ou  les  rectifier , quand  on  y a remarqué 
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des  défauts  : ai'nfî  donc  on  trouvera  fur 
cela  dans  cet  Ouvrage  , ce  qu’on  a ou-» 
blié  de  mettre  dans  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé. Palïonsau  fécond  Livre. 

C’eft  ici  que  la  nature  parle , Sc  ou  il 
faut  abfolument  f étudier.  Un  Cheval  ns 
peut  dire  fon  mais  c’efl:  à celui  qui  le  gou- 
verne, à le  deviner  : cette  fcience  ne  de- 
mande pas  moins  d’attache  que  celle 
dont  on  a déjà  parlé.  Et  comme  il  eft 
impoffible  de  guérir  un  mal  fans  en  con- 
noître  la  caufè  j il  arrive  que  11  l’on  en 
confond  les  fymptômes,  les  remèdes, 
au  lieu  d’y  apporter  du  foulagemenc,  ne 
font  que  l’aigrir. 

Sur  ce  principe  on  s’èft  ici  appliqué 
fortement  à les  démêler.  On  a fait  remar- 
quer les  endroits  où  furvenoient  la  plû- 
part  de  ces  infirmiez  3 afin  que  confidç- 
rant  ces  parties  affligées,  on  put  être 
certain  de  ce  mal. 

Non  content  de  cela  , on  a donné  les 
remèdes  qu’on  croyoit  devoir  convenir 
aux  maladies  des  Chevaux , pour  les  eo, 

a.  % 
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guérir.  Ceux  qui  fe  font  voulu , avant 
nous,  diftinguer  en  cet  endroit,  lont- 
tombez  dans  deux  exti  êmitez , les  uns 
pour  avoir  ordonné  des  médicamens 
tiop  fimples,  & dont  la  vertu  par  con- 
féquent  étoit  beaucoup  inférieure  à la 
force  du  mal  > 8t  les  autres,  pour  en  avoir 
prefcrits  de  fi  chers,  qu’ils  épouventenc 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  nour- 
riffent  des  Chevaux , par  la  dépenle  qu’il 
y faut  faire , & la  difficulté  de  les  trou- 
ver. Il  a donc  fallu  trouver  un  milieu  en 
cela  $ & c’eft  ce  qu’on  a fait  avec  toutes 
les  recherches  poiîibles,  fondées  non- 
feulement  fur  l’expérience  qu’on  en  a, 
mais  encore  fur  tout  ce  qu’on  a pû  ti- 
rer de  meilleur  des  traitez  de  Médeci- 
ne qu’on  a jugé  y avoir  plus  de  rapport. 

Quelques  Auteurs,  pour  déveloper 
les  caules  des  maladies  des  Chevaux , fe 
font  arrêtez  à l’ancien  fyftême  : le  chaud 
& le  froid  font  les  qualitez  qu’ils  ont 
principalement  confédérées,  par  rapport 
% ce  qyi  çft  dftfts  le  médiçamejpt,  & à 
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ce  qu’il  fait  fentir  au  Cheval  malade  : 
mais  comme  ces  qualitez  prétendues  o- 
pérent  differens  effets  > qu  elles  font  ca- 
pables de  faire  fentir  du  froid  à certains 
Chevaux  , & de  mettre  la  malle  de  leur 
fang  dans  un  très -grand  repos,  lorf- 
qu’ellesfont  le  contraire  en  d'autres  j on 
a crû  que  le  chaud  & le  froid  étoient  des 
qualitez  refpeétives , aufquelles  on  de- 
voit  avoir  peu  d’égard.  Ce  qui  a déter- 
miné à fuivre  un  autre  fyftême  bien  plus 
certain  > ce  font  les  fécondés  qualitez 
aufquelles  on  s’eft  attaché, comme  étant 
bien  moins  variables.  Les  acides  & les. 
alkalis  font  les  principes  qui  nous  ont  ici 
fervi  de  fondement  : ce  qui  eft  acide 
coagule  prefque  toujours  les  liqueurs 
fulphureufes , ôc  jamais  il  ne  fait  un  effet 
contraire. 

Ce  qu’on  trouvera  encore  ici  de  fore 
commode  pour  ceux  qui  ont  des  Che- 
vaux malades  , c’eft  que  les  remèdes: 
qu’on  y ordonne,  font  des  plus  à leur 
portée,  fuppofé  qu’ils  les  compolent 
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eux- mêmes , ou  qu’ils  veuillent  les  ache- 
ter chez  les  Apotiquaires,. 

Quant  à la  troifiéme  partie  de  cet 
Ouvrage,  pn  avoue  de  bonne  foi  que  les 
meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  ma- 
nège , y ont  la  meilleure  part , qu’on  les 
a confultez  là-deffus  avec  toute  l’exaéti- 
tude  poflîble  j & que  fi  l’on  s’eft  avifé  de 
traiter  de  cette  matière , ç’eft  pour  l’inl+ 
truélion  de  ceux  qui  font  éloignez  des 
Académies , & qui  font  bien  aifes  de 
fçavoir  ce  que  c’eft  que  de  bien  monter 
à Cheval , & afin  que  dans  un  volume  ils 
trouvent  de  quoi  le  fatisfaire  lut  tout  çç 
qui  regarde  les  Chevaux. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  differentes  efpeces  de  Chevaux  qui  font 
en  ufage  en  France ; 

' L eft  confiant  que  les  Chevaux 
t tiennent  toujours  quelque  ca~ 
ra&ere  fîngulier  des  contrées 
i où  ils  ont  pris  naiffance,  & que 
ce  11  eft  que  par  certaines  marques  diffe- 
rentes qu'ils  en  portent , qu'ils  different 
les  uns  des  autres. 
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De  quelque  pays  que  foit  un  Cheval,  il 
â fes  qualitez  particulières  qui  peuvent  le 
rendre  eftimabie  pour  i’ufage  auquel  il  eft 
propre.  Il  y en  a par  tout  qui  font  parfai- 
tement bien  faits  chacun  dans  leur  taille 
êt  félon  leur  efpece  5 6c  quoi  quon  en  voye 
de  diverfes  corpulences  parmi  toutes  ces  eft 
pièces  differentes , une  perfonne  bien  verfée 
dans  les  Chevaux  neanmoins  jugera  d’a-* 
bord  fi  un  Cheval  eft  Barbe , T tire , Napo- 
litain , Cheval  d’Efpagne , &c.  Et  pour  les 
donner  à connoître  chacun  en  particulier* 
voici  ce  qu’il  eft  bon  d’obferver. 

Nous  n’entrerons  point  ici  dans  ces  dé~ 
tails  qui  femblent  un  peu  fabuleux,  & où 
font  tombez  quelques  Auteurs  qui  ont  écrit 
des  Chevaux  5 nous  laiderons  ces  anciennes 
régions  ôc  dont  les  noms  font  aujourd’hui 
changez  , & nous  ne  parlerons  ici  que  de 
celles  d’où  il  nous  vient  des  Chevaux  & 
dont  nous  avons  connoiflance» 

Nous  avons  les  Chevaux  Turcs  qui  font 
de  plufieurs  races  differentes  par  rapport 
aux  terres  diverfes  ôt  nombreufes , dont  les 
Etats  du  grand  Turc  font  compofez.  Les 
Barbes  qui  nous  viennent  de  Barbarie , les 
Napolitains  , les  Chevaux  d'Efpagne  5 les 
Rouffins , qu’on  amene  d'Allemagne  ou  de 
Hollande  , les  Chevaux  Anglois  , les  Polo * 
mis  3 les  Hongrois  > la  Gafcogne , l’ Au  ver* 


DES  Chevàui;  f 

gne , le  Limoufin  * le  Poitou , la  Normandie* 
la  Bretagne  & la  Bourgogne  nous  fournif- 
fent  aufli  de  très-bons  Chevaux  pour  l’ufage 
auquel  ils  font  propres  : car  on  ne  prétend 
pas  ici  ne  traiter  que  des  Chevaux  de  felle 
& de  parade:. le  deffein  qu'on  s’eil  formé 
elF  de  s'étendre  davantage  fur  cette  matie- 
re*  & de  parler  encore  généralement  des 
Chevaux  de  tirage  ôc  d'attelage.  Voyons 
donc  en  particulier  ce  que  la  nature  leur  3 
donné  à chacun  de  bon  ou  de  mauvais. 

DES  CHEVAUX  TURCS. 

Les  Chevaux  Turcs  font  hauts  de  terré 
& d’une  taille  inégale , ils  font  très-beaux  * 
vîtes  &.  de  bonne  haleine  5 mais  ils  11'onc 
point  d’ordinaire  de  bouche  3 & n’éievent 
que  très -peu  les  jambes  5 ils  vivent  long- 
rems  &t  font  fore  vigoureux  * feins  & nets  de 
tous  leurs  membres,  qui  font  des  qualités 
très-bonnes  pour  un  Cheval. 

Parmi  les  Chevaux  Turcs  , il  y en  à de 
blancs  * c’eft  le  poil  le  plus  ordinaire.  On 
en  voit  aufli  d’allezans , de  bayes  , mais  fort 
peu  de  moreaux.  Les  meilleurs  viennent  de 
Medie  * qui  eft  une  Province  de  Perfe  5 ce  s 
Chevaux  font  grands  , hardis , larges  de 
croupe , très-vigoureux  , fort  vîtes  & tra- 
vaillent beaucoup.  11  elt  vrai  qu'en  France 
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ces  Chevaux  font  rares  , il  n’y  a que  chez 

les  Princes  ou  l’on  en  puiffe  voir. 

Il  vient  auffi  des  Chevaux  d’Arabie  qui 
font  fort  vîtes  à la  courfe  5 les  Cavalles  y 
font  en  fi  grand  ufage  & de  fi  bonne  halei- 
ne  y quelles  font  bien  du  chemin  en  peu 
de  tems  fans  s’incommoder.  C es  Chevaux 
font  de  race  de  Perfe  ainfi  que  ceux  d’ Ar- 
ménie : les  premiers  font  plus  petits  & n ont 

f>as  la  taille  fi  noble  5 ils  font  à la  vérité  plus 
arges  de  jambes  , d'une  encolure  moins 
fiére , êe  ils  font  moins  fujets  à fe  mettre  en 
colere.  Ils  font  très -bons  Chevaux  & de 
grand  priXi 

Nous  voyons  en  France  des  Chevaux 
Maurefques , qui  font  très-exceilens  & pro- 
pres pour  les  longues  courfes  5 ils  font  de 
corpulence  médiocre  6c grands  travailleurs: 
il  ne  leur  manque  qu’un  peu  de  fierté  pour 
être  parfaits. 

Les  Perfans  font  des  Chevaux  très-efti- 
mez,  6e  qui  vivent  long -tems  j on  s’en  fert 
beaucoup  en  Turquie.  Au  refte  tous  les 
Chevaux  dont  on  vient  de  parler,  ne  font 
que  des  efpeces  differentes  rangées  fous  le 
genre  des  Chevaux  Turcs. 

des  napolitains. 

Les  Chevaux  Napolitains  ont  la  taille 
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grande,  l’encolure  fîére  & bien  tournée, 
ils  fontrobuftes  & très-vifs.  Mr.  le  Prince  de 
Vergagne,  fils  de  feu  Monfieur  leDuc  de 
Nevers , en  a un  très-bel  attelage.  On  les 
employé  à la  guerre, au  manege,  pour  tou- 
tes fortes  d’airs  5 ils  font  propres  pour  les 
voyages  tant  pour  lafelle  que  pour  l’attela- 
ge. Il  les  faut  avoir  bien  choifis,  autrement 
il  s’en  trouve  de  très-malins  & capables  de 
caufer  du  mal  à un  Cavalier. 

PES  CHEVAUX  D’ESPAGNE, 

Plufieurs  Auteurs  ont  des  fentimens  par- 
tagez fur  les  Chevaux  d’Efpagne.  Les  uns 
dilent  qu’ils  ont  la  tête  belle  & grande,  les 
membres  bien  proportionnez,  mais  qu’ils 
ont  la  croupe  étroite , qu’ils  font  forts  & 
robuftes  pour  voyager,  peu  propres  à la 
vérité  à la  courfe  , étant  durs  à l’eperon 
fort  obéïffans  dans  leurs  premières  années 
puis  après  qu’ils  deviennent  très-vicieux, 
D ’autres  difent  qu’ils  font  beaux , qu’ils  ont 
le  port  noble , mais  peu  de  vigueur , & qu’ils 
fe  rendent  pareifeux  au  milieu  de  leur  car-^ 
riere  ordinaire. 

Il  y en  a d’autres,  dit  un  habile  Auteur 
en  matière  de  Chevaux , qui  font  très-beaux 
& dignes  de  porter  un  Roi  en  triomphe  5 
& la  plus  commune  opinion  veut  que  les 

Aiij 
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Chevaux  d’Efpagne  fuient  beaux  5c  très^ 
légers, 

La  Bifcaye  6c  la  Galice  donnent  de  très*» 
beaux  Chevaux.  Les  Genêts  d’Efpagne  ont 
la  marche  grave  6c  hardie  , le  trot  relevé  , 
le  galop  admirable , 6c  la  carrière  très  * vi- 
te : iis  font  ordinairement  blancs,  allezans? 
ou  fauves  avec  les  crins  pendans  jufques  à 
terre  : 6c  1’qii  en  trouve  parmi  eux  qui  font 
fi  fiers , qu’on  a mille  peines  à les  dompter 
L’Andaloufie  eft  la  contrée  qui  fournit  les 
meilleurs  Chevaux  : ceux  de  Cordouë  font 
plus  grands  6c  plus  nombreux  : ils  font  beau- 
coup en  ufage  pour  la  guerre  ; 6c  en  un  mot* 
on  peut  dire  que  l’Efpagne  en  plusieurs  de 
fes  Provinces , produit  quantité  de  Che- 
vaux, qui  font  très  - excellens  Scfufcepci- 
blés  de  toutes  les  jufteffes  qu’on  peut  leur 
apprendre, 

DES  BARBES, 

Le  Barbe  eft  un  Cheval  qui  vient  de 
Barbarie , 6c  qui  a la  taille  menue  6c  les  8 
jambes  déchargées.  On  dit  que  les  Barbes 
meurent , mais  qu’ils  ne  vieillirent  jamais, 
parce  qu’ils  çonfervent  leur  vigueur  jufqu’à 
la  fin  5 c’eft  pourquoi  on  en  fait  des  éta- 
lons qui  font  les  meilleurs  du  monde.  Ces, 
Chevaux  quand  ils  font  bien  çhoifis  * vont 
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merveilleufement  bien  à toutes  fortes  d’airs 
pourvu  qu’jis  foient  court  jointez.  Il  y a des 
Barbes  en  Anrique  qui  attrapent  les  Autru- 
ches à la  courfe  , & qu’on  vend  ordinaire- 
ment dix  mille  livres.  On  en  a vu  à Paris 
de  cette  efpece. 

Ces  Chevaux  font  vîtes , & fi  courageux 
à la  guerre,  qu’ils  agiflent  toujours  tant 
qu’ils  ont  une  goûte  de  fang  dans  les  veines# 
Ils  font  très-propres  au  manege  & ne  valent: 
rien  pour  voyager. 

DES  ROUSSINS. 

Les  Rouffins  nous  viennent  d’Allemagne 
& de  Hollande  : il  y en  a qui  font  très- 
beaux  de  taille  & qui  vont  à toutes  fortes 
d’airs , pliant  naturellement  les  bras  en  fau- 
tant , ce  qui  n’efl  pas  commun  aux  autres 
Chevaux. 

Cependant  on  trouve  peu  de  Rouffins  qui 
foient  parfaits  au  manege  5 on  en  voit  bien 
plus  qui  s*accommodent  à tirer , qu’à  tra- 
vailler dans  une  carrière.  Ces  Chevaux 
vieillirent  bien -tôt,  ce  qui  fait  qu’on  effc 
fouvent  obligé  de  les  garder  long- tems  à 
l’écurie.  * 

DES  CHEVAUX  ANGLOIS, 

On  eftime  fort  les  Chevaux  Anglois  pour 

Aiüj 


La  connôissange 
la  courfé,  ils  font  ordinairement  de  belle 
taille  & courtaux.  Ceux  qui  vannent  d?Ir~ 
lande  font  auflî  très-exceilens  5 on  les  ap- 
pelle Aubins  j parce  qu’ils  vont  lamble  , ce 
«qui  n’eft  pas  naturel  à la  plus  grande  par- 
tie  des  Chevaux  Anglois  a qui  le  vont  ce- 
pendant à merveille  , lorfqu’on  a pris  foii^ 
4e  leur  apprendre  ce  pas» 

DES  POLONOIS, 

et  des  Hongrois. 

La  Pologne  nous  donne  des  Chevaux 
qui  font  très* bons.  Ceux  qui  viennent  4e 
Hongrie  font  grands  travailleurs,  ils  font 
infatigables  en  voyage  , fouffrans  très-bien 
la  faim  & le  froid  fans  que  leur  vigueur 
diminue.  Ils  ont  la  tête  quarrée  &:  grande , 
les  nazeaux  un  peu  étroits,  les  mâchoires 
étendues , le  cou  gros  & robufte , la  crinière 
grande  , les  côtes  de  même  , le  fil  de  l'é- 
chine courbé  5 la  queue  bien  fournie  , Pon- 
gle  bien  étendu , les  flancs  creux,  êe  tout 
le  corps  fait  en  angle,  leur  croupe  eft 
fans  rave,  leur  taille  plus  longue  que  hau- 
te , leur  ventre  eft  plat  &:  refierré , ils  ont 
les  os  grands  & font  d’une  efpece  de  mai- 
greur qui  leur  convient  affez,  &;  qui  rend 
les  autres  Chevaux  defagréables  5 enfin  les 
Hongrois  font  des  Chevaux  dont  la  lai- 
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deur  les  fait  fouvent  paroitre  beaux- 

J3ES  CHEVAUX  DE  BOURGOGNE, 

Il  eft  rare  de  voir  de  ce  pays-là  des  Che«? 
vaux  propres  au  manege  j la  plûpart  ne  fo fit 
bqns  que  pour  tirer , & fi  l’on  s’en  fert  pour 
monter , ce  n’eft  point  par  parade  , d’au* 
t^nt  quils  n’ont  rien  de  fin  en  eux , ayant 
les  jambes  rondes , l’encolure  courte  8c  mal 
tournée , la  tête  grofle  & chargée  de  chair, 
ce  qui  fait  qu’ils  font  fujets  au  mal  des  yeux 
& fouvent  même  à devenir  aveugles , lorf- 
qu’on  les  travaille  trop  quand  ils  font  jeu- 
nes. Il  eft  vrai  que  ce  font  des  Chevaux  de 
grand  fervice  pour  le  harnois,  qu’ils  font 
infatigables , 8c  que  lorfqu’ils  peuvent  fe 
fauver  de  l’aveuglement , on  çe  peut  trop 
les  payer.  La  Franche-Comté  nous  donne 
beaucoup  de  ces  Chevaux , c’éft  pourquoi 
on  les  appelle  des  Comtois . 

Nous  avons  encore  des  Chevaux  Brejfa&s 
qui  ont  la  tête  plus  décharnée  & l’encolu- 
re plus  belle  5 ils  ont  aulfi  meilleure  grâce 
fous  un  cavalier  que  les  précedens , mais 
on  ne  les  eftime  pas  tant  pour  le  tirage. 

DES  CHEVAUX  DE  FLANDRES. 

On  vend  des  Chevaux  qu’on  appel!# 
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FLmàrms  du  nom  de  leur  Pays,  parce  qu’ils 
viennent  de  Flandres.  Ils  font  de  belle 
taille  & font  bien  leur  montre.  Les  bons 
font  rares  , ce  qui  fait  qu’on  les  fait  pafler 
pour  Chevaux  Normans  > & nous  n’avons 
point  de  marque  plus  allurée  pour  connoî- 
sre  ces  Flandrins , que  leurs  pieds  qui  font 
gros  & larges. 


CHAPITRE  II. 

De  la  connoijfance  quon  doit  avoir  de  toutes 
les  famés  d'un  Cheval  four  en  juger , 

OUelque  verfé  qu’on  puifle  être  dans 
ia  connoiflance  des  Chevaux,  il  ne 
iaut  pas  néanmoins  fe  perfuader  qu’on  puifle 
juger  d’uu  coup  d’œil , de  leurs  bonnes  ou 
mauvaifes  qualitez.  Il  y a des  défauts  qui 
veulent  être  éxaminez  plus  d’une  fois,  &l 
qui  impofent  aifément  aux  yeux  li  l’on  n’y 
prend  garde  de  près. 

Pour  donc  commencer  à defcendre  dans 
le  détail  des  parties  qui  compofent  le  Che-* 
val  &.  à juger  par  elles  de  fa  bonté  ou  de  fes 
Lcs  défauts  , on  parlera  d’abord  des  jambes , 
jam-  comme  des  coiomnes  qui  fervent  de  fou- 

devant  t'tn  * tout  corPs  ■>  fans  kfquelles  il  ne 
peut  agir. 
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DES  CHEVÀ  u’x:  î ft 

Un  Cheval  pour  être  bon  doit  avoir  le$ 
jambes  de  devant  larges  &C  plates,  nerveu- 
fes , & non  charnues , celles-ci  font  fujettes 
a trop  d’inconveniens  3 il  faut  rejetter  les 
jambes  arondies,  parce  qu'il  eft  4 craindre 
qu’il  n’y  ait  quelque  humeur  entre  le  nerf 
êc  l’os  qui  les  rende  telles  5 & lorfqu’on 
remarque  cela  dans  un  Cheval,  on  dit 
qu’il  a des  jambes  de  bœuf. 

Il  faut  auffi  que  le  genou  foit  plat  & lar-» 
ge  , le  canon  de  même , il  doit  encore  être 
court,  le  boulet  conforme  en  grôfleur  à la 
taille  du  Cheval,  & jamais  rond,  d’autant 
qu’il  pourroit  y avoir  quelque  enflure  qui 

feroît 
autre 

Il  eft  bon  que  le  fanon  foit  accompagne 
d’un  petit  toupet  de  poil  3 c’eft  une  marque 
que  le  Cheval  a les  jambes  faines.  Que  le 
paturon  foit  court,  lie  eft  un  Cheval  de  fine 
taille,  & un  peu  plus  long  aux  Chevaux 
d’une  greffe  corpulence , autrement  la  join- 
ture de  la  jambe  leur  groflit  en  peu  de  teins, 
ce  qui  eft  en  eux  un  grand  défaut.  On  ap- 
pelle les  premiers  des  Chevaux  courts  jointe z, 
èi  les  autres  longs  joint ez. 

Il  faut  prendre  garde , quand  on  exa- 
mine les  jambes  d’un  Cheval,  que lefabot 
& la  couronne  foient  d égalé  grôfleur  > quQ 


y cauleroît  cette  grolieur  , & qui 
dangereufe  de  lui  attirer  quelque 
mai. 


■ rii  La  c on n ois  sang  e 

la  ^Twfoitluifante,  grifâtre,  & pleine.  La 
corne  blanche  eft  la  marque  d’un  mauvais;, 
pied,  qui  s’ufe  en  peu  de  tems. 

Les  talons  ne  doivent  être  ni  trop  hauts , 
ni  trop  bas.  Les  premiers  font  que  d’ordi- 
rnire  les  Chevaux  n'ont  point  de  pas*  & les 
autres  qu  iis  font  fujets  à fe  blefler  dans  les 
lieux  pierreux  &:  raboteux.  On  obfervera 
auffi  que  les  quartiers  de  ces  talons  ne  s ex- 
cédent point  l’un  iaiitre. 

Que  la  fourchette  qui  doit  être  menue,  ne 
foit  point  altérée  , & que  la  foie  foit  forte 
& épaifle  avec  une  petite  cavité  au  milieu 
du  pied. 

Que  les  bras foîent  nerveux,  fort  égaux , 
larges  & longs,  parce  que  les  Chevaux  fe  laf- 
fent  moins  que  quand  iis  les  ont  courts, il  n’y 
a que  les  Chevaux  de  manege  aufquelscela 
convient,  & qui  plus  iis  les  ont  courts  , plus 
! ils  ont  de  mouvement  ; il  n’y  a rien  dans  leur 
travail  qui  les  rende  plus  agréables  à la  vûë 
que  cette  qualité.  Voila  ce  qu’on  peut  dire 
des  jambes  de  devant , pafldns  à celles  de 
derrière  , & voyons  quelles  en  font  les  bon- 
nes marques. 

Les  i Les  jambes  de  derrière  doivent  être  de 
jambes  même  que  celles  de  devant , c’eft  à-dire , 
de  der-  larges  & plates  , & defcendre  à plomb  du 
’ , jarret  au  boulet,  autrement  c etc  un  défaut 
qui  marque  que  le  Cheval  aies  jarrets  014 


des  Chevaux; 

les  reins  foibles  : ôc  pour  ce  qui  regarde  le 
relie  des  parties  qui  compofent  ces  jambes., 
elles  demandent  la  même  attention  que 
celles  des  jambes  de  devant. 

L’on  eftime  un  Cheval  qui  aies  cuijjes 
grofies , longues  , charnues  dedans  &.  de- 
hors,  &;  beaucoup  chargées  de  mufcles  & 
de  nerfs  , au  lieu  que  c’efl  un  défaut  lorf- 
qu’il  les  a féches,  c’eft  dit-on , un  Cheval 
mal- gigotté , d’autant  qu’il  paroît  ferré  du 
derrière.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  plus 
les  Chevaux  ont  les  cuilfes  entr’ouvertes 
fous  la  queue , plus  les  hanches  s’élargiffent; 
ce  qui  fait  qu’ils  en  vont  plus  grand  pas , & 
qu’ils  marchent  plus  ferme. 

Il  faut  que  les  jarrets  foient  grands  $ point 
refferrez  ni  pliez  5 qulls  foient  larges , muf* 
cuieux  & nerveux  5 & lorfque  avec  cela  on 
y remarque  beaucoup  de  fouplefle , on 
peut  dire  que  ce  font  des  jarrets  parfaits. 
Venons  à prefent  au  relie  des  parties  du 
corps. 

Le  Cheval  doit  avoir  la  tête  petite  & La 
feche,  enforte  que  le  cuir  femble  y adhérer  te- 
principalement  à l’endroit  où  finit  le  crin 
entre  les  deux  oreilles  5 & l’on  tient  pour 
un  très-bon  ligne  , lorfque  les  nerfs  &:  les 
veines  y paroiffent.  Ces  qualitez  pour  la 
tête  font  eflentielles  aux  Chevaux  de  manè- 
ge & de  parade  qui  n’ont  point  du  tout  d’a- 
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grément  avec  une  greffe  tête  : il  n’y  a que 
les  Chevaux  de  trait  dans  lefquels  on  peut 
la  fouffrir  3 encore  faut-il  que  ce  foit  de  ces 
têtes  greffes  feulement  d’offemens 3 & non 
pas  de  chair  3 celles-ci  étant  fort  fujettes  aux 
maux  des  yeux.  Outre  la  difformité  qui  pa- 
roît  fur  un  Cheval  à groffe  tête  3 c’eft  qu’il 
eft  encore  pefant  à la  main , & qu’il  incom- 
mode beaucoup  celui  qui  le  monte» 

Le  cou  doit  être  long  & afîlé  vers  la  tête  3 
les  mâchoires  petites  & maigres  , la  bouche 
médiocrement  fendue  3 il  faut  qu’elle  foit 
écumeufe  3 s’il  fe  peut  3 parce  que  c’eft  une 
marque  d’un  Cheval  d’une  bonne  conftitu- 
tion* 

11  eft  bon  que  la  langue  foit  déliée,,  ni 
trop  grande  ni  trop  courte*  Les  Chevaux 
qui  l’ont  groffe , font  lourds  ordinairement 
à la  bride , & on  a de  la  peine  à les  bien  em- 
boucher. On  n’y  regarde  pas  de  fi  près  à la 
vérité  à l’égard  des  Chevaux  de  tirage 3 par- 
ce que  cette  partie  ne  les  fait  pas  moins  efti* 
mer  3 quand  ils  font  bons  d’ailleurs» 

Les  barres  doivent  en  être  petites  & fe’* 
ches  5 afin  que  le  Cheval  obéiffe  au  mors  $ 
les  lèvres  déliées  & tournées  en  dehors  3 &£ 
pour  la  même  raifon  : toutes  ces  marques 
regardent  proprement  les  Chevaux  de  pa- 
rade. 

Le  Cheval  doit, avoir  les  oreilles  petites* 


' £>es  Chevaux  tç 

droites,  pointuës  & très -peu  épaiffes , bien 
éveillées  , placées  avantageufement  5 c’eft 
ordinairement  au  plus  haut  de  la  tête , il 
faut  qu’il  les  porte  toujours  en  avant  , s’il 
eft  poflîble  , /oit  qu’il  galope  ou  qu’il  aille 
le  pas*  Ce  n’eft  point  qu’on  n’eftime  aufli 
les  oreillards  5 mais  ils  n’ont  pas  à beau-*' 
coup  près  tant  de  grâces  que  les  autres, 

& fouvent  même  ils  font  péfants  & loiu> 
dauts» 

On  choifît  ordinairement  un  Cheval  qui  Le  1 
a le  tronc  médiocrement  large,  le  devant  front, 
de  la  tête  étroit , avec  un  épi , & marqué 
d’une  étoile  , ce  qui  ne  fe  connoït  point 
néanmoins  dans  les  Chevaux  blancs , gris 
ou  d’autres  poils  qui  en  approchent.  Cette 
étoile  eft  eftentielle , &;  l’on  tient  que  fans 
cette  marque  un  Cheval  eft  défeétueux. 

Ce  feroit  ici  l’endroit  où  l’on  devroit 
parler  des  yeux  5 mais  comme  ces  parties 
font  les  plus  délicates  du  Cheval,  & celles 
qui  demandent  plus  d’attention  , nous  en 
ferons  un  Chapitre  particulier;  & pour  re- 
venir à la  tête,  ôc  en  parler  en  abrégé , on 
pofe  pour  maxime , qu’une  tête  de  Cheval 
pour  être  belle  doit  être  courte,  bien  pla- 
cée 5 ce  qu’on  remarque  lorfque  le  Che- 
val la  ramene  en  fa  fituation  naturelle,  qui 
eft  quand  le  front  & le  ne£  tombent  à 
plomb» 
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Les  nnz>eaux  doivent  être  fondas  $£  lar- 
ges, cela  aide  beaucoup  un  Cheval  à ref- 
pirer  5 plus  ils  font  vermeils  en  dedans , plus 
ils  marquent  de  chaleur  & de  vivacité  , & 
on  ne  le  remarque  toujours  que  trop , lort 
que  le  Cheval  s'ébroue* 

Il  faut  que  la  bouche  du  Cheval  foit gran- 
de &.  médiocrement  fendue , fi  l'on  veut 
qu’il  foit  embouché  aifément  5 autrement  il 
efl:  dangereux  que  le  mors  ne  le  bielle  : nous 
en  avons  déjà  dit  quelque  chofe  ailleurs.  Et 
pour  définir  en  peu  de  mots  une  bonne 
bouche  , e’eft  celle  qui  appuyé  également, 
& qui  efi:  ferme  & legere  , qui  obéît  aifé- 
ment , & s’arrête  de  même  fans  branler , &, 
qui  efi:  bien  faine*  Une  bonne  bouche  efl: 
une  excellente  qualité  dans  un  Cheval  : elle, 
eit  comme  une  réglé  qui  le  conduit  & le 
rend  maniable  5 au  lieu  qu’une  mauvaife 
bouche  eft  dangereufe  pour  celui  qui  le 
monte  , & très-défagréable  pour  le  Cheval 
même.  Une  bouche  écumante  eft  cPun  bon 
prélage  5 ceux  qui  ne  l’ont  pas  , font  d’un 
mauvais  tempérament.  L’écume  en  doit 
être  blanche  , non  fluide  , pâle , ronge  ni 
jaunâtre. 

Une  encolure  pour  être  belle  , doit  être 
décharnée  , monter  droit  en  haut  en  par- 
tant du  jgarot,  & aller  en  diminuant  juf- 
qua  la  tète.  Les  plus  longues  font  les  plus 

eftimécs  ■ 
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eftimées  , ainfi  que  celles  qui  relevènt  da- 
vantage que  les  autres.  On  ne  fait  cas  d’une 
encolure  charnue  6c  épaifle  que  dans  les 
Barbes,  les  Chevaux  d’Efpagne  , les  Ju- 
mens  6c  dans  les  Chevaux  de  trait,  où  l’en- 
colure  n’eft  pas  ce  qu’on  recherche  le 
plus. 

Le  crin  doit  étire  en  petite  quantité,  6cLecrin 
traînant  à terre , on  entend  celui  qui  eft 
à la  queue  : la  crinière  trop  épaifle  gâte 
fouvent  la  belle  encolure  d’un  Cheval  6c 
demande  trop  de  foin  pour  garantir  le  Che- 
val de  la  galle  ou  de  quelques  autres  ordures 
en  ces  parties. 

C’efl:  un  ornement  pour  un  Cheval  d’a-  La  pou- 
voir le  garot  relevé  6c  aflez  long  5 la  poitrine  r£lnG*t 
large  6c  ouverte , pour  les  Chevaux  de  leiies,  aiot* 
6c  pour  ceux  qu’on  deftine  au  trait  : il  n’y  a 
que  les  Chevaux  de  Frife  6c  les  Rouffins 
aufquels  cela  n’eft  point  propre.  Les  Che* 
vaux  qui  ont  la  poitrine  lerrée  6c  étroite  , 
font  foibles , de  peu  de  valeur , 6c  même 
dangereux. 

Les  Chevaux  de  charette  ont  befoin  d V- 
f aules  qui  foient  larges  > cela  leur  donne 
plus  de  facilité  a tirer  , 6c  fait  que  les 
harnoisles  blefl'ent  moins  : au  lieu  qu’il  en 
faut  aux  Chevaux  de  monture  qui  foient  ni 
trop  petites  ni  grofl'es,  qu’elles  foient  pla- 
tes , nerveufes  ôc  feches , 6c  que  la  partie  qui 
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les  joint  au  poitrail,  foit  petite 5 les  grofles 
épaules  rendent  le  Cheval  pefant , & par 
conféquent  fujet  à fe  fatiguer  bien-tôt  & à 
choper  à tout  moment , ce  qui  eft  fort  in- 
, commode  pour  un  Cavalier, 
paules"  ^ ^auc  au®  Pendre  garde  que  les  épaules 
foient  agiflantes , de  quelles  ne  foient  pas  , 
comme  on  dit  , chevillées  ; ce  qui  arrive 
bien  fouvent  aux  Chevaux  trop  chargez 
d’épaules* 

Rems.  Qn  eftime  dans  un  Cheval  les  reins  dou- 
bles, non  point  ceux  qui  font  bas,  d’au- 
tant que  ceux-ci  le  rendent  mou  , de  diffi- 
cile à bien  feller , fi  l’on  veut  que  la  felle  ne 
le  blefle  pas. 

J Les  Les  cotes 

Cotes. 

pour  mieux 
contenues.  Le  Cheval  en  eft  plus  robufte , 
moins  fujet  aux  maladies  du  flanc,  & les 
Chevaux  de  tirage  en  ont  l’haleine  meil- 
leure. 

be  Le  ventre  pendant  n’eft  point  eftimé  , 
yentie  Qn  l’appelle  un  ventre  de  vache , les  Che- 
vaux de  caroffe  veulent  un  grand  ventre  , 
ainfi  que  les  Chevaux  de  tirage  : il  faut 
qu’il  foit  rond  , non  avallé  & enfermé  dans 
les  côtes , qui , pour  bien  faire  , doivent 
être  ouvertes. 

L’édfii-  L échine  courte  5 de  voici  principalement 
ne-  à *.  l'endroit  oix  doit  pofer  la  felle  : s’il  s’y 


doivent  être  amples  de  tour 
embrafler  les  parties  qui  y font 


b es  Chevaux.  iÿ 
trouve  beaucoup  de  poil,  c’eft  marque  que 
le  Cheval  à de  la  vigueur  5 & fi  elle  eft  Ion- 
gue  & ample  , on  juge  de -là  qu’il  eft  très- 
vite  à la  courfe. 

Il  eft  à propos  qu  un  Cheval  ait  les  flancs  Lcs 
pleins  i & qu’au  haut  on  découvre  un  épi  flancs, 
de  chaque  côté,  qui  pour  le  mieux  doi- 
vent s’approcher  l’un  l’autre  par  le  haut  des 
hanches; 

Une  croupe  d’un  Cheval  eft  belle,  quand  La 
elle  eft  large  & ronde , non  avallée , ni  cou-  croupe 
pée^fa  rondeur  doit  continuer  dans  fon  état 
jufqu’au  haut  de  la  queue , & être  divifée 
en  deux  parties  par  un  canal  qui  régné  tout 
du  long,  jufqu’à  l’endroit  où  touche  la 
croupiere; 

La  queue  doit  avoir  le  tronc  gros,  court 
& fort,  il  faut  qu’elle  foit  garnie  de  crin, 
ferme,  forte  & fans  mouvement,  placée 
raifonnablement  haute  5 carlorfqu’ellel’eft 
trop , cela  rend  la  croupe  des  Chevaux  poin- 
tue, ce  qui  eft  un  défaut.  Les  Chevaux  qui 
l’ont  trop  balle , font  ordinairement  foibles 
de  reins,  & ont  la  croupe  défagréable. 

Enfin  après  avoir  parcouru  de  l’œil  tou- 
tes les  parties , &:  les  avoir  examinées  à 
fonds , on  prendra  garde  fi  le  Cheval  fe 
plante  bien  fur  fes  membres , c'eft-à-dire, 
jfi  étant  arrêté  en  une  place  , il  y a en  haut 
plus  de  diftance  de  l’un  à l’autre  des  bras 
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qu’aux  deux  pieds  >c’eft  ce  qui  fait  une  des 
beautez  du  Cheval.  Mais  fans  aller  plus 
loin  & afin  de  connoître  qu’elles  font  toutes 
les  parties  dont  on  vient  de  parler  5 voici 
une  figure  d’un  Cheval  qui  les  démontre 
toutes. 

Figure  IL 


CHAPITRE  III. 

6) )uels  doivent  être  les  yeux  des  Chevaux  pour 
être  bons , comment  juger  s'il  font  tels  ou 
autrement . 

LEs  yeux , il  elt  vrai , font  les  miroirs  des 
pallions  ,&  il  femble  que  les  regar- 
dant attentivement , cela  fuffiroit  pour  ti- 
rer une  connoiffance  parfaite  des  bonnes  ou 
mauvaifes  qualitez  d’un  Cheval,  &:  de  ce 
que  feroient  en  effet  les  yeux  mêmes  qu’on 
examine.  Mais  on  fe  trompe  fouvent  dans 
cet  éxamen  ; car  pour  fe  rendre  habile  en 
cela , il  faut  une  grande  expérience,  fondée 
fur  beaucoup  d’application  5 & tel  en  croit 
fçavoir  juger  parfaitement,  qui  tous  les 
jours  n’y  eft  que  novice. 

Le  premier  coup  d’œil  ne  décide  pas 
du  fait  : faut  confiderer  plus  d’une  fois 
les  parties  fans  fe  rebuter , & encore  faut- 
il  pour  cela  en  les  voyant  une  certaine  fi- 


des  Chevaux.  %t 
tuation , qu’on  ne  peut  changer  fans  rif- 
quer  de  s’y  tromper.  Commençons  par  dire 
quelles  font  les  qualitez  d’un  bon  œil  de 
Cheval, puis  nous  parlerons  de  la  maniéré 
d’en  connoître  les  défauts. 

On  eftime  dans  un  Cheval  les  yeux 
beaux,  bien  nets  & bien  clairs,  parce  que 
de-là, comme  à travers  d’un  corps  diaphane, 
on  peut  juger  de  fon  intérieur  5 on  ne  fait 
pas  moins  de  cas  de  ceux  qui  ont  de  la  viva- 
cité 6e  du  feu , étant  de  très-bons  préjugea 
pour  un  Cheval. 

Beaucoup  de  réfolution  6e  de  fierté  dans 
l’œil  d’un  Cheval  font  d’excellentes  quali- 
tez, car  011  aime  que  cet  animal  ait  le  re- 
gard fuperbe  : il  elt  bon  auffi  qu’il  l’ait  fixe, 
& non  hagard. 

Les  yeux  médiocrement  gros  font  les 
meilleurs  , on  fait  peu  de  cas  de  ceux  qui 
font  trop  petits , on  les  appelle  des  yeux  de 
cochon.  Il  s’y  en  trouve  néanmoins  quelque- 
fois qui  font  bons  5 mais  cela  eft  rare. 

Les  yeux  enfoncez  accompagnez  de  four- 
cils  élevez,  font  la  marque  fouvent  d’un 
Cheval  malicieux  , 6c  duquel  il  faut  fe 
méfier.  Les  plus  gros  ne  font  pas  ceux  qu’on 
eftime  le  plus,  il  faut  pour  bien  faire  qu’ils 
afleurent  la  tête  , 6c  que  la  prunelle  en  foit 
grande  5 parce  que  les  yeux  qui  fortent  trop, 
marquent  fouvent  un  Cheval  dont  les  dé- 
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fauts  font  dangereux  : il  eft  vrai  qu’ils  font 
hardis  & courageux  $ mais  avec  cela  3 il  ne 
s’y  faut  fier  que  pour  le  trait. 

Il  y en  a qui  difent  que  les  yeux  noirs 
dans  un  Cheval  marquent  un  temperam- 
ment  doux  3 & que  les  blancs  qu’on  appelle 
jeux  de  Chat , ne  font  pas  fi  bons  5 que  les 
premiers  voyent  mieux  de  jour,  & que  les 
autres  {ont  plus  affinez  pour  la  nuit.  Voilà 
en  peu  de  mots  les  bonnes  qualitez  des  yeux 
d’un  Cheval  3 il  if  eft  plus  queftion  que  de 
fçavoir  comment  pouvoir  connoître  véri- 
tablement les  mauvaifes. 

On  fuppofe  qu’un  Cheval  forte  d’une  écu- 
rie 5 ou  de  quelqu  autre  endroit  obfcur  : il 
faut  fi-tôt  qu’il  met  la  tête  dehors 3 lui  exa- 
miner les  yeux  tout  au  travers  3 &nou  vis- 
à-vis.  Cette  remarque  eft  eflentielie  5 autre- 
ment on  s?expoleroit  à fe  tromper  dans  cet 
éxamen. 

Choififfez  toujours  Tofnbre  pour  confi- 
derer  les  yeux  d’un  Cheval  3 ôc  jamais  au  fo- 
leil  : il  faut  même  en  un  endroit  où  l’on  en 
eft  à couvert  3 porter  la  main  au-deffus  de 
l’oeil  5 pour  en  rabattre  le  grand  jour. 

Il  faut  donc  éxadement  prendre  garde 
d’abord  3 ainfi  qiron  a déjà  dit  3 que  l’œil  du 
Cheval  foit  clair  : & comme  cette  netteté 
ne  fe  remarque  que  fur  la  vitre  3 qui  eft  ce 
çriftal  tranfparent  qui  enferme  toute  lafuh- 
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fiance  de  l’œil  5 c’eft  anllî  cette  partie  qu’il 
faut  confiderer  avec  attention , & voir  fi 
quelque  obfcurité  ou  nuage  11e  la  couvre 
point,  & fi  elle  n’eft  point  tachée  de  blanc 
tout  au  tour  5 toutes  ces  marques  font  des 
accidens  qui  font  à craindre , &dont  il  faut 
fe  méfier. 

Quon  fe  fouvienne  qu’on  a déjà  averti , 
que  ce  n’eft  pas  tout  d’un  coup  que  cette 
connoiflançe  s’acquiert , mais  cependant 
qu’avec  le  tems  & la  patience  on  en  vient 
à bout.  Continuons  cet  article  comme  un 
des  plus  importans  qu’il  y ait  en  fait  des 
Chevaux. 

Il  y en  a,  comme  on  fçait , qui  font  luna- 
tiques. Quelques  Auteurs  difent  que  cette 
maladie  eft  un  écoulement  d’humeurs  qui 
venant  à tomber  fur  l’œil  , le  troublent  & le 
rendent  de  couleur  de  feuille  morte  5 & ils 
foutiennentque  tout  étant  fujetaux  influen- 
ces de  la  lune,  ce  mal  en  eft  un  pur  effet 
lorfqu’elle  eft  dans  fon  décours.  Ce  feroit 
inutilement  qu’on  voudroit  s’oppofer  au 
torrent  de  ceux  qui  foutiennent  cette  opi- 
nion, pour  les  en  défabufer.  O11  n’écrit 
point  ici  pour  former  des  difputes  5 c’eft 
pourquoi  on  les  laifle  dans  leur  erreur,  qui 
ne  contribue  ni  en  bien  ni  en  mal  à la  con- 
noiffance  que  nous  cherchons. 

Pour  donc  reprendre  le  fil  de  notre  dif- 
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cours,  on  prendra  garde  dans  l’examen 
qu’on  fait  des  yeux  à cette  marque  feüille- 
morte , fi  ces  parties  ne  font  point  enflées  > 
& ne  jettent  point  une  eau  qui  eft  claire  , 
plus  chaude  qu’elle  ne  devroit  être  natu- 
rellement , pour  lors  on  ne  doutera  point 
qu’un  Cheval  ne  foit  lunatique. 

Ce  n’efl:  pas  dans  ces  fymptômes  feuls  que 
gi/t  la  principale  connofltance  de  la  mala- 
die dont  on  parle  , ils  font  apparens , &.  on 
en  peut  juger  fur  la  fluxion  qui  y defeend  5 
mais  c’eft  iorfque  cette  fluxion  efl:  paflee , 
qu’il  efl:  plus  difficile  de  fçavoir  fi  un  Che- 
val efl  lunatique  ou  non , cela  demande 
plus  d’attention  & d’experience.  Voici  les 
marques  cependant  fur  lefquelles  on  peut 
établir  cette  certitude* 

Si  un  Cheval  eft  lunatique,  fon  œil  qui 
afouffert  dans  le  tems  de  la  fluxion,  pa- 
raîtra plus  petit  que  l’autre,  il  fera  trou- 
ble & noir,  & brun  dans  le  fond.  Lors 
donc  quon  s’en  appercevra,  il  faudra  le 
rejetter. 

L’ccil  du  Cheval  efl  fujet  à un  accident 
qu’on  appelle  Dragon  , & qui  n’efl:  autre 
choie  qu’une  tache  blanche  qu’on  voit  fur 
la  prunelle.  Ce  mal  dans  fon  commence- 
ment eft  difficile  à remarquer  à eaufe  de  fa 
petitefle , Se  dangereux  dans  fon  progrès , 
parce  que  tôt  ou  tard  il  rend  le  Cheval 
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borgne.  Ainfi  on  ne  s’en  chargera  point 
lorfqu’on  connoîtra  ce  défaut 

On  prendra  garde  encore  que  le  Cheval 
qu’on  veut  acheter,  n’ait  pas  la  prunelle 
d’un  blanc  verdâtre,  quoique  allez  trans- 
parente. Telles  vûës  ordinairement  font 
tort  Sujettes  à tomber. 

Quand  un  Cheval  a un  œil  trouble , fort 
brun  & plus  petit  que  l’autre , c’eft  un  mau- 
vais ligne , ou  pour  mieux  dire , un  œil  per- 
du , & qui  prélage  bien-tôt  la  perte  de  l’au- 
tre. Il  eft  bon  de  fçavoir  qu’il  faut  qu’un  tel 
œil  Soit  brun  & trouble , car  autrement  tout 
petit  œil  n’eft  pas  Sujet  à Se  perdre,  cette  pe- 
titelfe  lui  étant  Survenue,  ou  par  quelque 
coup  qu’on  lui  aura  donné , ou  par  quelque 
autre  inconvénient. 

Il  eft  Souvent  plus  difficile  qu’011  ne  penfe, 
de  connoître  Si  un  Cheval  eft  aveugle  ou 
non , tant  les  yeux  de  cet  animal  font  trom- 
peurs. Voici  quelques  obfervations  qui  le 
font  remarquer  , fans  qu’il  Soit  befoin  d’y 
regarder. 

Par  exemple , on  prendra  garde  Si  un 
Cheval  a le  pas  alluré  quand  il  marche , & 
qu’on  le  tient  en  main.  A la  bonne  heure  lî 
cela  eft  5 au  lieu  que  s’il  Semble  craindre > 
c’eft  une  marque  qu’il  eft  aveugle. 

U11  Cheval  donne  à connoître  qu’il  eft 
aveugle,  lorfqu’étant  dans  l’écurie  il  dref- 
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fe  les  oreilles , & tourne  de  côté  & d’autre 
quand  il  entend  quelqu’un  derrière  lui , 
d’autant  que  pour  lors  il  eft  craintif  5 c’eft 
pourquoi  il  faut  faire  attention  à cela , lorft 
qu’on  entre  dans  une  écurie. 

Au  refte,  on  connoît  aifément  qu’un 
Cheval  eft  aveugle,  pour  peu  qu’on  foit 
verfé  dans  cet  art.  Les  indices  en  font  trop 
apparens  pour  s’y  tromper , & il  faut  y être 
tout-à-fait  novice  quand  cm  ne  le  remar-* 
que  pas. 

Les  Chevaux  font  encore  fujets  à des 
fluxions  qui  leur  tombent  fur  les  yeux,  &C 
qui  fe  connoiflent  lorfque  les  yeux  font  hu- 
mides ou  enflez  deflous , & que  cette  humi- 
dité  eft  chaude.  On  confeiile  de  ne  fe  point 
charger  de  tels  Chevaux,  de  quelque  ma- 
niéré que  leur  foit  provenue  cette  fluxion, 
foit  par  quelque  coup  ou  autrement. 

Qu’on  fe  donne  bien  de  garde,  quand 
on  veut  éxaminer  les  yeux  d’un  Cheval,  de 
prendre  pour  bon  ou  mauvais  figne  la  ma- 
niéré dont  fe  fervent  pour  cela  quelques 
prétendus  connoilfeurs , comme  par  éxem-* 
pie,  d’en  tirer  un  méchant  augure , lorfque 

{>aiTantla  main  ou  le  doigt  devant  les  yeux, 
e Cheval  les  tient  toujours  ouverts  5 au  lieu 
que  quand  il  les  ferme , ils  en  jugent  avan- 
tageufement.  Cette  maxime  ne  vaut  rien  5 
& tous  les  jours  on  s’y  trouve  trompé. 
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Il  efl:  encore  à craindre  qu’un  Cheval 
ne  foit  ombrageux,  à caufe  des  fuites  fâ- 
cheufes  qui  en  arrivent.  Ce  mal  lui  vient 
d’une  débilité  de  vue,  qui  lui  fait  juger  des 
objets  autrement  qu’ils  ne  font,  de  maniéré 
que  fouvent  il  en  a peur  5 ce  qui  fait  que 
voulant  les  fuir , il  s’échape  de  deffous  Ion 
Cavalier  ou  au  harnois,  en  danger  de  bief- 
fer  celui  qui  le  monte , ou  de  renverfer  ce 
qu’il  traîne. 

Il  y en  a qui  difent  que  les  Chevaux  om- 
brageux ont  des  poils  fous  les  paupières  , 
contre  Tordre  de  la  nature,  qui  leur  offiiff 
quent  la  vûë , & leur  rendent  les  objets  plus 
difformes  qu’autrement.  C’eit  à quoi  on 
pourra  prendre  garde. 

D’autres  avec  plus  de  raifon , femble-t’il, 
attribuent  ce  défaut  à une  humeur  groffie- 
re  qui  tombe  fur  les  yeux  des  Chevaux-,  & 
qui  venant  à leur  obfcurcir  la  vûë  , la  leur 
rend  très-incertaine , & peu  capable  de  dis- 
cerner véritablement  ce  qu’ils  voyent.  D’oû 
il  arrive  que  ces  animaux  mettent  quelque- 
fois leur  Cavalier  en  danger. 

Souvent  aullî  on  connoît  ce  défaut  à la 
démarche  d’un  Cheval,  qui  femble  ne  mar- 
cher qu’en  tremblant,  allant  par  caprice  de 
côté  ou  d’autre  , comme  s’il  avoir  peur. 
Quand  on  remarque  cela,  il  faut  ne  point 
acheter  ce  Cheval, 
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CHAPITRE  IV. 

De  Page  des  Chevaux , & comment  en  juger 
avec  certitude . 

L’Age  des  Chevaux  fe  connoît  en  plu- 
fieurs  maniérés  5 & cette  connoiflance 
eit  d’autant  plus  neceflaire , qu’elle  aide  à 
n’y  point  être  trompé  lorsqu’on  les  achette. 
Un  jeune  Cheval  eft  d’un  fervice  bien  plus 
grand  qu’un  vieux,  & eft  bien  plus  affuré 
aux  ufages  aufquels  on  le  deftine  5 c’eft 
pourquoi  on  l’achete  plus  cher  5 outre 
qu’ayant  quelquefois  à remedier  aux  mala- 
dies qui  lui  arrivent , il  eft  néceftaire  de 
proportionner  les  médicamens  à fon  âge. 

Il  eft  bon  néanmoins , avant  que  de  s’ar- 
rêter tout-à-fait  à la  jeuneffe  des  Chevaux, 
de  fçavoir  à quoi  les  meilleurs  connoifleurs 
la  détermine*  Car  de  croire  qu’un  Cheval 
pafle  fix  ans  ne  foit  plus  eftimé,  c’eft  un 
abus  5 car  il  s’enfuivroit  de-là  , qu’il  ne  fe- 
rait en  état  de  rendre  de  bons  fer  vices  que 
depuis  quatre  ans  jufqu  a fix. 

II  femble  qu’on  ait  pris  plaifir  à fe  for- 
mer cette  opinion , pour  mieux  aider  à fe 
tromper  ; on  fe  fonde  fur  la  grande  jeu- 
neffe  d’un  Cheval.  Il  eft  vrai  que  cette  qua- 
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lité  en  fait  une  partie  du  prix  5 mais  eft-on 
fur  quil  puifle  lervir  long-tems  fans  s’ufer, 
6c  combien  en  voyons -nous  qui  dans  un 
an  ont  les  jambes  ruinées  > n ayant  pû  re~ 
fifter  au  travail  qu’on  leur  a fait  faire,  8c 
qui  même  y deviennent  aveugles  , quoi 
qu’on  les  ait  achettez  avec  de  très-bons 
yeux.  Ainfi  donc  que  ceux  qui  veulent 
achetter  des  Chevaux  pour  leur  fervice,  ne 
s’attachent  point  opiniâtrement  à cet  âge  : 
un  Cheval  depuis  lept  jufqu’à  dix  ans  n'eft 
point  vieux,  c’eft  le  tems  où  ils  font  meil* 
leurs  iorfqu’ils  ne  font  point  ufez , qu’ils  ont 
les  jambes  bonnes,  le  flanc  & les  autres 
parties  de  même.  Car  on  peut  juger  de-là 
que  s’ils  fe  font  bien  maintenus  jufqu’à  cet 
âge  , ils  fe  maintiendront  encore  long-tems 
en  bon  état. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  veuille  auffi  condam- 
ner ceux  qui  ont  envie  d’avoir  de  jeunes 
Chevaux  5 mais  ils  n’empêcheront  pas  auffi 
de  dire,  qu’ils  rifquent  plus  que  d’autres, 
qui  ne  s’arrêtent  point  fi  fcrupuleufement 
qu’eux  à cette  maxime  5 car  l’avantage 
qu’ont  ceux-ci,  c’eft  qu’ils  achètent  leurs 
Chevaux  un  tiers , quelquefois  moitié  meil- 
leur marché  que  les  autres  : outre  qu’ils 
font  aflurez  d’avoir  des  Chevaux  formez , 
& qui  font  dans  leur  force  8c  dans  leur 
bonté. 
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Les  jeunes  Chevaux  pour  ne  point  tom- 
ber dans  des  inconveniens  aufquels  ils  font 
fujets , doivent  être  ménagez , & demandent 
de  grands  foins,  autrement  ils  tombent  en 
peu  de  tems  en  ruine  5 & s’il  étoit  certain 
ce  que  la  plupart  des  prétendus  connoif- 
feurs  en  Chevaux  fbutiennent  à l’avantage 
des  jeunes , il  feroit  fort  difficile  d’en  trou- 
ver de  propres  pour  le  manege  ou  pour  la 
guerre  * puifqu’il  faut  être  long-tems  à les 
inftruire  pour  les  rendre  adroits  , fouples 
& bien  obéiflans,  lorsqu’on  ne  veut  pas  les 
ruiner  en  les  inftruifant  * & qu’on  veut  leur 
conferver  leur  bonne  grâce > 

Ce  n’eft  pas  àfixans  qu’on  trouve  des 
Chevaux  tels  qu’on  les  fouhaite  pour  ces 
ufages  5 c’eft  à huit  oü  neuf  ans  qu’on  les  y 
peut  compter  propres , &.  qu’un  bon  Ecuyer 
les  prendra  à quel  prix  qu’il  les  puiffe  avoir* 
pourvû  qu'ils  foient  bons; 

On  eft  fouvent  obligé  d’efluyer  des  ca- 
prices des  jeunes  Chevaux , & d’en  fouffrir 
l’incommodité  & le  méchant  fervice  3 & 
combien  voyons-nous  de  gens  aheurtez  â 
cefentiment,  choifir  de  jeunes  Chevaux 
pour  le  harnois  , préférablement  à d’autres 
plus  âgez  : il  ne  faut  pas  auffi  s’étonner  s’il 
y a tant  de  ces  premiers  Chevaux , qui  font 
ruinez  pour  n’avoir  pas  été  ménagez. 

.Tout  cela  fuppofé*  qu’on  acheté  donc  plu- 
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tôt  un  Cheval  de  moyen  âge,  qu’un  fi  jeu- 
ne , fur  tout  quand  c’efl:  en  vue  d’en  tirer 
bien  du  fervice  5 mais  dans  l’un  & l’autre 
cas,  & pour  ne  le  point  avoir  trop  vieux  3 
voici  ce  qu’il  faut  remarquer  pour  connoî- 
tre  véritablement  l’âge^ 

C’efl:  aux  dents  qu’il  faut  avoir  recours  3 
& pour  conduire  cette  connoiflance  par 
degrez  , il  faut  fçavoir  que  le  Cheval  naïc 
d’abord  avec  quatre  dents  , qu’on  appelle 
dents  de  lait , fçavoir  deux  en  haut  & deux 
en  bas  , & qui  fe  font  aflez  bien  diftinguer 
des  autres  par  leur  blancheur.  Les  crochets 
viennent  enfuite  , puis  quatre  autres  à la 
place  des  dents  de  lait.  11  y a après  ce- 
la les  coins  qui  font  fituez  près  des  cro- 
chets, 6e  aux  deux  cotez  des  dents  de  de- 
vant. 

Quand  le  Cheval  a atteint  trente  mois, 
on  lui  voit  douze  dents  de  lait  au  devant 
de  la  bouche,  lîx  defllis  8e  fix  deffous , 8e 
quelque  tems  après , c’eft-à-dire , environ 
vers  trois  ans , ou  à trois  ans  accomplis 
même,  il  en  tombe  quatre  de  ces  douze, 
deux  defllis  8e  deux  defious , à la  place  des- 
quelles il  en  naît  autant , qu’on  appelle  les 
pinces , à caufe  que  ie^  Chevaux  s’en  fervent 
pour  brouter  l’herbe  qu’ils  pincent  en  la 
prenant  : ces  dents  font  ordinairement  pla- 
cées au  milieu,  8c  lorfqu’on  les  voit,  le 
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Cheval  n’a  que  deux  ans  8c  demi , ou  trois 
ans  tout  au  plus  5 mais  quand  il  a changé 
quatre  dents  deffus  8c  autant  délions  , il  a 
trois  ans  6e  demi , ou  quatre  ans  quelque- 
fois , refte  donc  quatre  dents  de  lait  aux 
quatre  coins , lefquelles  tombent  à quatre 
ans  8c  demi. 

Quand  toutes  les  dents  de  lait  d’un  Che- 
val lui  font  tombées , 6c  que  fes  coins  ne  font 
'que  commencer  à pouffer*  on  peut  juger 
qu’il  vient  à cinq  ans , 8c  que  iorfqu’il  a per- 
cé fes  coins , il  a cinq  ans  accomplis  , pour- 
vu que  la  dent  foit  auffi  haute  dedans  que 
dehors  , 8c  que  la  chair  dont  elle  étoit  plei- 
ne auparavant  , fe  foit  retirée* 

De  cinq  à cinq  ans  8c  demi  le  coin  refte 
creux  en  dedans , 8c  s’emplit  lorfque  le  Che- 
val atteint  fix ans,  8c  pour  lors  la  dent  croît 
piate , 8c  eft  égale  par  le  haut  dedans  6c  de- 
hors , qui  devant  ce  tems-là  ne  fe  trouve 
excederla  gencive,  qu’environ  l’épaiffeur 
de  deux  écus. 

Lorfque  le  Cheval  eft  parvenu  à l’âge  de 
fix  ans,  on  n’a  plus  égard  qu’aux  coins, 
aux  dents  mitoyennes  8c  aux  crochets  pour 
connoître  fi  un  Cheval  marque.  Les  coins 
le  démontrent , comrpe  on  a déjà  dit , lorf- 
qu’ils  font  creux  dans  le  milieu  environ 
l’épaiffeur  d’une  ligne , avec  une  petite  mar- 
que noire  dans  le  ionds  : à fix  ans  cette  mar- 
que 
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que  difparoît  un  peu,  & les  coins  excédent  la 
gencive  d’un  travers  de  doigt. 

Afeptans  le  coin  s’allonge  environ  d’un 
demi  pouce  5c  le  creux  diminue,  & à huit  ans 
un  Chevalarazéle  coin,  & excede  la  gencive 
d’un  peu  plus  de  demi  pouce. 

Il  faut  remarquer  que  pour  l’ordinaire 
il  ne  croît  point  de  crochets  aux  Cavales  5 
& fi  par  hazard  elles  en  ont  , ils  font  bien 
plus  petits  que  ceux  des  Chevaux  : celles 
qui  n’en  ont  point  font  plu»  eftimées  que 
les  autres.  C’eft  à quoi  il  eft  bon  de  prendre 
garde. 

Il  y en  a qui  difent  que  la  petite  noirceur 
qui  eft  au  milieu  de  la  dent,  5c  dont  on  a par- 
lé, y paroît  jufqu’à  l’âge  de  douze  ans , auquel 
tems  les  autres  dents  commencent  à fe  jetter 
en  dehors,  5c  à groffir  par  dedans  5 ce  n’eft 
pourtant  pas  l’opinion  de  quelques  Auteurs 
qui  ont  écrit  en  cet  art,  5c  qui  veulent  ab- 
folument  qu’un  Cheval  doit  avoir  razé  à huit 
ans. 

Les  Chevaux  accoutumez  aufec  , paroif- 
fenr  bien  plus  âgez  que  les  autres  , parce 
que  ce  qu’ils  mangent  leur  ulent  plutôt 
les  dents  que  le  verd  5 mais  ce  n’eft  qu’à 
deux  ans  ou  à deux  ans  5c  demi,  que  cela  fe 
:emarque. 

Plus  les  dents,  appelles  les  coins,  font 
longues,  plus  le  cheval  eft  vieux;  5c  ces 
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dents  pour  l’ordinaire  ont  coutume  de  fe 
roiiiller  & de  devenir  jaunes  : ôc  une  cho- 
fe  à quoi  il  eft  bon  de  faire  attention  , c’eft 
que  fi  la  marque  noire  n’eft  point  creufe  , 
de  que  la  dent  où  elle  paroît  foit  rafe , 
il  faut  s’en  méfier  5 car  le  Cheval  n’eft  point 
jeune. 

Lorfque  le  Cheval  a rafé,  & qu’ayant  avec 
le  doigt  touché  au  crochet  de  defius,  on  le 
trouve  tout  ufé  & égale  au  palais,  on  peut 
certainement  juger  que  le  Cheval  a du  moins 
dix  ans  , de  même  que  quand  les  crochets  de 
défions  s’allongent  & paroifient  arondis , 
émoufles  & cra  fieux. 

On  juge  donc  par  ce  qu*on  vient  de  dire, 
qu’il  eft  important  de  s’appliquer  fortement 
à la  connciflance  des  crochets  ôc  des  dents 
des  coins  $ autrement  on  courra  toujours  rif- 
que  de  fe  tromper  à l’âge  des  Chevaux,  au 
lieu  que  s’y  arrêtant  attentivement , on  vien- 
dra à bout  de  fon  entreprife. 

La  vieillefîe  des  Chevaux  fe  reconnoît 
lorfqu’ils  ont  les  dents  fort  grofies  & ron- 
des , & enfin  qu’elles  paroifient  toutes  ufées 
& jaunes. 

D’autres  jugent  de  cette  vieillefie  , par 
ïa  quantité  des  rides  qu’ils  ont  fur  le  cou 
& autour  des  yeux,  & par  les  poils  blancs 
qu’ils  ont  de  fernés  par  tout  le  corps  : il 
feroit  fort  difficile  de  connoître  par  le  der- 
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nier  indice , fi  les  Chevaux  gris  ou  blancs 
feroient  vieux  ou  non  $ c’eft  pourquoi , ont 
n’y  a jamais  eu  guerres  d’égard. 

La  connoiffance  que  Voici  eft  plus  certai- 
ne : on  prend  la  levre  de  deflbus  du  Che- 
val,  on  la  pouffe  avec  la  main  en  haut, 
autant  qu’on  en  remarque  de  plis  , autant 
le  Cheval  a d’armées  ;&  c’eft  encore  pour 
lui  une  marque  de  vieilleffè  lorfque  cette 
partie  fe  deracne  par  relaxation  des  mufcles , 
quelle  devient  plus  greffe  & plus  charnuë 
que  celle  de  deffus  , qu’elle  eft  moins  unie 
à l’os. 

Un  flanc  avalé  & altéré,  des  pieds  rui* 
nez,  une  mauvaife  marche  & des  faiieres 
exceftivement  creufes  , font  des  marques 
infaillibles  de  la  vieilleffe  d’un  Cheval , 
ainfi  que  lorfque  l’os  de  la  ganache  eft 
trois  ou  quatre  doigts  plus  haut  que  h 
barbe,  & qu’en  paflant  la  main  pardeffus  , on 
lent  qu’il  fe  termine  en  pointe  5 au  lieu 
que  s il  eft  rond  , c’eft  ligne  que  le  Cheval 
eft  jeune. 

s Pour  connoître  îage  des  Chevaux  , il 
*aut  tirer  la  peau  de  la  mâchoire  : fi  elle 
fe  remet  tout- d’un- coup , ceft  un  figne  de 
jeuneffe  5 fi  au  contraire  elle  tarde  long- 
| tems  à fe  remettre  à fa  place  , îe  Cheval 
eft  vieux.  Les  ientimensdont  partagez  fur 
J certitude  de  cette  remarque  , c eft  pour- 
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quoi  on  ne  s’y  fie  pas  tout-à-fait. 

Une  marque  certaine  de  la  vieillefle  dÿun 
Cheval,  eft  lorfque  les  pinces  de  deffous 
vont  en  avant  6c  font  un  creux  fous  la  lan- 
gue, de  maniéré  qu’elles  égalent  celles  de 
deffus.  II  en  eft  de  même  lorfque  le  che- 
val fille , ce  qui  arrive  plutôt  aux  uns  qu’aux 
autres. 

Les  Maquignons  qui  ont  des  Chevaux 
qui  fillent,  6c  pour  mieux  tromper  ceux 
qui  en  achètent  , leurs  arrachent  avec  des 
pincettes  les  poils  blancs  qui  font  à l’en- 
droit des  fourcils  , qu’ils  peignent,  pour 
cacher  cette  marque  de  vieilleffe  $ c’eft 
pourquoi  il  eft  bon  de  prendre  garde  à ces 
parties  ; êc  fi  on  les  voit  pelées  3 on  doit 
s’en  méfier. 

Un  Cheval  qui  a le  palais  décharné  & 
defteché  eft  toujours  vieux  5 & une  chofe 
à quoi  il  faut  prendre  garde  autant 
qu’on  le  peut,  c’eft  de  voir  s’il  n’eft  point 
contremarqué.  C’eft  encore  une  trompe- 
rie dont  ufent  la  plupart  des  Marchands  de 
Chevaux. 

On  appelle  Cheval  contremarque , celCii  au- 
quel on  a creufé  la  dent  du  coin  avec  un 
burin,  & noirci  le  creux  pour  tâcher  d’i- 
miter la  nature;  mais  ceux  qui  font  verfez 
parmi  les  Chevaux  , démêlent  toujours 
cette  friponnerie,  par  certaines  rayes  qui  pa~ 
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roifient  fur  la  dent,  5c  qui  font  les  marques 
d’un  burin  échapé,  parce  que  le  Cheval  n’a 
pas  toujours  la  patience  de  fouffrir  en  repos 
cette  operation. 

Mais  fans  fe  travailler  fefprit  à connoî- 
tre , fi  ce  qu’on  voit  fur  le  coin  du  Cheval 
eft  véritablement  une  contremarque  , 
defcendez  aux  autres  particularités  qui 
font  connoître  qu’un  Cheval  eft  vieux,  & 
dont  on  a parlé  ; après  cela  vous  ne  pour- 
rez plus  douter  de  la  fraude. 

Les  Chevaux  Bèyits  marquent  prefque 
toute  leur  vie  , les  Hongres  plus  que 
les  autres  5 mais  cet  indice  eft  aifé  à dé- 
veloper  pour  n’y  point  être  trompé,  par- 
ce que  cette  marque  eft  à toutes  les  dents  5 
au  lieu  quelle  ne  doit  paroître  qu’aux 
coins.  Ainfi  lorfqu’on  s’appercevra  de  c es 
lignes , on  aura  recours  à d’autres  pour 
connoître  la  vieillefle  d’un  Cheval  : comme 
de  voir,  par  exemple  , fi  les  crochets  & 
les  autres  dents  ne  font  point  strop  Ion- 

Igues. 

Il  n’y  a rien  , femble-til  , de  plus  fimpîe 
que  ces  connoiiïances  5 lorfqu’on  les  lit 
dans  un  livre  , tout  y paroit  aile  à déve- 
: loper  $ mais  c’eft  bien  autre  chofe  quand 
I on  en  vient  à la  pratique  , il  faut  une  ion- 
)j  gue  expérience  & beaucoup  d’étude  avant 
! que  d’y  être  habile.  On  peut  dire  cepcn- 
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dant  que  qui  voudra  s'attacher  exa&ement  à 
remarquer  tout  ce  qu’on  a dit  pour  con- 
noître  l’âge  des  Chevaux  , s’y  trompera  ra- 
rement. Il  eft  vrai  qu’il  faudra  plus  de  te  ms 
à un  novice,  pour  éplucher  un  Cheval  depuis 
les  pieds  jufqu’à  la  tête,  qu’à  un  parfait  con- 
noiiïeur,  qui  par  un  examen  qu’il  en  fçaura 
faire  à famaniere,  jugera  tout-d’un-coup  de 
fa  bonté  & de  fes  défauts.  Palfons  à d’autres 
connoiffances  qui  ne  font  pas  moins  effen- 
tielles,  & voyons  quels  font  les  défauts  qu’il  y 
a à confiderer  aux  jambes. 


CHAPITRE  V, 


De  ce  qu'il  faut  ohferver  a têtard  des  defauts 
dont  les  jambes  & les  pieds  des  Chevaux 


font  fufceptibles . 


O u s avons  dit  quelles  dévoient  être 


les  jambes  d’un  Cheval  pour  êtrç 
bonnes  i <5c  comme  nous  ne  fomrnes  point 
defcendus  dans  le  détail  des  inconvéniens 
auxquels  elles  font  fujettes a il  eft  à pro- 
pos d’entrer  en  cette  connoifFance , foi.t 
pour  y remedier,  fi  l’on  peut,  quand  ils  arri- 
vent au  Cheval lorfque  nous  l’avons  5 ou  pour 
nous  en  méfier.,  lorfque  nous  voulons  l’a- 
cheter. 
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Les  Chevaux  font  quelquefois  Boulete 
& Ton  remarque  ce  défaut  iorfquMs  fe  tien- 
nent droits  fur  leurs  jambes:  c’eft-à-dire  , 
que  depuis  le  genou  par  devant , les  autres 
parties  qui  les  compofent  tombent  à plomb 
fur  la  couronne.  On  appelle  encore  cela  des 
Jambes ufèts y & ce  mal  arrive  aux  Chevaux 
qui  font  vieux  , ou  pour  avoir  été  trop  pouf- 
fez au  travail. Ce  défaut  n’eft  pas  bien  difficile 
à connoître;  il  ne  faut  que  voir  un  Cheval 
planté  fur  fes  membres  pour  en  juger,  ou 
le  faire  marcher  au  petit  pas.  Si  bien  donc 
que  quand  on  veut  en  acheter  un,  on  do  t 
rebuter  celui  qu’on  trouve  atteint  de  ce  mal1, 
parce  qu’il  eft  fujet  à choper  & à tombe  r 
fouvent  y ce  qui  eft  dangereux  pour  un 
Cavalier. 

Tout  Cheval  qui  a la  jointe  longue  & 
flexible  , eft  un  Cheval  défedueux  & qui 
n’eft  point  bon  au  travail.  Cela  fe  connaît 
lorfqu’il^a  le  boulet  trop  mince  & trop  pliant, 
C’eftdonc  une  des  remarques  qu’il  faut  faire 
abfolument. 

Ce  n’eft  pas  feulement  au  devant  de  la 
jambe  qu’on  doit  faire  attention  à la  flexi- 
bilité du  boulet , ç’eft  encore  au  derrière 
où  elle  eft  fouvent  la  plus  foible  , & où 
elle  démontre  en  effet  que  le  Cheval  a de 
la  foibleffe  à cette  partie.  Ce  défaut  eft 
confiderable  5 c’eft  pourquoi  on  fe  donne- 
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ra  de  garde  d’acheter  les  Chevaux’qui  en  fer- 
ront  atteints.  Les  molettes  leur  viennent  plu- 
tôt derrière  que  devant?  ainfi  qu’on  ne  négli- 
ge point  cet  avis. 

Il  faut  auffi  rebuter  les  jambes  arquées  , car 
ce  font  autant  de  jambes  que  le  grand  travail 
a ruiné,  & qu’on  ne  peut  jamais  rétablir.  Rien 
n’eft  plus  defagréable  à la  vûë,  qu’un  cheval 
qui  porte  fes  jambes  en  arc  quand  il  mar- 
che ? & quelque  fervice  qu’il  rende  en  cet 
état  , perfonne  ne  veut  s’en  charger.  Il  y 
a auffi  les  chevaux  brajficours , qui  naiffent 
les  jambes  courbées  en  arcs,  & dont  on  ne 
fera  aucun  état.  Quelques-uns  s’en  fervent 
néanmoins  pour  le  tirage  ? mais  ces  Che- 
vaux ne  durent  pas  long-tems,  ou  du  moins 
fi  on  en  acheté,  il  n’y  faut  point  mettre  beau- 
coup d’argent. 

Quand  on  manie  les  jambes  d’un  Che- 
val , il  faut  palier  la  main  au  long  du 
nerf  au  derrière  de  la  jambe  de  devant,  de- 
puis le  pli  du  genoux  jufqu’au  boulet  , êc 
prendre  garde  li  le  nerf  eft  gros,  ferme  & 
détaché  de  l’os.  Si  en  coulant  la  main  tout  du 
long , on  ne  fent  point  de  dureté  qui  arrê- 
te , & fi  entre  le  nerf  & l’os , on  ne  trou- 
ve point  de  glaires  mouvantes  qui  fe  déro- 
bent fous  le  doigt:  quand  tout  cela  fe  remar- 
que aux  jambes  d’un  cheval,  e’eft  un  mau- 
vais ligne. 
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Les  Molettes  font  un  grand  défaut,  qui  font 
regarder  un  Cheval  comme  un  animal  de  re- 
but : elles  fe  connoiflent  très-bien  fans  qu’on 
y touche  , & font  plus  dangereufes  quand 
elles  caufent  de  la  douleur,  que  lorfqu’eiles 
font  mortes  5 & fi  on  les  trouve  endurcies  , 
gard  que  bientôtle  Cheval  ne  devienne  eftro- 
pie. 

Les  Maquignons  qui  ne  s’étudient  qu’à 
tromper  les  Acheteurs , ont  la  fineffe  de 
refferrer  les  molettes  pour  un  temss  mais 
quand  on  veut  découvrir  cette  fraude  , il 
faut  remarquer  fi  en  cet  endroit  le  poil  eft 
plus  uni  qu’ailleurs  9 & fi  la  jambe  n’eft 
point  travaillée.  Quand  ces  indices  paroif- 
ïent,  il  fautlaiffer  là  le  cheval,  & ne  le  point 
acheter. 

On  prendra  garde  que  les  Chevaux 
n’ayent  point  d'OJJelets  aux  genoux.  Ce 
défaut  eft  d’autant  plus  difficile  à con- 
noître  > qu’il  femble  que  le  genou  & les 
petits  os  ne  foient  qu’une  même  chofe  > 
c’eft  pourquoi  on  n’y  fçauroit  regarder  de 
trop  près  ni  avec  trop  d’attention  pour  le 
découvrir,  & il  n’y  a que  les  connoiffeurs 
qui  foient  capables  de  démêler  ces  deux 
fubftances.  Mais  quand  on  a tant  fait  que 
d’être  parvenu  à ce  point,  & qu’on  voit 
un  Cheval  entaché  d’offeiets,on  ne  s’en  char- 
ge pas. 
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Non  plus  que  ceux  qui  ont  des  fur - 
os.  Il  y en  a de  trois  fortes  5 le  fur-os  fimple, 
le  fur-os  chevillé,  le  fur- os  dans  le  genou. 
Le  premier  tient  feulement  à l’os , fans 
adhérer  aux  nerfs  , c’eft  le  moins  dange- 
reux de  tous  5 le  fécond  s’appelle  Chevillé > 
c’eft  un  calus  qui  croît  en  dedans  <5c  en 
dehors  le  genou  5 il  eft  mauvais  ; & letroL 
fié  me  efl:  le  fur-os  dans  le  genou?  ce  der- 
nier efl:  pire  que  les  autres  , parce  que  le 
Cheval  en  devient  eftropié.  Il  y a encore 
la  Fufée  3 qui  ne  vaut  rien.  Ainfî  les  Che- 
vaux fur  les  jambes  defquels  on  voit  l’un 
ou  l’autre  de  ces  fur-os , efl:  beaucoup  rif- 
quable  quand  on  l’achete. 

On  rejettera  aufll  les  Malandres.  Ce  mal 
fait  boiter  le  Cheval , fur  tout  quand  il  eft 
^îeux  , au  for-tir  de  l’écurie  5 & une  ma- 
fondre  n’eft  autre  chofe  qu’une  crevaffe 
qui  eft  comme  un  dépôt  fur  lequel  il  fe 
fait  un  écoulement  d’humeurs  , qui  dans 
îa  fuite  peut  ruiner  les  jambes  d’un  Che- 
val , qui  font  toujours  roides  ôc  doulou- 
reufes. 

Le  Boulet  couronné  eft  encore  une  très- 
mauvaife  marque  pour  un  Cheval.  C’eft:  un 
Indice  d’une  jambe  ufée  , & un  amas  de 
mauvaife  s humeurs  endurcies  à cette  partie  1 
& qui  ne  peuvent  que  caufer  du  préjudice 
à un  Cheval. 
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Quand  on  maniera  la  jambe  du  Cheval  9 
& qu’on  fentira  au  côté  du  boulet  en  de- 
dans & en  dehors  * comme  une  petite  hu- 
meur molafle  & groffe  comme  la  moitié 
d’une  noix,  c’eft  une  marque  d’une  jambe 
un  peu  ruinée  par  le  travail  , & qui  néan- 
moins ne  doit  pas  rebuter  tout- à -fait  un 
homme  qui  veut  acheter  un  Cheval.  11  eft 
vrai  que  ce  défaut  en  doit  diminuer  le 
prix.  Les  boulets  trop  petits  ne  valent 
rien  , ils  font  trop  foibles  ôc  dénotent 
qu’un  Cheval  n’eft  pas  capable  d’un  long 
travail. 

Les  Chevaux  font  fujets  à des  inconvé- 
niens  qu’on  appelle  Formes  5 c’eft  un  mal 
très -dangereux  & capable  de  les  rendre  ef- 
tropics  en  peu  de  tems.  Ce  font  des  grof- 
feurs  qui  croifient  fur  le  pâturon,  entre  la 
couronne  & le  boulet,  fur  l’un  des  deux 
tendons  qui  font  en  cet  endroit.  Ces  tu- 
meurs font  dures,  caleufes  &fort  attachées 
au  pâturon.  Ce  défaut  eft  trop  confidéra- 
ble  pour  ne  pas  méprifer  un  Cheval  qui  en 
eft  atteint. 

Quand  un  Cheval  eft  arrêté  <$c  qu’il  ne 
peut  demeurer  également  planté  fur  fes 
membres,  c’eft  une  marque  qu’il  a fes 
jambes  ufées.  Cela  lui  peut  venir  quelque- 

!fois  Amplement  de  lafïitude  , avançant 
tantôt  wune  jambe  5 tantôt  l’autre  , quel- 
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quefois  aufli  par  trop  de  vivacité,  comme 
s’inquiétant  de  refter  en  place,  6c  montrant 
toujours,  comme  on  dit,  le  chemin  de 
faint  Jacques.  Mais  qui  démêlera  cela?  fi  ce 
n’eft  un  homme  verfé  dans  la  connoiffan- 
ce  des  Chevaux;  en  tous  cas  ce  mal  n’eft 
pas  des  plus  dangereux,  ce  ne  peut  être 
qu’une  indice  d’une  jambe  fatiguée,  qu’on 
peut  rétablir.  Il  n’y  a en  cela  qu’une  remar- 
que à faire , qui  eft  que  lorfqu’en  cette  poftu- 
re  le  Cheval  ne  fe  contente  pas  de  s’apuyer 
feulement  fur  la  pince  pour  fe  foulager, 
mais  qu’il  tient  en  l’air  une  des  jambes  de 
devant,  c’eft  un  mauvais  préfage,  6c  fur  le- 
quel il  eft  bon  de  faire  une  meure  attention 
pour  s’en  méfier. 

Un  Chevai  mal  planté  eft  toujours  douteux? 
nous  dirons  dans  un  chapitre  particulier  ce 
qu’on  doit  examiner  à l’égard  de  cette  fitua- 
tion  , 6c  de  celle  que  doit  véritablement  avoir 
un  Cheval  pour  en  juger  avantageufement. 
Paffons  aux  pieds  qui  font  comme  les  bafes 
fur  lefqueîles  portent  tout  le  corps,  6c  qui 
ne  doivent  pas  être  d’un  moins  bon  tempé- 
raniment  que  les  jambes. 

Il  eft  confiant  qu’un  Chevai  qui  a de 
mauvais  pieds  , eft  très  - peu  propre  , à 
quelque  ufage  qu’on  veuille  l’employer  a 
fur  tout  dans  les  pays  rudes , montagneux 
& pierreux.  On  ne  peut  s’en  fervir  qu’à 
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labourer  la  terre , encore  faut-il  qu’elle  foit 
douce?  autrement  fes  pieds  y travaillent  beau- 
coup j ôc  s’y  ufent  en  peu  de  tems. 

Les  pieds  qui  ont  peu  de  cornes  font  pour 
l’ordinaire  foibles , & de  peu  de  durée  5 on 
veut  neanmoins,  qu’il  y ait  des  Chevaux  , 
qui  avec  de  tels  pieds  ne  biffent  pas  de  ren- 
dre de  bonsfervices , mais  cela  eft  rare. 

Quand  on  leve  le  piedd’unChevah&  qu’on 
lui  trouve  le  fer  percé  extraordinairement , 
ôc  dans  les  endroits  où  il  n’a  pas  coûtume  de 
’être  , c’eft  une  marque  que  la  corne  en  eft 
ufée  y & par  confequent  qu’un  Cheval  n’eft 
pas  capable  d’un  bon  travail. 

Les  cercles  aux  pieds  des  Chevaux  , dé- 
montrent qu’ils  ont  les  pieds  altérez  , ou  que 
leur  corne  n’eft  point  ferme. 

Il  faut  rebuter  ceux  qui  ont  les  pieds  gras , 
ce  qu’on  ne  reconnoît  que  lorfqu’on  pare 
le  pied.  Cette  connoiffance  n’eft  gueres  du 
reffort  d’un  novice  en  fait  de  Chevaux.  Il 
faut  y être  beaucoup  verie  pour  n’y  point 
être  trompé.  O11  remarquera  feulement  que 
ces  Chevaux  ont  toujours  lefabot  plus  gros 
qu’ils  ne  le  doivent  avoir  à proportion  de 
leur  corps. 

Les  avalures  rendent  les  pieds  d’un  che- 
val méprifables  & défe&ueux , fur  tout  quand 
elles  en  occupent  une  quatrième  partie.  Ces 
défauts  proviennent  de  plufieurs  caufes  dif- 
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ferentes,  les  unes  plus  dangereufes  que  les 
autres^  & toutes  fort  préjudiciables  au  Che- 
val. 

Une  fourchette  petite  & trop  feche , eft  un 
défaut  j il  faut  qu’elle  foit  proportionnée  au 
pied  du  Citevai,  autrement  ils’encaftele;  ôc 
quand  cette  fourchette  eft  greffe  & qu’elle 
excede  la  corne  des  talons , cela  ne  vaut  rien 
auffi  5 ces  défauts  font  fujets  à faire  boiter  les 
Chevaux. 

Lorfqu’on  tient  le  pied  du  Cheval  levé,,  il 
faut  être  Teigneux  d’examiner  que  la  folle  ne 
foit  point  plus  haute  que  la  corne , ni  trop 
foible  5 que  le  pied  ne  foit  point  comble  * 
ni  écailleux  par  deffus  , c’eft  une  difformité 
très-grande  * outre  qu’il  eft  difficile  de  bien 
ferrer  un  Cheval. 

On  fera  attention  aux  encaftelures  ; car  un 
Cheval  encaftelé  eft  toujours  foible  & fuiet 
aux  feintes. On  s’apperçoit  aifément  de  ce  dé- 
faut * d’autant  que  les  Chevaux  feintez  n’ap- 
payent  que  legerement  leurs  pieds  à terres  <5c 
feignent  3 à caufe  de  la  fechereffe  extrême 
qui  les  rend  débiles. 

Pour  connoître  les  feintes , on  regarde  les 
quartiers  de  dedans  qui  font  fendus  depuis 
le  poid  jufqu’au  fer  , tout  au  travers  de  la 
corne;  ces  quartiers -là  font  prefque  tou- 
jours ferrez.  Il  y a plufteurs  fortes  de  feintes  $ 
les  unes  où  il  fe  forme  de  la  matière , ce 
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font  les  plus  dangereufes?  & les  autres  où  il 
n’y  en  vient  point.  Ce  mal  fatigue  terrible- 
ment un  Cheval  , qui  fe  rebute  au  moindre 
travail  qu’on  lui  donne  5 c’eft  pourquoi  on  ne 
confeille  pas  d’acheter  ces  Chevaux. 

Les  Chevaux  qui  ont  l’ongle  de  derrière 
bas  font  mous  au  travail,  parce  qu’ils  fe  fati- 
guent en  pofant  le  pied  : un  ongle  qui  eft  fec , 
écailleux  & grand , avec  un  petit  creux , eft  la 
marque  d’un  Cheval  qui  a de  la  foiblefie. 

On  prendra  garde  en  levant  le  pied  du 
Cheval , s’il  n’eft  point  atteint  de  la  crapaudi- 
ne , qui  eft  une  efpece  de  poireau  qui  croît  au 
deflus  de  la  couronne.  Cet  inconvénient  eft 
de  peu  de  conféquence,  & ne  doit  pas  rebu- 
ter une  perfonne  qui  voudra  acheter  un  Che- 
val, parce  qu’on  le  guérit  facilement. 

Il  faut  fe  méfier  des  petits  pieds , ils  font 
fujets  à trop  d’inconvéniens.  Les  gros  pieds 
rendent  les  Chevaux  pefans  & peu  laborieux, 
& les  font  fouvent  broncher  : on  doit  crain- 
dre également  les  pieds  larges,  pour  les  mê- 
mes raifons , outre  qu’ils  fe  déferrent  trop 
fouvent.  Voilà  les  défauts  qu’on  peut  exami- 
ner & connoître  à l’égard  des  jambes  de  de- 
vant ; voyons  ceux  aufquels  celles  de  der- 
rière font  fujettes. 
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DEFAUTS  DES  JAMBES 

DE  DERRIERE. 

On  voit  quelquefois  fur  ces  jambes  des 
calus  allez  durs,  ôc  élevez  plus  que  le  refte 
de  la  jambe,  quelquefois  de  l’épaiffeur  d’un 
demi  doigt  , Ôc  quelquefois  moins  : il  ne 
croît  point  de  poil  à ces  endroits  , qui  ré- 
gnent depuis  le  genou  jufqu’où  le  boulet 
prend  naifiance.  On  appelle  çes  calus  des 
Queues  de  rat , par  la  reffemblance  qu’il  y a 
entr’elles  ôc  la  partie  de  ce  petit  animal.  Ce 
mal  eft  à appréhender  , fur  tout  pour  les 
Chevaux  decarroffes  , ôc  diminue  de  leur 
prix. 

Les  poireaux  font  dangereux  , par  l’écou- 
lement des  humeurs  mauvaifes  ôc  puantes 
qui  s’y  jettent.  Ces  maux  qui  croiffent  fur 
le  boulet  ôc  fur  le  paturon  s’augmentent 
cônfidérablement  5 ils  tracent  comme  les 
racines  d’une  plante  , Ôc  gagnent  infenfible- 
ment  la  jambe.  Ce  défaut  eft  aifé  à remar- 
quer 3 ôc  lorfqu’on  s’eh  apperçoit  , il  faut 
laifier  là  le  Cheval/ 

Ou  n’achetera  point  auiïi  de  Chevaux 
qui  auront  des  fies.  Cet  inconvénient  leur 
croît  dans  la  fourchette  ôc  à côté  ; ils  ref- 
femblent  extérieurement  à des  poireaux, 
hormis  qu’on  n’y  voit  découler  aucune  mau- 
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vaife  humeur  au  commencement. 

On  trouve  quelquefois  qu’un  Cheval  a un 
pied  plus  grand  que  les  autres  5 c’eft  ligne 
qu’ila  été' guéri  de  quelques  fies  qui  y font 
furvenus  * il  peut  être  de  fervice  pendant  un 
tems  3 mais  cette  tache  doit  diminuer  de  fou 
prix. 

Il  y a des  Chevaux  qui  ont  des  fies  par 
tout  le  corps  , la  place  où  ils  font  eft  vive  , 
& fujette  à jetter  une  humeur  puante,  il  en 
croît  aulïi  au  plat  des  jambes  de  derrière  5 ôt 
en  quelque  endroit  que  ces  maux  puiflent 
venir,  on  peut  dire,  qu’ils  rendent  un  Che- 
val fort  défectueux. 

On  peut  acheter  un  Cheval  qui  a les  mules 
traverjieres , que  bien  des  gens  appellent  cre« 
vajjes  , pourvu  que  les  jambes  ne  foient  pas 
enflées?  ces  mules  naiflent  ordinairement 
autour  du  derrière  du  boulet , à l’endroit 
du  pli* 

Quand  en  levant  le  pied  de  derrière  du 
Cheval , & que  tâtant  dans  le  paturon,  on 
trouve  une  humidité  puante  fous  le  poil* 
c’eft  une  mauvaife  marque:  ce  font , difent 
l'es  connoifleurs  en  Chevaux  , de  malignes 
eaux,  qui  marquent  le  mauvais  tempéra- 
ment du  Cheval,  & qu’on  peut  neanmoins 
détourner  : ce  qui  fait  qu’on  ne  rebutte 
point  un  Cheval  pour  cela,  fur -tout  fi  le 
jaret  eft  fec  & le  pli  du  paturon  de  même. 
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Comme  les  maux  de  jambes  font  extrê- 
mement dangereux  pour  lesChevaux  de  car- 
rofles  & pour  ceux  de  tirage, à caufe  qu’ils 
travaillent  dans  les  villes  où  i]  y a Se  la  boue 
qui  eft  corrofive,  il  eft  bon  , quand  on  les 
acheté , de  prendre  garde  s’ils  n’en  font  point 
atteints,  & de  les  choifiravec  des  jambes  peu 
garnies  de  poil. 

On  aura  l’œil  que  ces  jarrets  (oient  fecs , 
qu’il  n’y  ait  ni  vefignons,  ni  variiïes,  qu’ils 
ne  foient  point  gras  ni  enflez:  ce  font  des  dé- 
fauts d’où  il  en  naît  une  infinité  d’autres,  & 
qui  rendent  en  peu  de  tems  les  jambes  d’un 
Cheval  ruinées. 

Si  les  boulets  font  enflez  ou  couronnez, 
s’il  y adefiùs  quelque  molefîe,&  que  cette 
molefle  tienne  du  nerf,  le  Cheval  eft  à re- 
jetrer,  car  il  eft  incapable  de  rendre  aucun 
fervice. 

Les  Chevaux  rampins  font  des  Chevaux 
défedueux.  Voyez  à la  table  des  termes  de 
manège  ce  que  cela  fignifie,  ainfi  que  bien 
d’autres  mots  dont  on  s’eft  réfervé  de  donner 
la  définition  en  cet  endroit.  Les  Chevaux 
dont  on  parle  , peuvent  s’acheter,  parce 
qu’on  remédie  à ce  défaut  par  la  ferure, prin- 
cipalement lorfqu’ils  font  jeunes. 

On  fçait  que  la  principale  chofe  qu’on 
doit  pratiquer  lorfqu’on  examine  un  Cheval, 
c’eftde  voir  s’il  ne  boite  point*  & pour  cela 
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on  le  fait  marcher  fur  le  pavé  au  pas  6c  au 
trot  en  le  tenant  en  main  , 6c  il  eft  conf- 
tant  que  la  repercuffion  qui  fe  fait  des  nerfs 
de  la  jambe  par  le  moyen  du  pavé  qui  eft 
un  corps  dur  6c  folide , eft  le  véritable  fe- 
cret  pour  ne  point  être  trompé  dans  cet 
examen. 

En  quelque  endroit  qu’on  puifle  acheter 
un  Cheval,  foit  en  foire,  foit  dansunmar- 
ché  , ou  ailleurs  , il  faut  d’abord  voir  s’il  eft 
bien  fitué  fur  fes  membres.  S’il  tourne  la 
pince  en  dehors  ou  en  dedans,  ou  qu’il  avan- 
ce les  deux  pieds  de  derrière  fous  le  ven- 
tre , on  peut  dire  iqu’il  fe  plante  mal , 6c  ce- 
la ne  provient  que  d’une  très-mauvaife  eau- 
fe:  car  ou  le  Cheval  eft  travaillé,  ou  rui- 
né tout-à-fait  ; ainfi  il  eft  dangereux  de  s’en, 
charger. 

- 
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CHAPITRE  VI. 

Remarques  fur  plufeurs  autres  parties  defec - 
tueujes  des  chevaux , pour  s'en  garantir 
lorfqu'on  veut  les  acheter . 

A Près  avoir  parlé  des  défauts  qui  fur- 
\T\  viennent  aux  jambes  6c  aux  pieds  des 
Chevaux  , & avoir  donné  les  moyens  deles 
.onnoitre  , nous  allons  defeendre  dans  le 
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détail  de  plufieurs  autres,  qui  ne  font  pas 
moins  confiderabies  , & dont  la  connoif- 
fance  eft  du  moins  aufli  effentielle , pour  ne 
pas  être  trompé  dans  le  choix  qu’on  fait  d’un 
Cheval. 

Les  Chevaux  jeunes  & vieux  ont  quel- 
quefois des  glandes  mauvaifes  fous  la  ga- 
nache : dans  le  premier  âge , c’eft  un  figue 
qu’ils  n’ont  pas  jetté  leur  gourme,  ou  qu’ils 
l’ont  jettée  imparfaitement  ; s’ils  font  plus 
vieux,  c’eft  une  mauvaife  marque,  & qui 
peut  empêcher  qu’on  ne  les  achette.  Ces 
glandes  ont  leurs  caufes  differentes  , nous 
en  parlerons  plus  au  long  dans  le  traité  des 
maladies  5 & pour  bien  connoître  ce  défaut, 
il  faut  paffer  la  main  entre  les  deux  os  delà 
ganache  près  du  gofier  ? & c’eft  là  qu’on 
trouvera  ces  glandes , ou  quelque  dureté 
quelquefois  qui  eft  un  indice  d’un  Cheval 
qui  n’eft  pas  bien  fain. 

Il  eft  de  ces  duretez  qui  font  fixes , & d’au- 
tres qui  font  roulantes  : les  premières  font 
les  plus  dangereufes  , quoique  néanmoins 
elles  foient  gueriflabîes  quand  elles  ne  pro- 
viennent que  de  morfondement  5 mais  fi  c’eft 
de  morve  , on  n’en  répond  pas?  & pour  l’é- 
prouver là-deffus. 

Serrez  avec  la  main  les  nazeaux  du  Che- 
val, tenez-les  luilong-temsde  cette  manié- 
ré fans  qu’il  puiffe  prendre  haleine,  lâchez- 
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les  lui  pour  voir  s’il  reniflera  comme  s’il 
vouloit  fe  moucher,  & puis  vous  obferve- 
rezs’il  n’en  découle  point  quelque  humeur 
glaireufe  5 s’il  n’en  fort  que  très-  peu , ce  n’eft 
pas  là  une  affaire  ; mais  s’il  en  fluë  beaucoup 
de  matière  vilaine  > comme  celle  d'un  ab- 
cez,  on  en  augurera  mal,  & on  biffera  le 
Cheval. 

Les  épaules  groffes  & charnues  ne  con- 
viennent point  à un  beau  Cheval  qu’on  mon-1 
te,  elles  ne  font  propres  tout  au  plus  que 
pour  un  Cheval  de  tirage  ou  de  carrofle,  afin 
de  pouvoir  donner  plus  aifément  dans  le  trait 
fans  fe  bleffer. 

Outre  les  défauts  dont  on  a déjà  parlé,  il 
eft  encore  néceflàire  d’examiner  la  pofture 
d’un  Cheval  &fon  allûre:  on  entend  par  la 
pofture , lorfqu’il  eft  bien  ou  mal  planté. 
Nous  avons  dit  quelque  chofede  la  bonne 
attitude  qui  lui  convenoit > voyons  à prefent 
quelle  eft  la  mauvaife. 

Un  Cheval  mal  fitué  fur  f es  membres,  eft 
celui  dont  les  jambes  font  écartées  égale- 
ment en  haut  comme  en  bas , dont  les  ge- 
noux font  ferrez , & dont  les  pieds  font  tour- 
nez en  dedans  ou  en  dehors  5 cette  lituation 
eft  aifée  à remarquer  quand  le  Cheval  eft 
dans  l’écurie , & ne  peut  provenir  que  d’une 
mauvaife  caufe. 

Il  en  eft  de  même , quand  un  Cheval  a les 
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jarrets  ferrez , on  l’appelle  alors  un  Cheval 
crochu.  S’il  a la  jambe  de  derrière  en  avant 
fous  le  ventre,  cela  ne  vaut  rien,  non  plus 
que  lorfque  le  boulet  paroît  comme  débou- 
te en  dehors  comme  en  dedans  5 8c  c’eft 
auffi  une  mauvaife  fituation  quand  il  ne  po- 
fe  fes  pieds  que  fur  les  pinces  : voilà  les  mar- 
ques d’un  Cheval  mal  planté.  Quant  à fon 
allure  , voici  comme  on  peut  en  obferver 
les  circonftances. 

On  fait  marcher  un  Cheval  pour  voir  s’il 
n’eft  point  boiteux.  Si  fa  démarche  eft  dégin- 
gandée , s’il  n’a  pas  le  hauffer  ou  le  lever  de 
la  jambe  bon  , & que  le  foutien  & fapui  en 
paroiffent  mauvais  , le  Cheval  n’eft  point  ef- 
timé.  Voyez  la  diftindion  de  ces  termes 
dans  le  Didionnaire  fait  exprès. 

C’eft  une  allure  dangereufe  pour  un  Che- 
val , 8c  pour  celui  qui  monte  , lorfqu’il  croi- 
fe  les  jambes  en  marchant,  parce  qu’il  çft 
non  feulement  fujet  à fe  heurter,  mais  enco- 
re à tomber  en  courant. 

Un  Cheval  qui  a le  pas  pefant,  peu  alluré, 
lent  & incommode  quand  on  eft  delfus  , doit 
être  regardé  indifféremment. 

Pour  bien  marcher,  il  faut  qu’il  foit  leger 
à la  main,  qu’il  prenne  plaifir  à mâcher  fon 
mords  , qu’il  tienne  fa  tête  haute  8c  faffe 
mouvoir  fon  épaule , 8c  enfin  que  fon  pas 
foit  tride. 
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Il  eft  vrai  que  dans  un  Cheval  deftiné  au 
trait  on  ne  peut  pas  fouhaiter  tous  ces  a- 
vantages  5 car  il  peut  être  lourd  à la  main, 
avoir  le  pas  mal  afluré  6c  lent,  6c  très-in- 
commode pour  être  monté  , 6c  ne  pas 
laifler  pour  cela  que  d’être  bon  Cheval 
pour  tirer.  Il  fuffit  qu’il  ait  de  la  vigueur 
6c  de  la  force  pour  cet  ufage  : une  fitua- 
tion  fi  belle  ne  lui  eft  pas  tout-à-fait  fi  ne- 
celfaire. 

On  n’eftime  point  un  Cheval  qui  a les 
hanches  trop  longues , quoiqu’il  aille  bien 
le  pas  ; parce  que  le  devant  fe  ruine  faci- 
lement, ne  pouvant  pas  refifter  au  derriè- 
re qui  pouffe  avec  trop  de  force.  On  n’y 
prend  pas  garde  de  lî  près  à un  Cheval  de 
carrofîe  ou  de  trait,  où  l’on  ne  cherche  pas 
abfolument  des  hanches  qui  plient,  comme 
il  feroit  à fouhaiter  qu’on  trouvât  dans  les 
Chevaux  de  monture. 

Ayant  bien  conlîderé  l’allure  d’un  Che- 
val qu’on  veut  acheter , on  en  examinera 
le  corps  pour  voir  s’il  fa  bon , 6c  s’il  n’en 
manque  point,  ainfi  que  de  flanc,  c’eft-à- 
dire,  fi  la  derniere  côte  eft  fort  éloignée 
de  l’os  de  la  hanche.  Il  eft  vrai, que  quoi- 
qu’on s’apperçoive  de  cette  derniere  mar- 
que, le  Cheval  a toujours  allez  de  corps; 
mais  il  eft  bonde  fçavoir  qu’il  le  perd  danf 
le  travail. 
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Les  côtes  trop  ferrées  d’un  Cheval  mar- 
quent qu’il  manque  de  flanc  & lui  rétreffif- 
fent  le  corps,  C’eft  aufli  en  lui  un  défaut  qui 
ne  lui  laifle  point  l’haleine  libre  * & qui  le 
rend  fujet  à la  toux. 

Les  Chevaux  ferrez  des  côtes  font  fort 
difficiles  à felier  , peu  laborieux  & fujets  à 
avoir  un  ventre  de  vache;  parce  que  cette 
partie  du  corps  ne  pouvant  contenir  dans  les 
côtes , eft  obligée  de  tomber  en  bas  ; ce  qui 
frappe  defagreablement  les  yeux  dans  un 
Cheval  de  Celle  5 & on  dit  ordinairement 
qu’un  tel  Cheval  a trop  de  boyau.  On  n’y 
prend  pas  garde  de  fi  près  à un  Cheval  de 
harnois. 

On  dit  aufli  qu’il  eft  étroit  de  boyau, 
qui  eft  un  défaut  contraire  au  premier.  S’il 
lui  vient  de  maigreur  ou  de  trop  de  fati- 
gue 3 ce  n’eft  pas  une  affaire;  ce  n’eft  qu’un 
Cheval  éflanqué  , qu’on  peut  rétablir  par  le 
repos , la  bonne  nourriture  & les  rafraî- 
chiffemens  qu’on  juge  convenir  à fon  tem- 
pérament. 

On  n’eftime  point  pour  le  carroffe  ni  pour 
le  trait  un  Cheval  qui  eft  ferré  de  flanc  ; car  il 
faut  qu’il  mange  beaucoup  pour  réfifter  long- 
tems  au  travail  ; ce  qu’il  ne  pourroit  pas  faire 
fans  comprimer  les  parties  qui  fervent  à la 
refpiration,  qu’il  n’auroitplus  aufli  libre  qu’il 
doit  l’avoir  pour  lors. 
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Lorsqu’on  veut  acheter  un  Cheval,  ôc 
qu’on  remarque  qu’il  eft  étroit  de  boyau, 
on  ne  s’en  dégoûtera  pas  d’abord.  11  faut 
l’examiner  de  près,  & voir  fi  ce  défaut  ne 
provient  point  de  quelques  maux  dont  Tes 
jarrets  feroient  atteints  , comme  des  épar- 
vins,  des  jardons  , ou  des  capelets.  Si  cela 
eft,  & que  ces  maux  foient  gueriffables*. 
on  né  s’en  étonnera  pas , d’autant  qu’on  ne 
voit  point  de  (Chevaux  qui  ayentun  de  ces 
trois  défauts,  qui  ne  foient  étroits  de  boyau; 
la  douleur  qu’ils  en  reffentent  en  eft  la 
caufe  11  eft  vrai  qu’ils  ne  font  pas  de 
fatigue,  ni  à la  felle  , au  carroffe,  ni  au 
trait , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parfaitement 
guéris. 

Si  les  maux  , au  contraire , qui  font  fur 
les  jarrets  des  Chevaux,  font  incurables, 
c’eft  perdre  fon  argent  que  d’en  acheter  > 
car  ces  Chevaux,  quelque  dépenfe  qu’on 
puiffe  faire  après  eux , ne  font  jamais  pro- 
pres à rien. 

Un  flanc  trop  avaîlé  eft  aufll  un  défaut 
dans  un  Cheval  5 c*eft  un  acheminement 
à la  pouffe,  fi  le  Cheval  eft  déjà  un  peu 
âgé. 

Celui  qui  obferve  un  Cheval  pour  en 
connoître  tous  les  défauts  , doit  bien  pren- 
dre garde  , lorfqu’il  refpire  , s’il  ne  tire 
point  à foi  la  peau  du  ventre  au  défaut 
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des  côtes,  ou  pour  parler  en  terme  de  Ma» 
quignon  , s’il  ne  fait  point  la  corde . C’eft  un 
préfage  d’un  flanc  altéré,  ou  de  quelqu’au- 
tre  fâcheux  inconvénient  qui  doit  bien  tôt 
arriver  au  Cheval  : ce  n’eft  pas  que  cette 
corde  ne  paroifie  auiïi  fur  des  Chevaux  pouf- 
fez outre  mefure  , ou  fatiguez  de  quelques 
grands  voyages  5 en  ce  cas  on  peut  les  ré- 
tablir. 

Un  Cheval  pouffif  eft  abfolument  à rejet- 
tcr  On  connoît  ce  mal  lorfque  le  flanc  lui  re- 
double , 6c  qu’ayant  refpiré  6c  tiré  fon  flanc  à 
lui , il  fe  relâche  tout  à coup. 

La  pouffe  fe  remarque  encore  quand  le 
Cheval  tire  fon  haleine  à lui , 6c  que  le  mou- 
vement paroît  au  haut  des  côtes  , 6c  pour 
peu  qu’on  veuille  y faire  attention.  On  le  re- 
connoît  encore  mieux  quand  le  flanc  du 
Cheval  lui  bat  au  deffus  de  l’épine  du  dos. 

On  ne  fait  attention  à la  pouffe  qu’à 
r égard  des  vieux  Chevaux  : les  jeunes  le 
font  rarement , c’efi>à-dire , devant  fix  ans  ; 
6c  fl  vous  en  voulez  éprouver  là-defius  , pre- 
néz-le  irle  gofier,  ferrez-leur  près  de  la  ga- 
nache , 6c  les  faites  touffer  : fi  la  toux  eft 
feche,  elle  ne  vaut  rien.  Si  avec  cette  mau- 
vaise qualité  elle  fe  retire  fouvent  , c’eft 
encore  pis;  mais  fi  elle  eft  pleine  6c qu’elle 
femble  n’être  caufée  que  par  quelqu’humeur 
qui  lui  picote  le  poumon  ? on  ne  doit  point 


des  Chevaux.  5 ’9 

s'en  allarmer.  Si  le  Cheval  pete  en  touf- 
fant,  c’eft  prefque  toujours  une  marque  de 
la  pouffe. 

Le  meilleur  tems  pour  s'affurer  d’un 
Cheval  contre  la  pouffe,  eft  lorfqu’il  eft  à 
l’écurie  > qu’il  ne  fait  aucun  exercice  violent, 
après  qu’il  abu,  ou  en  mengeant  l’avoine. 
Il  n’y  a perfonne  alors  , pour  peu  qu’il  foit 
connoiffeur  en  Chevaux  * qui  ne  découvre 
cette  maladie. 

Comme  un  Cheval  peut  être  guéri  de  la 
courbature,  on  ne  le  rebuttera  pas  tout-à- 
fait  ; mais  cet  inconvénient  doit  le  diminuer 
de  prix.  On  connaît  ce  mal  aux  Chevaux, 
prefque  de  la  même  maniéré  qu’on  fait  la 
pouffe  , & qu'elle  arrive  aux  jeunes  comme 
aux  vieux. 

Les  Chevaux  foufleurs  ne  feront  pas  tout- 
à-fait  rejettez  5 il  n’y  a que  le  prix  médiocre 
qui  pourra  les  faire  acheter.  On  diftingue 
un  Cheval  foufleur , d’un  qui  eft  pouffif , 
en  ce  que  le  premier  n’a  point  le  flanc  agi- 
té : on  le  connpît  pour  foufleur  , fi  en  le 
galopant  ou  trottant  peu  de  tems,  il  fou- 
fle  jufqu’à  faire  peur  : ce  foufle  fe  paffe 
quand  il  fe  repofe  & eft  naturel.  Il  y a des 
Chevaux  foufleurs  qui  gromelent  en  ga- 
lopant , il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  un 
préjugé  de  la  poufie , mais  un  effet  qui  bou- 
che feulement  les  conduits  de  la  refpiration. 
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11  y a des  gens  qui  ne  s’en  veulent  point 
charger  du  tout,  à caufe  des  fuites fâcheu- 
fes  qu’ils  en  apréhendent.  Le  trait  fatigue 
terriblement  ces  Chevaux, 

Les  Chevaux  de  trait  font  fujets  à trom- 
per là-deffus,  fi  on  ne  commence  par  les 
faire  tirer , d’autant  qu’il  y en  a qui  à la  mon- 
tre trottent  bien , &ne  fouflent  point  après* 
mais  qui  lorfqu’on  les  a fait  tirer  un  peu* 
chiflent  extrêmement. 

Et  une  remarque  qui  eft  bonne  à faire 
ici  pour  un  tel  Cheval , eft  qu’il  eft  bon  ti- 
reur, lorfqu’ilbaifte  les  hanches  en  tirant, 
& qu’il  leve  l’encolure  & la  tête  5 au  lieu 
que  quand  il  leve  les  hanches  & baifte  la 
tête,  c’eft  mauvais  ligne.  On  doit  obfer- 
ver  la  même  chofe  à l’égard  des  Chevaux 
de  carroffe. 

On  ne  peut  trop  encore  examiner  la 
louche  d’un  Cheval,  fur-tout  lorfqu’on  le  défi 
fine  pour  monter?  parce  qu’un  Cheval  qui 
a mauvaife  bouche  , ou  qui  n’en  a point 
du  tout , eft  fouvent  fujet  à jouer  quelque 
mauvais  tour  à fon  Cavalier.  Nous  avons 
dit  ce  que  c’étoit  qu’une  bonne  bouche , 
voyons  comment  on  connoît  qu’elle  eft 
mauvaife. 

Si  vous  voulez  bien  examiner  un  Cheval 
fur  cet  article  ^ mettez-iui  le  doigt  dans  la 
bouche  3 appuyez  lui  fortement  fur  la  bar- 
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re,  & s’il  vous  paroît  que  cela  ne  lui  fafle 
aucune  douleur , c’eft  une  marque  qu’il  a 
la  bouche  dure^ 

Si  le  Cheval  a des  barres  hautes  , rom- 
pues ou  bleffées,  on  peut  douter  qu’il  ait 
bonne  bouche  ; 6c  qu’il  l’a  mauvaife  quand 
la  barbe  même  eft  blefîee.Car  c’eft  une  mar- 
que qu’il  a eu  la  bouche  trop  ferme  6c  peu 
fenfible. 

On  connoît  parfaitement  bien  fi  un  Che- 
val a mauvaife  bouche  , lorfque  le  faifant 
partir  de  la  main  6c  arrêter , on  fent  qu’il 
bégayé,  c’eft- à-dire,  qu’il leve  le  nez  , qu’il 
branle  la  tête  6cfecouë  la  bride. 

Le  manque  de  bonne  bouche  aux  Che-» 
vaux  leur  vient  quelquefois  pour  l’avoir  trop 
petite,  ne  pouvant  fouffrir à caufe  de  cela, 
que  le  mords  porte  à l’endroit  du  palais, 
ou  pour  avoir  les  levres  groffes  6c  repliées 
fur  les  dents,  ou  bien  parce  que  les  barres 
ne  font  pas  aflez  fenfibles,  ou  que  la  barbe 
eft  trop  bafi'e  ôc  empêche  que  la  gourmet- 
te ne  joigne  pas  bien.  L’inftabilité  de  la  lan- 
gue , qui  fuit  la  fujettion  du  mords  , peut 
encore  en  être  caufe , ainfi  que  la  trop  gran- 
de ardeur  du  Cheval , qui  n’écoutant  pas  ce 
qu’on  lui  demande,  veut  aller  étourdiment 
où  fa  fougue  l’entraîne. 

Quand  on  voit  un  Cheval  qui  faigne  à la 
bouche,  qui  l’a  écorchée  ou  bleflee,  c’eft 
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mauvais  figne,  parce  qu’un  tel  Cheval  n’efi: 
point  fenfible,  ôc  par  conféquent  incapable 
de  faire  un  bon  arrêt. 

Ce  défaut  de  bouche  eft  confiderable  dans 
tous  les  Chevaux,  foit  de  felle,  de  carrofle  ou 
de  tirage , ôc  principalement  dans  les  deux 
premiers  emplois  j car  combien  en  voit  on 
arriver  d’accidens  i Il  eft  vrai  que  cela  n’eft 
pas  lî  dangereux  au  charroi  5 car  on  ne  rifque 
que  de  perdre  la  marchandife  qu’ils  traînent, 
qui  eft  toujours  beaucoupjau  lieu  qu’un  Che- 
val de  felle  ou  de  carrofle , regardent  les  per- 
fonnes  mêmes  6c  l’équipage  qu’ils  conduisent. 


CHAPITRE  V I I. 

Brève  récapitulation  des  bonnes  ou  mauvaifes 
qualité  z,  d'un  Cheval  ^pour  en  c once  voir  t out- 
dl un-coup  une  ju{ïe  idée  3 avec  quelques  autres 
remarques  necejfaires, 

Quoiqu’on  ait  déjà  dit  quelque  chofe 
des  bonnes  ou  mauvaifes  qualitez  d’un 
Cheval,  on  ne  laifl'era  pas  de  faire  ici  com- 
me une  récapitulation  des  matières  dont  on 
a parlé  5 puisqu’il  eft  vrai  de  dire  , qu’on  ne 
fçauroit  trop  répéter  des  inftrudions  qui  nq 
s’apprennent  que  très-difficilement  par  la  le- 
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fture  j & qui  font  prefque  toujours  imparfai- 
tes , fi  elles  ne  font  accompagnées  d’une  lon- 
gue expérience. 

On  fe  fouviendra  donc  que  les  têtes  char- 
nues & grolî'es  ne  font  point  eftimées  ; il  faut 
qu’elles  foient  feches  &nerveufes.  Les  gref- 
fes têtes  néanmoins  ne  feront  point  rejettées 
dans  un  Cheval  de  trait , pourvû  qu’elles  ne 
foient  point  chargées  de  chair. 

On  ne  fait  point  de  cas  d’un  Cheval  qui  a 
les  oreille  grandes  & pendantes , les  na- 
zeaux  étroits  & abailîéz , les  yeux  petits  & 
enfoncez  , le  cou  gros  & long  avec  un  peu  de 
crin  , la  poitrine  étroite  & les  épaules  aba- 
tues , les  côtes  maigres , les  flancs  ferrez,  les 
jambes  tortues,  les  genoux  durs  &l’on2'e 
bas  & délié.  S 

Les  Allemans’difent  que  le  bon  Cheval 
doit  avoir  plufieurs  parties  femblables  à di- 
vers animaux  ; qu’il  doit  tenir  trois  chofes 
du  loup;  fçavoir , le  bon  apétit,  les  yeux 
luifans , & le  cou  fort;  trois  du  renard,  la 
queue  longue  , les  oreilles  courtes  & le  boa 
pas;  & trois  de  la  femme  , fçavoir  la  cri- 
nière longue,  la  poitrine  ouverte,  & l’enco- 
lure  fuperbe. 

On  tire  un  bon  augure  d’un  Cheval  qui 
batlaterie  defon  pied.  C^uand  tous  les  mem- 
bres femblent  lui  trembler  en  henniffant , 
ou  lorfqu’il  renifle,  c’eft  marque  d’un  bon 
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tempérament  5 6c  qu’il  eft  gai. 

On  rebutera  les  Chevaux  fujets  à mor- 
dre 3 ôc  ceux  qui  tirent  du  dernere  $ car 
c’eft  ligne  qu’ils  font  foibles.  On  ne  fe 
chargera  point  de  ceux  qui  font  ombra- 
geux , 6c  qui  s’épouvantent  de  la  moindre 
chofe.  Les  Chevaux  durs  à l’éperon  font 
très -incommodes.  Ceux  qui  n’ont  point 
de  bouche  font  dangereux,  parce  qu’il  n’y 
a point  d’aflurance  pour  ceux  qui  les  mon- 
tent, 

11  eft  neceffaire  qu’un  Cheval  ait  bon  pied 
& bon  œil  5 quand  il  remue  continuelle- 
ment la  queue  haut  §c  bas , c’eft  mauvais  li- 
gne 5 s’il  jette  toujours  l’oreille  en  arriéré, 
c’eft  une  marque  de  furdité  5 6c  d’une  diffi- 
culté de  refpirer  , lorfqu’il  a l’extrémité  du 
nez  pendante. 

Les  bonnes  qualitez  d’un  Cheval  font 
d’être  prompt  à l’arrêt  & à obéir  à ce 
qu’on  lui  demande  ; on  prendra  garde  s’il 
n’eft  pas  difficile  à monter , ce  défaut  eft 
quelquefois  dangereux  5 s’il  n’eft  point  ré- 
tif, mal-aifé  à étriller;  ce  n’eft  pas  qu’un 
homme  qui  fçait  ce  que  c’eft  que  de  pen* 
fer  un  Cheval , n’en  vienne  toujours  bien 
à bout.  Cette  répugnance  n’eft  point  un 
grand  défaut,  puifque  nous  voyons  la  plu- 
part de  tous  les  bons  Chevaux  être  fort  ïen- 
libles  à l’étrille  ; 6c  à parler  férieufement, 

cette 
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cette  précaution  n’eft  bonne  à prendre  que 
pour  des  gens  qui  craignent  d’aborder  un 
Cheval  qui  fait  le  moindre  mouvement  ex- 
traordinaire. 

Les  Chevaux  difficiles  à ferrer , font  quel- 
quefois dangereux  pour  ceux  qui  les  gou- 
vernent j ce  n eft  pas  cela  pourtant  qui  doit 
empecher  de  les  acheter.  Les  meilleurs  font 
prelque  tous  cette  dimculté.  Cependant  fi 
on  veut  s’en  méfier  comme  d’un  défaut , on 
prendra  un  bâton  avec  lequel  on  leur  tou- 
chera le  pied,  Ôt  s’ils  les  lèvent , c’eft  bon  fi- 
gne  ? linon  on  ne  pourra  les  ferrer  qu’avec 
peine.  Mais  encore  un  coup , qu’on  ne  fe  re- 
bute point, d’un  tel  Cheval,  les  Maréchaux 
fçavent  bien  le  réduire  à la  raifon. 

On  prendra  garde  qu’un  Cheval  reçoive 
facilement  la  bride  quand  on  veut  la  lui  met- 
tre : s’il  n’eft  point  vicieux  quand  on  l’appro- 
che, pefant  à marcher,  cela  ne  vaut  riens 
parce  que  cette  pefanteurle  rend  ordinaire- 
ment fuj'et  à broncher.  S’il  n’a  que  ce  défaut, 
pour  le  trait  ce  n’eft  pas  une  affaire. 

Il  faut  faire  attention  au  train  de  der- 
rière : s’il  eft  foible  , c’eft  marque  qu’il  n’eft 
pas  de  longue  fatigue, ni  pour  les  voyages, 
ni  pour  le  trait.  Une  remarque  qu’on  en 
fait , c eft  loriqu’au  commencement  du  ga- 
lop il  ferre  la  croupe,  comme  s’il  vouloit 
ramafler  fes  forces  $ puis  on  voit  qu’il  f@ 
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relâche  incontinent;  au  lieu  quelorfqu’ila 
le  train  de  derrière  ferme , il  refte  toujours 
en  même  état. 

Il  eft  bon  qu’un  Cheval  marche  commo- 
dément ; & pour  le  connoître , il  faut  voir 
s'il  eft  uni  ; c’eft- à-dire , fi  le  train  de  devant 
& celui  de  derrière  ne  font  qu’un  en  mar- 
chant & ne  font  qu’un  même  mouvement. 
S’il  fe  berce , ce  qu’on  reconnoît  lorfqu’il 
trotte  , cela  ne  vaut  rien  : c’eft  une  marque 
qu’il  n’a  pas  grand  reins.  Un  Cheval  qui  va 
commodément  ne  doit  point  encore  fati- 
guer fon  Cavalier  : cela  fe  remarque  quand 
il  chemine , fans  que  l’homme  qui  le  monte, 
Jfoit  le  moindrement  ébranlé. 

Cette  allure,  très-commode  à la  vérité,  ne 
convient  absolument  qu’aux  Chevaux  de  fel- 
le , parce  qu’un  Cheval  de  carrofle  ou  de  har- 
nois  ne  laifle  pas  que  d’être  bon  fans  cette 
qualité. 

Il  eft  à propos  auiïi , quand  on  fait  choix 
d’un  Cheval , d’examiner  comme  il  mange  : 
ceux  qui  font  lents  à manger , travaillent  len- 
tement. Si  les  excrémens  qu’il  jette  font 
loüables,  c*eft  bon  ligne  ? autrement  ce  fe- 
roit  une  marque  qu’il  feroit  malade,  ou  qu’il 
auroit  de  la  difpofition  à le  devenir  bien- 
tôt. 

La  vigueur  eft  eflentieîle  à un  Cheval  à 
quelque  ufage  qu’on  puifle  le  mettre  > & 
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pour  connoître  qu’un  Cheval  de  Celle  eft  vi« 
goureux,  on  le  mene  en  une  place,  on  le 
monte?  & lorfqu’il  eft  arrêté,  on  approche 
les  éperons  au  poil  feulement:  fi  le  Cheval  fe 
trémoufle  , c’eft  marque  qu’il  a l’éperon  fin  » 
finon,  on  lui  appuyé  vertement  les  deux  ta- 
lons, & l’on  tient  la  main,  le  contraignant 
de  ne  bouger  d’une  place  5 fi  le  Cheval  tâ- 
che à partir  de  la  main  en  battant  du  pied  * 
fans  tendre  le  nez  & mâchant  fon  mords, 
c’eft  une  marque  qu’il  eft  vigoureux. 

Il  n’y  a pas  de  trompeurs  plus  rufez  que 
les  Marchands  de  Chevaux,  ils  fçavent  fi 
bien  colorer  leurs  défauts,  qu’il  eft  difficile 
de  s’en  parer,  fi  on  n’eft  fort  verfé  en  cet 
art.  Voici  quelques-unes  de  leurs  trompe- 
ries , quon  tâchera  de  découvrir  le  plus 
qu’on  pourra. 

Si  un  Cheval  a les  oreilles  longues,  il  les 
lui  coupent  pour  les  rendre  petites  & de 
la  forme  qu’on  a dit  qu’elles  doivent  être. 
S’il  eft  de  longue  taille,  ils  lui  approprient 
une  Celle  qui  lui  cache  ce  défaut.  S’il  eft  en 
felle , ils  lui  mettent  une  felle  haute  de  fiege; 
& quand  il  a la  corne  mauvaife  , ils  y appli- 
quent divers  ingrédiens  & le  ferrent  de  ma- 
niéré qu’ils  déguilent  la  fraude.  Lorfqu’il  a 
du  poil  d’une  couleur  de  mauvais  préface  , 
ils  le  peignent  autrement:  mais;  cette  trom- 
perie le  découvre  aifément  par  le  moven  de 
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celle  du  poil  qui  lui  eft  naturel  : cela  ne  frap- 
pe que  trop  pour  s’en  laifter  impofer. 

Si  le  Cheval  eft  ombrageux,  ils  le  harcè- 
lent fans  cefte  de  la  main , de  la  voix  6c  des 
jambes  , iorlqu’il  eft  prêt  d’aborder  quel- 
que chofe  qui  peut  lui  faire  peur  , ou  qu’ils 
croyent  lui  devoir  faire  ombrage.  S’il  eft 
fort  en  bouche,  6c  avant  que  de  le  mettre 
en  carrière  , ces  Maquignons  ont  au  bout 
un  homme  attitré  5 qui  de  la  main  6c  de  la 
voix  lui  fait  figne  de  partir,  6c  le  Cheval 
s’arrête.  S’il  a la  bouche  dure  6c  féche,  ils 
lui  donnent  un  mords,  rude  , frotté  de  quel- 
ques ingrediens  pour  le  faire  écumer  5 6c 
pour  qu’on  ne  s’apperqoive  point  qu’il  ap- 
puyé lur  fon  mords,  6c  que  le  Cheval  paroif- 
fe  leger  à la  main  , ils  lui  mettent  une  petite 
chaînette  dans  les  levres,  qui  eft  attachée  à 
la  bride  6c  à la  gourmette  avec  tant  d’adrefie, 
qu’à  peine  peut-on  s’en  appercevoir,  fon 
a’y  regarde  de  près. 

Si  le  Cheval  n’a  pas  les  conduits  de  la  ref- 
pira  ion  libres  , ils  lui  fendent  les  nazeaux  : 
ce  n’eft  pas  qu’il  faille  rebuter  celui  qui  les 
a tels,  ce  n’eft  point  un  défaut.  Les  Che- 
vaux d’Eipagne  les  ont  ainfi.  Et  tant  s’en 
faut  qu’on  doive  méprifer  les  Chevaux  qui 
ont  les  nazeaux  fendus  , qu’au  contraire 
cette  opération  empêche  les  Chevaux  de 
hennir  , ce  qui  les  rend  propres  pour  les 
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partis  à la  guerre.  Les  nazeaux  fendus  leur 
donnent  encore  beaucoup  de  facilité  à ref- 
pirer,  ce  qui  eft  merveilleux  pour  ceux  qui 
font  obligez  de  faire  de  longues  coudes. 
Ainfi  fes  parties  incifées  ne  font  pas  tou- 
jours une  marque  de  pouffe  : il  y a d’autres 
voyes , comme  nous  l’avons  dit  3 par  lefquel- 
les  on  peut  découvrir  cette  maladie. 

Quand  un  Cheval  eft  dur  à l’éperon , les 
Maquignons  le  tourmentent  à force  découpa 
èz  de  menaces,  & lui  frottent  fouvent  le  flanc 
de  fel&  de  vinaigre. 

Ces  Marchands  de  foi  fort  douteufe  , ont 
coutume  de  faire  prendre  à leurs  Chevaux 
certaines  habitudes  qu’ils  appellent  montre  * 
où  ces  animaux  font  merveille  5 mais  ôtez-* 
les  de-là,  ce  n’eft  plus  chofe  qui  vaille  : c’eft 
pourquoi  il  eft  bon  de  les  monter  hors  de  cet 
endroit  , où  fouvent  on  ne  les  connoît  plus. 
Puifquenous  voici  fur  l’article  de  monter  un 
Cheval  qu’on  veut  éprouver,  voyons  ce 
qu’on  y doit  alors  confiderer. 

Celui  qui  veut  monter  un  Cheval  pour 
l’éprouver , doit  le  prendre  au  fortir  de  l’écu- 
rie, monter  deffus,  ne  le  point  menacer  ni 
des  jambes  ni  de  la  gaule  , lui  donner  quatre 
doigts  de  bride  plus  qu’il  ne  lui  faut,  le  laif- 
fer  aller  le  pas  à fon  gré,  & F abandonner  fur 
, fa  foi,  tête  baiffce  s’il  veut , 5c  le  laiffer  mar- 
cher ainfi  pendant  un  quar-t-d’heure  Toutf 

E ii) 
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cette  négligence  bien-tôt  démontrera  une 
partie  de  tes  défauts  5 car  s’il  eft  fujet  à bron- 
cher, cela  lui  arrivera  plus  d’une  fois  jufques 
peut  être  à donner  du  nez  en  terre 

S’il  pefe  à la  main  , il  portera  fortement 
fur  la  bride  5 & s’il  eft  parefleux , on  le  verra 
rallentir  fa  marche  petit  à-petit  & s’arrêter. 
C’eft  pour  lors  qu’il  faut  le  réveiller  des  jam- 
bes & des  bras  à force  de  les  agiter  > & par 
ce  moyen  on  connoîtra  aifément  ce  qu  eft 
un  Cheval  fous  un  homme. 

Cette  parefie  ne  convient  point  auiïi  aux 
Chevaux  de  carrofle,  ni  de  tirage  , qui  fe 
rebutent  fous  le  harnois,&  reculent  même 
au  lieu  d’avancer  pour  peu  qu’ils  fentent  que 
le  fardeau  qu’ils  traînent,  leur  réfifte. 

Les  Chevaux  d’amble , pour  être  eftimez, 
doivent  aller  la  cadence  égale , fans  fecoüer 
la  croupe.  Ce  dernier  mouvement  eft  pour 
eux  une  allûre  fort  défagreable. 

Ceux  qui  marchent  avec  des  hanches  roi- 
des,  incommodent  fort  leur  homme  5 & on 
remarque  ce  défaut , lorfqu’en  marchant  ils 
ne  les  plient  point.  Ce  font  des  Chevaux 
ruinez  & dont  on  nefe  chargera  point  que 
pour  les  harnois  : encore  les  faut-il  avoir  à 
bon  marché. 

On  fçaura  pour  maxime  qu’un  Cheval 
qui  eft  fur  fes  hanches,  a toujours  bonne 
grâce.  Un  aubin  n’y  t vaut  rien  tout-à-fait. 
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parce  qu’il  ne  peut  durer  long-tems  : il  a 
d’abord  trop  d’ardeur , & c’efl:  ce  qui  le 
perd. 

Les  Chevaux  qui  aubinent  , ne  font  point 
propres  du  tout  pour  le  carrofle  ni  pour  le 
trait.  Ils  ne  peuvent  tout  au  plus  fervir  que 
pour  des  Meffageries } encore  le  ruinent-ils 
bien-tôt. 

Le  trot  eft  un  pas  qui  n’eft  bon  encore  que 
pour  incommoder  un  Cavalier:  on  le  palfe 
à un  Cheval  de  carlofle  ou  de  trait,  qui  ne 
laifle  pas  de  bien  tirer  pour  cela. 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  la 
maniéré  de  manger  à l’égard  des  Chevaux; 
mais  comme  ce  qu’on  en  a touché  a été  fort 
fuccind,  voici  des  connoilfances  là-deflus 
qui  feront  plaifir  de  fçavoir. 

C’efl:  une  bonne  marque  pour  un  Cheval 
qui  mange  bien  ; c’eft-à-dire , qui  mange 
avec  avidité  fon  avoine , fans  discontinuer  > 
ni  lever  le  nez  de  delfus.  Les  grands  travail- 
leurs font  ordinairement  grands  mangeurs. 

Si  au  contraire  le  Cheval  en  mangeant 
fon  avoine,  leve  la  tête  hors  la  mangeoire, 
la  répand,  & s’agite  ainfi  fouvent , en  re- 
gardant derrière  lui , & qu’il  quitte  fon  avoi- 
ne pour  manger  du  foin,  c’efl:  une  marque 
qu’il  ne  mange  pas  bien. 

Ce  n’efl:  pas  aflez  qu’un  Cheval  mange 
bien  fon  avoine  > il  faut  encore  qu’il  ma  11* 

Eiiij 
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ge  bien  fon  foin  5 c’eft  principalement  pas 
rapport  à cette  nourriture  quil  prend  , qu’on 
connoît  s’il  eft  d’im  bon  tempérament? 
parce  que  lavoine  étant  un  grain  au- 
quel les  Chevaux  le  portent  d’inclination , 
& qu’ils  mangent  fans  être  beaucoup  affa- 
mez , il  n’eft  pas  li  furprenant  de  voir  qu’ils 
dévorent , pour  ainii  dire,  le  premier , lorf- 
qu’ils  ne  prennent  l’autre  que  pour  ralfafier 
leur  faim. 

Quelquefois  les  Chevaux  empâtez  ne  man- 
gent pas  li  bien  que  les  autres,  on  ne  s’en 
étonnera  pas  5 parce  que  la  forte  nourriture 
dont  ils  font  entretenus , donne  moins  de 
prife  fur  leur  eftomach  à la  chaleur  natu- 
relle, & par  conféquent  les  excite  moins  à 
manger. 

Le  tic  efl:  un  grand  défaut  pour  un  Che- 
val : il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  l’a- 
cheter. Cette  maladie  fe  manifefte  de  plu- 
fieùrs  maniérés?  & les  lignes  font,  quand 
le  Cheval  retort  la  tête , &c  qu’il  drefie  les 
oreilles , que  les  ye ux  lui  tournent , qu’il  tient 
la  bouche  ferrée,  la  queue  étendue , qu’il  a 
les  flancs  abattus,  qu’il  appuyé  les  dents  fur 
la  mangeoire , & qu’il  la  ronge  en  étendant 
le  cou- 

On  connoît  encore  qu’un  Cheval  efl:  ti- 
queur,  quand  il  a les  dents  de  delfus  ou  de 
défions  ufées  à force,  comme  on  vient  de 
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dire,  démordre  fa  mangeoire,  en  rotant 
comme  dugofier.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait 
des  Chevaux  qui  ne  tiquant  que  très-peu, 
ne  puiftent  rendre  de  bons  fervices.  Oïl  pour- 
ra fe  charger  de  ceux-là,  il  n’y  a que  le  prix 
qui  doit  en  être  modique. 

Les  Chevaux  pour  tirer  , doivent  être 
hauts  du  devant,  larges  de  poitrine  : il  faut 
qu’ils  ayent  le  cou  gros,  les  nazeaux  ou- 
verts , le  garot  proportionné , le  ventre  éle- 
vé, & l’échine  droite. 

On  a , ce  fembie , affez  établi  de  connoif- 
fances  des  bonnes  ou  mauvaifes  qualitez 
d’un  Cheval , pour  faire  enforte  que  ceux 
qui  les  achètent,  n’y  foient  point  trompez. 
Ces  connoiftances , à la  vérité , font  un  peài 
étendues  , & l’on  eft  perfuadé  que  ce  n’eft 
pas  d’une  feule  ledure  qu’on  les  fçaura  à* 
fonds  5 & l’on  dit  bien  plus  même  , que  (ans 
une  étude  particulière  & une  longue  expé- 
rience, on  n’en  peut  avoir  que  de  légères 
teintures.  La  connoiffance  parfaite  des  Che- 
vaux eft  une  fcience  toujours  ftérile  : fi  on 
ne  la  pratique,  c’eft  une  théorie  qui  n’a  que 
des  paroles  à débiter.  Car  prefentez  un  Che- 
val à un  homme  peu  verfé  dans  cet  art , pour 
en  connoître  les  boutez  ou  les  défauts,  il  fe 
trouvera  fort  embaraffé  avec  toute  fa  le- 
dure? au  lieu  qu’un  autre  qui  aura  expéri- 
menté avec  application  ce  qu’il  aura  puilé 
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dans  les  livres,  décidera  à vue  d’œil  de 
tout  ce  qui  fera  d’un  Cheval  ; & c’eft  ainfi 
qu’on  devient  un  habile  connoifieur  fur  tel- 
le matière. 

»-■  . -■■■■»  — 

CHAPITRE  VIII. 

Des  differens  poils  des  chevaux , avec  les  ju - 
gemens  qu'on  en  peut  porter . 

UN  ancien  Philofophe  dit  que  le  poil 
aux  animaux  n’eft  autre  chofe  qu’une 
fuperfluité  qui  s’engendre  de  l’aliment  qui 
s’eft  corrompu?  & que  c’eft  pour  cette  raifon, 
que  ceux  qui  font  bien  nourris  & aufquels  il 
ne  manque  rien,  ont  le  poil  bien  plus  épais 
& bien  plus  long , que  ceux  qui  n’ont  qu’une 
médiocre  nourriture. 

Que  leur  variété  eft  eaufée  par  les  diffe- 
rentes transfigurations  des  parties  qui  con- 
courent à le  former  : que  c’eft  à la  peau  qu’ils 
ont  leur  origine:  que  fi  cette  peau  eftépaif- 
fe , elle  produit  du  gros  poil  & en  petite 
quantité  5 que  fi  au  contraire  elle  eft  déli- 
cate , les  poils  en  font  fins  & épais. 

Ce  même  Auteur  dit  que  le  poil  rude, 
courte  ferré  & luifant,  eft  une  marque  du 
bon  tempérament  d’un  Cheval?  que  c’eft 
figue  qu’il  eft  fort  a agile  & courageux  ? mais 
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que  lorfque  le  poil  eft  rare  , on  peut  juger 
d’un  Cheval  qui  eft  parefieux , lent , mé- 
chant travailleur,  &:  d’une  çomplexiontres- 
foible. 

Ce  raifonnement  a quelque  apparence  de 
vérité  , & même  il  fe  prouve  allez  fou  vent, 
& fe  prouveroit  encore  davantage  fi  l’on  y 
faifoit  plus  d’attention.  Telle  eft  la  pentée 
de  ce  Philofophe  ? & comme  elle  peut  avoir 
ici  fon  utilité,  on  n’a  pas  crû  devoir  la  paf- 
fer  fous  filence. 

Il  y a,  par  rapport  aux  Chevaux,  trois  for- 
tes de  poils  qu’on  appelle  fimples  ; fçavoir, 
le  blanc , le  noir  & le  bay,  parce  que  ces  poils 
ne  font  mêlez  d’aucun  autre.  Les  compofez 
font  en  plus  grand  nombre,  & on  les  nom- 
me ainfi  à caufe  de  leur  mélange  avec  les 
premiers  : voici  leurs  noms.  Le  poil  gris  qui 
eft  de  plufieurs  fortes,  le  gris  tifoné , char - 
boné , le  pomelé , l’ argenté , le  gris  /aie  ôc  le 
gris  brun , & les  Chevaux  pies . 

Il  y a le  poil  rouan  de  plufieurs  façons, 
aufli  le  rouan  vineux , & le  cavejfe . 

Nous  avons  encore  le  poil  à! étourneau,  Xau - 
ber  & le  bay  de  plufieurs  couleurs,  fçavoir, 
les  bais  clairs , les  bais  dorez^dc  le  bay  brun . 

L’alezan  a fes  variétez  aufli , qui  font  X ale- 
zan poil  de  vache , X alezan  clair , X alezan  ordi- 
naire y de  X alezan  brûlé . 

Nous  avons  encore  des  Chevaux  fous  d’am- 
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très  poils  , le  cheval  ruhican  , le  poil  de  fou- 
ris 3 le  lotivet  3 le  tigre  & le  Che  val  porcelaine? 
voilà  tous  les  poils  fous  lefq.uels  on  peut  con- 
noîrre  les  Chevaux  > mais  comme  il  y en  a 
beaucoup  qui  demandent  explication  pour 
être  connus,  & qu5ü y en  a qui  font  plus  avan- 
tageux Fan  que  l’autre  aux  Chevaux  3 par 
rapport  au  tempérament  dont  ils  font , & fé- 
lon les  expériences  fréquentes  qu’on  en  fait 
tous  les  jours  : il  eft  bon  de  reprendre  cha- 
que poil  en  particulier  , & de  dire  tout  ce 
qui  en  eft. 

Les  Aftrolognes  ont  prétendu  que  les  af- 
fres avoient  un  empire  abfolu  fur  les  Che- 
vaux 3 5c  que  la  couleur  de  leur  poil  dépen- 
dait de  la  planette  fous  laquelle  ils  naif- 
foient , comme  , par  exemple  > que  le  poil 
blanc  étoit  attribué  à Jupiter  , airifides  au- 
tres : mais  comme  ces  penfées  ne  font  que 
de  pures  chimères  produites  par  des  cer- 
veaux creux  5c  b le  fiez , nous  ne  nous  y ar- 
rêterons point.  Paffonsdoncà  d’autrescho- 
fes  qui  méritent  mieux  notre  attention  , & 
voyons  ce  que  font  tous  ces  divers  poils  dont 
nous  avons  parié  , & ce  qu’ils  contribuent  de 
bon  ou  de  mauvais  à un  Cheval. 

Le  poil  hhfic  eft  de  deux  fortes , le  pâle , & 
le  luifant  : celui-ci  eft  plus  eftimé  que  le 
premier;  5c  l’on  tient  même  qu’ils  ne  font 
points  fujets  à être  malades , qu’ils  font  do- 
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cil  es  , affinez,  fenfibles  à l’éperon  5 mais 
qu’ils  ont  le  pied  fort  tendre  : ce  qui  fait 
qu’ils  ne  vont  pas  fi  bien  que  les  autres  dans 
les  lieux  pierreux. 

D’autres  difent , que  le  Cheval  blanc  étant 
naturellement  pituiteux  & flegmatique,  eft 
pour  l’ordinaire  pareffeux  & mou.  Ce  n’eft 
pas  qu’omn’en  voie  quelquefois  de  très-vifs 
& de  très-propres  aux  ufages  aufquels  on  les 
employé. 

Le  poil  blanc  mêlé  de  noir  eft  une  bonne 
marque;  ces  Chevaux  vivent long-tems  , ils 
font  forts  & vigoureux. 

Le  poil  gris  , proprement  parlant , eft  un 
poil  mêlé  de  blanc  & de  noir , plus  ou  moins 
fort  l’un  que  l’autre , ce  qui  en  a fait  la  diver- 
fité. 

Nous  appelions  gris  fale  celui  où  le  poil 
noir  domine  prefque  entièrement  fur  le 
blanc;  & gris  brun  où  ce  premier  poil  y pa- 
roît  en  plus  petite  quantité:  ces  Chevaux  font 
ordinairement  bons. 

Legm  fanguin  ou  gris  rouge , c’eftla  mê- 
me chofe , eft  celui  où  il  y a du  poil  rouge , 
mêlé  : tous  ces  Chevaux  font  fors , difficiles 
quelquefois  à l’embouchure;  & lorfqu’il 
s’en  trouve  qui  ont  bonne  bouche,  ils  font 
fort  eftimez. 

Les  Chevaux  gris  argenteront  beaux  Che- 
vaux à la  montre > mais  peu  laborieux;  le 
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gris  en  eft  vif,  & frappe  agréablement  la 

vue. 

Les  gris  mouchetez^  ont  par  tout  le  corps 
des  petites  marques  noires  , larges  comme 
des  mouches  , <5c  approchent  en  figures  à 
ces  petits  inle&es  volans  5 ce  qui  leur  a ac- 
quit ce  nom.  Tels  Chevaux , quand  ils  tien- 
nent ce  poil  de  pere  & de  mere,  font  très- 
bons  Chevaux , robuftes , faciles  à inftruire  , 
adroits,  dociles,  & de  longue  vie  5 c’eft  ce 
qu’il  eft  mai  - aifé  de  fçavoir , mais  qu’on 
connoît  quand  ce  poil  eft  ferré,  & que  les 
taches  en  font  belles.  Legm  pomeléçQ.  auflï 
fort  eftimé , ôc  allez  connu  de  tout  le  monde, 
pour  ne  point  demander  une  plus  longue  dé- 
finition. 

On  appelle  gris  charbonné , le  Cheval  qui 
parmi  les  poils  blancs,  a de  grandes  marques 
noires  éparfes  cà  & là  : ce  Cheval  eft  fort 
beau  pour  la  montre  , & merveilleux  pour 
l’ufage  auquel  on  veut  l’employer.  On  voit 
de  fort  beaux  Chevaux  de  carrofle  d’un  gris 
charbonné  5 le  trait  eft  où  ils  paroiflent 
moins,  les  tifbnnez^ne  font  que  la  même 
chofe. 

On  entend  par  chevaux  aubers , ceux  dont 
le  poil  approche  en  couleur  de  la  fleur  de 
pêcher  On  eftime  fort  ceux  qui  ont  une 
étoile  au  front  , & fur  lelquels  la  diverfité 
des  couleurs  eft  proportionnée  5 ce  poil  doit 
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ctre  luifant  ; autrement  il  y en  a qui  difent 
que  ces  Chevaux  font  peureux  , malins  ôç 
rétifs. 

L zpoilde  fouris  ,eft  une  marque  d’un  Che- 
val mélancolique,  parefîeux,  & d’une  com- 
plexion  foible  , fi  ce  poil  n’eft  luifant  & fer- 
ré; les  plus  eftimez  de  ces  Chevaux  font  ceux 
qui  ont  des  poils  noirs  mêlez  de  blancs. 

Pour  le  poil  Letourneau  , c’eft  un  gris  brun, 
ou  un  blanc  mêlé  de  noir:  on  appelle  ainli 
les  Chevaux  par  la  refiemblance  qu’il  y a en- 
tre le  poil  & le  plumage  de  cet  oifeau  ; ils 
font  pour  l’ordinaire  très  - bons  Chevaux, 
mais  leur  courage  fe  rallentit  beaucoup 
quand  ils  vieillifTent.  Ils  deviennent  paref- 
feux  & de  peu  de  valeur , & l’on  s’apper- 
coit  de  ces  défauts  à mefure  que  la  couleur 
de  leur  poil  le  pafle. 

L’étourneau  mêlé  n’eft  pas  lî  eftimé, 
c’eft-à‘dire , celui  qui  a le  poil  d’une  couleur 
jaunâtre. 

Le  poil  noir  marque  la  force  & la  vi- 
gueur d’un  Cheval,  en  quelque  partie  que 
ce  puiffe  être  ; il  y en  a de  deux  fortes,  le  noir 
more  & le  mal  teint:  le  premier  eft  beau. 
Les  Efpagnols  difent , Morfillo  itto  3 & fin  fien - 
nal  muchos  lo  quiereny poros  lohan . On  appelle 
aufli  un  Cheval  fous  ce  poil , un  Cheval z^ain. 
Lorfqu’un  Cheval  noir  a des  routeurs  aux 
flancs  & à la  tête , c’efl:  marque  qu’il  eft 
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fort  colère  & impétueux,  il  eft  bon  qu’il  y 
ait  quelque  peu  de  blanc  aux  parties  lupé- 
rieures  & fous  le  ventre. 

Il  y en  a qui  veulent  que  les  Chevaux  noirs 
pour  être  bons  , foient  marquez  au  front  ou 
aux  parties  de  derrière , ou  bien  au  tronc  de 
la  queue,  & qu’ils  ayent  le  poil  luifant. 

Le  Cheval  noir  mal  teint  eft  fujet  à être  vi- 
cieux, fur  tout  quand  il  a le  flanc,  le  tour 
des  yeux  & le  nez  rouge  ; & très*courageux , 
quand  ta  tête  , fes  crins , fa  queue  & fes  jam- 
bes font  noires,  & tout  le  refte  du  corps 
d’un  gris  obfcur  ; parce  , difent  quelques 
Auteurs,  que  le  mélange  des  poils  ainfi  or- 
donnez , procède  d’un  tempérament  fort 
réglé.  • 

Quant  au  poil rubican , c’eft  la  marque  d’un 
Cheval  plein  d’ardeur  s&  on  le  nomme  ainfi 
lorfquil  eft  noir,  ou  alefan , mêlé  de  poil 
blanc  femé  çà  & là.  Si  ce  Cheval  a quel- 
ques marques  blanches  aux  parties  de  der- 
riere&  du  devant,  il  eft  pour  l’ordinaire  peu 
vigoureux. 

Lc  bay  eft  très-eftimé , & on  entend  par  ce 
mot,  un  Cheval  dont  le  poil  eft  de  la  couleur 
d’une  châtaigne  plus  ou  moins  claire  : on  dit 
qu’il  eft  d’un  naturel  doux  quoique  vif,  bon 
mangeur,  & marche  avec  très-bonne grâce. 
11  y a plufieurs  fortes  de  bays  ) ebaysbn:n. 
Ce  Cheval  tient  plus  de  l’adufte  que  le  précé- 
dent. 
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dent , & par  conféquent  plus  colère  5 ou 
remarque  fon  feu  au  flanc  ôc  au  bout  di* 
nez  par  de  petits  poils  roux  qui  y croiflents 
quelques  Auteurs  en  font  grand  casjls  difent 
que  ce  Cheval  eftleger,  hardi,  vite  , peu 
ebéïffant  quelquefois,  ôc  que  plus  il  s’échauf- 
fe  au  travail,  plus  il  devient  furieux  , ç’eft- 
à-dire,  plus  il  a d’ardeur  à travailler. 

Il  y a le  bay  clair  qu’on  tient  ne  pas  être 
fi  vigoureux,  à caufe  des  poils  blancs  qui  y 
régnent  en  plus  grande  quantité.  Le  bay  dore 
eft  encore  un  bon  Cheval , ainfi  que  le  bay 
miroüettè , ou  à miroir , comme  on  dit , ôc  ge^ 
neralement  parlant , tous  les  Chevaux  bay$ 
ont  l’éperon  fin. 

A l’égard  des  alezans  , on  en  voit  de  plu- 
fieurs  façons  ; fçavoir , ¥ alezan  clair , que 
d’autres  appellent  alezan  blond  ôc  doré  : ces 
Chevaux  font  mous  au  travail,  ôc  ne  ren- 
dent point  de  bons  fervices.  \J  alezan  brun , 
ou  alezan  brulè  eft  très-eftimé  , bon  pour 
la  fatigue  , ôc  très  - courageux  : les  Efpa- 
gnols  en  font  beaucoup  de  cas  , c’eft  pour- 
quoi ils  ont  parmi  eux  ce  proverbe,  Aa- 
lazan  toftado  antes  muerto  que  conz&do.  Tel 
Cheval  doit  avoir  les  extrémitez  Ôc  les  crin$ 
noirs  5 ôc  qui  dit  naturellement  parlant,  un 
Cheval  alezan,  eft  celui  qui  tire  fur  le  roux. 
Prefque  tous  les  alezans  , hors  ceux  qui  ont 
les  flancs  lavez  & les  extrémitez  blanches, 
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font  fenfibles  à l’éperon.  Ces  extrémité» 
s’entendent  du  crin  , des  jambes  6c  de  la 
queue  qui  doivent  erre  noirs. 

Le  cheval louvet , ou  qui  a le  poil  de  loup, 
eft  toujours  bon  travailleur.  Il  y en  a qui  ap- 
prochent du  bay  clair,  ils  ont  ordinaire- 
ment l’échine  noire , 6c  quelquefois  les  ex- 
trêmitez  noires  5 d’autres  les  ont  blanches  , 
ceux-ci  ne  valent  pas  les  premiers  : les  meil- 
leurs font  ceux  qui  ont  la  raye  au  long  du 
dos. 

Le  poil  de  cerf , autrement  dit,  poil  fauve  9 
eft  fort  vite  , 6r  de  grande  haleine , s’il  a les 
extrêmitez  noires. 

Les  Chevaux  rouans  font  ceux  qui  ont  du 
poil  gris  ou  blanc  femez  fort  épais , 6c  pref- 
que  dominant  fur  un  poil  bay  alezan  ou  noir, 
quand  ce  poil  domine  fur  un  alezan  chargé, 
on  l’appelle  rouan  vineux . 11  y a encore  le 
rouan  cavcffe  de  more  , ou  cap  de  more  , com- 
me quelques-  uns  difent  : ce  mot  vient  de 
l’Efpagnol  cabeca , qui  fignifie  tète  > parce 
que  tel  Cheval  à la  tête  noire. 

Nous  avons  le  Cheval  pie  qui  a des  mar- 
ques de  poil  blanc  fur  un  autre  poil?  il  y a 
des  pits  bay 5 , des  pies  alezans  , 6c  des  pies 
noires , qui  font  les  plus  ordinaires  : on  les 
appelle  pies , parce  qu’ils  font  ordinairement 
blancs  6c  noirs  comme  une  pie  : les  Che- 
vaux pies  font  affez  bons  5 mais  les  meilleurs 
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d’entre  eux  font  ceux  fur  lefquels  on  voit  le 
moins  de  poils  blancs. 

On  dit  auflî*un  Cheval  tigre  , parce  qu’il 
eft  marquetécomme  un  tigre:  plus  les  mar- 
ques noires  y abondent,  meilleur  il  eft. 

\J  lfabelle  eft  celui  qui  a des  marques  blan- 
ches 6c  jaunes  : moins  le  jaune  eft  clair > 
plus  on  l’eftime. 

On  voit  aufti  des  Chevaux  porcelaines , par- 
ce qu’en  effet  leur  poil  marqueté  représen- 
te affez  bien  de  la  porcelaine  5 ces  Chevaux 
ne  font  point  communs  , ils  font  beaux  , fu- 
perbes , bienallans,  propres  pour  les  jours 
de  pompes  , 6c  dignes  des  Princes. 

Les  poils  fouris  font  de  plufteurs  fortes  ; les 
uns  ont  les  jambes  6c  les  jarrets  pleins  de 
rayes , les  autres  en  ont  fur  le  dos  5 on  en 
voit  quelques-uns  qui  ont  la  queue  6c.  les 
crins  noirs , d’autres  qui  ne  Font  pas , d’au- 
tres les  ont  clairs  ou  obfcurs  ; 6c  les  meilleurs 
de  tous,  font  ceux  qui  ont  les  extrêmitez 
noires  : on  les  appelle  Chevau xpoil  de  jou- 
ris  y parce  qu’ils  approchent  en  couleur  à la 
peau  de  ce  petit  animal. 

Il  eft  confiant  que  tous  les  poils  differens 
dont  on  vient  de  parler  , ne  proviennent 
que  d’un  mélange  qui  fe  fait  de  divers  poils, 
quicroiffent  naturellement  furies  Chevaux, 
6c  qui  n’ont  pris  leurs  noms  que  par  rap- 
port aux  couleurs  qui  dominent  le  plus,  6c 
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félon  qu'il  a plû  aux  hommes  de  les  leur 
impofer,  d’autant  que  la  plupart  des  noms 
ne  font  qu’arbitraires. 

Quelques  Auteurs  en  matière  de  Che- 
vaux, ontfait  une  phifique  àleur  mode  pour 
en  raifonner  à fonds,  ôc  fur  tout  en  ce  qui 
regarde  la  variété  des  poils  dont  ils  font 
couverts. 

Ilsdifent,  pour  appuyer  leurs  raifonne- 
mens , que  les  Chevaux  font  compofez  des 
quatre  élemensj  fcavoir , de  l’air,  du  feu, 
de  l’eau  , ôc  de  la  terre  ; que  c’eft  du  pre- 
mier que  la  bile  fe  forme,  la  pituite  du  fé- 
cond, le  flegme  du  troifiéme,  ôc  la  mélan- 
colie du  dernier,  ôc  que  de  ce  tempera- 
ment-ci  provient  le  poil  noir,  que  labile 
produit  l’alezan  , le  flegme  le  poil  blanc , 
& la  pituite  le  poil  châtein  ou  bay.  Tout 
cela  efl:  magnifique , ainfi  que  les  confé- 
quences  qu’ils  en  tirent , Ôc  fur  lefquelles 
ils  prétendent  qu’on  doit  tirer  abfolument 
un  jugement  certain  de  la  bonté  ou  des  dé- 
fauts d’un  Cheval. 

Mais  tout  cela  feroitle  mieux  du  monde, 
s’ils  nous  difoient  ce  que  c’efl:  que  ces  pré- 
tendus élemens,  ôc  comment  ils  peuvent 
agir  en  quelque  façon  dans  ces  animaux , 
pour  nous  y donner  des  conjectures  cer- 
taines de  leur  bon  ou  mauvais  tempéra- 
ment , ôc  y produire  par  le  moyen  des  quatre 
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humeurs  differentes  dont  on  a parlé , la 
variété  des  poils:  ces  Auteurs  feroient  bien 
habiles.  On  n’eft  plus  du  tems  des  Péripaté- 
ticiens  , où  la  chimère  tenoit  lieu  de  vérité  : 
on  veut  aujourd’hui  des  raifonnemens  plus 
folides  pour  y adhérer.  C’eft  pourquoi  il  faut 
faire  comme  une  perfonne  du  premier  rang, 
qui  a fort  bien  traité  des  Chevaux , c’eft-à-di- 
re,  fe  moquer  de  ceux  quidifent  que  ces  ani- 
maux font  gouvernez  & entretenus  par  les 
quatre  élemens  , & foutenir  avec  lui  que 
c’eft  le  boire  & le  manger  qui  les  entretient , 
6c  non  pas  ces  vifions. 

On  tombe  d’accord  que  les  Chevaux,  ainfi 
que  les  hommes  font  fanguins , bilieux,  pi- 
tuiteux & mélancoliques  > que  les  quatre 
humeurs  differentes  qui  les  rendent  tels , do- 
minent plus  dans  les  uns  que  dans  les  autres  5 
mais  on  nie  que  ce  foit  par  rapport  à ces 
ciemens  prétendus,  & qu’on  puiffe  abfolu- 
ment  juger  par  le  poil,  laquelle  de  ces  hu- 
meurs régné  le  plus  dans  le  corps  d’un  Che- 
val, puifqu’ona  vûdes  Chevaux  blancs  être 
auffi  fanguins  que  des  alezans. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a des  Chevaux  fous  cer- 
tains poils  , qui  communément  font  bien 
meilleurs  que  fous  d’autres,  ainfi  qu’on  l’a 
marqué;  mais  il  ne  faut  pas  encore  un  coup 
s’imaginer  pour  cela,  que  ces  effets  differens 
proviennent  de  ces  quatre  éiemens , mais 
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plûtôt  des  difterens  mouvemens  des  parties 
du  fan  g agirées  différemment  , & félon  qu’el- 
les  fe  portent  avec  peu  ou  moins  de  rapidité 
à ces  humeurs  , & qu’elles  les  embarraffent. 
Mais  laiffons  ces  raifonnemens  qui  nous  me- 
neroient  trop  loin  , fi  onvouloit  les  appro- 
fondir, & paflbns  à d’autres  chofes  plus  uti- 
les à notre  lu  jet. 


CHAPITRE  IX. 

De  quelques  marques  naturelles  qui  viennent 
aux  Chevaux , & des  préfaces  qu’on  en  tire. 

LA  nature  qui  s’eft  toujours  jouée  dans 
la  formation  du  corps  des  animaux,  <$c 
qui  y a comme  enfermé  certains  fecrets 
qu’il  a fallu  que  l’homme  fe  foit  étudié  à 
développer,  a fait  naître  aux  Chevaux  cer- 
taines marques  bonnes  ou  mauvaises,  qui 
font  qu’on  juge  bien  ou  mal  d’eux.  Nous 
avons  affez  parlé  de  celles  dont  on  doit  ti- 
rer un  mauvais  augure  : difons  quelque 
chofe  des  autres  qui  marquent  qu’un  Che- 
val eft  bon. 

Nous  avons  entre  les  bonnes  marques  les 
épis  & Xts  bai  fanes.  On  définit  différemment 
îe  premier  : l’épi , félon  quelques-uns,  eft 
une  efpece  de  frifure  naturelle  du  poil  du 
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Cheval , qui  fe  releve  fur  un  poil  couche , & 
qui  forme  une  marque  approchante  de  la  fi- 
gure d’un  épi  de  bled?  on  l’appelle  autre- 
ment molette  : d autres  difent  que  ce  n’eft 
autre  chofe  qu’un  certain  retour  de  poil 
fait  en  maniéré  de  petit  oeillet  5 ôc  d’autres 
que  c’eft  un  cercle  qui  a les  poils  retors , 
& qui  tire  en  haut  de  la  largeur  d’un  petit 
rond. 

Les  épis  pour  être  d’un  bon  augure,  doi- 
vent naître  hors  du  point  de  vue  du  Cheval , 
c’eft-à'dire , fur  des  parties  où  il  ne  les  puif- 
fe  voir,  comme  à la  hanche,  auprès  de  la 
queue,  au  front,  à la  gorge  & au  cou  près 
du  crin.  S’il  y en  avoit  plufieurs , ce  feroit 
un  avantage  , parce  que  le  Cheval  n’en  vau- 
droit  que  mieux. 

Ces  épis  donc  pour  être  d’un  bon  augure, 
doivent  être  cachez  aux  yeux  du  Cheval: 
car  fi,  par  exemple  , ils  étoient  placez  aux 
endroits  où  il  les  pût  voir  en  pliant  le  cou, 
comme  fur  le  cœur > aux  côtes  , aux  épaules, 
aux  flancs  ou  au  deffous  du  ventre  , ce  feroit 
mauvais  ligne.  Qu’on  demande  la  raifon  de 
cela  aux  plus  habiles  connoifleurs , c’eft  ce 
qui  les  paffe  : il  n’y  a,  difent- ils , que  la  feule 
expérience,  qui  doit  prévaloir  fur  tout,  qui 
les  fait  raifonner  ainfi. 

Les  connoiffeurs  en  Chevaux  ne  font 
point  d’accord  fur  la  figure  qui  marque 
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mieux  la  bonté  d’un  épi:  les  uns  difent  que 
ceux  qui  font  ronds  (ont  les  meilleurs , les 
autres  font  pour  l’épi  qui  s’allonge  tout  au 
long  du  cou  contre  le  haut  de  l’encolure 
près  de  la  crinière.  Quand  de  chaque  côté 
il  y a un  épi  de  cette  nature  > ce  n’eft  qu’un 
très-bon  préjugé. 

On  eftime  principalement  les  épis  qui 
naiflent  aux  parties  fupérieures  des  Che- 
vaux. Les  épis  mêlez , c’eft-à- dire,  ceux  dont 
les  poils  font  de  differentes  couleurs  , com- 
me , par  exemple , blancs  <$c  alezans,  ou  bais 
Se  aubères,  ainfi  du  refte,  ne  valent  rien, 
de  ne  font  que  des  marques  d’un  Cheval  ca* 
pricieux  & peu  propre  au  grand  travail. 

Plus  les  épis  qui  naiffent  fur  les  pâturons 
& fur  les  jointures  font  petits  & blancs-, 
plus  on  en  fait  cas.  Ceux  qui  font  aux  jam- 
bes de  derrière , valent  mieux  que  les  taches 
qu’on  voit  à celles  de  devant , il  faut  auf- 
fi  que  les  marques  de  ces  épis- ci  foient  feu- 
les ou  plus  grandes  que  celles  des  épis  de 
derrière. 

Ces  épis  ont  fourni  matière  du  raifonne- 
ment  à quelques  Auteurs  : l’un  dit  que  les 
poils  rebrouffez  , dont  ces  marques  font 
compofées  , procèdent  d’une  abondance  de 
chaleur  ou  de  froid  3 & que  lî  c’eft  par  la  pre- 
mière caufe , le  poil  s’élève  : au  lieu  qu’il 
baiffe  , lorfque  c’eft  le  froid  qui  dothine. 
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L’autre  foutient  que  les  épis  ronds  naif- 
fentau  Cheval  de  la  même  maniéré  que  les 
petits  tourbillons  fe  forment  en  l’air , dans 
la  mer  & fur  la  terre , & que,  félon  Ariftote, 
tels  fignes  font  caufez  d’une  vapeur  chaude 
& feche , & que  lorfque  ces  marques  font 
mixtes , c’eft  un  effet  de  l’imagination  da 
Cheval.  La  plaifante  imagination  que  tout 
ce  difcours  ! & que  l’homme  eft  un  ingé- 
nieux charlatan,  quand  il  s’agit  de  vendre 
fes  paroles  ! 

Les  épis  , à la  vérité , font  de  très-bons  li- 
gnes pour  les  Chevaux  5 mais  de  croire  véri- 
tablement avoir  trouvé  les  caufes  de  leur 
origine , c’eft  un  abus  & un  difcours  qui  n’eâ 
bon  que  pour  amufer  les  Ledeurs  : il  n’y  a 
que  l’expérience  que  nous  en  avons  de  lon- 
gue main,  qui  nous  puiffe  perfuader  le  fait. 
Paffons  maintenant  aux  b al  fanes • 

T ous  ceux  qui  fe  connoiffent  en  Chevaux, 
tombent  d’accord  que  les  balfanes  font  les 
marques  les  plus  avantageufes  qu’un  Cheval 
puiffe  avoir  5 & l’on  nomme  balfane  certai- 
ne marque  de  poil  blanc  qui  vient  aux  pieds 
de  plufieurs  Chevaux  , depuis  le  boulet  juf- 
qu’au  fabot  devant  & derrière. 

On  tient  donc  que  le  Cheval  qui  a une 
balfane  fur  le  pied  droit  du  côté  du  mon- 
toir,  n’eft  pas  ordinairement  un  bon  Che- 
val? que  s’il  eft  arzel,  il  n’en  eft  pas  bien 
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eftimé  parce  qu’il  porte  malheur  à fon  hom- 
me dans  les  combats.  Si  ce  n’eft  que  cela, 
après  tout , il  n’y  a qu’à  ne  s’en  pas  fer- 
vir  pour  cet  nfage.  Les  Epagnols  font  fort 
fuperftitieux  làdeffus  , ainfi  que  fur  beau- 
coup d’autres  cho  es , tièlombre  ma  loi , difent- 
ils y dei  cavallo  a^fei  ,Je  quardara  quien  fuiré 
cutrdï  d:l. 

£ï  le  Cheval  eft  rave  ou  tranftravé , c’efl: 
un  défaut  confiderable,  parce  que  fes  deux 
pieds  voifins  ne  font  pas  d’égale  force.  11  y 
en  a qui  difent  travar  ou  trajiravat  5 il  n’i rn- 
porte  de  quels  de  ces  termes  on  le  ferve.  Un 
Cheval  eft  travat , difent  quelques  Auteurs, 
parce  que  lorfqu’il  eft  dans  le  ventre  de  la 
mere  , il  a les  deux  pieds  joints  enfemble,  ce 
qui  y caufe  les  deux  marques  blanches?  & 
félon  eux,  il  eft  trajiravat , parce  qu’il  y a eu 
de  travers  les  bras  & les  pieds  : voilà  des  ima- 
ginations aufquelîes  on  ajoute  foi  fi  l’on  veut, 
du  moins  on  déclare  qu’on  n’en  eft  pas  ga« 
rand?&ilfuffit  feulement  que  les  Chevaux 
marquez  , comme  on  a dit , ne  foient  point 
eftimez  , pour  n’en  point  acheter. 

Le  Cheval  ba^mde s deux  pieds  & de  la 
main  du  côté  du  montoir,  eft  pour  l’ordi- 
naire bon  Cheval.  I ! y en  a qui  veulent  qu’il 
ne  lerok  point  parfait  , s’iln’avoit  l’étoile  au 
front,  ou  la  pelotte,  c’eft  la  même  chofe. 

Les  balzanes  des  deux  mains,  quoique 
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le  Cheval  ait  un  des  pieds  blancs,  font  de 
mauvaifes  marques. 

La  pelotre  au  front  6c  le  pied  du  montoir 
de  derrière  blanc  , préiagent  que  c’eft  un 
bon  Cheval,  ainfi  que  lorfqu’il  a les  deux 
pieds  de  derrière  blancs. 

Les  anciens  afîurent  qu’il  y a des  Che- 
vaux, comme  par  exemple,  les  moreaux, 
les  alezans,  quelques  bais  6c  autres  fembla- 
bles,  qui  ont  befoin  que  leurs  pieds  foient 
balzanez  pour  être  des  Chevaux  admirables 
6c  bons  coureurs , fur  tout  quand  ils  ont  les 
balzanes  au  pied  du  montoir  avec  la  pelotte 
ou  l’étoile  au  front. 

On  a anciennement  remarqué,  que  les 
alezans  bruns  qui  font  balzanes  des  pieds,  ne 
valent  rien  ; qu’ils  doivent , pour  être  efti- 
mez  , avoir  quelques  poils  blancs  à la  tête> 
ou  l’avoir  mouchetée  , avec  l’étoile  au  front. 
Puifque  nous  parlons  de  moucheture,  on  a 
auffi|obfervé  que  plus  les  balzanes  font 
mouchetées  de  noir,  meilleurs  ils  font,  6c 
qu’en  cas  même  qu’une  balzane  foit  mauvai- 
fe,  cette  moucheture  la  rend  bonne. 

On  eflime  encore  les  balzanes  herminées, 
elle  a le  même  avantage  que  celle  qui  eft 
mouchetée. 

Le  Cheval  qui  a le  chanfrain  blanc  ou  bel- 
le face,  eft  réputé  bon  Cheval?  au  lieu  que 
fi  la  marque  blanche  fe  perd  dans  le  milieu 
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de  la  face , c’eft  un  défaut  .•  car  l’on  tient 

qu’un  tel  Cheval  eft  bizarre  oufantafque. 

Nous  avons  dit  qu’il  falloit  qu*un  Che- 
Val , pour  être  bon  , eut  la  pelorte  ou  l’étoile 
au  front*  mais  il  faut  prendre  garde  fi  elle 
eft  faufie  ou  véritable  : caries  Maquignons 
fouvent  ont  foin  de  contrefaire  cette  mar- 
que, pour  mieux  faire  valoir  leur  marchan- 
dée : cependant  on  découvre  aifément  leur 
tromperie  ; il  n’y  a qu'à  voir  fi  au  milieu  de 
la  pelotte , il  y a une  efpace  lans  poil  5 ou 
files  poils  blancs  qui  la  forment,  ne  lont 
point  égaux  aux  autres  5 fi  cela  eft  , il  faut 
s’en  méfier. 

Voilà  aflez  parler  épis  & balfanes  , & s’ê- 
tre aftez  étendu  fur  les  préjugez  qu’on  peut 
tirer  de  la  différence  des  poils  qui  fe  trou- 
vent fur  les  Chevaux.  Il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  qu’un  demi- fçavant , grand  raifon- 
neur  d’ailleurs,  fe  faffe  paffer  pour  maître 
connoiffeur  en  fait  de  Chevaux  , dans  l’ef- 
prit  de  ceux  qui  n’en  fçavent  pas  plus  que 
lui;  & ceux  qui  en  fçauront  moins,  l’écou- 
teront comme  un  oracle , qui  n’aura  jamais 
eu  fon  pareil  en  cette  matière. 

Tel  eft  déjà  le  fruit  qu’on  peut  recueillir 
de  tour  ce  qu’011  a avancé  ; mais  l’on  peut 
dire  aulfi  qu’une  pareille  lecture,  jointe  à 
une  exacte  pratique  , & à une  longue  expé- 
rience , eft  capable  de  rendre  un  amateur  de 
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Chevaux  très-habile  à développer  tout  ce  qui 
les  regarde  > & d’en  connoitre  la  bonté  & 
les  défauts,  toutes  ces  connoiffances  établies 
étant  très  - néceflaires  à quiconque  veut 
acheter  un  Cheval , s’il  ne  veut  qu’on  le 
trompe. 


CHAPITRE  X. 

Comment  nourrir  & gouverner  les  Chevaux 
four  les  maintenir  en  bon  corps . 

APrès  avoir  parlé  des  differentes  efpeces 
deChevaux,  de  la  connoifiance  qu’un 
doit  avoir  de  toutes  leurs  parties  en  gene- 
ral , & des  marques  qui  les  font  juger  bons 
ou  mauvais , il  eft  néceffaire  de  traiter  de 
leur  nourriture  , & de  dire  ce  qu’il  convient 
faire  pour  les  maintenir  en  bon  corps , leur 
tenir  le  poil  loyal,  leur  conferver  & même 
leur  augmenter  leurs  forces  : parce  qu’il  fe- 
roit  inutile  d’en  acheter,  quelques  parfaits 
qu’ils  fuffent,  fi  on  ne  fçavoitles  gouverner 
comme  il  faut  & à propos. 

Pour  bien  détailler  ce  chapitre  qui  eft 
un  des  principaux  de  ce  Livre , il  fautfça- 
voir  d’abord  comment  on  leur  diftribuë  la 
nourriture  par  jour  & par  nuit.  11  eft  cer- 
tain que  la  méthode  en  eft  differente  par 
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rapport  aux  Chevaux  de  main  & aux  Che- 
vaux de  carrofle  ou  de  trait,  parce  qu’ils 
veulent  être  diverfement  traitez,  ôc  que  leur 
tempérament  n’eft  pas  égal , d’autant  que  les 
premiers  demandent  un  aliment  moins  a- 
bonbant  que  les  autres» 

Comment  nourrir  les  Chevaux 
de  carroiïe  & de  tirage. 

L’aliment , generalement  parlant , eft  la 
nourriture  neceflaire  pour  faire  croître  & 
fubfifter  tout  ce  qui  a vie , ou  quelque  cho- 
fe  d’analogue  à la  vie  : les  Médecins  le  dé- 
finiflent  autrement , & difent  que  l’aliment 
eft  tout  ce  qui  peut  être  diffout  par  le  levain 
de  l’eftomach,  ou  par  la  chaleur  naturelle. 
Ce  fiftême  eft  néanmoins  aujourd’hui  com- 
battu par  un  Auteur  moderne  : Nous  n’en- 
trerons point  en  difcuftion  là-deffus,  parce 
que  cela  n’importe  en  rien  à notre  fu jet, 
ôc  nous  laifferons  cette  queftion  à décider 
à ceux  qui  voudront  l’entreprendre. 

Il  eft  de  bien  des  fortes  d’alimens  bons  <$c 
mauvais  , dont  les  uns  conviennent  à l’hom- 
me , & les  autres  aux  animaux.  Nous  ne  par- 
lerons ici  que  de  ceux  qui  regardent  les  Che- 
vaux, étant  le  but  que  nous  npus  propofons 
en  ce  chapitre. 

Nous  commencerons  par  les  Chevaux  de 


des  Chevaux. 

carrofïes  & de  trait  , comme  par  ceux  qui 
font  en  plus  grand  nombre  , 6c  dont  on  (& 
fertplus  communément?  & comme  il  nt  luf- 
fît  pas  de  donner  de  la  nourriture  aux  Che- 
vaux pour  dire  qu’on  les  nourrit,  mais  qu’il 
eft  encore  cffentiel  de  la  leur  fçavoir  dilpen- 
fer  avec  dilcrétion,  on  luivra  ce  qu’on  va  dire 
fur  cet  article. 

L’ordinaire  des  Chevaux  de  carroffe  6c  de 
ceux  de  tirage  pour  le  jour  & la  nuit,  doit 
être  de  deux  bottes  Ôc  demies  de  foin  qifand 
ils  font  forts,  ou  de  deux  bottes  feulement 
pour  ceux  qui  ont  moins  de  corps,  une  bot- 
te 6c  demie  de  paille  & fix  picotins  d’avoine 
à chacun:  on  peut  n’en  donner  que  quatre 
ou  cinq  , fi  les  Chevaux  ne  travaillent  point, 
6c  qu’ils  foient  médiocres  , cela  fuffit  pour 
les  entretenir  en  bonne  chair. 

Chaque  botte  de  foin  pefera  dix  à onze 
livres  : il  faut  bien  prendre  garde  que  le  foin 
foit  bon  , c’eft  à dire,  qu’il  nefoit  point  de 
gros  joncs,  ou  de  ces  glaïeuls  qui  croiffent 
dans  les  moiiilleres  des  prez , parce  que  les 
Chevaux  en  perdent  plus  qu’ils  n’en  man- 
gent^ outre  que  cela  ne  les  engraiffe  pas, 
6c  qu’au  contraire  cette  nourriture  les  fait 
dépérir  à vûe  d’-œil  : le  foin  rouillé  leur  eft 
encore  très-pernicieux  , 6c  les  rend  fort  iu- 
jets  à la  pouffe 

Pour  l’avoine,  elle  doit  être  bien  épouffe: 
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tée  de  crainte  que  les  Chevaux  qui  en  man- 
gent ne  deviennent  poulîifs  , de  foigner  à la 
tenir  bien  nette  des  crottes  de  fouris , fiente 
& plumes  de  volaille,  qui  ne  font  capables 
que  de  les  incommoder  beaucoup  5 cela  fe 
fait  ordinairement  dans  la  vannette , qui  eft 
une  maniéré  de  grand  panier  rond  , bas  de 
bord-  Ce  meuble  eft  fort  commode  dans 
une  écurie. 

DE  LA  NOURRITURE  DES 

Chevaux  de  selle. 

Pour  bien  nourrir  un  bidet , il  fufiît  de  lui 
donner  en  trois  jours  deux  bottes  de  foin  , 
& pareille  quantité  de  paille,  & deux  me- 
fures  d’avoine  données  à trois  fois  ; car  ces 
Chevaux  naturellement  n’étant  pas  d’une 
aufll  grofle  taille  que  les  precédens,  ils  ne 
doivent  pas  tant  prendre  de  nourriture  5 ce 
feroit  leur  caufer  des  indigeftions,  & fuf- 
foquer  la  nature,  dont  la  chaleur  ne  pour- 
roit  fuffire  à cuire  la  trop  grande  quantité 
d’alimens  qu’ils  prendroient. 

On  donnera  à un  double  bidet  autant  de 
foin  qu’au  precedent  , tous  les  jours  une 
botte  de  paille  , autant  d’aVoine,  &c  un  pi- 
cottin  de  fon  à midy  : cette  augmentation  de 
nourriture  eft  pour  le  volume  du  corps  plus 
grand  que  n’a  celui  du  bidet. 


Un 
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Un  Cheval  de  felle  mangera  une  botte 
6c  demie  de  foin  par  jour,  une  botte  de 
paille  5c  quatre  picotins  d’avoine  , c’eft  pour 
un  Cheval  de  bonne  taille  5 s’il  eft  au  def- 
fous , on  pourra  lui  retrancher  un  picotin 
d’avoine. 

Quand  on  donne  du  fon  aux  Chevaux, 
ce  n’eft  pas  une  nourriture  qui  doive  leur 
être  comptée.  Le  fon  paffe  trop  prompte? 
ment  5c  le  difToût  trop  vite  5 de  maniéré 
que  devenant  peu  propre  à réparer  la  dilli- 
pation  qui  fe  fait  continuellement  des  par- 
ties du  corps , on  ne  le  conlidéreque  com-* 
me  un  aliment  -qui  rafraîchit  fans  nourrir 
beaucoup. 

11  yen  a qui  donnent  de  la  paille  coupée 
menue  parmi  l’avoine  des  Chevaux  ; ce  mé- 
lange eft  très  - bon  , 5c  empêche  qq’ils  ne 
deviennent  pouffifs.  On  voit  des  Chevaux 
de  Laboureurs  qui  ne  vivent  prefque  que  d’a- 
voine 5 ce  ne  font  pas  ceux-là  qui  vivent  le 
plus  îong-tems  a ils  font  fujets  à mille  ineon- 
véniens , comme  à la  galle , à la  pouffe  6c  au 
farcin  : cette  nourriture  eft  trop  fubftanriel- 
le  ; 6c  comme  la  chaleur  naturelle  n’eft  pas 
capable  de  la  cuire  parfaitement , il  s’enfuit 
que  le  chyle  forme  un  fang  qui  n’eft  pas 
louable , il  fe  répand  par  tout  le  corps  une 
humeur  âcre  qui  y caufe  roue  le  défordrg 
dont  on  vient  de  parler. 
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Nous  voyons  des  Chevaux  de  Laboureurs 
ne  vivre  prefque  que  d'herbes  pendant  tout 
l’été  5 c’efi>à-dire,  n’être  qu’au  vert:  tel  ali- 
ment auffi  fe  précipite  bien-tôt  , 5c  n’eft  pas 
fuffifant  pour  contenir  le  bon  état  d'un  Che- 
val 5 c’eft  pourquoi  ces  Chevaux  , loin  de 
fe  maintenir  dans  le  travail,  y dépendent 
toujours  petit  à petit , fi  on  ne  les  aide  de 
quelque  meilleure  nourriture.  C’eft  ordi- 
nairement à la  campagne  qu’on  les  nourrit 
ainfi  dans  les  pâturages  : cela  n’eft  bon  que 
pour  le  bétail  * qui  ayant  plus  de  flegme  que 
le  Cheval,  trouve  affez  dans  l’herbe  de  quoi 
s’entretenir  en  chair , en  augmenter  le  volu- 
me, 6c  en  rétablir  ce  qui  s’y  en  peut  perdre. 

Toute  herbe  ainfi  prife  a trop  de  parties 
liquides,  6c  dont  la  confiftance  n’eft  point  fi- 
xe , ni  ftable  : ce  qui  fait  qu’il  y en  a peu 
dans  cet  aliment  qui  fe  convertiflent  en  la 
propre  fubftance  des  parties  folides , que  les 
Médecins  appellent  nutrition  : d’où  vient 
aufli  que  dans  les  animaux  qui  ont  trop  d’ar- 
deur , il  s’y  en  fait  inutilement  une  trop 
grande  confommation  , 6c  qui  par  confé- 
quent  ne  leur  profite  pas. 

Laiflons  donc  cette  méthode  de  nourrir 
les  Chevaux  à ceux  qui  n’ont  pas  de  quoi 
leur  mieux  faire,  6c  condamnons  ceux  qui 
pouvant  leur  donner  une  nourriture  plus 
lùbftantielie,  facrifient,  pour  ainfi  dire,  leurs 


des  Chevaux;  £9 

Chevaux  à leur  avarice  : il  vaudroit  mieux 
n’en  point  avoir  , ou  n’acheter  que  de  ceux 
qu’on  ne  fe  foucie  point  de  perdre  , pour 
peu  qu’ils  rendent  de  fervice  ; ces  Chevaux 
ordinairement  ne  coûtent  gueres , ce  qui 
fait  qu’on  ne  rifque  pas  beaucoup. 

Un  Cheval  qui  ne  Travaille  gueres.,  peut 
fe  maintenir  en  bon  corps  avec  peu  de  nour- 
riture , pourvu  qu’on  la  lui  donne  aux  heu- 
res ordinaires,  & qu’on  le  panfe  bien. 

Tous  Chevaux  maigres  naturellement, 
ont  befoin  d’une  nourriture  plus  forte  que 
ceux  qui  font  gras  5 car  il  s’y  fait  une  bien 
plus  grande  confommation  de  l’alimentqu’il 
prend,  que  dans  ceux-ci , ce  qui  doit  le  faire 
de  la  forte,  pour  réparer  ou  augmenter 
l’état  fâcheux  où  il  eft  réduit  5 mais  auffi 
quand  un  Cheval  eu  cet  état  eft  rétabli  & 
qu’il  eft  plein  , on  le  nourrit  à beaucoup 
moins  de  dépenfe. 

Pour  lui  faire  acquérir  un  bon  corps , il 
lui  faut  du  repos  , parce  que;  fi  on  le  fait 
beaucoup  travailler , la  réparation  des  par- 
ties nutritives  , qui  fe  font  diffipées  & alté- 
rées ne  fe  fera  pas  fi-tôt,  il  s’y  en  confom- 
me  trop  d'inutiles,  & les  Chevaüx  travail- 
leurs veulent  plus  manger  que  les  autres: 
ceux  de  manège  fe  contentent  de  peu  de 
nourriture  , parce  qu’ils  ne  font  qu’un  mé- 
diocre exercice. 

G ij 
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Le  trop  de  foin  perd  les  Chevaux  fins  J 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  5 
il  eft  bon  de  le  proportionner  à leur  tem- 
pérament ; c’eftâ-dire , que  s’ils  font  trop 
gras,  on  leur  en  donnera  moins  quà  un 
maigre. 

Les  Chevaux  qu’on  garde  à l’écurie , s’en- 
tretiennent mieux  avec  de  la  gerbe  frai- 
chement  battue  , qu’avec  du  foin.  La  pre- 
mière nourriture  leur  fait  prendre  une 
graille  meilleure  que  celle  que  produit  la 
derniere  : outre  que  le  foin  rend  en  peu 
de  tems  ces  Chevaux  lourds  & pefans  ; par- 
ce qu’étant  rempli  d’un  efprit  de  nitre  qui 
coagule  ordinairement  les  humeurs  qu’il 
rencontre  en  fon  chemin , il  arrive  que  le 
fang  ne  roulant  plus  que  fort  doucement 
dans  les  vaifleaux  , rallentit  les  efprits  qui 
donnent  plus  oii  moins  de  vivacité  à l’ani- 
mal. 

Le  foin  convient  fort  bien  aux  Chevaux 
étroits  de  boyau  , la  paille  ne  leur  eft  pas 
fi  bonne  , à moins  qu’ils  n’ayent  le  flanc  al- 
téré. 

Quiconque  veut  engraifter  un  Cheval, 
doit  lui  donner  du  foin,  s’il  n’eft  point 
pouflif,  ou  qu’il  n’ait  point  quelque  ligne 
de  poufle.  La  paille  eft  une  nourriture  trop 
légère,  & dont  les  parties  volatiles  ne  fe 
fixent  quen  petit  nombre:. ce  qui  fait  que 
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le  Cheval  ne  s’emplit  point,  & qu’il  refte 
toujours  maigre. 

On  obfervera  la  même  chofe  à l’égard 
des  Chevaux  chargez  d’encolure  5 la  paille 
la  leur  augmente , c’eft  pourquoi  on  leur 
donne  du  foin , fuppofé , comme  on  l’a  dé- 
jà dit , qu’ils  n’ayent  point  le  flanc  altéré.  Le 
foin  eft  une  bonne  nourriture  pour  les  Che- 
vaux 5 & comme  il  eft  rempli  d un  fel  nitfe 
qui  provoque  la  foif , on  leur  en  donne  pour 
les  inciter  à boire  5 l’eau  qu’ils  boivent,  dé- 
trempe les  fels  du  (ang , & empêche  qu’il  ne 
fe  coagule  : outre  que  cet  aliment  les  fou- 
tient  mieux  que  la  paille. 

Ce  n’eft  pas  le  tout  que  d’être  entré  en 
connoiflance  de  la  nourriture  qui  convient 
à certains  Chevaux  mieux  qu’à  d’autres,  il 
eft  à propos  encore  de  faire  attention  aux 
eaux  qui  leur  font  les  plus  propres  > d’autant 
que  les  liqueurs  quelquefois  qui  leur  font 
données  fans  réflexion  , leur  caufent  de  ter- 
ribles inconvéniens.  * 

L’eau  trop  vive  , par  exemple,  ou  trop 
froide,  ne  leur  vaut  rien,  fur  tout  quand  ils 
travaillent  : elle  leur  affoiblit  l’eftomach,  en- 
gendre des  créditez,  êcleur  caufe  des  obf- 
truûions  au 'foyer  & bien  plus,  c’eft  de-ià 
fouvent  que  leur  viennent  les  tranchées  <5e 
les  avives.  L’eaii  la  moins  vive  , générale- 
ment parlant , leur  convient  mieux  5 ce  qu 

G iij  ' 
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fait  que  celle  de  riviere  leur  eû;  meilleure 
que  celle  de  fontaine,  & celle  de  fontaine 
plus  fàlutaire  que  celle  de  puits.  Pour  les 
eaux  croupies  , il  n’en  faut  point  parler  du 
tout  5 on  doit  les  te  jette  r d’ici  comme  des 
eaux  capables  de  perdre  un  Cheval. 

Ce  n’eft  pas  néanmoins  qu’on  ne  puifie 
faire  boire  aux  Chevaux  d’une  eau  de  fon- 
aine  ou  de  puits  : car  enfin  il  n’y  a pas  des 
rivières  par  tout,  6c  on  ne  lai  fie  pas  de  voir 
en  ces  endroits , des  Chevaux  qui  fe  portent 
bien , pour  ne  point  boire  de  cette  eau.  Tou- 
te la  précaution  qu’il  y a apprendre  en  cela , 
c’efi  de  tirer  l’eau  d’un  puits  ou  d’une  fon- 
taine long-rems  avant  que  de  la  leur  donner, 
& la  faire  réchauffer  au  foleil  dans  des  au- 
ges de  pierre  faites  exprès , ou  dans  d’au- 
tres vaifieaux,  il  n’importe. 

Si  on  eft  prefifé  de  faire  boire  un  Cheval, 
comme , par  exemple  lorsqu’on  voyage,  6c 
qu’on  ne  trouve  point  d eau  de  riviere , ni 
d’autres  eaux  préparées  ainfi  qu’on  vient  de 
dire,  on  en  prendra  dans  un  feau,  foit  de 
fontaine  ou  de  puits,  dans  laquelle  on  en 
mettra  d’autres  qu’on  aura  fak  chauffer , ou 
bien  on  y mettra  du  fon  , ou  gros  comme  les 
deux  points  de  miettes  de  pain  5 tout  cela 
corrige  mer veilleufe ment  bien  la  crudité  de 
ces  eaux  ; d’autres  n’y  font  que  tremper  la 
main  , ou  y mettent  feulement  une  poignée 
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de  foin  ; mais  les  trois  premiers  expédient 
font  plus  fûrs  : car  malgré  les  dernieres  pré- 
cautions j il  arrive  fouvent,  que  lorfque  les 
eaux  font  trop  erûës > les  Chevaux  ne  laifienç 
pas  que  d’amaffer  les  avives  quand  ils  en 
boivent. 

Il  y en  a > qui  par  un  fcrupule  tin  peu  trop 
délicat  * condamnent  les  eaux  de  marre  qui 
ne  proviennent  que  des  accrues  de  celles  qui 
tombent  du  ciel  ; parce  que,  difennils,  qu’el- 
les ne  font  point  allez  déchargées  de  cette 
humeur  terreftre  qu’elles  contiennent  & qui 
embarralTent  l’eftomac  des  Chevaux  qui  en 
boivent.  Cette  opinion  pourroit  ne  pas  être 
tout- à- fait  certaine,  puifque  l’expérience 
nous  fait  voir  tous  les  jours,  que  des  Che- 
vaux abreuvez  de  telles  eaux  fe  portent  à 
merveille , fans  qu’elles  les  incommodent 
le  moins  dumonde  : la  campagne  nous  four- 
nit alfez  de  ces  exemples  pour  ne  les  point 
révoquer  en  doute.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  feroit 
pas  bon  d’en  donner  à un  Cheval,  fi  elles 
étoient  troubles  & fangeufes;  mais  lorfqu’el- 
les  font  claires,  après  s’être  déchargées  dans 
le  fond  de  ce  qu’elles  a voient  de  plus  gref- 
fier, il  n’y  a point  de  danger. 

La  bonne  maxime  , lorfqu’on  a des  Che- 
vaux, eft  de  les  entretenir  toujours  en  bon- 
ne chair  & bien  ronds;  Un  Cheval  maigre 
ne  fait  point  d’honneur,  il  ne  rend  aucun 
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bon  fer  vice  à quelque  ufage  qu’on  le  puiflfe 
mettre,  il  ne  faut  pas  auffi  qu’ils  loient  trop 
gras , le  trop  de  graille  les  incommode  & les 
rend  pe.fans  6e  pareffeux  , fujets  à fe  dégoû- 
ter pendant  les  grandes  chaleurs , 6e  à deve- 
nir fourbus  ou  gras  fondus. 

Le  véritable  régime  qu’cn  doit  garder 
pour  bien  nourrir  lesChevaux,  eft  demies  faire 
boire  le  matin  , pour  leur  donner  l’avoine  &c 
du  foin  un  peu  après  , au  poids  qu’il  a été  dé- 
jà marqué  : à midi  on  leur  doit  faire  la  mê- 
me chofe  6c  garder  le  même  ordre , 6c  le  foir 
de  même  encore  : obfervant  feulement  de 
leur  donnet  plus  de  foin  que  pendant  le  jour, 
fur  tout  en  hiver,  que  les  nuits  font  plus  lon- 
gues. Voilà  pour  le  te  ms  que  les  jours  font 
longs  : quand  ils  font  plus  courts,  on  ne  fait 
boire  les  Chevaux  que  deux  fois.  Pour  ce  qui 
eft  delà  nourriture  c’eft  toujours  le  même 
ordinaire?  parce  que  le  jour,  naturellement 
parlant,  ne  contient  pas  moins  d’heures  en 
une  faifon  qu’en  une  autre  : il  eft  bon  de  fe 
prefcrire  cet  ordre  autant  qu’on  le  peut , & 
de  le  fui vrç  toujours  , à moins  que  le  teras 
ne  p relie  & ne  le  permette  point. 

Il  y a des  personnes  qui  moüilient  l’avoine 
avant  que  de  la  donner  aux  Chevaux , c’eft  , 
d'ifent ils  , pour  émouiTer  les  parties  du  fei 
dont  elle  eft  remplie  : cela  fe  peut  pratiquer 
en  été , que  le  fang  eft  allez  en  mouvement  4 
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cela  en  rallentit  la  fermentation  , & les  peut 
garantir  par-là  de  quelque  maladie. 

On  voit  des  Chevaux  , qui  après  qu’ils  ont 
mangé  leur  avoine,  mangent  leur  litière  : il 
faut  les  en  empêcher , cela  leur  eft  préjudi- 
ciable , fur  tout  quand  cette  litière  a été  un 
jour  ou  deux  fous  eux  : car  pour  lors  étant 
imbibée  d’une  urine  remplie  d’un  fel  âcre , 
qui  leur  ronge  les  parties  par  où  cette  nour- 
riture paffe,  elle  les  excite  fouvent  à fùer, 
leur  corrompt  l’haleine  , & même  les  rend 
quelquefois  fujets  à la  pouffe. 

Les  Chevaux  maigres  de  fatigue,  de  voya- 
ge, ou  au  fortir  de  quelque  maladie  qu’ils  ont 
eu , doivent  être  nourris  de  foin , fi  l’on  veut 
les  engraiffer  , la  paille  ni  l’herbe  ne  leur 
vaut  rien  ; la  première  a trop  peu  de  fubftan- 
ce,  & l’autre  paffe  trop  promptement  dans 
l’eftomac. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  voyetous  les  jours 
des  Chevaux  de  Laboureursâvoir  bon  corps, 
plein  de  chair , & ne  vivre  que  d’herbe  pen- 
dant l’été  5. la  chofe  eft  confiante:  mais  c’eft 
que  ceux  à qui  ils  appartiennent , ne  leur 
épargnent  point  l’avoine  , ni  les  bons  foins 
qui  leur  conviennent  d’ailleurs;  ce  n’eft  pas 
qu’un  Cheval  de  manège  ou  de  Celle  put  s’ac- 
commoder de  cette  nourriture  ,il  déperlroit 
bientôt,  quelque  repos  qu’on  lui  donnât  : 
tant  il  eft  vrai  de  dire  que  l'habitude  eft  une 


io(f  La  Connoissance 
fécondé  nature.  Chaque  aliment  a fes  pro- 
priétez  particulières  , & profite  d’autant  plus 
à celui  qui  le  reçoit,  que  la  matière  qui  en 
exale,  a des  rapports  de  convenance  avec 
les  autres  parties  du  corps  où  elle  fe  porte. 


CHAPITRE  XL 

Des  foins  quil  faut  prendre  après : les  Chevaux 
lorfqu  on  veut  s'en  Jervir . 

C’Efi:  une  chofe  étrange  de  voir  les  diffe- 
rentes maniérés  d’agir  de  bien  des  gens 
qui  voyagent  à Cheval.  Les  uns  amoureux 
de  leurs  Chevaux,  n’épargnent  rien  de  leurs 
foins  pour  ce  qui  le  regarde  : ils  mettent 
toute  leur  attention  à les  bien  entretenir,  & 
à les  rendre  gais  & gaillards  pendant  tout 
le  voyage.  D’autres  fort  nonchalans,  fe  con- 
tentent de  monter  deffus,comme  fur  des  ani- 
maux qui  font  obligez  de  les  porter , fans 
penfer  à eux  , les  abandonnant  entièrement 
à la  foi  d’un  valet  d’écurie , qui  bien  fou- 
vent  partage  leur  nourriture  entr’eux  & lui  > 
de  maniéré  que  loin  que  ces  Chevaux  puif- 
fent  achever  leur  carrière , qu’au  contraire, 
ils  n’en  ont  pas  fourni  la  moitié,  qu’ils  tom- 
bent fur  les  dents. 

. D’autres  plus  raifonnables , à la  vérité,  ne 
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manquent  pas  d’affe&ion  pour  les  Chevaux; 
mais  un  défaut  4 expérience  fur  ces  matières 
fait  quelquefois  que  leur  bonne  volonté  n’a 
pas  tout  le  fuccez  qu’ils  en  efpérent , parce 
qu’ils  ignorent  la  véritable  méthode  de  les 
bien  entretenir  de  leur  donner  tout  ce 
qu’il  leur  faut  pour  les  conferver  toujours 
frais  & en  bonne  chair. 

On  ne  parle  pas  ici  feulement  des  Chevaux 
fms.>&  d’autres  qui  ne  font  deftinez  que  pour 
porter.  Notre  deflein  eft  de  comprendre  en- 
core dans  ce  chapitre  les  Chevaux  de  car- 
rofle  & de  trait,  n’étant  pas  moins  Chevaux 
de  fervice  que  les  précedens , dont  l’ufage 
ne  nous  eft  pas  moins  nécefîaire.  V oici  donc 
quelques  réflexions  auxquelles  nous  doit  por- 
ter le  projet  que  nous  nous  formons  de  faire 
un  voyage  à Cheval. 

On  fuppofe  qu’on  trouve  ce  Cheval  bien 
entretenu,  bien fain,  & capable  en  un  mot 
de  fournir  à ce  qu’on  lui  demande.  Cela 
étant , on  le  vifite  depuis  les  pieds  jufqu’à  la 
tête,  on  le  tâte  partout,  & on  lui  leve  les  qua- 
tre pieds  pour  voir  s’il  eft  bien  ferré  ou  non. 

Un  Cheval  bien /erré  marche  toujours 
mieux  à fon  aife,que  quand  les  fers  ne  lui  font 
pas  propres  6c  qu’ils  lui  ferrent  le  pied  ; c’eft 
pourquoi  il  eft  bon  d’avoir  pour  cela  un  ha- 
bile Maréchal , qui  fçlon  chaque  faifon,  fça li- 
ra les  fers  qui  lui  conviendront  le  mieux. 
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Quand  cela  eft  fait,  on  examine  tous  les 
harnoh  qui  lui  appartiennent  : on  voit  fi  la 
felie  eft  en  état  , fi  la  croupière  eft  jufte  & 
tient  ferme , le  poitrail  aflez  long , parce 
que  quand  il  l’eft  trop  ou  trop  peu , le  Che- 
val en  eft  incommodé  dans  la  marche. 

On  prendra  garde  que  les  boucles  qui 
tiennent  le  poitrail  foient  attachées  de  ma- 
niéré qu’elles  ne  coupent  point  le  poil  &ne 
jmiflent  blefter  le  Cheval,  que  les  fangles 
foient  larges  & fortes  ; il  ne  faut  point 
qu'elles  ayent  de  nœuds  , ni  que  les  bou- 
cles déchirent  la  peau  avec  leurs  ardil- 
lons. 

Il  faut  que  les  courts  fanglaux  foient  de 
bon  cuir  , & qu*il  y en  ait  deux  à chaque  cô- 
té d’arçon.  On  examinera  que  le  furfaix  foit 
fort,  afîez  large  & garni  d’une  bonne  bou- 
cle & d’une  bonne  courroie. 

Il  feroit  à propos  que  les  étriviéres  fuffent 
de  cuir  de  Hongrie  , il  n’eft  point  fujet  à 
cafter  comme  le  cuir  ordinaire  ; que  les 
étriers  qui  y pendent,  fuffent  forts,  crainte 
qu’ils  ne  caftent.  Il  y en  a à barre  & à grille  > 
il  n’importe,  ils  font  aufti  bons  les  uns  que 
les  autres,  quand  ils  font  bien  choifis  ; les 
plus  iarges  néanmoins  font  toujours  les  meil- 
leurs , fuppofé  que  par  malheur  on  vînt  à 
tomber  de  Cheval,  parce  qu’on  s’en  débar- 
ra fte  mieux. 
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Pour  être  bien  à fon  aife  à Cheval , il  faut 
encore  que  les  étriers  foient  médiocrement 
grands,  ronds  par  tout,  légers  & à grille: 
quand  ils  font  forts , ils  en  durent  davan- 
tage, & les  plus  beaux  font  ceux  qui  font 
étamez. 

Il  ne  fuffitpas  d’être  entré  dans  ce  détail 
des  parties  qui  compofent  une  felle,  il  eft 
encore  à propos  de  faire  remarquer  quelle 
elle  doit  être  quand  elle  eft  complette,  pour 
ne  point  incommoder  le  Cavalier  ni  le  Che- 
val. 

Une  felle  pour  être  commode  au  Cavalier 
êc  ne  point  blefler  le  Cheval,  doit  porter 
également  partout,  n’être  pas  plus  haute 
fur  le  deVant  que  fur  le  derrière.  Il  fuffit  que 
le,  garot  de  la  felle  foit  élevé  feulement  de 
deux  ou  trois  doigts  au  deflus  du  garot  du 
Cheval , autrement  cette  felle  fera  en  dan- 
ger de  le  blefler. 

Pour  faire  qu’une  felle  ne  blefle  point  ua 
Cheval,  il  faut  que  les  deux  arçons  portent 
également  fur  fon  corps,  que  celui  de  devant 
ne  foit  point  trop  étroit  de  pointes  , parce 
qu’il  ne  prefleroit  qu’aux  mamelles,  qui  eft 
l’endroit  au  défaut  du  garot. 

L’arçon  de  derriere:doit  embrafler  le  corps 
du  Cheval  pour  n’en  point  être  blefle,  6c 
les  paneaux  aflez  rembourez , pour  que  la 
felle  ne  porte  point  fur  le  garot,  furlero- 
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gnon  & fur  le  dos.  La  bourre  aufti  ne  doit 
point  y être  mife  trop  épaiffe  , c’eft  allez  de 
deux  doigts  d’épaifleur. 

11  faut  obferver  , quand  on  felle  un  Che- 
val, de  placer  la  felle  juftement  au  milieu 
du  corps,  & pour  cela  que  l’arçon  de  de- 
vant paroifle  au  défaut  des  épaules  : caril  ar- 
rive fouvent,  fans  ces  circonftances  obfer- 
vées,  qu’un  Cheval  eft  toujours  mal  fellé,  & 
que  les  fangles  l’incommodent  devant  de 
derrière.  ■ 

On  fe  fert  de  differentes  fortes  de  felles 
pour  monter  les  Chevaux  : il  y a les  felles 
ordinaires  qu’on  fait  en  France  & celles 
d’Angleterre  5 quand  ces  detnieres  font 
véritables  , elles  font  les  meilleures  & les 
plus  commodes  : ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait 
des  Selliers  à Paris  & ailleurs  qui  ne  les 
imitent  bien  , & fur  l’ouvrage  de  [quels  on 
pourroit  fe  fier  , mais  ils  ne  font  pas  fort 
communs  5 c’eft  pourquoi  il  faut  appren- 
dre à s’y  connoître  pour  ne  s’y  point  laif- 
fer  tromper. 

Il  y a encore  des  felles  à l'Ecoffoife  qu’on 
eftime  beaucoup  : le  devant:  en  eft  fait  com- 
me celui  d’une  telle  à Piqueur  > excepté  que 
les  balles  n’en  font  point  fi  hautes.  Ces  for- 
tes de  Telles  ont  le  devant  plat  fur  le  derrière 
du  côté  du  fiége  , ce  qui  fait  que  le  garot  de 
la  felle  ne  preftë  point  celui  du  Cheval. 
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Nous  avons  les  Telles  rafes  qui  font  très- 
commodes  , & qui  fe  façonnent  très-bien  à 
Paris  5 ces  Telles  font  ordinairement  mollet- 
tes, & par  conféquent  ne  peuvent  blefler  le 
Cheval,  ni  incommoder  le  Cavalier:  ces 
dernieres  Telles  font  inconteftablement  meil- 
leures que  nos  Telles  ordinaires  ; car  outre 
qu’on  y eftaflis  très-mollement , c’eft  qu’on 
eft  plus  près  du  Cheval,  qui  eft  la  pofture 
qu’on  doit  y avoir  pour  y être  ferme.! 

On  fait  aufil des  demi-Angloifes  qui  font 
fort  commodes  pour  les  voyages;  elles  n’é- 
•chauffent  point  les  feiïesdu  Cavalier,  quel- 
que molles  qu’il  les  puifie  avoir , & par  con- 
féquent le  rendent  moins  fujet  à s’écorcher. 

Iln’eft  rien  cie  plus  incommode  que  cer- 
taines Telles  qu’on  fait  en  Province  , qui  font 
fort  hautes  du  devant  avec  un  gros  fiege  bien 
haut , & garni  de  plumes.  Ces  felles  ordinai- 
rement vous  éloignent  du  Cheval  d’un  demi 
pied  de  chaque  côté , un  homme  fe  lafle  def- 
fus  on  ne  peut  pas  davantage,  & c’eft  une 
affez  grande  incommodité  pour  ne  s’en  point 
fervir.  Il  faut  laifter  cette  fantaifie  à nos  Pro- 
vinciaux , qui  étant  montez  defliis  comme 
des  coquefigruës , s’imaginent  avoir  le  rneil- 
leur  air  du  monde  , eft  frappant  des  deux , la 
pointe  des  pieds  en  déhorsv 
Si  le  voyage  fe  fait  en  carrofle,  on  aura  foin 
que  tous  les  harnois  foient  en  bon  état.  Si 
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l’on  va  a fix  Chevaux  ou  à quatre , on  veille- 
ra que  la  felle  qui  doit  fervir  au  portillon  , 
foit  munie  de  tout  ce  qui  lui  eft  nécefl'aire  ; 
qu’elle  ne  foit  ni  trop  haute  du  devant,  ni 
du  derrière  : nous  en  avons  déjà  dit  les  rai- 
fons  j car  il  feroit  fâcheux  qu’un  Cheval  de 
carrelle,  comme  un  autre,  vînt  à fe  bleffer 
en  chemin  : l’équipage  eft  la  plûpart  tout  en 
défordre  quand  cela  arrive,  à moins  qu’il 
n’ appartienne  à quelque  gros  Seigneur , qui 
a toujours  des  Chevaux  en  relais  pour  y fubf- 
tituer. 

Les  Chevaux  de  trait  ne  demandent  pas 
moins  de  confidérations  à leur  égard  que 
les  précédons , ils  font  auiïi  chers  à leur  maî- 
tre à proportion  de  fa  fortuné  , que  le  plus 
beau  Cheval  qu’il  y. ait,  l’eft  à celui  à qui  il 
appartient  : c’eft  pourquoi  donc  on  ne  vi- 
fitera  pas  moins  ce  qui  les  regarde. 

Les  felles  font  fouvent  dansereufes  de  les 
bleffer , parce  que  les  Boureüers  n’ont  pas 
toute  l’attention  * ni  l’adrefle  poffible  à les 
bien  rembourer.  Il  y en  a qui  pour  éviter  l’in- 
convénient qui  en  pourroit  arriver,  fe  fer- 
vent de  couvertures  de  laine  qu’ils  doublent 
en  deux  ou  en  trois  , & qu’ils  ajuftent  entre 
la  felle  & le  corps  du*Cheval  : mais  il  faut 
pour  lors  que  cette  felle  art  l es  panneaux  peu 
garnis  fparce  que  s'ils  croient  trop  rembour- 
rez , elle  ne  tiendroit  pas  bien  en  état , d’au- 
tant 
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tant  quelle  n’embrafleroit  pas  le  corps  du 
Cheval  comme  une  Celle  à monter;  il  eft  vrai 
que  pour  bien  faire  on  arrête  ces  fortes  de 
Telles  avec  une  efpece  de  furfaix  qui  y tient, 
& qui  doit  être  bien  fort,  & muni  d’une  bon- 
ne courroie , & d’unejbonne  boucle.  On  ap- 
prouve fort  cette  méthode , & Ton  confeille 
de  la  fuivre  } non  feulement  en  voyage,  mais 
encore  dans  le  travail  ordinaire,  auquel  eft 
deftiné  un  Cheval  de  trait. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  des  Telles  des  Che- 
vaux , fuffit  pour  ne  rien  négliger  à les  exa- 
miner comme  il  faut  : un  tel  harnois  à fes 
commoditez  & fes  incommoditez,  tant  pour 
l’homme  que  pour  le  Cheval  ; on  ne  fçauroit 
trop  y veiller  pour  l’intérêt  de  l’un  <5c  de  l’au- 
tre , & Ton  ne  fçait  pas  quelquefois  quel  pré- 
judice caufe  une  nonchalance  de  cette  natu- 
re. Il  faut  après  ces  obfervations  pour  la  Telle 
voir  fi  le  Cheval  eft  bien  en  bride. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  differentes  fortes  de  brides  , & de  ce  qu'il 
faut  obferver  four  faire  qu'elles  brident  bien 
un  cheval  y tant  en  voyage  > quen  d'autres 
eourfes  particulières. 


’Eneft  pas  le  tout  que  d'avoir  exami- 


né les  Telles  des  Chevaux  ôc  les  au- 


tres harnois  qui  leur  conviennent  , pour 
voir  s’ils  font  en  état  de  leur  fervir  fans  les 
incommoder,  lorsqu'ils  voyagent  ; il  eft  en- 
core trës-néceflairede  foigner  que  tous  ces 
Chevaux  ayent  des  mords  qui  les  embou- 
chent bien  } & pour  cela  on  a jugé  à pro- 
pos de  dire  quelque  choie  des  embouchu- 
res , afin  qu’on  puifte  juger  fi  elles  font  bon- 
nes ou  mauvaifes. 

Pierre  Antoine  Ferare  , Gentilhomme 
Napolitain,  a très-bien  écrit  fur  cette  ma- 
tière. Il  feroit  à fouhaiter  que  cet  Ouvrage 
fût  plus  commun  qu’il  n’eft , afin  que  ies  Cu- 
rieux puflent  en  profiter. 

La  meilleure  embouchure,  generalement 
parlant,  eft  celle  qui  ne  blefie  point  la  bou- 
che du  Cheval , & qui  fçait  le  conduire  au 
gré  du  Cavalier  qui  le  monte.  Les  Chevaux 
qui  ont  de  l’école , en  ont  fur  tout  bien  be- 
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foin  ; & encore  faut-il  qu’elles  leur  viennent 
jufte  pour  les  rendre  obéïffans  à ce  qu’on 
demande  d’eux. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  la  bride 
feule  qui  affure  la  tête  du  Cheval , & qui  le 
conduife  où  bon  nous  femble:  c’eft  peu  de 
chofe  que  cela , fi  la  main  de  celui  qui  le 
monte  ne  fçait  lui  prêter  les  aides  qui  lui 
conviennent:  <$c  pour  bonne  maxime,  on 
doit  toujours  alléger  un  Cheval  de  la  main  , 
6c  l’égayer  , autant  qu’on  peut,  en  lui  te- 
nant la  bride. 

Une  embouchure,  à proprement  parler , 
eft  un  fer  forgé  en  differentes  façons,  pour 
tenir  fujette  la  bouche  d’un  Cheval.  C’eft 
une  partie  delà  bride;  les  autres  confident 
en  refnes  , gourmettes  6c  branches . 

On  compte  de  plufieurs  fortes  d’embou- 
chures : Le  canon  Jimple , c’eft  le  meilleur  de 
tous , pourvu  qu’on  puiffe  par  fon  moyen 
réduire  un  Cheval  à i’obéïffance.  Le  canon 
montant  te  nomme  ainfi,  parce  que  la  liber- 
té donne  quelque  efpace  pour  loger  la  lan- 
gue du  Cheval  ; on  l’employe  auffi  pour  ceux 
qui  ont  la  langue  un  peu  groffe , afin  qu’elle 
puiffe  mieux  fe  remuer  deffous.  11  y a des 
écaches  de  quatre  fortes  5 ïècache  k bouton , 
Yècache  a pignatelle , à bavette , 6c  Yècache 
montante,  La  première  a plufieurs  noms  dif~ 
ferens  qui  ne  fignifient  qu’une  même  chofe , 
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comme  l 'è cache  à melon  oui  balottes  , fi  bien 
que  quiconque  parle  de  l’un  , entend  les 
deux  autres.  Cette  embouchure  convient 
fort  bien  aux  Chevaux  qui  ont  les  barres 
rondes,  charnues  & peu  fenfibles  , qui  l'ont 
pefans  à la  main  & rudes  de  la  bouche. 

Il  y a P embouchure  à clives , appeliée  ainfî, 
à calife  de  deux  maniérés  d’olives  alîemblées 
comme  un  canon  Ample  ; d’autres  les  appel- 
lent olives  a couplet  : c’eft  ordinairement  aux 
Chevaux  de  petite  bouche  qu’on  les  donne. 

On  le  fert  aufii  du  canon  a pas  dlàne  pour 
les  Chevaux  qui  n’ont  pas  la  bouche  mau- 
vaife  fansêtre  tout-à-fait  bonne,  ayant  la 
langue  très-grofle  ^ ce  qui  fait  qu’une  telle 
embouchure  en  couvre  toujours  les  barres 
& ne  produit  par  ce  moyen  qu’un  appui, 
qui  n’efl:  point  du  tout  éveillé. 

On  a encore  trouvé  l’invention  de  plu- 
fieurs  autres  fortes  d’embouchures , dont 
nous  ne  parlerons  point  ici  j nous  en  avons 
traité  d’un  affez  bon  nombre  pour  pouvoir 
bien  emboucher  des  Chevaux  5 il  fufïît  de 
dire , après  tout  ce  qu*on  vient  de  marquer, 
que  toutes  les  embouchures  doivent  être 
proportionnées  à la  qualité  de  labouche  d’un 
Cheval  : comme  par  exemple , 

Quand  le  Cheval  porte  le  nez  trop  haut,il 
faut  lui  donner  une  embouchure  qui  foit 
rude  > on  prendra  garde  néanmoins  qu’il  ne 
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force  pas  trop  la  main  : car  pour  lors  une 
bride  rude  ne  produiroit  qu’un  mauvais  ef- 
fet. Les  brides  douces  & l’adrefîe  d’un  Ca- 
valier réuffiffent  bien  mieux  à rendre  un 
Cheval  obéïfiant. 

C’eft  le  tout  aufii  quand  on  acheté  des 
Chevaux,  de  voir  s’ils  ont  la  bouche  bonne, 
cela  eft  rare  5 & en  acheter  quoiqu’ils  Payent 
mauvaife,  fous  efperance  de  la  réduire  par 
le  moyen  d’une  embouchure  rude,  c’eft  fe 
tromper. 

De  toutes  les  embouchures  qui  font  au- 
jourd’hui en  ufage  & les  plus  eftimées , font 
les  écaches  & les  canons,  parce  qu’elles  font 
les  plus  douces,  <5c  par  conféquent  les  plus 
propres  à drefier  & à réduire  un  Cheval  à 
l’obéïflance  : il  n’y  a avec  tels  mords  qu’à  lui 
rendre  & lâcher  fouvent  la  bride,  cela  le 
tient  leger  à la  main  & lui  maintient  la  bou- 
che fraîche. 

Il  faut  fuir  la  mauvaife  maxime  de  ceux 
qui  étant  à Cheval , tiennent  la  bride  ferme 
&long-temsfans  la  lâcher  ; c’eft  le  moyen  de 
ruiner  la  meilleure  bouche  de  Cheval  qu’il  y 
auroit , car  cette  maniéré  d’agir  rend  infen- 
fîble  l’endroit  où  pofe  l’embouchure  : d’où 
vient  que  le  Cheval  après  cela  ne  fçait  pas  ce 
que  c’eft  que  d’obéir.  Qu’on  obferve  donc 
ce  qu’on  vient  de  dire  fur  les  embouchures, 
lorfqu’il  fera  queftion  d’emboucher  un  Cher 
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val,  foit  pour  voyage  ou  d’autres  courfes, 
& qu’on  fe  fouvienne  fur  tout  de  lui  tenir  la 
tête  îegére  le  plus  qu’on  pourra.  Paffons 
aux  branches  de  la  bride  -,  qui  pour  être 
bonnes  , doivent  être  faites  comme  on  le 
va  dire. 

DES  BRANCHES  DE  LA  BRIDE. 

On  appelle  branches  d’une  bride  les  deux 
pièces  de  fer  courbées,  qui  portent  l’embou- 
chure , les  chênetres  5c  la  gourmette , & qui 
font  attachées  d’un  côté  à la  têtiere,  5c  de 
l’autre  aux  rênes  qui  tiennent  la  tête  du  Che- 
val fujette. 

Les  branches  d’une  bride  produifent  leurs 
effets  conjointement  avec  le  mords.  Ce 
font  elles generalement  parlant , qui  ramè- 
nent le  Cheval,  c’eft  l’aftion  qui  leur  eft  la 
plus  naturelle  5c  celle  qu’on  eftime  le  plus 
en  elles?  car  lorfqu’il  ne  s’agit  que  de  tour- 
ner à droit  ou  à gauche  , ce  n’eft  pas  une 
affaire. 

Il  y a la  branche  hardie  5c  la  flafque . La 
premiers  ramène  le  Cheval  à proportion  de 
ce  que  le  trou  du  touret  eft  plus  ou  moins 
éloigné  de  la  ligne  du  banquet  : au  lieu  que 
l’autre  diminue  l’effet  de  l’embouchure,  en 
faifant  donner  le  Cheval  plus  librement  dans 
l’appui.  Voxi  quelques  avis  fur  ce  qu’on 
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doitobferver,  pour  proportionner  aux  Che- 
vaux les  branches  d’une  bride. 

Quand  un  Cheval , par  exemple  , porte  le 
nez  trop  haut , il  faut  que  la  branche  foit  har- 
die : car  plus  elle  eft  éloignée , plus  elle  a de 
force  à tirer  ; fi  au  contraire  le  Cheval  porte 
la  tête  trop  en  bas  , il  fera  bon  de  donner  une 
branche  flafque  à fon  embouchure. 

On  prendra  garde  que  les  branches  d’uu 
mors foient toujours  juftes  en  ligne  droite, 
depuis  le  banquet  jufqu’au  touret  de  l’an- 
neau delà  reine. 

Il  fe  vend  deplufieurs  fortes  de  branches 
chez  les  Eperoniers  ; il  y a la  branche  Francoi - 
fe  , elle  eft  propre  ordinairement  pour  les 
Chevaux  qui  portent  l’encolure  allez  hau- 
te > mais  qui  donnent  un  peu  du  nez  au 
vent. 

La  branche àla  glgotte  ramène  beaucoup, 
& relève  peu;  elle  convient  à un  Cheval  dont 
l’encolure  eft  étendue  droit  en  avant , parce 
qu’elle  le  ramène  à merveille. 

Nous  avons  la  branche  à la  Connétable  , elle 
eft  merveilleufc  pour  les  Chevaux  qui  por- 
tent très-bas  : elle  leur  relève  l’encolure,  ôc 
leur  donne  avec  cela  l’appui  très-leger. 

Il  y a encore  une  autre  branche  Françoife 3 
dont  l’effet  eft  different  de  celui  que  pro- 
duit la  première.  Celle-là  eft  pour  les 
Chevaux  de  baffe  encolure:  elle  a la  force 
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delà  relever,  parce  qu’elle  eft  hardie  dans 
toute  la  ftru&ure  de  fes  parties. 

On  fait  des  branches  à genou  , appellées 
ainfi,  parce  qu'elles  forment  en  effet  par  le 
bas  une  maniéré  de  genoux  h elles  font  fort 
d’ufage  pour  les  Chevaux  qui  s’arment  con- 
tre la  poitrine , de  les  reievent  admirable- 
ment bien. 

Âurre  branche  a la  gigot  te  , qui  eft  pour  les 
Chevaux  qui  portent  beau  , mais  dont  l’in- 
clination eft  de  porter  bas , foient  qu’ils  man- 
quent de  force,  ou  par  mauvaife habitude  .• 
cette  branche  f çait  corriger  ces  deux  défauts, 
& ramener  l’encolure  d’un  Cheval  en  belle 
pofture. 

Noqs  avons  déjà  parlé^ d’une  branche  à la 
Connétable  j en  voici  encore  une  autre  du 
même  norn  , mais  dont  l’ufage  eft  different, 
elle  eft  pour  les  Chevaux  qui  portent  beau  : 
cette  branche  eft  foible  ordinairement,  mais 
à quoi  bon  en  chercher  une  ferme  pour  af» 
fujettir  un  Cheval  qui  vous  donne  d’abord 
ce  que  vous  demandez  ï 

Enfin  il  y a la  branche  droite  a fiflolet  qu’on 
appelle  de  la  forte,  à caufe  qu’elle  reprefente 
une  maniéré  de  piftolet  dont  le  canon  eft 
droit  5 elle  eft  bonne  pour  les  jeunes  Che- 
vaux qu’on  veut  inftruire,  parce  qu’elle  ne 
les  rebutte  nullement  : c’eftla  plus  douce  de 
toutes  les  embouchures,  & celle  qui  fçait 
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mieux  faire  gagner  le  confentement  d’un 
Cheval. 

DELA  GOURMETTE. 

Pour  lay)UYmette  , c’eft  une  chaîne  de  fer* 
attachée  au  haut  des  branches  de  la  bride  par 
un  trou  qu’on  nomme  l’œil,  & qu’on  pla- 
ce fous  la  barbe  du  Cheval,  en  l’attachant 
de  l’autre  côté  à un  petit  crochet  pendant. 
Sans  cette  chaîne  la  branche  n’auroit  aucun 
effet. 

Cette  partie  de  la  bride  n’eft  pas  autre- 
ment d’une  confideration  bien  importante 
dans  les  embouchures , il  fufïit  qu’elle foit  de 
longueur  raisonnable,  c’eft- à-dire , qu’elle 
ne  pafle  point  trop  la  barbe  du  Cheval , ni 
qu’elle  ne  defeende  point  trop  bas. 

DES  RESNES. 

Les  refnes  feront  d’un  bon  cuir,  qui  eft  or- 
dinairement celui  de  Hongrie  qu’on  em- 
ployé pour  ces  fortes  de  harnois;  elles  feront 
montées  juftes,  car  fans  cette  précaution  les 
branches  ne  vont  que  de  travers  , & ne  gui- 
dent par  conféquent  que  très-mal  un  Che- 
val. 

Telles  font  aujourd’hui  les  meilleures  em- 
bouchures, & dont  on  fe  fert  pour  toutes 
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fortes  de  Chevaux  : & après  tout  ce  qu’on  a 
ditfur  cette  matière , on  flçaura  que  pour  fai- 
re qu’un  Cheval  foit  bien  embouché , il  faut 
qu’il  ait  la  commodité  de  la  langue , c’eft-à~ 
dire,  qu’elle  ne  foit  point  ferrée  : car  il  y a 
des  Chevaux  qui  l’ont  plus  épaifle  les  uns  que 
les  autres. 

11  eft  à propos  que  l’embouchure  porte 
juftement  fur  le  coin  des  gencives  : que  fi  la 
levre  eft  trop  grofie  , on  la  fépare  de  la  gen- 
cive avec  les  annelets , à caufe  qu’il  y a beau- 
coup de  Chevaux  qui  mettent  la  levre  fous 
l’embouchure , 5c  qui  par  ce  moyen  ôte  l’ef- 
fet qu’elle  pourroit  produire. 

On  foignera  de  bien  accommoder  les 
branches  à l’embouchure,de  quelque  manié- 
ré quelles  puiffent  être  , d’en  placer  l’œil 
haut  ou  bas,  félon  que  l’encolure  du  Cheval 
le  demandera,  5c  l’on  prendra  garde  que  la 
gourmette  porte  5c  repofe  en  fa  place , qui 
eft  le  petit  pli  qu’on  voit  fous  la  barbe  du 
Cheval. 

S’il  arrivoit,  par  hazard , que  le  crochet  de 
la  gourmette  pinçât  la  lèvre  du  Cheval,  il 
faudroit  le  courber  en  haut  vers  la  branche 
du  mors  5 ce  qui  arrive  affez  fouvent,  fur 
tour  quand  l’embouchure  eft  à canon,  qui 
par  fa  rondeur  enfle  5c  relève  la  lèvre  de  ce 
Cheval. 

L faut  outre  cela  confidecerfi  le  Cheval 
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a la  bouche  fendue,  & en  ce  cas  lui  donner 
une  grofie  embouchure  , ou  bien  mettre  la 
tranchefile  plus  haute  & près  de  l’œil  de  la 
branche, 6c  dans  l’œil  même  s’il  en  eft  befoin. 

Si  la  bouche  eft  peu  fendue  , on  lui 
proportionnera  fon  embouchure  , ôc  on 
ôtera  même  la  trenchefîlle,  fi  on  le  juge  à 
propos. 

Comme  il  y a des  Chevaux  qui  ouvrent 
trop  la  bouche , on  les  embouchera  d’un  pas 
d’âne  à la  Pignatelle;  cette  embouchure  lui 
eft  très-propre  , parce  que  faifant  la  bafcü- 
le  , elle  ne  fait  point  battre  à la  main , & ne 
bleffe  point  la  bouche  du  Cheval 

Outre  les  parties  dont  nous  avons  dit  qu’é- 
toit  compofée  une  embouchure,  il  eft  bon 
de  fçavoir  encore  quelle  a deux  cotez  faits 
de  canons , d’écaches,  d’olives  de  berges  , 
de  tambours  , fampanelles,  poires,  balottes, 
melons  , anelets  > roüelles  6c  patenôttes, 
avec  la  liberté  de  la  langue. 


CHAPITRE  XIII. 

Comment  connoître  fi  un  Cheval  efi  bien 
embouché . 

POur  connoître  fi  un  Cheval  eft  bien 
embouchée  mettez- lui  une  bride  à la 
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bouche,  & que  ce  foit  celle  toujours  qu’on 
a crû  lui  être  la  plus  propre,  placez  là  bien, 
& prenez  garde  qu’elle  ne  Toit  ni  trop  haute 
ni  trop  baffe  ; la  première  maniéré  fait  fron- 
cer la  ievre,  & l’autre  fait  paffer  la  bride  fur 
le  crochet. 

Dans  l’incertitude  où  l’on  eft  de  fçavoir 
pofitivement  quelle  bride  peut  le  mieux  con* 
venir  à un  Cheval,,  donnez  lui-en  plutôt 
une  douce  qu’une  rude , celle-  là  le  réduit 
bien  mieux  à l’obéiffance  que  l’autre. 

Après  cela  montez  deffus  , ajuftez  les  rê- 
nes de  la  bride  dans  votre  main  , enfuite 
faites  reculer  le  Cheval  deux  ou  trois  pas 
feulement , ou  faites  faire  tout  cet  exercice 
. par  un  autre  que  par  vous  5 après  quoi  vous 
examinerez  fi  le  Cheval  a la  bouche  ferme 
en  reculant  ainfi,  s’il  eft  franc  & obéît  bien: 
fi  tout  au  contraire  il  feint  d’exécuter  ce 
qu’on  lui  demande  , afin  de  l’emboucher 
après  comme  on  le  jugera  à propos  , s’il  ne 
l’eft  pas  d’abord. 

Ce  que  deffus  déjaobfervé,  on  fait  mar- 
cher le  Cheval , afin  que  celui  qui  le  monte, 
fente  en  fa  main  ce  dont  il  eft  capable.  On 
s’attache  enfuite  à connoitre  fi  l’embou- 
chure eft  trop  groffe,  fi  la  branche  eft  trop 
longue  ou  trop  courte  ; la  courte  eft  bonne 
pour  contraindre  le  Cheval  quand  il  veut 
hêtre  5 & la  longue  le  laiffe  libre , parce  qu’il 
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fé  ramène  aflez  bien  lui-même , c’eft- à-dire, 
qu’il  place  fa  tête  dans  une  très-belle  pof- 
ture. 

Il  faut  encore  après  tout  cela  faire  che- 
miner le  Cheval  au  pas,  au  galop,  partir 
6c  arrêter,  6c  confiderer  dans  tous  les  mou- 
vemens  qu'il  fait , de  quelle  nature  . eft  fa 
bouche  5 6c  fur  le  jugement  que  vous  en  por- 
terez , vous  lui  donnerez  l'embouchure  qui 
lui  conviendra. 

Arrêtez  à prefent  votre  Cheval,  ouvrez- 
lui  la  bouche  fans  toucher  à l’embouchure  , 
6c  voyez  fi  fa  langue  eft  grofie  ; 6c  s’il  l’a  fer* 
rée,  en  ce  cas  dégagez-la  lui  par  un  autre 
mors  6c  qui  foit  tel  que  nous  avons  dit  ci* 
devant  en  pareille  occafion:  s'il  arme  de  la 
levre  , faites-en  de  même  > 6c  faifant  une 
férieufe  attention  à toutes  fes  actions,  étu- 
diez-vous à y faire  proportionner  les  diffe- 
rentes embouchures  dont  on  a parlé. 

Voilà  en  termes  generaux  6c  particuliers, 
ce  qu’on  a crû  devoir  dire  pour  bien  embou- 
cher toutes  fortes  de  Chevaux,  tant  pour  la 
proportion  des  branches  , que  pour  ce  qui 
concerne  le  dedans  de  leur  bouche  ,eny 
ajoutant  ou  diminuant  quelque  chofe  , ou 
changeant  quelque  pièce  de  l'embouchure* 
Car,  par  exemple,  pour  la  gourmette,  il 
faut,  comme  on  a déjà  dit,  qu'elle  foit  bien 
proportionnée  6c  à l'ordinaire  : fi  le  Cheval 


tlë  L A CoNNOISSANCE 
néanmoins  à la  barbe  déliée , tendre  6c  fort 
fenfible , ainfi  qu’on  en  voit  quelquefois , on 
lui  en  mettra  une  de  cuir  jufquà  ce  qu’il  ait  la 
tête  ferme. 

11  faut  bien  y ajufter  cette  piece  , fur  tout 
aux  Chevaux  qui  ont  la  peau  fur  la  barbe  > 
fans  y avoir  un  petit  pli , pour  empêcher  que 
cette  efpece  de  gourmette  ne  monte  pastrop, 
ce  qui  fe  trouve  fouvent  en  beaucoup  de 
Chevaux  qui  font  beaux  6c  bons. 

Pour  remédier  à ce  défaut,  il  faut  tenir  les 
crochets  de  la  gourmette  un  peu  longs  6c 
courbez , 6c  les  annelets  plus  longs  ; 6c  s’il  eft 
befoin , en  mettre  un  au-deffus  de  chaque 
crochet  dans  l’oeil  de  la  branche  du  mors. 
Cet  annelet  empêchera  que  le  crochet  ne 
fe  fouleve  6c  le  tiendra  toujours  bas  en  fa 
place  ^ 

On  ne  doute  pas,  que  pour  entendre  tout 
ce  qu’on  vient  de  dire , il  ne  faille  beaucoup 
être  verfé  dans  la  connoiffance  des  Chevaux. 
Ceux  qui  n’y  ont  qu’un  peu  de  teinture  au- 
ront de  la  peine  à s’en  tirer  par  la  fimple  le- 
cture , il  faut  de  la  pratique  6c  beaucoup  d’é- 
tude > fans  cela  on  n’eft  toujours  que  novice 
en  cet  Art. 
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CHAPITRE  XIV. 

La  'véritable  méthode  de  gouverner  les  Chevaux 
lorfqiiils  font  en  voyage . 

AYantdonc  pris  garde  foigneufement  à 
ce  que  le  Cheval  foit  équipé  comme 
on  vient  de  le  dire,  de  maniéré  que  rien  ne 
lui  manque  5 fic’eft  un  Cheval  fin  & qui  ne 
foit  point  accoutumé  à la  fatigue,  il  eft  bon 
de  commencer  par  le  mettre  en  haleine  par 
de  petites  courfes,  qu’on  lui  fait  faire  de  tems 
en  tems  avant  que  de  commencer  le  voyage. 
Si  c’eft  un  Cheval  de  travail,  il  ne  fera  point 
befoin  de  cette  précaution  5 il  fufïiia  qu’il 
ait  bon  corps  & qu’il  fe  foit  repofé  quelque 
tems.  ** 

La  bonne  maxime,  lorfqu’on  voyage,  eft 
de  commencer  à mener  les  Chevaux  à peti- 
tes journées,  qu’on  augmente  peu  à peu  à 
mefure  qu’on  marche , c’eft-à  dire , de  faire 
fix  lieues  le  premier  jour,  puis  huit,  enfuite 
douze , & plus , fi  le  Cheval  eft  vigoureux  5 
on  entend  des  lieues  de  Paris,  ainfi  des  autres 
à proportion. 

Quand  le  voyage  eft  long,  il  eft  à propos 
de  féjourner  le  trois  ou  le  quatrième  jour. 
Cela  fait  reprendre  vigueur  au#  Chevaux  qui 
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n’en  vont  que  mieux  après  , d’autant  qu’ils 
font  en  haleine  , & qu’ils  ne  fontpointfujets 
à perdre  l’apétit , à avoir  les  avives,  ou  à de- 
venir fourbus  ou  gras  fondus , ce  qui  arrive 
allez  fouvent  aux  Chevaux  de  felle  & fur- 
tout  à ceux  qui  font  d’un  tempérament  dé- 
licat, plus  en  été  qu’en  toute  autre  faifon. 

Il  y enaquicroyent  qu’il  n’y  a qu’àavan- 
cer  chemin,  6c  que  des  Chevaux  ont  toujours 
affez  de  force  pour  fournir  leur  carrière, 
mais  ils  fe  trompent  bien  fouvent,  étant  obli- 
gez , par  la  trop  grande  fatigue  qu’ils  leur 
donnent,  d’en  laifTer  quelquefois  un  ou  deux 
fur  la  litière  : au  lieu  qu’un  féjour  les  auroit 
garenti  de  cet  accident. 

La  journée  étant  commencé,  on  peut  mar- 
cher en  été  jufqu’â  fept  heures , ôc  en  hiver 
jufqu’à  neuf,  puis  faire  boire  les  Chevaux 
en  quelque  ruiffeafrRu  riviere.  Gardez-vous 
bien  de  les  preffer  incontinent  après  qu’ils 
ont  bû  : cela  eft  dangereux  de  les  rendre 
pouffifs.  « 

La  bonne  maxime  veut  que  pendant 
qu’un  Cheval  boit , on  lui  rompe  fouvent 
l’eau,  c’eft-à-dire,  qu’on  lui  leve  la  tête 
pour  le  faire  boire  à diverfes  reprifës.  Si  ce- 
pendant le  Cheval  avoir  chaud  , il  faudroit 
après  qu’il  auroit  bû , le  preffer  un  peu  au 
trop,  ou  petit  galop,  de  crainte  que  la  froideuç 
dont  eft  l’eau  , ne  coagule , 6c  n’arrête  le 

fang 
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failg  dans  les  vaifleaux  du  poumon  5 ce  qui 
feroitque  le  fang  venant  à y fermenter  & à 
en  y irriter  les  membranes  ,1e  Cheval  pour- 
roit  devenir  pouflif. 

Quelques  habiles  en  fait  de  Chevaux» 
n’approuvent  point  qu’à  la  dînée  en  ne  leur 
donne  à boire  que  deux  heures  après  qu’ils 
font  arrivez , fi  l’on  ne  veut , difent-ils , s’ex- 
pofer  à les  perdre , & qu’il  vaut  mieux  à eau- 
le  de  cela,  les  faire  boire  en  chemin,  pour 
ne  point  trop  retarder  à repartir  : il  n’y  a que 
pour  les  Chevaux  de  carrofie  ôc  ceux  de  tira* 
ge,  qu’ils^font  de  ce  fentiment. 

On  voit  tous  les  jours  néanmoins  dans  les 
Hôtelleries  observer  le  contraire  à l’égard 
des  Chevaux  de  Telle, qu’on  mene  boire  avant 
que  de  leur  donner  1 avoine  , tans  que  pour 
cela  il  leur  en  arrive  aucun  mal. 

A propos  d’avoine , il  eft  bon  d’en  dimi- 
. nuer  l’ordinaire  aux  Chevaux  les  deux  pre- 
mières journées , c’eft  allez  de  quatre  ou 
cinq  petits  picotins , c’eft  le  moyen  de  ne 
les  en  point  dégoûter  5 mais  après  auiïî,  de 
lorfqu’ils  font  en  haleine , on  peut  lans  dan» 
ger  leur  en  donner  jufqu’à  *huit  picotins. 

11  eft  bon  d’obferver  un  Cheval  quand  il 
mange  fon  avoine , car  s’il  ne  fait  que  la  tâ- 
ter, c’eft  une  marque  qu’il  eft  dégoûté:  il 
faut  la  lui  ôter  pour  cette  fois,  & lui  donner 
du  fon  mouillé  $ cela  lui  ouvre  l*&pétit&  le 
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foutient.  Si  Ton  a de  la  Thériaque  ou  de  l’Or- 
viétan  , il  eft  bon  de  lui  en  faire  prendre  dé- 
layé dans  du  vin*  une  once  luffit?  & on  fe 
fouviendra  pour  lors  qu  il  faut  le  tenir  bridé 
pendant  une  heure. 

Si  le  Cheval  eft  dégoûté  de  tout , & qu’o» 
ne  fçache  que  lui  préfenter*pour  lui  ôter  ce 
dégoût,  il  faudra  avoir  recours  aux  remè- 
des dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  pour 
cela. 

Lorfque  vous  êtes  arrivé  à l’Hôtellerie, 
faites  prendre  votre  Cheval  par  la  bride?  ôc 
fi,  approchant  du  lieu  où  vous  voulez  cou- 
cher , vous  avez  preffé  ce  Cheval  par  quel- 
ques raifons  que  cepuiffe  être  , faites-le  un 
peu  promener  en  main  au  petit  pas, de  crainte 
qu’étant  échauffé,  il  ne  fe  réfroidiffe  trop  vi- 
te, cequiferoit  capable  de  le  morfondre. 

Onfçait  bien  que  cette  maxime  ne  fera 
pas  reçûe  également  de  tout  le  monde,  qu’un  . 
Cavalier  qui  montera  un  Cheval  de  petit 
prix , ne  prendra  pas  tous  ces  foins , & qu’un 
Cocher  ou  umRoulier  ne  l’écoutera  que 
comme  une  chanfon  : tant  pis  pour  eux.  Mais 
auflis’il  furvient  à leurs  Chevaux  quelque 
fourbureou  quelque  morfondure,  qu’ils  ne 
s’en  prennent  qu’à  eux-mêmes. 

Du  moins  s’il  y a . des  gens  qui  ne  foient 
pas  affez  amoureux  de  leurs  Chevaux  pour 
prévenir  ces  inconvéniens  par  ce  qu’on  vient 
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de  dire,  qu'ils  (oignent  donc,  lorfque  leurs 
Chevaux  ont  chaud  en  arrivant , de  les  bien 
faire  frotter  partout,  lorsqu’ils  font  entrez 
à l’écurie  , & de  les  couvrir  , s’il  fe  peut,  de 
quelque  couverture. 

Suppofé  au  contraire  qu’un  Cheval  ait  été 
mené  doucement , & qu’il  arrive  a fHôtelle- 
rie/ans  être  échauffé,  on  l’attachera  au  râte- 
lier fans  être  débridé  qu’il  n’ait  pris  haleine  ; 
puis  on  le  défanglera,  on  lui  ôtera  la  crou- 
pière, on  lui  lâchera  le  poitrail , & on  met- 
tra de  la  paille  fous  les  panneaux  entre  le 
Cheval  ôc  la  Celle  , qu’on  fe  donnera  de  gar- 
de d ôter  : on  fçait , par  expérience , que  cela 
le  foulage  & le  rafraîchit. 

On  ne  déharnachera  point  aulîîies  Che- 
vaux de  carroffe , ni  ceux  de  tirage  , qu’ils 
n’ayent  pris  haleine , & ne  foient  efluyez  en 
partie  de  leur  fueur. 

La  litière  eft  fort  néceffaire  aux  Chevaux, 
c’eft  un  diurétique  pour  eux  , qui  les  foulage 
beaucoup  * lorfqu’ils  font  arrivez  à l’écurie  5 
c’eft  pourquoi  on  leur  en  donnera  de  la  fraî- 
che. Si  par  hazard  en  chemin  un  Cheval  fera- 
ble  témoigner  avoir  envie  d’urincr,  il  faut 
s’arrêter  , lelaifter  faire,  & même  l’inciter  à 
cette  néceftîté  naturelle  Un  Cheval  qui 
voyage,  n’en  vaut  toujours  que  mieux  quand 
il  pifle  ? au  lieu  que  les  Jumens  n’en  rendent 
qu’un  meilleur  fervice  quand  .elles  ne  le  font 
pas.  I ij 
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Une  chofe  à laquelle  on  ne  fçauroit  trop 
prendre  garde  lorfqu’on  eft  arrivé  à l’écurie, 
c’eft  d’ôter  d’abord  le  vieux  foin  du  râtelier, 
de  nétoyer  l’auge  de  toutes  fes  ordures,  car 
il  ne  faudroit  que  cela  pour  dégoûter  un 
Cheval. 

Si  avant  que  d’arriver  à l’Hôtellerie,  on 
trouve  une  riviereou  un  ruiffeau,  il  fera  bon 
d’y  égayer  un  peu  le  Cheval,  fans  le  lailTer 
boire,  ni  lui  en  donner  jufqu’au  ventre.  L’eau 
pour  lors  , par  fa  froidure  , refîere  les  hu- 
meurs , ôc  empêche  qu’elles  ne  tombent  fur 
les  jambes  5 il  eft  vrai  qu’on  ne  peut  gueres 
faire  ce  plaifir  qu’aux  Chevaux  de  felle, 
quoiqu’on  voye  quelquefois  pratiquer  cet- 
te méthode  à l’égard  des  Chevaux  de  carrof- 
feôc  de  ceux  de  trait,  par  ceux  qui  fçavent 
ce  que  c’eft  que  de  les  gouverner. 

Quand  les  Chevaux  font  arrivez  à l’écurie, 
on  les  attache  au  râtelier  avec  les  précau- 
tions dont  on  a parlé  : puis  lorfque  leur  fueur 
eft  un  peu  paflee  , il  faut  les  débrider  , s’ils 
commencent  à tirer  le  foin.  Cette  contrainte 
de  la  bride  les  met  en  appétit , & la  méthode 
en  eft  admirable. 

La  trop  grande  chaleur  atténué  extrême- 
ment les  Chevaux  5 c’eft  pourquoi  il  arrive 
quelquefois  qu’un  Cheval  qui  a trop  chaud , 
quelque  bridé  qu’il  ait  été,  ne  veut  point 
manger  du  tout  .alors  5 & pour  l’exciter  à le 
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faire,  on  lui  donne  d’abord  environ  deux 
jointées  d’avoine?  ce  grain  lui  éguife  l’ap- 
périt. 

La  bonne  méthode  eft  de  donner  tou- 
jours l’avoine  aux  Chevaux  après  qu’ils  ont 
bu.  Quoiqu’il  y en  ait  qui  pratiquent  le  con- 
traire , il  eft  confiant  néanmoins  que  la  pre- 
mière maxime  eft  la  meilleure  > d’autant  que 
l’avoine  donnée  après  qu’un  Cheval  a bû, 
corrompt  la  crudité  de  l’eau,  6c  empêche  la 
coagulation  des  parties  du  fan  g , qui  rend 
fon  mouvement  difficile  5 & c’eft  ce  qui  ar- 
rive fouvent  lorfqu’un  Cheval  boit  après  fon 
avoine,  6c  d’où  s’enfuivent  plufieurs  mala- 
dies qui  lui  furviennent. 

Pour  nétoyer  la  langue  & le  palais  des 
Chevaux  de  la  poufliére  qui  y a volé  en  che- 
min , 6c  qui  les  dégoûte  , on  prend  un  pico- 
tin de  fon  pour  chacun  > qu’on  met  dans  l’au- 
ge , 6c  qu’on  mouille  pour  les  faire  barboter 
dedans?  cela  les  rafraîchit  6c leur  fait  après 
trouver  le  foin  meilleur  : tous  Chevaux  tant 
defelle,  de  carrofte,que  de  trait,  s’accom- 
modent très  bien  de  cet  expédient. 

Mais  pour  revenir  aux  eaux  dont  on  pour- 
ra abrever  les  Chevaux  lorfqu’ils  feront  arri- 
vez à l’Hôtellerie,  quoique  nous  en  ayons 
déjà  dit  quelque  chofe,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d’en  toucher  encore  certaines  pro- 
priétez  qui  les  regardent  chacune  en  partiçu- 
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lier,  afin  de  les  donner  comme  il  faut  & fans 

danger. 

La  foif  qui  vient  aux  Chevaux  fe  fait  ordi- 
nairement fentir  au  goder  ôc  fur  la  langue , 
& eft  caufée  à ces  parties  par  un  mouvement 
trop  agité  du  fang,  qui  les  deffechant  extrê- 
mement, les  altère  , ainfi  qu’on  le  voit  tous 
les  jours. 

Cette  altération  s’augmenteroitde  plus  en 
plus  , fi  on  n’y  remédioit  par  quelque  liqueur 
qui  lui  convienne  , & dont  les  particules 
foient  fi  délicates  & fi  fubriles , que  venant  à 
glifferlegérement  fur  la  langue  & dans  le  go- 
fier  , elles  n’en  pénétrent  les  pores  que  pour 
y ralentir  le  ferment  des  parties  du  fang  qui 
les  picotent , & qui  y caufent  cette  foif  dont 
on  parle. 

C’eft  donc  par  le  moyen  de  l’eau  que  le 
Cheval  appaife  fa  foif?  mais  comme  toutes 
les  eaux  indifféremment  ne  peuvent  pas  pro- 
duire un  bon  effet , voici  ià-defius  ce  qu’on 
doit  examiner  avec  attention. 

Avant  que  de  donner  à boire  à un  Cheval , 
lorfqu’on  eft  dans  une  Hôtellerie  , il  eft  né- 
ceftaire  de  voir  quelle  eft  cette  eau  : il  faut 
qu’elle  foit  fimpîe  & non-compofée,  c’eft- à- 
dire , de  riviere , de  puits , de  fontaine  ou  de 
ruiffeau. 

L *eau  de  fontaine  eft  trop  crue,  il  faut  y 
tremper  la  main  pour  en  ôter  la  crudité , ou 
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bien  ne  la  donner  qu’après  avoir  été  échauf- 
fée au  foleil.  Cette  crudité  eft  aufti  dangereu- 
fe  à caufe  des  obftrudions  au  paftage  du  fang 
qui  fe  coagule  3 6c  met  en  défordre  les  parties 
par  où  il  paffe.  L 'eau.  de  puits  n’eft  gueres 
meilleure  3 6c  produit  les  mêmes  effets  3 fi  fa 
froideur  n’eft  temperée , comme  on  vient  de 
le  dire  3 ou  en  y mêlant  du  fon. 

Ces  eaux  3 à la  vérité  , ne  font  dangereufes 
qu’en  été  , où  leur  fraîcheur  fe  fait  fentir  ex- 
ceffive  ; car  en  hiver  leur  fraîcheur  n’eft  pas  fi 
fenfible,  & par  confcquent  elles  ne  peuvent 
point  faire  de  mal. 

Mais  la  meilleure  eau  eft  cette  de  riviere  : 
le  foleil  qui  l’échauffe  3 la  redifiepar  fa  cha- 
leur? & quoiqu’elle  ne  foit  pas  fi  filtrée  que 
les  précédentes  3 elle  a cependant  moins  de 
parties  qui  embarraflent  les  humeurs  6c  qui 
les  arrêtent.  On  eftime  autant  l 'tau  des  ruij~ 
féaux . 

Pour  les  eaux  croupies,  elles  font  très-dan- 
gereufes  ; celles  qui  font  troubles  ont  un  vice 
qu’on  ne  peut  corriger  : car  lorfque  leurs  fe** 
ces  viennent  à fe  dépofer  dans  l’eftomac  des 
Chevaux  qui  en  boivent  3 elles  y caufent  un  x 
très-grand  défordre. 

Les  eaux  de  pluye  font  après-tout  trop  lé- 
gères 6c  trop  fuhtiles  3 ce  qui  fait  qu’elles 
emportent  trop  tôt  la  nourriture  avec  elles» 

de  maniéré  que  la  codion  n’en  étant  point 
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tout-à  fait  parfaite , elles  n’opérent  que  de 
très-mauvais  effet.  Veau  decifierne  n’eft  pas 
plus  eftimée  ; cependant  dans  le  befoin 
on  pourra  s en  paiïer , en  la  blanchiffant  avec 
du  fon. 

Lors  donc  que  le  Cheval  aura  bû.on  lui 
donnera  l’avoine , qu’on  lui  laiffera  manger 
en  repos. 

On  ne  peut  trop  blâmer  ceux,  qui  par  une 
méthode  très-condamnable*  frottent  ou  font 
frotter  les  jambes  de  leurs  Chevaux  lors 
qu’ils  font  arrivez  à l’écurie  : loin  de  leur  fai- 
re du  bien  à ces  parties,  comme  ils  le  préten- 
dent, ils  les  rendent  au  contraire  fufceptibles 
des  humeurs  émûes  le  long  de  la  journée* 
qui  y font  un  depot  très-dangereux  dans  la 
fuite,  en  ruinant  le  Cheval. 

Il  vaut  mieux,  fi-tôt  qu’on  eft  arrivé,  me- 
ner le  Cheval  à l’eau  , pour  lui  rafraîchir  les 
jambes  feulement,  ou  bien  les  lui  faire  la- 
ver avec  un  fceau  ou  deux  d’eau  fraîche: 
cela  ferme  le  conduit  aux  humeurs , qui 
pour  lors  font  agitées  , & qui  le  rallentifiant 
petit  à petit*  fe  fixent  & font  leur  fon&ion 
ordinaire. 

Après  cela,  & lorfque  le  Cheval  eft  effuyé, 
êc  qu’il  n’a  plus  chaud,  frottez-lui  les  jam- 
bes tant  qu5ii  vous  plaira,  elles  n’en  vau~ 
dront  que  mieux.  Cette  friction  fe  fait  avec 
un  bon  bouchon  de  paille  > & ouvre  pouî 
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lors  les  pores,  ce  qui  facilite  beaucoup  les 
humeurs  à fe  re&ifier. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Chevaux  ont 
les  jambes  enflées  de  laflitude  & fort  roides  5 
& pour  les  leur  déroidir  & les  délafler,  on 
prend  de  la  lie  de  vin,  des  herbes  odoriféran- 
tes, & du  miel  dont  on  frotte  ces  jambes  * 
c’eft  un  remède  fouverain  pour  les  délaffer: 
on  a ce  foin  le  foir , & pendant  la  nuit  cette 
fomentation  opère  fon  effet  : Ou  bien. 

Prenez  deux  pintes  de  vinaigre  & deux  li- 
vres de  fel , mêlez  le  tout  enfemble , ôc  en 
frottez  les  jambes  du  Cheval  pendant  une 
demi  - heure.  Il  aura  beau  avoir  été  poufie 
en  chemin,  il  ne  deviendra  pas  fourbu, 
pourvû  qu’avant  cette  friétion  on  l’ait  un  peu 
promené  en  main. 

Les  Rouiiers  ne  prennent  gueres  les  pré- 
cautions dont  on  vient  de  parler , ni  les  Mef- 
fagers:  quand  ils  fe  ferviroient  pourtant  de 
ces  avis,  ils  n’en  feroient  que  mieux. 

E11  quelque  tems  qu’on  voyage  , il  faut 
toujours  à la  dînée  défeller  le  Cheval,  & lui 
tâter  par  tout  s’il  n’eft  point  bleflé,  On  le 
defelle  en  été  fi-tot  qu’il  eft  arrivé  , pour  le 
frotrer  après  fous  la  felle  avec  de  la  paille  : 
fi  c’eft  en  hiver , on  ne  le  défelle  que  lors 
qu’il  a pris  haleine , & qu’il  eft  un  peu  efluyé. 
Quand  le  Cheval  a été  une  heure  ou  deux  dé- 
felle*  on  çqnnoît  mieux  s’il  a du  mal  » que 
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lorfqu’il  eft  fraîchement , parce  que  les  par- 
ties du  fan  ' dans  la  circulation  , ayant  trou- 
vé leur  paflage  dérangé  à l’endroit  où  le  Che- 
val eft  biefie  , & n ayant  plus  affez  de  force 
pour  fe  l’ouvrir  à l’ordinaire  3 elles  font  obli- 
gées d’y  refter  , après  que  le  grand  ferment 
eft  ralenti  5 ôc  comme  elles  s’y  accumulent, 
la  partie  affligée  s’enfle  à mefure  que  le  Che- 
val fe  refroidit. 

Si  l’ons’apperçoit  en  chemin  que  la  felle 
du  Cheval  fe  foit  élargie,  foit  par  la  maigreur 
que  la  fatigue  du  voyage  lui  ait  caufée , foit 
par  autre  accident , ce  qui  fe  remarque  lorf- 
queles  pointes  des  arçons  ne  touchent  point 
contre  le  corps  du  Cheval,  il  ne  faut  point 
manquer  de  les  faire  rembourer  auffl-tôt , 
autrement  il  feroit  en  danger  de  fe  blefler. 

E.nfin,  après  avoir  exactement  obfetvé  tout 
ce  qu’on  vient  de  dire  , on  fait  donner  l’a- 
voine au  Cheval,  qu’on  laifle  feul  pour  la  lui 
laifler  manger  en  repos  ; mais  avant  que  de 
fe  retirer  , il  faut  voir  fi  la  longe  du  Cheval 
eft  attachée  de  maniéré,  qu’il  puifle  fe  cou- 
cher aifémenr  pour  fe  repofer. 

Après  que  le  Cheval  a mangé  fon  avoine , 
il  eft  Son  de  revenir  à l’écurie  pour  le  faire 
érnller,  & détacher  par  ce  moyen  les  poils 
que  la  fueur  aura  collez  contre  la  peau  ; on 
fe  contenterade  le  frotter  avec  un  bouchon 
de  paille  pendant  un  quart-d’heure. 
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On  n’oubliera  pas,  encore  étant  arrivé  à l’é- 
curie , de  lever  les  quatre  pieds  du  Cheval, 
& de  voir  lirien  n’y  manque  ,afin  d’y  mettre 
ordre  , fi  les  fers  ne  portent  point  fur  la  folle; 
on  ôtera  le  gravier  qui  s’y  trouvera  avec  un 
couteau*&  on  y fubfiftuera  de  la  liante  deVa- 
che  ; cela  raccommode  merveilleufement 
bien  les  pieds  d’un  Cheval  qui  eft  fatigué  > & 
fi  c’étoit  le  fer  qui  portât  fur  la  folle,  ce  qu’on 
ne  peut  bien  remarquer  que  lorfqu’il  eft  de- 
ferré  ,on  lui  feroit  parer  le  pied  en  cet  en- 
droit, puis  r’attacher  le  fer , & lui  frotter  ce 
pied  avec  du  vieux  oing , ou  faindoux , pour 
après  lui  faire  fondre  defîus  tout  chaudement 
de  la  poix  noire.  Ces  foins  là  regardent  gé- 
néralement tous  les  Chevaux , tant  de  felle , 
de  carrofîe , que  de  tirage. 

La  plupart  des  gensqui  conduifent  desChe- 
vaux  de  fournie  , tels  que  font  ceux  des  mef- 
fageries , & quelques  autres , les  laiflent  cou- 
cher avec  leur  bât , lorfqu’ils  ont  remarqué 
que  ces  Chevaux  font  enflez  fous  la  felle , de 
peur  que  pendant  la  nuit  le  froid  n’augmente 
confiderablement  l’enflure , parce  qu’on  ne 
les  pourroit  bâter  le  lendemain;  cette  maxi- 
me eft  défaprouvée  de  tout  ce  qu’il  y a de 
bons  connoifleurs  en  Chevaux  , & difent 
qu’il  vaudroit  bien  mieux  remplir  un  fac  de 
bon  crotin  bien  chaud  , & le  lier  fur  l’enflu- 
re, cela  eft  fpécifique  pour  la  faire  palier. 
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La  Connoissance 
Tous  les  foins  6c  les  précautions  qu’on  z 
dit  qu’il  falloit  avoir  à l’égard  des  Chevaux 
avant  que  de  les  monter  au  commencement 
d’un  voyage  , doivent  s’obferver  toutes  les 
fois  6c  tous  les  matins  qu’on  veut  partir  > car 
une  felle  peut  s’ouvrir  6c  bleffer  par  confé- 
quent  un  Cheval  5 d’autres  harnois  peuvent 
s’ufer6cfe  briier,  6c  retarder  la  journée  en 
chemin , fi  l’on  n*y  prenoit  garde  : il  en  eft 
ainfi  de  bien  d’autres  chofes  qui  demandent 
qu’on  les  vifite  avec  attention. 

On  ne  doute  pas  que  toutes  les  inftru&ions 
qu’on  vient  de  donner  fur  la  maniéré  de 
gouverner  toutes  fortes  deChevaux  en  voya- 
ge, ne  rebutent  une  partie  de  ceux  qui  ne  fe 
fondent  gueres  de  leurs  Chevaux , 6c  qui 
croyent  que, parce  que  ces  animaux  font  faits 
pour  porter  l’homme,  ils  doivent  le  porter 
fans  qu’il  en  coûte  beaucoup  de  foins  6c  d’ar- 
gent 5 c’eft  ce  qui  les  trompe , 6c  Ton  voit 
ces  gens-là  auffi  bien  fouvent  être  obligés  de 
changer  de  Chevaux , parce  qu’ils  fe  ruinent 
en  peu  de  tems  à leur  fervice  : ce  n’eft  pas 
là  être  Cavalier  5 c’eft  être,  s’il  faut  lâcher  le 
mot,  bourreau  de  Chevaux. 

On  eft  perfuadé  que  ce  n’eft  pas  pour  ces 
g-ens*là  qu’on  écrit  , que  leur  indolence  à 
l’égard  de  leurs  Chevaux  , 6c  quelque  chofe 
encore  plus  que  tout  [cela,  prévaut  fur  la 
perte  qu’ils  en  peuvent  faire  > 6c  que  pour- 
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vû  qu’ils  faflent  bonne  chere  quand  ils  font 
arrivez  à une  Hôtellerie,  arrive  qui  pourra 
du  refte  5 que  ceux-là  pour  les  punir  de  leut 
peu  de  naturel  & de  leur  pareffe  , puiflent 
toujours  fe  trouver  démontez,  de  maniéré 
qu’ils  foyent  contraints  d’aller  à pied  le  refte 
du  voyage.  ^Pour  les  vrais  amateurs  de  Che- 
vaux , on  efpere  qu’ils  tâcheront  de  faire  leur 
profit  de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire. 


CHAPITRE  XV. 

De  ce  quil  faut  faire  four  rétablir  en  bon  corps 
les  Chevaux  fatiguezfl un  voyage>&  des  foins 
ordinaires  qii  on  doit  leur  donnera  /’ écurie* 

NOus  avons  parlé  aflez  amplement  de 
l’étude  particulière  qu’on  doit  avoir  à 
l’égard  des  Chevaux , pour  les  entretenir  ea 
bon  corps  lorsqu’ils  font  en  voyage,  voyons 
maintenant  ce  qu’ils  exigent  de  nous  lors- 
qu’ils font  de  retour. 

Quelques  bons  foins  qu’on  ait  pris  après 
eux  pendant  toute  cette  carrière , fur  tout 
lorsqu’elle  a été  un  peu  longue , n’empê- 
chent pas  que  la  fatigue  n’altere  un  peu  leur 
tempérament,  & il  eft  rare  que  la  frequen- 
te fermentation  du  Sang  ne  dérange  en  ces 
animaux  les  humeurs,quelques  réglées  qu’el- 
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les  puiflfent  être  au  dedans  d’eux. 

Il  eft  donc  queftion  ici  de  rétablir,  un  Che- 
val fatigue  5 & pour  cela  lorfqu’on  eft  arrivé, 
on  fait  ôter  d’abord  deux  doux  du  talon  de 
chaque  pied  de  devant , on  le  faigne  du  cou, 
on  lui  donne  au  lieu  d’avoine  du  fon  moüil- 
lé  pendant  dix  ou  douze  jours,  & on  ne  le 
laiiïe  point  manquer  de  litiere  fraîche 
pendant  tout  le  jour  ni  la  nuit.  Il  y en  a qui 
leur  mettent  de  la  liante  de  Vache  fous  les 
pieds , la  méthode  en  eft  merveilleufe  5 par- 
ce que  , comme  après  une  longue  fatigue, 
fès  pieds  foftt  fujets  à ender  aux  Chevaux, 
cette  liante  les  leur  delènfle. 

Nous  donnerons  après  d’autres  remedes 
pour  arrêter  le  defordre  qui  pourroit  fur- 
venir  à ces  parties, on  ne  les  applique  qu’a- 
près  la  faignée  ? on  dira  comment  cela  fe 
fait. 

Quand  on  juge  que  le  Cheval  eft  delaiïe , 
on  le  ferre  de  nouveau , puis  foir  & matin 
en  Eté  on  le  mene  à la  main , ou  on  le  laifîe 
égayer  une  demie  heure  , & eu  Hiver  autant 
de  tems  qu’il  en  faut  pour  boire  : cela  ral- 
lentit  le  mouvement  des  efprits  , qui  par 
leur  trop  grande  agitation  pourroient  eau- 
fer  quelque  alteration  à fes  jambes.  Le  bain 
eft  très-falutaire  pour  delà  fier  un  Cheval  , 
& il  eft  bon  auîTi  de  leur  frotter  les  jambes 
avec  de  l’efpnt  de  vin  ou  de  l’eau  de  vie  fini- 
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plement , ou  bien  de  l’eau  de  vie  mêlée  avec 
de  l’huile  de  noix  : ou  bien  , 

Prenez  de  la  lie  de  vin,  mettez-la  chauffer 
modérément , mettez-y  environ  deux  livres 
de  miel  & de  farine  de  fromentjremuez  bien 
le  tout  fur  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à 
s’épaiffir  : enfuite  frottez-  en  les  jambes  du 
Cheval  tous  les  vingt  - quatre  heures  , ju£ 
qu’à  ce  qu’il  foit  délaffé. 

D’autres  prennent  Amplement  du  vinai- 
gre & des  cendres  chaudes  , dont  ils  char- 
gent les  jambes  de  leurs  Chevaux  : ces  in- 
grédiens  ont  des  parties  fubtiles  & volatiles , 
qui  fubtilifant  les  matières,  & dilatant  les  po- 
res y font  que  les  humeurs  qui  gonflent  les 
jambent,  fe  diflipent. 

AUTRE  EMMIELLURE. 

Prenez  de  l’efprit  de  vin,  de  l’urine  d’en- 
fant de  huit  à dix  ans,  de  chacun  unechopi- 
ne,un  quarteron  d’huile  de  laurier;  agitez 
bien  le  tout , & en  frottez  les  jambes  du  Che- 
val ,fi  vous  les  voyez  enflées  : ce  remede 
s’applique  à froid.  L’huile  dont  ce  réfolutif 
efi:  compofé , empêche  la  diflipation  des  par- 
ties fpiritueufes  ; & pour  bien  faire,  il  faut 
après  la  friûion  , envelopper  les  jambes  du 
Cheval  de  linges  chauds,  pour  aider  la  pé- 
nétration des  parties  volatiles. 
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On  donne  ces  remedes  aifez  & de  peu  de 
frais  , afin  qu’il  n’y  ait  perforine  qui  ne 
puifîe  s*en  fervir  pour  toutes  fortes  de  Che- 
vaux , tant  de  felle,  de  carrofles*  que  de  trait* 
Relie  après  cela  à leur  fournir  la  nourritu- 
re qui  leur  convient , & la  leur  donner  à 
propos. 

Soins  ordinaires  * qu'on  doit  donner  aux 
Chevaux* 

Soit  quun  Cheval  foit  en  bon  corps  ou 
autrement  * c’eft-à-dire  , qu’il  n’y  foit  pas 
tout- à- fait  5 mais  qu’il  fe  porte  bien,  il  faut 
journellement  le  foigner  comme  on  va  le  di- 
re 5 & pour  cela  d’abord  avoir  tous  les  meu- 
bles propres  à une  écurie  bien  ordonnée, 
yoici  quels  ils  font. 

Il  faut  une  étrille  qui  foit  forte  & legere. 
Les  meilleures  viennent  d’Angleterre*  La 
néceffité  d’étriller  les  Chevaux  eft  fi  confian- 
te, qu’un  Cheval  qu’on  ne  panfe  point  ain- 
fî,  eft  fujet  à dépérir  tous  les  jours  , prin- 
cipalement quand  c’eft  un  Cheval  qui  a du 
cœur. 

L’étrille  produit  un  double  effet  fur  un 
Cheval.  Elle  ôte  certains  excremens  crafies 
& groftiers  , qui  s’attachent  fur  fa  peau,  & 
qui  étant  pleins  dïm  fel  âcre  & mordicant, 
y caufent  fou  vent  la  galle  ou  quelqu’autre 

infirmité 
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infirmité  de  cette  nature  : en  fécond  lieu  pat 
îe  mouvement  qu’on  lui  donne,  elle  aide  aux 
efprits  fubtils  à tranfpirer,  ce  qui  contribue 
beaucoup  à la  raréfaction  du  fan  g* 

Il  n’eft  perlonne  qui  fe  mêle  de  panfer  des 
Chevaux , qui  ne  fçache  comment  il  faut  ma- 
nier une  étrille  : cependant  voici  pour  ceux 
qui  ne  le  fçavent  pas. 

O11  prend  l’étrille  de  la  main. droite , & la 
queue  du  Cheval  de  la  main  ^gauche  près  de 
la  croupe  , on  en  frotte  légèrement  le  corps 
dti  Cheval  devant , derrière , & tout  du  long* 
& on  continue  à l’étriller  jufqifà  ce  que  l’é- 
trille n'améne  plus  de  crafle. 

Quand  la  craffe  en  eft  ôtée  , on  a uii  êpouf- 
fette  qu’on  prend  par  un  bout  ; on  en  frappe 
le  Cheval  par  tout  le  corps , pour  en  fane  vo- 
ler lapoulïiére  qui  paroit  fur  le  poil  ; enfuite 
'avec  cette  même  épouffette,  on  frotte  bien 
toutes  les  autres  parties  du  corps  du  Cheval 
par  ôù  l’étrille  n’a  pu  pafîer  , comme  les 
oreilles , la  ganache  & autres. 

Après  cela , ayez  une  broffe  de  poil  de  fan- 
glier  5 broffez  en  bien  fort  la  tête  du  Cheval, 
le  tenant  fous  le  menton  après  lui  avoir 
ôté  fon  licou  j attachez-vous  beaucoup  à 
nétoyer  les  yeux  & les  fourcils , car  il  s’y 
attache  beaucoup  de  cralïe:  quand  cela  elt 
fait , vous  paffez  la  brofie  par  tout  le  corps 
pour  en  unir  le  poil  5 & à mefure  que  cette 
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brofle  fait  fon  devoir  , on  la  nettoyé 
avec  rétrille.  Il  ne  faut  point  fe  lafter  de 
brofler  le  Cheval , que  fa  robe  ne  paroiffe 
toutà-fait  nette. 

11  y a encore  les  crins  qui  étant  très-fufcep- 
tibles  de  craffe  en  deffous,  & fort  fujets  à re- 
cevoir en  deflus  la  poudre  qui  vole*  deman- 
dent qu’on  les  brofle  aufli  beaucoup  $ puis  il 
faut  prendre  un  bouchon  de  paille  tortillée  , 
qu’on  moüille , le  pafler  & repafler  fur  tout 
le  corps  generalement , plus  fur  les  jambes 
que  fur  toute  autre  partie,  dans  le  pâturpn 
& aux  jointures  , de  maniéré  qu’il  n’y  de- 
meure aucune  crafle. 

Ce  bouchon  agité  ainfi  fur  toutes  ces  par- 
ties , défopile  les  nerfs  & aide  aux  efprits  à 
tranfpirer,  ce  qui  contribue  beaucoup  à re- 
ûifier  les  humeurs  qui  y tombent  Ce  bou- 
chon eft  d’une  très-grande  utilité,  & un  des 
meubles  d’écurie  le  plus  falutaire  pour  les 
Chevaux.  # ' 

Il  faut  encore  avoir  un  peigne  de  buis  ou 
de  corne  pour  démêler  la  crinière  des  Che- 
vaux $ cela  fe  fait  en  commençant  par  le  bas 
& remontant  petit-à- périt  & doucement  juf- 
qu’à  l’origine  des  crins.  Cette  maniéré  de 
peigner  leur  donne  un  air  de  propreté  : il 
faut  prendre  garde  en  peignant  la  queue , de 
ne  point  arracher  les  crins  ; car  il  n’y  a rien 
de  plus  vilain  qu’une  queue  de  Cheval  dégar- 
nie de  crins. 
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Quand  on  a donné  cette  première  façon 
aux  crins  des  Chevaux  , on  lave  le  peigne 
dans  un  lceau  d’eau  qu’on  a près  de  foi , puis 
on  les  repeigne  à commencer  par  la  racine , 
&àmefure  que  cela  fe  fait  , on  mcüille  le 
peigne  à chaque  coups  avec  une  éponge  trem- 
pée dans  l’eau  > voilà  l’utilité  de  ce  dernier 
meuble.  On  s’en  fert  aufli  pour  laver  les 
jambes  des  Chevaux.  Il  y en  a qui  non  con- 
tens  de peigners leurs  queues,  les  font  laver 
dans  l’eau  pour  les  tenir  plus  propres:  cette 
méthode  fe  pratique  à l’égard  de  bien  des 
Chevaux  de  Telle  & de  carroffe  qu’on  veut 
toujours  qu’ils  foient  polis  <5t  luifans  , fur 
tout  quand  c’eft  pour  aller  par  la  ville  5 mais 
pour  les  Chevaux  de  trait  on  ne  s’amufe  gue- 
res  à cela , qui  n’eft , proprement  parlant,  ef- 
fentiel  que  pour  la  propreté,  ne  contribuant 
en  rien  à les  rendre  fains. 

Outre  la  première  brode  dont  on  a parlé, 
il  y en  a encore  une  autre  qui  fert  à laver  les 
jambes  des  Chevaux  : elle  eft  longue  de  plus 
d’un  demi-pied  <3c  large  de  quatre  doigts  , 
elle  eft  de  même  poil  que  la  première.  On 
remarquera  , quand  on  employé  ce  meuble , 
que  la  première  eau  qui  en  fort.,  eft  blanchâ- 

Itre  & vilaine , de  la  poudre  qu’elle  a ôtée  de 
deftus  les  Chevaux,  ôc qu’il  faut  pour  cefler 
de  s’en  fervir  , que  cette  eau  découle  toute 
claire. 
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On  fe  fert  d'une  petite  epoujjette  de  frife 
verte  pour  bien  unir  le  poil  des  Chevaux , ôc 
le  rendre  luifant:  ce  qui  fe  fait  en  la  partant 
5c  repartant  toute  humedée  fur  leur  corps  , 
entre  les  jambes  5c  les  cuifles,  5c  fur  tous 
les  endroits  ou  rétrille  5c  la  brorte  n'ont  pu 
aller.  Cette  maxime  eft  admirable,  on  con- 
feilledela  mettre  en  pratique  pour  le  bien 
des  Chevaux  de  conféquence. 

R E M A R QJJ  E S. 

On  a parlé  qu’il  falloir  étriller  le  Chevaux, 
on  en  a montré  la  nécellité  abfolue  , 5c  com- 
bien cela  leur  étoit  utile  5 mais  comme  on 
voit  des  Chevaux  qui  font  fi  chatouilleux , 
qu’ils  ne  veulent  point  fouffrir  l’étrille , ni 
meme  la  brorte,  ceux-là , dis-je  , font  pan- 
fez  à la  main  5 5c  pour  y réuffir , 

Trempez-la  dans  l’eau  , paffez-la  toute 
plate  fur  le  corps  du  Cheval , comme  fi  vous 
le  brofliez  s 5c  quand  votre  main  fera  bien 
remplie  de  craiïe,  lavez- la  biens  puis  re- 
trempez-la  dans  l’eau , 5c  l'agitez  fur  le  Che- 
val, comme  vous  avez  déjà  fait , il  faut  un 
peupefer  dertiis,  après  cela  palfez  votre  main 
à contre  poil  5c  au  long  du  poil , donnez- 
vous  tout  ce  mouvement  jufqu’à  ce  que  vous 
ne  tiriez  plus  de  craffe , 5c  quand  vous  ver^ 
rez  que  le  Cheval  fera  net,  vous  unirez  le 
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poil.  Voilà  comment  on  panfe  les  Che- 
vaux qui  font  trop  fenfibîes.  On  ne  voit 
point  de  Chevaux  de  tirage  avoir  la  peau  (i 
çhatouilleufe  5 c’eft  pourquoi  cette  remar- 
que eft  inutile  pour  eux  3 il  leur  faut  rétril- 
le , joint  à ce  qu’un  Charretier  ou  un  Labour 
reur  auroit  beau  à faire , s’il  lui  falloit  pan- 
fer  ainfi  fes  Chevaux  5 l’un  & l’autre  per* 
droient  trop  de  tems. 

Cette  maniéré  de  panfer  les  Chevaux  avec 
la  main  eft  encore  bonne  pour  les  grands 
Chevaux  , qui  ont  le  poil  uni  , & par  confé- 
quent  le  cuir  délicat  : l’étrille  les  écorche , ce 
qui  fait  qu’ils* fe  tourmentent , & que  ce  foin 
qu’on  prend  après  eux  eft  inutile. 

Quand  les  Chevaux  font  ainfi  panfez  dès 
le  matin  , on  les  remet  à la  mangeoire , & on 
leur  donne  à manger  comme  on  a dit.  Les 
Palfreniers  qui  ont  des  Chevaux  fins  à gou- 
verner, & après  qu’ils  ont  mangé  leur  avoine, 
les  mettent  au  filet  jufqu’à  neufheures  : mais 
il  faut  remarquer  que  ce  foin  ne  regarde  que 
les  Chevaux  qui  font  fort  gras  , car  fans  cela 
on  lés  lai  île  toujours  manger. 

La  coutume  de  mener  les  Chevaux  boire 
en  hiver,  eft  à dix  heures  ou  dix  heures  5c 
demie  * & à huit  heures  en  été  : on  oblerve- 
ra  ce  qui  a déjà  été  dit  là-deffus.  On  leur 
donnera  du,  foin  frais  après  avoir  bû  , & à 
près  de  midi,  on  leur  donnera  leur  avoi- 
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ne  ou  leur  fon , félon  qu’on  juge  à propos  de 
leur  regler  leur  nourriture. 

Toutes  c es  précautions , à la  vérité  ,ne  re- 
gardent que  les  chevaux  de  Telle,  qui  relient 
à l’écurie  tant  qu’on  n’a  pas  befoin  d’eux 
pour  aller  à la  campagne  ; car  pour  les  Che- 
vaux de  carroffe  <5c  de  trait  , on  ne  peut  pas 
%nfi  les  regler.  Il  faut  dès  le  matin  leur  don- 
ner leur  fait  * & au  milieu  du  jour,  quand  on 
peut,  une  heure  ou  deux  plus  ou  moins  n’eft 
pas  une  affaire  > d’autant  qu’on  n’eft  point 
maître  de  ce  temps. 

Outre  tous  ces  foins  qu’on  a pris  après  les 
Chevaux  , il  faut  encore  prendre  garde  s’ils 
ont  mangé  leur  avoine  dans  le  tems  qu’ils 
doivent  l’avoir  expedée.  Si  l’on  voit  qu’elle 
leur  refte  ou  une  bonne  partie  feulement, 
c’eft  ligne  qu’ils  font  dégoûtez  : pour  lors 
on  leur  met  un  maftigadour , c’eft-à-dire,  un 
mors  de  bride  dans  la  bouche.  Cet  expé- 
dient eft  bon  pour  toutes  fortes  de  Chevaux, 
cela  les  fait  écumer  & leur  décharge  le  cer- 
veau des  humeurs  que  leur  caufent  ce  dé- 
goût. 

Si  le  Cheval  n’eft:  que  dégoûté  fimple- 
ment  , c’eft- à -dire  , fi  l’on  ne  remarque 
point  d’autres  fymptômes  qui  accompa- 
gnent ce  défaut , on  prendra  une  demi-once 
d 'affafœtida , qu’on  enveloppera  dans  un 
linge, & qu’on  attachera  au  milieu  du  ma- 
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ftigadour  : cela  lui  recouvrera  l’apetit. 

Ceux  qui  par  habitude  mettent  leurs  Che- 
vaux au  filet,  doivent  fur  les  quatre  heures 
les  tourner  à la  mangeoire  pour  leur  biffer 
manger  du  foin  jufqu’à  fix  heures,  qu’ils  les 
ramènent  à l’abreuvoir, pourleur  donner  leur 
avoine  une  heure  après.  La  gerbée  eft  fort 
bonne  après  l’ avoine,  ainfi  que  la  paille  de 
froment , il  faut  en  donner  pour  la  nuit. 
C’eft  de  cette  maniéré  qu’on  gouverne  les 
Chevaux  fins,  qui  ne  travaillent  gueres  $ mais 
à l’égard  de  ceux  de  trait  ou  de  carroffe,le 
foin  leur  eft  meilleur , parce  qu’il  les  nourrit 
davantage,  & leur  faitpar  conséquent  acqué- 
rir un  meilleur  corps. 

Voici  encore  d’autres  meubles  dont  une 
écurie  doit  être  munie*  Il  y a le  filet , où  on 
attache  les  Chevaux  , nous  avons  parlé  de 
fon  ufage  ci-deffus  5 le  mafiigadour  , ( on  peut 
voir  à la  table  alphabétique  ce  que  c’efb)  un 
caparaçon  pour  couvrir  les  Chevaux  à l’écu- 
rie: c’eft  une  efpece  de  couverte  qu’on  fan- 
gle  avec  un  furfaix  , accompagné  de  deux 
couffinets  environ  gros  comme  le  poing  , at- 
tachez à demi  pied  l’un  de  l’autre,  & pofes 
à côté  de  l’épine  du  dos. 

On  a un  furfaix  pour  fervir  à ce  qu’on 
vient  de  dire  5 un  feau  pour  puifer  de  l’eau 
dont  on  fe  fert  pour  laver  les  Chevaux  , ou 
pour  les  faire  boire  ; un  fourche  pour  rele* 

K iii) 
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ver  le  fumier  fous  les  Chevaux  , & roter 
après  de  récurie  5 un  baliai  pour  balayer  le 
crotin  * & tenir  par-là  récurie  bien  riette; 
ëz  une  pelle  pour  jetter  déhors  les  plus  gref- 
fes ordures. 

— ■■  " - , .,r  ... ' 

CHAPITRE  XV  L 

De  la  maniéré  de  nourrir  les  chevaux  de  carvof 
fe>  & de  ceux  deftinez^à  tirer , & des  moyens  de 
rétablir  les  Cbçvaux  amaigris  de  fatigue. 

ON  nourrit  ces  Chevaux- ci  autrement 
que  ceux  de  feile  : ils  veulent  beau- 
coup de  foin  > bonne  avoine,  & en  quantité  5 
car  qui  iroit  donner  de  la  paille  à des  Che- 
vaux de  trait,  les  mettroit  bien-toc  fur  les 
dents. 

Il  y a des  Laboureurs  qui  fevrent  leurs 
Chevaux  de  foin  , fi-tôt  que  les  bleds  font  Te- 
niez , jufqu’au  Printems  ^ qui  à la  place  de 
cette  nourriture , leur  donnent  des  colles  de 
vefces  , des  menues  pailles  de  froment , ôc 
une  joiutée  de  bled  avant  que  de  le*  faire 
boire  3 foit  fégle  , froment  ou  méteil , puis 
Pavoine  après  qu'ils  ont  bû.  Ces  Chevaux 
nourris  de  cette  maniéré  , prennent  à la  véri- 
té un  bon  corps,  mais  ils  font  très-fujets  2.11 
firçiti  à h galle  ; ainû  pour  peu  que  ççs 
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efpeces  de  Chevaux  en  vaillent  la  peine  , on 
confeille  de  les  nourrir  au  foin , ou  du  moins 
de  ne  leur  pas  faire  un  aliment  ordinaire 
de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire. 

Lescoffesde  vefles , le  froment,  le  mé- 
teil,  & le  fégle  font  trop  fubftantiels  ; & com- 
me la  chaleur  naturelle  n’â  pas  affç^  de  force 
pour  les  cuire  parfaitement,  il  arrive  qu’il  en 
fort  des  fels  acres  & acides  qui  s’attachent  à 
la  peau , & y fixent  le  fang  & les  humeurs 
qui  y circulent , & qui  fe  çonvertiffent  en 
galle  ou  en  farcin. 

La  meilleure  maxime  qu’on  puifïe  obferver 
à l’égard  de  ces  Chevaux,  eft  de  leur  tenir  les 
jambes  nettes  , tant  avec  l’étrille,  qu’avec  des 
bouchons  de  paille  humedçz  d’eai*.  Ce  frot* 
tement  fréquent  diffipe  les  humeur?  fuper- 
flues  qui  s’accumulent  en  ces  endroits. 

Combien  voyons  - nous  de  Chevaux  de 
trait , qui  périffent  par  la  négligence  de  ceux 
à qui  iis  appartiennent,  & faute  d’apporter  les 
précautions  dont  on  vient  de  parler  ? Les  hu- 
meurs , qui  naturellement  ont  leur  pente  fur 
les  jambes,  fluent  fur  ces  parties  > & comme 
ce  qu’elles  ont  d’acrimonie  vient  des  boues 
qui  s’y  attachent  & qu’on  n’ôte  pas , elles 
y caufent  d’abord  quelques  petits  ulcères  fur 
la  peau , puis  cela  dégénéré  en  poireau,  qui 
font  des  maux  incurabies:après  cela, que  faire 
d*un  Cheval  qui  tfa  point  de  jambes,  puif- 
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jambes  .puifque  c’eft  n’en  point  avoir  , que 
de  les  avoir  mauvaifes  ? 

Les  Chevaux  qui  travaillent  dans  les  pays 
fecs , ne  font  point  exempts  des  maux  de 
jambes,  fi  on  néglige  de  les  tenir  nettes: 
la  pouffiere  qui  s’y  attache,  & la  fueurqui 
y eft  mêlje,  fait  une  craffe  vilaine,  qui  y 
caufe  beaucoup  de  défordre  , principale- 
ment quand  les  Chevaux  ont  les  jarrets  gras 
& charnus.  On  voit  donc  par-là  la  nécjeffité 
qu’il  y a de  les  bien  panfer  , fi  on  veut  en 
tirer  de  bons  fervices. 

COMMENT  RETABLIR  LES 

Chevaux  maigre  de  fatigues . 

Lés  Chevaux  amaigriffent  ou  par  la  fati- 
gue qu’ils  ont  foufferte  dans  les  voyages  , 
ou  par  quelque  maladie  qui  leur  eft  fur- 
venue  : cen’eftpas  que  le  premier  inconvé- 
nient ne  foit  moins  une  maladie  que  le  der- 
nier, puifqu’on  ne  peut  rétablir  les  Chevaux 
qui  en  font  atteints  , que  par  des  remedes 
joints  au  régime  de  vivre  qu’il  faut  y obfer- 
ver. 

La  laffîrude  furvient  aux  Chevaux  par  un 
épuifement  d’efprits  animaux  , que  la  trop 
grande  agitation  des  parties  du  fang  y a 
canfé  ; parce  que  ce  font  ces  efprits  qui  ani- 
ment le  corps  ,plus  ou  moins  qu’il  y en  a : 
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de  manière  que  quand  ils  viennent  à devenir 
rares , le  corps  s’affoiblit  <3c  s’altere  5 & pour 
les  réparer,  il  faut  avoir  recours  à quelques 
médicamens  qui  difpofent  les  parties  inter- 
nes à profiter  de  la  nourriture  qu’on  leur 
prépare. 

Les  médicamens  ont  des  vertus  Spécifi- 
ques , que  la  raifon  jointe  à l’expérience  nous 
a fait  connoître.  Une  bile  trop  agitée,  un 
flegme  trop  rallenti , d’àutres  humeurs  en 
défordre,  un  fang  coagulé,  & plufieurs  autres 
inconveniens  dont  les  corps  des  animaux 
font  atteints , ne  peuvent  fe  diffiper  bien 
fouvent  fans  le  fecours  des  médicamens  ; & 
il  ne  faut  dans  un  animal  qu’une  nature  un 
peu  dérangée,  pour  lui  caufer  de  Faltétation, 
& l’amaigrir  par  conféquent. 

Quand  donc  on  voit  un  Cheval  maigre  ; 
& qu’on  fçâit  que  cette  maigreur  provient 
de  lafïitude,  on  dit  ordinairement  ^u’il  eft 
échaufé , qu’il  faut  lui  donner  des  remedes 
qui  rafraîchifient  5 telle  eft  la  maniéré  ordi- 
naire de  difcourir  de  biens  des  gens  qui  fe 
mêlent  de  parler  médecine  5 mais  fi  on 
leur  demandoit  quelle  eft  cette  fraîcheur 
prétendue  dans  les  alimens , fi  elle  agit  en 
ade  ou  en  puiffance  fur  les  corps  , c’eft  à 
quoi  la  plûpart  ne  pourroient  pas  vous  ré- 
pondre : car  de  dire , telle  ou  telle  plante  eft 
chaude  , froide , féche  ou  humide , ce  n’eft 
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rien  dire , & c’eft  ce  qui  fait  fouvent  qu’on 
fe  trompe.  Il  n’y  a que  Inexpérience  qui  nous 
peut  découvrir  qu’un  tel  ou  tel  remède  agit 
avec  efficace  au  dedans  de  nous  * fans  con- 
clure qu’il  ait  aucune  des  qualitez  dont  on 
vient  de  faire  mention  : ce  chaud  ce  froid, 
ce  fec  & cet  humide  ne  font  que  des 
idées  des  mieux  forgées,  & fur  lefquelles, 
par  malheur,  on  établit  fouvent  très  - fauf- 
fement. 

Suivons  en  cela  l’avis  qu’Hipocrate  nous 
donne  ià-deflu$  dans  fon  Livre  de  l’ancienne 
Médecine  , lorfqu’il  dit  : qu’il  ne  faut  confi- 
derer  ni  le  chaud , ni  le  froid  dans  les  mala- 
dies; car,  comme  dit  ce  grand  Homme,  ce 
n’eft  ni  le  froid  tout  feul , ni  le  chaud  tout 
feul  qui  fait  qu’on  eft  malade  3 mais  qu’il  y a 
dans  nous  de  l’amer,  du  falé  , du  doux  , de 
l’aigre,  de  l’acerbe  , du  fluide  , & differen- 
tes autres  choies  qu’il  faut  particuliérement 
confiderer  5 ainfi  que  ce  qui  échauffe  dans 
un  fens , rafraîchit  dans  un  autre. 

C’eft  pourquoi,  arrêtons-nous  aux  médica* 
mens  d’expéiience,fans  les  qualifier  de  froid, 
de  chaud,  &c.  & tâchons , s’il  eft  poflîble, 
d’en  découvrir  nous -même  , qui  puitfifnt 
produire  des  effets  merveilleux;  & comme 
ce  font  des  Chevaux  maigres  de  fatigue  quê 
nous  avons  à mettre  en  bon  corps,  voyons 
de  quelle  maniéré  trous  guérirons  cette  aite^ 
ration. 
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Leur  nourriture  fera  de  fon  mouillé , dans 
lequel  on  leur  mettra  deux  onces  de  foye 
d’antitnoine  en  poudre  pendant  fix  ou  fept 
jours,  qu’on  leur  fera  une  fomentation,  com- 
me nous  le  dirons,  & deslavemens , ainfï 
qu’il  fera  enfeigné. 

Ces  remèdes  ont  la  propriété  de  détacher 
la  chair  des  os  aux  Chevaux  5 parce  que  l’an- 
timoine eft  un  diaphorétique  a la  vérité,  mais 
qui  ne  met  pas  beaucoup  le  fangen  mouve- 
ment, étant  propre  pour  diiïiper  les  acidi- 
tez.  Voici  qu’elle  eft  la  fomentation  pour 
les  Chevaux  maigres. 

FOMENTATION. 

Prenez  du  thim,  dumelilot,  de  la  lavan- 
de, de  l’hyffbpe,  de  la  marjolaine,  du  roma- 
rin , de  la  rhuë,  de  fabfinte  & du  geniè- 
vre concaffé , chacune  de  ces  herbes  en- 
viron une  bonne  poignée  5 mettez  les  dans 
un  chaudron  avec  de  la  lie  de  vin  rouge, 
laiftez-les  bouillir  pendant  deux  ou  trois 
heures  5 <$c  quand  elles  feront  cuites,  ajou- 
tez~y  trois  livres  de  miel,  & laiftez  refroidir 
le  tout,  de  maniéré  que  vous  y puiftiezfouf- 
frir  la  main. 

Enfuite  vous  prendrez  une  poignée  de  ces 
herbes,  & en  frotterez  les  jambes  du  Che- 
val : cette  fomentation  eft  merveilleufe* 
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mais  il  faut  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  pas 
d’inflammation  aux  jambes  3 il  faut  qu’elles 
Me  foient  que  fatiguées. 

On  ne  fe  contente  pas  feulement  de  badi- 
ner les  jambes  des  Chevaux,  on  en  étuve  en- 
core tout  le  corps  , après  quoi  on  les  cou- 
vre d’un  drap  humedé  de  la  fomention  5 
elle  doit  être  pour  lors  bien  chaude,  afin  de 
mieux  faire  fon  effet,  & l’on  met  encore  par 
deflus  deux  couvertures,  afin  que  la  chaleur 
fe  conferve  ainli  plus  long-tems.  On  laifie 
ainfi  le  Cheval  enveloppé  jufqu’au  lende- 
main matin  5 on  continue  cette  fomenta- 
tion jufqu’à  fix  ou  fept  fois  , obfervant  de 
diminuer  petit-à-petit  la  pefanteur  des  cou- 
vertures. On  n’étrillera  point  leCheval  pen- 
dant qu’on  le  traitera  ainfi , parce  qu’ayant 
le  cuir  fort  attendri  , il  feroit  dangereux 
qu’on  ne  l’écorchât  ; on  fe  contente  de  le 
frotter  avec  un  bouchon  de  paille. 

11  y en  a qui  fc  fervent  d’un  autre  expé- 
dient en  pareille  occafion.  Lors  donc  qu’ils 
ont  un  Cheval  maigre  de  fatigue , de  ma- 
niéré que  le  cuir  adhéré  fi  fort  aux  côtes  , 
qu’il  eft  impoflfible  de  le  panfer  , ils  lui  font 
prendre  en  breuvage  ce  qui  fuit. 

ERE  UfcV  A G E. 

Ils  prennent  le  fang  d’un  mouton  nouvel- 
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Iemcnt  tué , ils  y ajoutent  fix  jaunes  d’œufs  , 
un  quarteron  d’huile  d’olive  , autant  de 
fucre  , une  once  de  canelle  , le  tout  tîédî 
enfemble;6c  quand  cela  eft  ainfi  préparé, 
on  le  fait  boire  au  Cheval  dès  le  matin  : il 
faut  après  cela  le  tenir  bridé  pendant  trois 
ou  quatre  heures  , 6c  ne  lui  point  donner 
à manger  5 ce  remède  adoucit  les  âcretez 
des  humeurs  , détache  la  peau  6c  difpofe  le 
Cheval  à profiter  de  la  nourriture  qu’on  lui 
donne. 

AUTRE  FOMENTATION. 

Voici  une  autre  fomentation  qu’on  peut 
employer  avec  autant  de  fuccès  que  la  pre- 
mière. 

Vous  prendrez  une  livre  d’huile  d’olive, 
demi  livre  d’huile  de  laurier  6c  demifeptier 
de  vinaigre*:  vous  ferez  chaufferie  tout  , 6c 
en  frotterez  le  Cheval  par  tout  le  corps , fei- 
gnant de  le  couvrir  , comme  on  a déjà  dit  ; 
après  cela  vous  lui  donnerez  le  breuvage 
qui  fuir. 

BREUVAGE. 

Ayez  une  pinte  de  lait,  fix  jaunes  d’œufs 
délayez  , deux  onces  de  fucre  , autant  de  ca- 
nelle , 6c  un  quarteron  d’huile  d’olive , me- 
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lez  le  tout  enfetnble  , & le  faites  prendre  ati 
Cheval  avec  les  mêmes  précautions  que 
pour  le  breuvage  precedent. 

L'orge  en  vert  eft  un  remède  fpécifique 
pour  guérir  les  Chevaux  de  leur  maigreurs 
mais  pour  s’en  fervir  , il  faut  que  ce  mal  leur 
arrive  au  Printems,  & ne  leur  donner  cet 
orge  3 que  lorfqu’eile  commence  à épier  s on 
eftime  encore  pour  cela  fefturgeon,  ou  orge 
quarré  5 il  faut  le  donner  au  même  état  & de 
l’un  ou  de  1 autre , tant  que  le  Cheval  en  peut 
manger  , obfervant  de  le  lui  couper  lorfqu’il 
eft  encore  couvert  de  rofée5  & de  lui  en  don- 
ner peu  & fouvent,  de  crainte  qu’il  ne  s’en 
dégoûte  tout  d’un  coup. 

L’orge  eft  une  nourriture  qui  rafraîchit , & 
dont  les  parties  adouciflent  les  humeurs  trop 
acres,  en  fe  mêlant  aufang  dont  elles  cal- 
ment le  cours. 

Auparavant  que  d’en  venir  à l’orge,  ou  au 
régime  de  vivre  precedent  * il  eft  bon  pen- 
dant fept  ou  huit  jours  de  donner  un  clyftére 
au  Cheval,  compofé  en  cette  forte. 

CZY STERE  POUR  VN  CHEVAL 
Maiyre  qu'on  veut  rétablir . 

Prenez  une  livre  de  vin  blanc , autant  d*u- 
rine  d’enfant  difïbute  dans  deux  onces  de 
terébentine  de  Venife  , deux  onces  d’huile 

de 
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de  lin,  mêlez  le  tout  enfemble ? faites -le 
tiédir  6c  le  donnez  au  Cheval. 

Autrement . 

Ayez  deux  livres  de  petit  lait , dans  lequel 
vous  mettrez  deux  onces  de  caffe  mondée? 
ajoutez-  y une  décoûion  de  mauves , gimau- 
ves,  mercuriale , pariétaire , camomille  6c 
melilot,  de  chacun  environ  une  poignée. 
Ce  lavement  étant  fait , vous  le  donnerez 
au  Cheval. 

Ces  deux  lavemens  font  anodins:  car  ou- 
tre qu’ils  peuvent  embarrafîer  les  humeurs 
âcres  ou  acides  par  les  parties  huileufes  ou 
mucilagineufes  , ils  peuv  ent  encore  ,en  ra- 
molli (fan  t les  parties  nerveufes  du  Cheval , 
faire  que  fa  peau  fe  détache  de  fes  côtes,  6c 
difpofer  les  humeurs  à tranfpirer. 

Telle  eft  la  maniéré  de  gouverner  les  Che- 
vaux maigres  par  la  fatigue  qu’ils  ont  fouf- 
ferte  en  voyage  : s’ils  font  étroits  de  boyaux, 
ils  s’en  trouveront  également  bien. 

11  y en  a,  qui  pour  rétablir  les  Chevaux 
maigres*6c  trop  travaillez  , leur  donnent  le 
matin  demi  - livre  de  miel  dans  du  fon 
chaud,  puis  qui  redoublent  ia  dofe,  6c  ob- 
fervent  ce  régime  jufqu’a  ce  qu'ils  voyent 
qu’ils  vuident  bien.  Remarquez  qu’il  faut 
que  le  fon  foit  mouillé  6c  tiède  : quelques- 
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uns  paflent  cette  eau  <Sc  la  donnent  à boire 
au  Cheval , & un  quart  d’heure  après  qu’il 
a bû , ils  lui  donnent  deux  picotins  d’avoine 
mêlée  d’un  quarteron  de  miel , & continuent 
ainfi  de  traiter  le  Cheval.  Si  on  leur  fait  pren- 
dre , après  qu’ils  ont  bû , deux  onces  de  pou- 
dre compofée  d’ariftoloches  , d’anis  & de 
bayes  de  laurier , le  tout  mis  à dofes  égales , 
le  Cheval  n’en  vaudra  pas  pis. 

Ceux  qui  ont  du  froment  , ( cela  n’eft 
pas  rare  chez  les  Laboureurs , ) peuvent  en 
donner  au  Cheval  le  matin  avant  que  de  le* 
faire  boire  : on  confeilîe  dans  le  tems  de 
l’herbe  * de  lui  en  donner , elle  lui  fera  très- 
falutaire. 

Ce  n’eft  pas  toujours  le  trop  de  nourriture 
qui  engraifie  mieux  le  Cheval,  il  ne  lui  en 
faut  donner  qu’autant  qu’on  juge  que  fa  cha- 
leur naturelle  en  peut  digérer  : ce  qui  fe  con- 
noît  5 lorfqu’étant  à l’écurie , on  le  voit  fiier , 
& particulièrement  quand  il  dort.  Lorfque 
ce  fy  mptôme  paroît , il  faut  donc  modérer  la 
nourriture  5 & fi  cela  n’y  fait  rien,  on  foigne- 
ra  de  purger  le  Cheval. 

Les  purgatifs  font  d’un  grand  fecours 
pour  rétablir  un  Cheval  maigre  : ils  déchar- 
gent la  nature  de  quantité  d’humeurs  qui 
l’oppriment  ; & comme  la  fueur  que  l’on 
voit  fur  un  Cheval , eft  une  marque  d’une 
codion  imparfaite  des  alimens  fuperfius 
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qu’il  a pris , il  faudra  aider  à la  nature,  ôc 
la  débarrafïer  d’un  ennemi, qui  dans  le  doute 
qu’elle  le  pût  combattre,  le  pourroit rele- 
ver , ôc  l’abattre  elle-même.  Si  bien  donc 
que  le  plus  lur  eft  de  tirer  hors  du  corps  les 
humeurs  que  cette  nature  a déjà  réparées , 
de  crainte  quelles  ne  fe  mêlent  aux  levains 
qui  relient. 

On  fçaura  pour  maxime , que  pour  bien 
engraifler  un  Cheval , il  ne  faut  pas  tout 
d’un  coup  le  furcharger  de  nourriture,  cela 
ne  lui  engendre  que  des  humeurs  âcres  ôc 
dangereuses  à lui  caufer  le  farcin  î ôc  lors 
qu’on  s’apperçoit  qu’on  eft  tombé  dans  ce 
défaut,  il  faut  pour  en  éviter  un  plus  grand, 
faigtier  ce  Chevald’autant  que  ce  n’eft  qu’un 
fang  vicié  ôc  corrompu , qui  dans  la  fermen- 
tation ôc  par  la  difconvenance  des  fels  aci- 
des , ôc  urineux  volatiles , excite  dans  le 
corps  de  très-grands  défordres. 

Une  véritable  marque  que  le  Cheval  fa- 
tigué commence  à profiter  de  la  nourriture 
qu’on  lui  donne , c’eft  lorfqu’il  boit  beau- 
coup ; parce  que  c’eft  un  ligne  que  la  codion 
des  alimens  en  eft  plus  parfaite. 

Tous  les  Chevaux  ne  font  pas  d’un  même 
tempérament , ni  d’une  conftittition  fi  for- 
te les  uns  que  les  autres  : c’eft  ce  qui  fait  qu’il 
y a différentes  maniérés  de  les  remettre  de 
leur  fatigue*  Ceux  qui  ont  l’intérieur  fain  > 
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ou  dont  les  parties  ne  (ont  en  apparence  af- 
fectées d’aucune  altération  , fe  govvernent 
comme  on  fa  déjà  dit. 

Il  feroit  bon  pour  les  Chevaux  délicats, 
fi  on  vouloit  s’en  donner  la  peine,  de  leur 
hacher  de  la  paille  de  froment  : cette  nour- 
riture leur  eft  très-prcfitable  & fort  falutai- 
re , fur-tout  à l’égard  de  ceux  qui  font  altérez 
du  flanc , & aufquels  le  foin  eft  nuifible  * 
parce  qu’étant  rempli  de  parties  trop  terref- 
îres , il  embarraiïe  le  vifcere  qui  fert  à la 
refpiration , & le  prefle  de  maniéré  que 
loin  de  rafraîchir  le  fang  qui  fort  du  ven- 
tricule droit  du  cœur , il  le  fait  fermenter 
avec-  plus  de  violence,  d’où  vient  que  les 
efprits  agitez  trop  rapidement  caufent  la 
convulfion  du  diaphragme  & d’autres  muf- 
cîes  de  la  relpiration  5 ce  qui  produit  le  bat- 
tement que  nous  expérimentons  aux  flancs 
des  Chevaux. 

On  fe  fouviendra  que  nous  ne  parlons  que 
pour  les  Chevaux  délicats , & qui  ont  trop  de 
repos  : car  pour  ceux  qui  travaillent  beau- 
coup, comme  les  Chevaux  de  carroffe  & de 
trait,  le  foin  eft  leur  vraye  nourriture. 

Si  l’on  voit  des  Chevaux  qui  mangent  trop 
avidement  leur  avoine  , c’eft  une  mauvaife 
marque  , d’autant  que  n’étant  pas  afiez 
moulue  fous  la  dent,  la  co&ion  ne  s’en  fait 
qu’imparfaitement  C’eft  pourquoi  on  la 
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leur  donne  toute  écartée  dans  la  mangeoire. 

Pour  mettre  un  Cheval  en  bon  corps  , il 
faut  lui  donner  trois  fois  de  l’avoine  par  jour, 
quand  il  travaille  5 Içavoir,  comme  on  a dé- 
jà dit, le  matin  , à midi,  de  le  foir,  & faire 
enforte  , autant  qu’il  eft  poffible,  qu’il  y ait 
une  bonne  heure  & demie  d’intervale  entre 
l’avoine  mangée  » & le  tems  qu’il  doit  tra- 
vailler , afin  quelle  foit  mieux  préparée  pour 
ladigeftion. 

Il  n’eft  rien  tel  que  bien  regler  les  Che- 
vaux , quand  on  veut  les  engraifler.  La  na- 
ture pour  lors  n’eft  point  interrompue  dans 
fon  emploi,  de  fait  admirablement  bien  Tes 
fondions.  Voilà  toutes  les  mefures  qu’on 
peut  prendre  pour  rétablir  en  bon  corps  & 
au  fec  un  Cheval  amaigri  par  les  fatigues 
d’un  voyage  , ou  autrement.  Mais  comme  il 
y a encore  d’autres  voyes  qu’on  peut  em- 
ployer pour  cela  : voyons  quelles  elles  font, 
& tâchons  de  rendre  le  Ledeur  très-con- 
tent fur  cet  article. 


CHAPITRE  XVII. 

Autre  méthode  ctengraijjcr  Us  chevaux. 

CEtte  méthode- ci  eft  beaucoup  plus 
aifée  à pratiquer  à la  campagne  , que 

L H] 


166  La  Connoissance 
dans  les  villes  , d’autant  que  c’eftfen  vert 
qu’on  nourrit  les  Chevaux  5 c’eft  à-dire  , 
d’herbes  6c  d’orge  en  vert  5 elle  eft  facile 
pour  les  Laboureurs  ,6c  s’experimente  affez 
tous  les  jours  par  ceux  qui  font  amateurs  des 
Chevaux. 

Pour  fe  conduire  dans  cette  pratique  avec 
art,  il  leur  faut  donner  deux  fois  par  jour  du 
fon  mouillé  , fi  la  fatigue  ou  quelqu’autre 
maladie  les  a rendu  beaucoup  altérez  : s’ils 
font  à peu  près  en  bonne  chair,  on  ne  leur  en 
donnera  qu’une  fois  à midi. 

Leur  nourriture  ordinaire  fera  d’orge  en 
vert  ; on  entend  affez  bien  que  cela  ne  peut 
être  que  lorfque  cette  plante  eft  encore  toute 
verte  $ il  y en  a qui , parmi  le  fon  qu’ils  don- 
nent aux  Chevaux  , y mêlent  deux  onces 
d’antimoine  en  poudre  pour  leur  purifier  le 
fang. 

Quand  on  met  les  Chevaux  délicats  au 
vert , il  faut  prendre  garde  qu’il  ne  faffe  pas 
trop  froid  5 6c  lorfque  cela  arrive , foignez 
à les  couvrir  d’une  bonne  couverture  , 6c  de 
bien  tenir  l’écurie  fermée  : autrement  cette 
nourriture  feroit  dangereufe  de  les  rendte 
forbus. 

Cette  obfervation  ne  fera  que  pour  les 
Chevaux  d’une  conftitution  délicate  ; car 
pour  les  Chevaux  de  trait , nous  en  voyons 
tous  les  jours  engraifler  au  vert  fans  cette 
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précaution,  puifque  la  plupart  à la  campa- 
gne , paiffent  l’herbe  la  nuit  dans  les  pâtura- 
ges, & quelquefois  une  bonne  partie  du  jour. 
On  fe  fert  aufli  de  forge  quarré  en  vert  avec 
fuccès. 

Plus  les  Chevaux  font  jeunes,  mieux  ils 
profitent  à l’herbe.  Il  faut,  quand  on  veut  les 
engraiffer  ainff  prendre  les  précautions  dont 
on  a parlé,  c’eft  à-dire , commencer  à difpo- 
fer  l’interieur  à recevoir  efficacement  la 
nourriture  , par  le  moyen  de  la  faignée  ôc  de 
la  purgation  pour  bien  donner  l’herbe 
aux  Chevaux, on  doit  pendant  plus  d’un  mois 
la  leur  laiffer  paître  nuit  & jour,  & deux  jours 
après  qu’ils  ont  été  faignez. 

L’herbe  eft  un  remede  très-fain  pour  les 
Chevaux  qui  font  jeunes.  Le  fon  fec  nétoye 
ôc  détache  les  matières  tenaces  des  boyaux  5 
parce  qu’étant  compofé  de  fels  effentiels , ôc 
de  quelques  fouffres  fubtils,  il  fe  lie  facile- 
ment avec  elles  ; ce  qui  paffe  dans  le  fang  , 
arrête  l’aûicn  des  humeurs  corrofives,  ôc 
expulfetout  ce  qu’il  y a de  mauvais. 

On  prétend  que  la  vefce  en  vert  eft  très- 
propre  pour  engraiffer  les  Chevaux  $ mais 
on  dit  , avant  que  de  les  y mettre  , qu’il 
faut  les  purger  , leur  tirer  du  fang  , ôc 
leur  frotter  la  bouche  avec  du  fel  , 
pour  obvier  à de  certaines  puftules  qui  y 
arrivent.  La  iuiferne  eft  encore  ad- 
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mirablepour  cela  : il  faut  remarquer  néam 
moins  qu’il  ne  faut  pasleur  en  faire  une  nour- 
riture ordinaire  , mais  leur  en  donner  une 
botte  par  jour  feulement,  groüe  comme  une 
botte  de  foin. 

Lorfque  les  Chevaux  mangent  l’herbe 
nouvelle , il  leur  vient  un  mal  à la  bouche, 
qui  quelquefois  croît  jufques  dans  la  gorge: 
Quelques-uns  l’appellent  Alcola . Il  y en  a de 
deux  fortes , l’un  plus  dangereux  que  l’autre, 
parce  que  celui  là  eft  ulcéré,  & que  l’autre 
ne  l’eft  pas. 

On  connoît  le  premier  par  une  écume 
puante  qui  fort  delà  bouche  du  Cheval , 6c 
des  eaux  fanguinolentes  qui  en  découlent. 
Ces  deux  Alcolas  font  dangereux,  û on  n’y 
remedie  ? 6c  pour  y réüffir , 

Tirez  la  langue  du  Cheval,  que  vous  trou- 
verez enflammée  en  plufieurs  parties  5 frot- 
tez ces  endroits  de  miel  le  plus  avant  que 
Vous  pourrez  , laiflez-le  ainfi  une  demie 
heure  en  cet  état  afin  qu’il  puifie  lécher  le 
mal. 

Enfuite  reprenez-îui  la  langue  , jettez-lui 
defius  de  la  poudre  d’écorce  de  grenade , at- 
tachez-lui la  tête  haute , comme  fi  vous  vou- 
liez lui  faire  prendre  un  remede,  laiflez-le 
ainfi  une  demie-heure  , pour  le  détacher 
après  5 ce  traitement  pratiqué  pendant  neuf 
jours  le  guérira. 
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Ôn  prendra  garde  , autant  qu’on  pourra , 
de  ne  point  envoyer  dans  les  pâtures  lesChe- 
vaux  qui  font  fujets  à avoir  mal  aux  jambes  ? 
parce  qu’en  fe  baillant  ils  provoquent  l’hu- 
meur à couler  fur  ces  parties  foibles  : il  leur 
faut  donc  faire  manger  l’herbe  à l’écurie. 
Cette  méthode  n’eft  pas  difficile,  6c  pourroit 
bien  fe  pratiquer  parmi  tous  les  Laboureurs, 
qui  la  plûpart  n’y  font  point  attention. 

Dans  le  commencement  que  les  Chevaux 
prennent  l’herbe,  il  leur  vient  comme  des 
éblutions  de  fang  fur  le  dos  , qui  eft  une 
marque  que  la  nature  fe  décharge  de  ce  qui 
l’embarrafle  : pour  lors  il  faut  bien  fe  don- 
ner de  garde  de  les  faigner  5 on  fe  conten- 
tera feulement  dans  l’écurie,  ou  dans  les 
pâtures  pendant  la  nuit,  de  les  tenir  cou- 
verts de  quelque  couverture  ou  autre  cho- 
fe  femblable , de  crainte  que  le  froid  venant 
à refferrer  les  pores  , n’empêche  les  mau- 
vaifes  humeurs  de  tranfpirer,  6c  ne  les  oc- 
cafionne  parce  moyen  à caufer  quelque  dé- 
fordre  plus  fâcheux.  Mais  fouvent , comme 
la  nature  n’eft  pas  aiTez  forte  d’elle  - même 
pour  expulfer  ce  qui  lui  nuit,  on  l’aide  par 
quelque  petit  remède  qu’on  fait  prendre  au 
Cheval:  en  voici  la  compofition. 
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POTION  DI  AP  HO  RE'TIQVE 

pour  un  Cheval  atteint  de  petites  pu- 
llules , lor/qutl  prend  nouvellement 
t herbe. 

Prenez  trois  quarterons  d’eau  de  petafites, 
deux  gros  de  Thériaque:  délayez  - le  tout 
enfemble  9 ôc  le  donnez  à boire  au  Cheval. 
Ce  remède  met  la  malle  du  fang  en  mou- 
vement , en  agite  les  parties  , & fait  que  les 
glandes  de  la  peau  ^filtrent  davantage  de  fé- 
rofitez  de  lamafie  du  fang. 

Autrement . 

Ayez  une  once  de  miel  * autant  pefant  de 
poivre,  une  douzaine  d’œufs,  deux  bons 
verres  de  vin  & autant  d’huile  d’olive  , faites 
avaler  ce  breuvage  au  Cheval  5 cela  lui  fera 
bien.  Le  premier  remède  , à la  vérité , peut 
être  plus  efficace;  mais  celui-ci  eft  plus  à por- 
tée des  Payfans  qui  ont  des  Chevaux. 

Selon  les  differens  Pays , où  l’on  fait  pren- 
dre le  vert  aux  Chevaux  plus  ou  moins  tard, 
à caufe  de  Pair  plus  ou  moins  chaud  qui  y fait 
végéter  les  plantes , il  faudra  ne  leur  donner 
que  la  moitié  du  grain  de  leur  ordinaire,  le 
leur  bien  écarter  dans  la  mangeoire  * en  y 
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mêlant  un  peu  de  Tel  5 & leurfoufler  dans  le 
nez  d’une  poudre  compofée. 

FOUDRE  S TE  R NU  T AT  0 1 RE 

four  les  Chevaux . 

Vous  prendrez  une  once  de  nicotiane  en 
poudre , ou  de  Tabac,  deux  gros  d’ellébore 
blanc  en  poudre  auffi,  vingt  grains  d’efprit 
volatile  & de  fel  ammoniac;vous  mêlerez  le 
tout  enfemble,  & en  fouflerez  dans  le  nez  du 
Cheval  : ce  flrernutatoire  excite  puiflam- 
ment*  & décharge  beaucoup  le  cerveau. 

On  peut  fimplement  fe  fervir  d’errhines , (î 
l’on  veut,  au  lieu  de  fternutatoires  à eaufede 
l’ébranlement  qui  les  fuit.  Celles-là  foula- 
gent  prefq  ue  toujours  la  tête  chargée  de  trop 
d’humeurs  mauvaifes  par  le  défaut  des  filtra- 
tions du  nez  : ces  remèdes  fe  font  avec  les 
fucs  des  plantes  qui  abondent  en  fels  âcres 
& volatils  : voici  la  compofition  d’une  er~ 
rhine  qui  eft  merveilleufe. 

ERRH1NE  PROPRE  POUR 
décharger  le  cerveau  d'un  Cheval . 

On  prend  des  feuilles  de  poulliot  & d’o- 
rigan de  chacune  une  poignée  5 on  les  pile 
dans  un  mortier,  en  verfant  goûte  à goûte 
trois  onces  d’eau  de  bétoine  > on  exprime 
enfuite  ces  plantes , & le  fuc  qu’on  en  retira 
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fert  pour  mettre  dans  le  nez  du  Cheval  par 

injeftion. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  fraîcheurs  de 
la  nuit , pendant  que  les  Chevaux  paiffoient 
l9 herbe , pouvaient  les  rendre  forbus , ou  du 
moins  leur  caufer  quelque  refroidiffement, 
qui  pourroit  tendre  à la  forbure  , fi  on  n’y  re- 
médioit  : Si  bien  donc  que  lorfque  l’on  en  re- 
marque le  moindre  fymptôme  , on  donne 
au  Cheval  le  remede  fui  vaut. 

j REMEDE. 

Prenez  trois  onces  de  myrrhe,  autant  de 
cumin  & pareille  dofe  de  gomme  adragant, 
de  la  gentiane  en  poudre  & du  poivre  blanc 
de  chacun  une  once,  & deux  onces  d’abfin- 
te  5 mêlez  le  tout  dans  une  chopine  de  vin 
blanc  ,remuez-le  bien  & le  donnez  à boire 
au  Cheval  après  l’avoir  laiffé  infufer.  Ce  re- 
mede fe  donne  chaque  jour  6c  pendant  trois 
jours  de  fuite. 

On  peut  y mêler,  fi  l’on  veut  v quelques 
diurétique  : comme  par  exemple , deux  gros 
de  criftal  minerai  ou  trois  gros  de  crème  de 
tartre.  Ce  diurétique  agir  en  faifant  féparer 
la  partie  fércufe  .de  la  fibreufe  5 5c  ainfi  il 
rend  les  filtrations  de  la  première  plus  abon- 
dantes Il  faut  donner  ce  remede  chaude- 
ment. 

Il  fait  bon  donner  aux  Chevaux  de  l’herbe 
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couverte  de  roféc  ; le  fuc  eft  émolliant  5c 
chaffc  toutes  les  humeurs  m'alignes  dont  leur 
corps  peut  être  affe&é , & les  engtaifle  après 
ces  effets. 

On  ne  mettra  point  à l’herbe  les  Chevaux 
farcineux,  non  plus  que  ceux  qui  font  at- 
teints de  la  morve  <5c  de  la  pouffe. 

Quand  les  Chevaux  font  au  vert  à Fé- 
curie  , on  les  fait  boire  à midi  & le  foir  : ceux 
qui  pâturent  dans  les  prez,  vont  boire  la 
plupart  quand  bon  leur  femble  , ioriqiùls 
font  près  de  quelque  ruiffeau  , cela  ne  leur 
caufe  aucun  préjudice. 

11  y en  a qui  condamnent  les  regains  pour 
les  Chevaux  , comme  une  nourriture  qui 
leur  eft  dangereufe  .*  cependant  nous  en 
voyons  tous  les  jours  qui  en  mangent,  & qui 
fe  portent  très-bien.  Ainfi  on  voit  que  lans 
fcrupule  on  peut  les  en  nourrir  , lorfque 
l’herbe  eft  féche  : pour  la  verte , on  ne  doute 
point  qu’elle  ne  fcit  moins  falutaire. 

On  voudroit , pour  rétablir  paifaitement 
bien  un  Cheval , qu’après  avoir  vécu  au 
vert , on  le  mît  au  grain  pendant  douze 
jours , avant  que  de  le  faire  travailler  : il 
eft  confiant  que  la  méthode  en  feroit  très- 
bonne  : elle  n’eft  facile  que  pour  ceux  qui 
n’ont  point  tous  les  jours  à faire  de  leurs  Che- 
vaux , c’cft  ce  qui  fait  aufti  que  la  plupart 
des  Chevaux  des  Laboureurs' nengraiüent 
qu  imparfaitement. 
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II  faut,  lorfque  les  Chevaux  quittent  l’her- 
be, les  faire  faigner;  puis  les  mettre  douce- 
ment en  haleine,  <5c  enfuite  leur  faire  avaler 
les  pillules  que  voici. 

P I L L U L E S. 

Prene*  demie-once  de  mercure  préparée , 
trois  gros  de  fcamonée,  & deux  onces  de 
poudre  cordiale,  mêlez  le  tout  enfemble, 
& le  paîtriflez  dans  une  livre  de  beurre  frais  : 
enfuite  formez-en  des  pillules , que  vous  fe- 
rez avaler  au  Cheval , avec  une  pinte  de  vin 
rouge.  Quoique  le  mercure  ne  foit  pas  ou- 
vert fuffifamment  par  des  fucs  qui  puiflent 
l’imbiber  d’acides  très-volatiles  5 cependant 
il  peut  aifément  s’en  charger  par  l’aide  des 
purgatifs  qui  les  mettent  en  mouvement  , 
& par  conféquent  produire  de  très -bons 
effets. 

r On  efl:  perfuadé  qu’à  la  campagne  on  ne 
prend  pas  toutes  ces  précautions , quand  on 
met  les  Chevaux  au  vert,  mais  ils  n’en  va- 
lent pas  mieux  pour  cela  : car  ce  n’eft  pas 
mettre  un  Cheval  à l’herbe  pour  Pengraif- 
fer,que  de  l’en  lailfer  manger  fans  y appor- 
ter d’ailleurs  les  loins  néceffaires  : la  nature 
veut  être  aidée , fi  l’on  attend  qu’elle  nous 
donne  plus  qu’elle  ne  doit. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Ou  l'on  traite  du  Haras  3&  de  tout  ce  qu'on  y 
doit  obferver  pour  avoir  de  beaux  Poulains . 

ON  appelle  un  Haras , un  lieu  dcftiné  à 
mettre  des  Jumens  poulinières  avec 
des  Etalons  pour  multiplier.  Ufignifie  aufii 
les  Chevaux  & Cavales  qui  font  le  Haras . 

D’UN  BON  ETALON. 

t 

Pour  faire  un  bon  Haras , il  faut  avoir  de 
beaux  & bons  Etalons  & de  belles  Cavales  : 
c’eft  de- là  que  dépend  la  bonne  race  qu’on 
en  peut  tirer,  & qui  fubfifte  toujours  telle, 
quand  on  a foin  d*en  bien  nourrir  & entre- 
tenir les  Poulains. 

Pour  avoir  un  bon  Etalon,  il  faut  fçavoir 
le  bien  choifm  & les  meilleurs,  félon  quel- 

Iques  Auteurs,  font  ceux  qui  ont  les  poils 
qu’on  eftime  le  plus  , comme  Falézan  brûlé , 
par  exemple,  le  gris  truite,  les  pies , les  noirs  , 
les  blancs  & plufieurs  autres , dont  on  a parlé 
dans  le  Chapitre  qui  traite  de  la  connoifl'an- 
Ce  des  poils. 

On  choifira  donc  un  Etalon  du  meilleur 
poil.  Il  faut,  outre  cela,  qu'il foit  fort,  vi- 
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goureux , de  bonne  taille  & bien  marqué , jd 
l’on  veut  qu’il  engendre  des  poulains  de  bon- 
ne race  * qu’il  n’ait  point  de  deffauts  naturels  5 
car  ce  qui  en  eft  produit , tient  toujours  de 
ceux  qui  le  produifent.Un  étalon  fain  engen- 
drera des  poulains  d’une  bonne  conftitution, 
au  lieu  que  celui  qui  eft  atteint  de  quelque 
mal , n’en  peut  donner  que  de  mal  afteftés. 

Pour  avoir  des  Chevaux  fins  il  faut  des 
Chevaux  d’Efpagne  ou  des  Barbes  : on  les 
eftime  plus  que  tous  les  autres  5 mais  prin- 
cipalement plus  de  ces  deniers  que  des 
autres , parce  que  de  fix  jumens  que  les 
Chevaux  d’Efpagne  couvriront , il  n*y  en 
aura  que  la  moitié  qui  retiendront  : outre 
qu’ils  produifent  toujours  des  poulains  plus 
petits  qu’eux.  A l’égard  du  premier  défaut 
qui  eft  purement  naturel  , c’eft  qu’appa- 
ramment  ces  Chevaux  qui  ont  toujours 
beaucoup  de  feu  5 ont  en  eux  des  parties  fi 
fpiritueufes  & volatiles,  que  l’efprit  génital 
qui  en  eft  formé  s’élevant  trop  brufquement 
par  les  trompes  jufqu’aux  ovaires  3 ne  peut 
toujours  pénétrer  au  travers  de  leurs  mem- 
branes pour  vivifier  l’œuf  qui  eft  le  plus 
proche  de  fa  maturité. 

Si  l’on  veut  avoir  de  beaux  Chevaux  de 
carrofie  , l’étalon  doit  avoir  le  corps  d’une 
belle  encolure  & bien  taillé  , l’œil  vif  & 
nullement  entaché  des  maux  qu’on  appelle 

héréditaires  * 
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héréditaires,  tels  font  les  Chevaux  lunati- 
ques, ombrageux  , les  pouffîfs,  les  jarre- 
teux  , &c. 

Pour  des  Chevaux  de  trait,  on  aura  auftî 
égard  à tous  ces  défauts  , & on  les  prendra 
de  groffe  taille  , bien  membrus  j pourvu 
néanmoins  qu’ils  n’ayent  point  les  jambes 
trop  chargées  de  chair, fort  vigoureux  & bien 
éveillez.  Il  y a des  Auteurs  qui  ont  voulu 
là  deffus  pouffer  plus  loin  leurs  confidéra- 
tions  & fur  certaine  matière,  à portée  de 
laquelle  il  eft  fort  mal  ailée  de  venir:  «nous 
n’avons  pas  eftimé  néceffaire  d’entrer  dans 
ce  détail,  étant  très-difficile  d’en  porter  un 
jugement  certain. 

Il  faut , autant  qu’on  petit,  faire  en  forte 
de  ne  point  donner  de  grandes  Cavales  à de 
petits  Etalons.  Ils  produifent  des  Chevaux 
hauts  montez  fur  jambes  & de  petits  corps , 
ce  qui  eft  défagreable  dans  un  Cheval. 

DU  CHOIX  DES  CAVALES. 

Les  Cavales  ne  doivent  être  , ni  trop  graf- 
fes,  ni  trop  n^aigres  , parce  qu’on  prétend 
que  le  trop  de  graiffe  empêche  que  la  ma- 
tière encore  informe  ne  fe  dilate;  ôc  que  la 
maigreur  n’eft  pas  affez  fuffifante  pour  nour- 
rir le  fœtus. 

Il  eft  encore  befoin  quelles  foient  belles 

M 
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bien  faites,  de  bon  poil  «5c  bien  marquées: 
toutes  ces  qualitez-là  ne  lui  font  pas  moins 
requifes  qu’à  un  Etalon , pour  avoir  de  beaux 
6c  bon  Poulains. 

Les  Jumens  poulinières  doivent  être  fai- 
nes, parce  que  dans  la  conception  le  Poulain 
eft  fujet  à contrader  les  défauts  & fes  mala- 
dies îl  faut  enfin  avoir  de  bonne  race  de 
Chevaux  de  quelque  efpece  que  ce  puiffe 
être  5 que  le  male  6c  la  femelle  foyent  d’un 
bon  tempérament,  6c  bien  proportionnez  en 
tous  leurs  membres.  Les  Chevaux , dit  Ho- 
race , héritent  de  la  vigueur  de  leurs  peres  ; 
de  maniéré  que  fi  les  Etalons  font  foibles,il$ 
ne  peuvent  engendrer  de  beaux  Poulains. 

Ayant  fait  choix  de  l’Etalon  6c  de  la  Ju- 
ment , il  eft  queftion  à préfent  de  fçavoir 
comment  s’y  prendre  pour  les  conduire  à 
l’ade  avec  fuccez. 

11  y en  a , lorfqu’ils  veulent  donner  l’Eta- 
lon à une  Cavale  , qui  la  font  couvrir  en 
main  , 6e  qui  lient  celle-ci  , comme  s’il  s 
vouloient  la  violenter.  Cette  méthode  ne 
vaut  rien.  11  faut  que  ce  foit  la  nature  feule 
qui  les  conduire , preflce  par*certains  mou- 
vemens  amoureux  qui  les  animent  récipro- 
quement : rien  rfy  doit  être  forcé  $ car  où  la 
contrainte  agit  en  cela  , elle  ne  produit 
chofe  qui  vaille. 

Avant  que  de  venir  à l’ade  6c  pour  y dif- 
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pofer  l’Etalon  & la  Jument,  il  faut  trois 
mois  auparavant  nourrir  celui  là  de  bonne 
avoine,  de  fèves , de  bons  poids  & de  gros 
pain  de  rems  en  rems  5 on  lui  donne  auffi  de 
la  gerbée,  & il  eft  bon  rôtis  les  jours  de  le 
promener  pour  le  mettre  en  haleine  feule- 
ment, de  crainte  qu'il  ne  devienne  pouflif. 
L’eau  blanchie  avec  de  la  farine  de  froment 
lui  convient  encore  Ce  Cheval  a befoin  de 
bonne  nourriture  pour  àmaffer  des  forces, 
afin  d’engendrer  des  Poulains  vigoureux  s 
autrement  ils  naiffent  étiques. 

Les  légumes  & le  grain  , dont  on  vient  de 
parler , ont  la  vertu  d’augmenter  la  lémence 
par  les  parties  huiicuîes  & volatiles  dont  ils 
font  remplis.  Les  Etalons  qu’on  met  à l’her- 
be ne  fourniflent  pas  fi  bien  leur  carrières 
cette  nourriture  qu’ils  prennent  en  partie  , 
eft  compofée  de  Tels  volatiles  & de  peu 
d’huile,  ce  qui  fait  qu’ils  volatilifent  les 
parties  huileufes  de  la  lemence , & la  font 
tranfpirer,  ou  dérruifent  les  mouvemens  qui 
les  portent  à l a <fte  . en  diminuant  l’abondan- 
11  ce  de  la  lemence  Ain  h ii  faut  donc  prendre 

I garde  à nourrir  ces  Chevaux , de  maniéré 
que  rien  n’arrête  en  eux  l'agitation  du 

î fang  ou  des  efprits  ; car  c’eft  de  la  que  dé- 
! pendent  le  plus  ou  le  moins  de  faillies  qu’ils 

II  peuvent  faire. 
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DU  TEMS  DE  FAIRE  SAILLIR 

les  Cavales, 

Le  tems  propre  de  donner  l’Etalon  aux  Ca* 
vales  3fe  réglé  en  quelque  façon  fur  les  diffe- 
rens  climats  plus  ou  moins  chauds  , oii  l’on 
habite  : car,  par  exemple,  en  Efpagne  on 
les  fait  couvrir  au  Printems  5 dans  les  con- 
trées plus  temperées  on  attend  la  fin  du  mois 
de  Mai  ou  le  commencement,  de  celui  de 
Juin,  afin  que  le  Poulain  vienne  dans  un 
tems  où  il  y a beaucoup  d’herbages. 

Une  Cavale  ne  retient  jamais  mieux  que 
lorfqu’elle  eft  en  chaleur  5 5c  c’efi:  delà.  que 
partent  certains  corpufcuies , qui  venant  à 
frapper  les  organes  lesplus  fenfibies  de  l’Eta- 
lon, l’excitent  à fade  avec  beaucoup  d’ar- 
deur ; c’efi:  pourquoi  il  faut  chercher  des 
moyens  de  rendre  la  Cavale  amoureufes  On 
lui  donne  pour  cela  un  picotin  de  chenevis 
foir  5e  matin  , huit  jours  avant  que  de  la  faire 
couvrir;  fi  elle  ne  peut  le  manger  ieul , me- 
lez-le  lui  avec  fon  avoine  ou  dans  du  fon, 
ou  la  lai  fiez  un  peu  jeûner. 

Il  y en  a pour  obliger  les  Cavales  à retenir, 
qui  leur  mettent  dans  la  matrice  un  peu  de 
falpêtre , de  la  fiente  de  moineau  5c  de  la  te- 
rébentine , le  tout  mêlé  enfemble  5c  bien  pul- 
vérifé  : on  prétend  que  ce  remède  elt  lpécifi- 
fique. 
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D’autres  plus  heureufement  fe  fervent  du 
moyen  que  voici  : Ils  prennent  la  Cavale  eu 
main,  & failant  en  forte  que  le  Cheval  la 
voye  , ils  la  tiennent  un  peu  éloignée  de  lui 
pendant  quelque  tems  : on  voit  alors  l’Eta- 
lon s’ani  mer , hennir  avec  ardeur , & faire  des 
fauts  qui  marquent  ce  qu’il  relient  au  de- 
dans 5 plus  on  les  approche,  plus  ils  fe  fen- 
tenr  excitez , & c’eft  après  cela  que  la  nature 
fait  des  mieux  fon  devoir  en  eux  pour  la  gé- 
nération. 


CHAPITRE  X XX. 

De  quelques  obfçrv  allons  à faire  four  bien 
conduire  un  Dlaras. 

OBSERVATIONS. 

I. 

I 

DE  quelque  maniéré  qu’on  fade  couvrir 
les  Cavales,  il  faut  toujours  obferver 
: que  l’Etalon  & la  Jument  mangent  de  même, 
c’eft-a-dire , que  ifi  le  premier  eft  au  fec , l’au- 
tre y doit  vivre  auffi  ; au  lieu  que  s’il  eft  aux 
herbes , la  Cavale  y doit  auffi  manger  : autre- 
| ment  il  eft  dangereux  que  les  parties , plus 
ou  moins  volatiles  & huiieufes  de  la  nourri- 
ture que  l’un  prendroit  , ne  volatilifaftens 

M iij 
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trop  les  parties  de  la  fémence  5 de  maniéré 
qu’au  lieu  de  contribuer  à ia  génération , 
elles  ia  feraient  tranfpirer. 

I I. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Cavales  trop 
grades  ne  retiennent  pas  fi  bien  que  les  au- 
tres : on  le  réitéré  ici , afin  qu’on  ne  s’y  trom- 
pe point. 

I 1 1. 

Un  Cheval  avant  que  de  fervir  d’Etalon , 
doit  avoir  cinq  ou  fix  ans  , fi  l’on  veut  qu’il 
foit  bon  ; il  peut  être  employé  à cet  ufage 
jufqu’à  quinze  ans  s fi  les  forces  le  lui  permet- 
tent. Pour  les  Cavales , elles  auront  trois  ans  : 
car  avant  ce  tenis-là  , les  naturalises  pré- 
tendent qu’il  eft  rare  qu’elles  foyent  propres 
à la  génération  ; & que  fi  elles  retiennent  à 
cet  âge  , elles  n’engendrent  que  de  petits 
Poulains  , qui  jamais  ne  deviennent  bons 
Chevaux. 

IV. 

On  fe  donnera  bien  de  garde  de  jamais 
do  nner  l’Etalon  à uoe  Cavale  durant  qu’elle 
nourrit  fon  Poulain  ; car  fi  elle  venoit  à re- 
tenir., ce  fecoit  le  moyen  de  ruiner  la  Cavale , 
à caule  de  ia  trop  grande  fubftance  que  lui 
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abforberoient  ces  deux  Poulains  , l’un  en 
dehors  & l’autre  en  dedans. 

V. 

Suppofé  qu’on  veuille  attendre  qu’une 
Cavale  ait  mis  l'on  Poulain  au  monde  pour 
la  faire  couvrir  , on  attendra  huit  jours 
après , afin  qu’il  ne  refte  plus  aucunes  vui- 
danges  qui  puiffent  empêcher  l’effet  de  la 
formation  du  fœtus. 

VI. 

On  n’aura  aucun  égard  à la  lune  , c’eft-à- 
dire  , qu’il  faut  être  indiffèrent  en  quelle 
quadrature  elle  peut  être  : d’autant  que  les 
influences  de  cet  aftre  ne  font  ni  bien  ni 
mal  à la  génération. 

VIL 

Pour  bien  ménager  une  Cavale  , il  eft  bon 
de  ne  lui  donner  l’Etalon  que  tous  les  deux 
ans , elle  s’en  trouve  bien  mieux  : au  lieu  que 
lorfqu’elle  porte  tous  les  ans,  elle  eft  trop 
fatiguée  3 à moins  , comme  dans  les  haras 
bien  reglez  , qu’elle  ne  foyent  très -bien 
nourrie  & avec  méthode. 
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VIII. 

Quant  au  nombre  de  Cavales  qu’on  doit 
donner  à un  Etalon , il  fe  doit  regler  feion 
fon  plus  ou  moins  de  vigueur;  c’eft-à-dire, 
depuis  douze  , quinze,  jufqu’à  vingt , & non 
davantage  : dans  le  dernier  cas,  il  faut  que 
l'Etalon  foit  des  plus  vigoureux. 

I X. 

Il  efl  bon  dans  un  Haras,  que  les  Cavales 
qu’on  doit  donner  à un  Etalon , foiept  enfer- 
mées avec  lui  dans  quelque  pâture  clofe  de 
hayes  ou  de  murs.  Cette  compagnie  les  ani- 
me l’un  l’autre , & les  fait  entrer  récipro- 
quement en  chaleur;  il  faut  que  cet  endroit 
foit  gras  & capable  de  les  bien  nourrir , autre- 
ment la  difette  de  nourriture  ralentit  leurs 
tranfports. 

X. 

Quand  on  met  l’Etalon  dans  un  pâturage 
parmi  les  Cavales,  il  faut  foignerde  lui  dé- 
ferrer les  deux  pieds  de  derrière  , de  crainte 
qu’il  ne  bielle  les  Cavales  en  ruant  ; car  c’eft 
ainfi  bien  fouvent  que  par  ces  fortes  de  carel- 
fçs , il  marque  fon  amour  pour  elles* 
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X I. 

Pour  bien  faire , & avant  que  de  lâcher 
l’Etalon  parmi  les  Cavales , il  faut  voir  fi  el- 
les le  défirent;  finon  tâcher  de  leur  en  faire 
naître  l’envie  par  quelque  moyen  que  ce 
foit  : puis  lui  en  faire  couvrir  une  deux  fois 
de  fuite  pour  rallentir  fa  première  ardeur; 
après  cela  fa  brutalité  fe  paffera , & il  fe  ren- 
dra fi  familier  parmi  les  autres  Cavales , qu’il 
les  careflera  toutes  Time  après  l’autre  * & les 
obligera  à le  recevoir. 

: XII. 

Suppofé  , où  il  y a des  Haras  complets  ; 
qu’on  ait  mis  plufieurs  Cavales  avec  un  Eta- 
lon dans  un  pâturage  fermé,  & qu’on  voye 
l’Etalon  tourner  tout  autour  de  la  paliflâde 
pour  s’en  aller  ; on  le  mene  pour  lors  à l’écu- 
rie , <5c  les  Cavales  dans  un  pré  où  l’herbe  foit 
nouvelle  : au  défaut  d’une  véritable  écurie, 
on  le  mettra  dans  une  loge  faite  exprès  dans 
la  pâture,  où  il  y a un  homme  *qui  veille  à 
tout  ce  quife  pâlie  dans  ce  Haras. 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  génération , 
riture  & fortie 
mere  5 des  incom 
nir , & des  moyens  a' y remédier . 

LA  Jument,  comme  toutes  les  autres 
femelles  généralement , contient  en 
elle  tout  ce  qui  eft  propre  à la  formation  du 
Poulain  5 ôc  il  eft  confiant  que  la  femence  de 
l’Etalon  ne  contribue  à la  génération , que 
par  fa  partie  fpirimeufe  ôc  volatile  , qui  ve- 
nant à s’élever  en  vapeur  par  les  trompes 
jufqu’aux  ovaires  , pénétré  au  travers  de 
leurs  membranes , pour  vivifier  l’œuf  qui  eft 
leplus  proche  de  fa  maturités  c’eft  dans  cet 
œuf  où  fie  forme  d’abord  ce  qu’on  appelle 
le  fœtus . 

- Quand  la  femence  du  mâley  eft  parvenue, 
elle  en  fait  fermenter  la  liqueur  j ôc  c’eft 
cette  fermentation  qui  la  dilate  6c  gonfle  les 
pellicules  de  l’œuf  qui  fort  de  fon  calice  * 
pendant  que  la  membrane  de  l’ovaire  le 
chaffe  dehors  par  la  contraction. 

Quand  l’œuf  eft  forti  de  l’ovaire  6c  def- 
cendu  dans  la  matrice  , elle  fe  gonfle,  les 
cotiledons  s’enflent , & tout  ce  qu’il  y a de 


de  la  formation , de  la  nour- 
du  Poulain  du  •ventre  de  fa 
jéniens  qui  peuvent  y furve - 
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parties  nourricières  deviennent  plus  agitées: 
c’eft  par  ce  moyen  que  le  foetus  fe  dévelope 
6c  fe  rend  plus  fenfible,  en  le  grofliffant  de 
jour  en  jour  par  ia  nourriture  qu’il  reçoit. 

Ce  foetus  eft  attaché  au  fond  de  la  ma- 
trice dans  une  fubftance  charnue  5 que  quel- 
ques Anatomiftes  ont  appellé  le  flacé^tay 
5c  envelopé  de  deux  membranes  qui  le  tien- 
nent enfermé  comme  dans  un  œuf. 

11  le  nourrit  par  la  bouche  d’une  liqueur 
qui  fort  de  Yamnios , qui  eft  le  nom  d’une  des 
membranes  dorft  on  vient  de  parler.  Har- 
vée  le  prouve  par  quantité  d’experiences > 
ôc  fait  voir  que  cette  liqueur  eft  compofée 
de  particules  fereufes  , 6c  d’autres  qui  font 
chyleufes  6c  fpiritueufes  : ce  font  ces  der- 
nières qui  fervent  à la  nourriture  du  fœtus. 

Lorfque  les  membranes  qui  envelopent 
le  fœtus  ont  été  ouvertes,  le  nombril  fe 
prefente  d’abord  à la  veuë  , il  eft  compofé 
d’une  veine  qui  porte  au  fœtus  le  fangqui 
a été  re&ifié  dans  le  placenta  5 6c  c’eft  par  les 
arteres  umbilicales  , que  le  fang  6c  l’efprit 
vital  font  portez  du  fœtus  au  placenta  par 
l’impulfion  du  cœur  du  fœtus. 

Le  fœtus  ou  petit  Poulain  ayant  demeu- 
ré onze  mois  6c  autant  de  jours  que  la  Ca- 
vale fa  mere  a d’années , il  fort  de  fa  prifon 
pour  ioüir  de  l’air  dont  il  a befoin  ; aprè 
quoi  la  nature  fait  des  efforts  pour  le  pouf- 


x S 8 La  Connoissance 
fer  hors  du  ventre  de  la  mere. 

Quand  le  Poulain  veut  fortir,  les  mem- 
branes fe  brifent  par  l’abondance  des  eaux. 
La  merelouffrp  fans  doute  , non-feulement 
par  les  fortes  contrarions  de  la  matrice  qui 
fe  referre , & fe  ramaffe  en  elle'  même  pour 
chafler  le  fœtus,  mais  encore  de  la  violen- 
te tendon  du  diaphragme,  & de  l'abondan- 
ce du  fang  & des  efprits  , qui  fe  portent  avec 
rapidité  dans  ces  parties  pour  augmenter 
leur  force. 

Les  enveloppes  étant  déchirées,  les  eaux 
s’écoulent  aux  Cavales,  fans  comparaifon 
comme  aux  femmes,  la  tête  du  Poulain  qui 
regarde  directement  l'ouverture;  de  la  ma- 
trice luit  d abord,  <3c  entraîne  avec  elle  tout 
le  corps.  Quand  le  Poulain  vient  ainfi , la 
fortie  en  eft  heureofe  & naturelle  ; au  lieu 
que  lorfqu’il  préfente  les  pieds , c’eft  mau- 
vais ligne , il  faut  de  néceffité  aider  à la 
Jument  à poulainer,  fi  on  veut  la  tirer  de 
péril. 

Il  ifeft  pas  que  la  Cavale,  lorfqu’eile 
ponlaine,  n’ait  un  travail  plus  ou  moins  la- 
borieux : car  ainfi  qu’une  femme  , elle 
peut  avoir  des  vents  en  abondance  qui  fe 
trouvant  dans  les  intcitins , détendent  non 
feulement  l’abdomen,  mais  qui  empêchent 
encore  la  contradion  du  diaphragme, 
& des  mufcles  de  l’abdomen , & rallentifi* 
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fent  confiderablement  l’expullion  du  Pou- 
lain. 

On  s’apperçoit  que  la  Cavale  fouffre  dans 
le  travail,  lorfqu’elle  baille  la  tête,  qu’elle  a 
les  yeux  trilles,  & qu’elle  fe  plaint  de  teins 
en  tems  : alors  vous  lui  ferez  avaler  une  cho- 
pme  de  vin  rouge  préparé  en  cette  forte. 

BRWVAGE  POVR  VNE  CAF' ALE 
en  travail. 

Prenez  trois  demi-feptiers  de  vin  rouge  3 
ajoutez-y  des  femences  de  carui , de  daucus, 
de  cumin  d’anis  & de  fenoiiil , environ  une 
demi-once  de  chacune,  broyez-les  bien , 
les  mêlez  enfemble. 

Cela  fait , mettez  bouillir  le  tout  devant  le 
feu , taillez  le  réduire  au  tiers  , enfuite  re- 
tirez le  breuvage  , taillez  - le  refroidir  , & 
quand  il  elt  tiède , donnezde  à boire  à la 
Jument. 

DE  F AVORTEMENT  DE  LA  CAVALE. 

La  Cavale  elt  fujette  à avorter , & l’avor- 
tement n’ell  autre  chofe,  qu’une  expullion 
contre  nature  du  fœtus  hors  de  la  matrice, 
depuis  le  terme  de  la  conformation  , juf- 
qu’au  terme  ordinaire  que  le  Poulain  doit 
fortir  du  ventre  de  fa  mere. 
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Le  trop  grand  travail  qu’on  fait  prendre 
à une  Jument  » les  fardeaux  trop  péfans 
qu’on  lui  impofe  ou  quelque  effort  qu’elle 
fera  trop  rudement  3 font  les  caufes  quelque- 
fois de  fon  avortement  : car  alors  la  cachexie 
fereufe  relâchant  trop  les  fibres  & les  mem- 
branes de  la  matrice  , entretient  fon  orifice 
interne  toujours  ouvert;  & empêche  par  là 
qu’il  ne  retienne  le  Poulain  qui  eft  détaché, 

La  violence  que  la  Cavale  a foufferte , eft 
fouvent  caufe  que  fon  Poulain  meurt  dans 
fon  corps.  On  ne  doute  pas  que  pour  lors 
l’avortement  ne  foit  dangereux  ; & le  péril 
y eft  d’autant  plus  grand  pour  la  Cavale  , 
o tic  le  fœtus  a de  corps,  Ôcqite.lamere  eft 
foibles  & debile. Voici  ce  qu’on  peut  faire  en 
pareille  occafion. 

Les  remedes  qui  peuvent  mettre  la  machi- 
ne du  corps  en  un  grand  mouvement  , font 
très-bons  pour  cela  : ainfi  les  fternutatoires 
font  fouvent  beaucoup  d’effet  ; parce  que 
par  la  fecoimè  le  fœtus  5c  la  rnere  peuvent 
faire  des  efforts  qui  les  délivrent.  C’eft 
pourquoi  on  fe  fervira  de  la  poudre  que 
voici. 
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STERNVTATOIRE  PROPRE 

pour  une  Cavale  qui  a fon  Poulain 
mort  dans  le  ventre. 

Prenez  une  once  de  bon  tabac  râpé , deux 
gros  d’ellebore  blanc  en  poudre  , trente 
grains  d’efprit  volatile  & de  fel  amoniac  , 
mêlez  le  tout  enfembie  , & en  fouffiez  avec 
une  plume  dans  le  nez  de  la  Cavale  : ce  (1er- 
natatoire  excite  puifiamment  «5c  aide  beau- 
coup à mettre  dehors  le  Poulain  mort  ou 
en  vie. 

On  connoît  que  le  Poulain  eft  mort  dans  le 
ventre  de  fa  mere,par  les  douleurs  vehemen- 
tes  qu'elle  fouffre  ayant  la  tête  panchée  , de- 
mi-morte , & lorfque  fa  langue  paroît  blan- 
che , «Sc  que  fon  haleine  fent  mauvais. 

Il  y en  a qui  pour  lors  prennent  deux  pin- 
tes de  lait,  ou  quatre  livres  péfant,  trois 
livres  de  bonne  leffuë,  deux  livres  d’huile 
d’olive , une  livre  de  jus  d’oignon  blanc  : ils 
font  tiédir  le  tout  enfembie  , «5c  le  font  ava- 
ler à deux  prifes  à la  Jument  de  deux  heures 
en  deux  heures. 

POUDRE  POUR  FAIRE  SORTIR 
le  Poulain  mort» 


Prenez  quatre  gros  de  fuccin  blanc , deux 
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gros  de  borax  de  Venife,  trois  gros  de  myr* 
rhe , un  gros  de  fafran , le  tout  fubtilement 
puivérifé  & mêle  enfemble  , faites* en  pren- 
dre quatre  gros  à la  Cavale  dans  un  detni-fep- 
tier  de  vin  blanc,  il  faut  que  le  breuvage 
foit  pris  chaudement. 

Si  ces  rcmedes  ne  font  pas  tout  l’effet 
qu’on  attend , il  faut  que  celui  qui  aura  foin 
de  la  Cavale,  s’oigne  le  bras  d’huile  d’olive 
ou  de  noix  , & en  Fintroduifant  dans  le 
corps  de  cette  Cavale,  tâche  adroitement 
à tirer  le  Poulain  entier  ou  par  morceaux 
pour  fauver  la  rnere.  Ces  opérations  font 
dangereufes , quand  on  eft  obligé  d’en  ve- 
nir à cette  extrémité  j mais  enfin  quand  on 
a fait  ce  qu’on  a pu,  on  n’a  plus  rien  à fe 
reprocher. 

D E C E QJV'  ON  D O I T F A 1 RE 

quand  le  Foulain  eft  hors  du  ventre  de  la  mere . 

On  fuppofe  que  la  Cavale  foit  bien  nour- 
rie, qu’on  lui  donne  de  bonne  avoine  , & 
de  bon  fon  mouillé  pris  tièdement  5 il  eft 
bon  encore  d’aider  la  nature  à expulfertout 
ce  qui  peut  nuire  dans  le  corps  de  la  Jument 
après  qu’elle  a poulainé;  il  y,  a les  vuidan- 
ges,  qui  peut-être  ne  feront  pas  bienvenues, 
& il  ne  faudroitque  cette  fuppreffion  pour 
caufer  du  préjudice  à la  Cavale. 

Ces 
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Ces  vuidanges  font  un  méiange  du  fang 
& des  humeurs  qui  pafient  de  la  mere  ;au 
fœtus , qui  fe  vuident  par  la  matrice  après 
que  le  Poulain  eft  dehors  s & pour  empê- 
cher cetre  fuppreffion,  on  fe  fert  intérieure- 
ment des  remèdes  qui  peuvent  exciter  une 
fermentation  dans  le  fang, 

REMEDE. 

Et  pour  cela  on  prend  deux  gros  d'anti- 
moine diaphonique,  un  de  zedoaire,  feize 
grains  de  myrrhe,  trente  de  canelle  & dix 
de  fafran  5 on  mêle  le  tout  enfemble,  on  le 
pulvérile  fubtilement , & on  le  fait  prendre 
à la  Jument  à deux  differentes  fois  dans  une 
décodioade  trois  poignées  de  fleurs  de  ca- 
momille, & deux  gros  d’écorce  d’oranges 
feches,  le  tout  mis  bouillir  dans  une  fuflti- 
fante  quantité  d’eau. 

Ces  derniers  remèdes  fe  donnent  éaaJe* 
ment  iorfque  le  Poulain  efl:  délivré  heureu- 
fement  : comme  loriqifil  fort  mort  du  ven- 
tre de  la  mere  , il  y a toujours  des  vuidan- 
ges dans  l’un  ou  l’autre  cas,  & dont  il  faut 
décharger  la  Jument. 


N 


x^4  La  Conno îs  s an cb 


CHAPITRE  XXL 

Comment  on  doit  gouverner  les  Poulains , & du 
tems  auquel  on  doit  les  fevrer  de  leur  mere . 

APrès  que  le  Poulain  eil  né , il  a les  mem- 
bres très -tendres  5 c’eft  pourquoi  il 
faut  bien  prendre  garde  de  le  toucher  , de 
crainte  de  le  blefler  : car  il  eft  confiant  qu’il 
n’y  a point  de  mufcles  en  lui  , ni  de  ten- 
dons qui  ne  foient  fufceptibles  du  moindre 
tad. 

On  le  garentira  des  froids  excefiîfs  & des 
grandes  chaleurs , & on  prendra  garde  que 
la  corne  de  fes  pieds  , qui  eft  encore  fort  dé- 
licate , ne  fe  gâte  point  à force  de  trop  mar- 
cher, fur  tout  dans  les  pays  rudes,  & par 
l’âcreté  du  fumier  qu’on  laifîe  fouvent  trop 
long-tems  dans  l’écurie. 

Quand  le  Poulain  eft  un  peu  endurci , & 
qu’il  a les  membres  fortifiez  , il  eft  bon  pour 
éprouver  fes  pieds,  de  le  faire  marcher  par 
des  lieux  un  peu  raboteux,  afin  de  f y ac- 
coutumer, étant  certain  que  s’il  y marche 
enafiurance , il  ne  fera  point  fujet  à bron» 
cher  fur  un  terrain  plus  doux. 

Il  y a des  Auteurs  qui  difent  que  les  Che- 
vaux élevez  dans  les  marais  ne  peuvent  four- 
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nlr  aux  grands  voyages , à caufe  qu’ils  ont 
les  pieds  douloureux  pour  les  avoir  trop  ten- 
dres j au  lieu  qu’on  peut  dire  que  les  Pou- 
lains nourris  dans  les  montagnes , fuppor- 
tent  bien  mieux  la  fatigue. 

Le  dixiéme  jour  que  le  Poulain  eft  né  , on 
peut  le  laiffer  aller  paître  avec  fa  mere  fans 
crainte  de  darrger  ; au  lieu  qu’auparavant 
il  faut  le  tenir  enfermé,  pour  lui  laifterun 
peu  acquérir  des  forces  : car  l’çxpoler  en 
grand  air  fi-tôt  qu’il  eft  né  > il  n’en  vaut  pas 
mieux. 

TE  MS  DE  SEVRER  LES  TOVLAlNS. 

On  n’attache  point  ordinairement  les 
Poulains  à l’écurie,  on  les  IailTe  libres  5 & le 
tems  de  les  fevrer  , eft  au  commencement 
du  printems  de  l’année  qu’ils  font  nez. 

Les  Poulains  étant  fevrez  > doivent  man- 
ger du  bon  foin  <k  de  bon  Ion;  telle  nour- 
riture leur  eft  merveilleufe  , & leur  fait  avoir 
bon  corps.  Il  y en  a qui  font  difficulté  de 
leur  donner  de  l’avoine,  parce,  difent-ils, 
qu’elle  les  rend  fujets  à l’aveuglement  : c’eft 
une  erreur  , ainfi  que  de  croire  que  ce  grain 
leur  ufe  les  dents;  mais  fi  I on  veut , pour  fe 
débarraffer  de  ce  foupçon,  il  n’y  a qu’à  Li- 
re moudre  groiïîérement  de  l’avoine,  &la 
leur  donner  ainfi. 

Nij 
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On  fuppofeque  lorfqu’on  nourrit  les  Pou» 
lains  à l’écurie , il  faut  leur  avoir  préparé  des 
râteliers  5c  mangeoires  à leur  hauteur  , afin 
qu’ils  puiffent  prendre  plus  commodément 
leur  nourriture. 

Lorfque  le  tems  eftdoux,5c  queîefoleil 
leve,il  eftbon  de  les  fortirde  l’écurie  5c  de 
leur  faire  prendre  l’air  : cèla  les  rend  gail- 
lards 5c  les  fortifie  beaucoup. 

Il  faut  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  les  met- 
tre dans  les  pâtures , ou  dans  quelque  en- 
droit fermé  d’une  maifon  de  campagne, 
pourvu  qu’il  y ait  affez  d’herbes  pour  les 
nourrir;  s’il  y avoit  dans  ces  pâturages  des 
arbres  qui  ombrageaiïent  un  peu,  ils  n’en 
vaudroient  que , mieux , d’autant  qu’ils  fer- 
viroient  quelquefois  à garentir  les  Poulains 
des  grandes  ardeurs  du  foieil  : on  fait  de 
grandes  loges  dans  les  Haras  réglez  qu’on 
employé  pour  le  même  ufage. 

Quoiqu’on  ait  déjà  parlé  de  la  maniéré 
d’élever  des  Poulains  immédiatement  après 
être  fortis  du  ventre  de  la  mere  , voici  enco- 
re une  remarque  qu’il  eft  bonde  faire;  fiça- 
voir  , que  lorfqu’ils  n’ônt  plus  befoin  de 
la  mamelle,  on  les  éloigne  de  leurs  meres 
l’efpace  de  vingt- quatre  heures,  puis  après 
pour  la  derniere  fois  on  les  laifle  teter  tout 
leurfaoul , 5c  tant  qu’on  voit  que  le  ventre 
leur  en  enfle:  cette  méthode  contribue  à 
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leur  faire  prendre  un  bon  corps. 

Il  arrive  quelquefois  quà  cet  âge  un  Pou- 
lain aies  boyaux  altérez,  de  maniéré  qu’il 
ne  veut  ni  boire  ni  manger,  ce  qui  l’amai- 
grit &l’atenue  confiderablement  : pour  lors 
on  voit  qu’il  baille  la  tête  , & qu’il  a les 
yeux  trilles  : il  faut  pour  remédier  à cet  in- 
convénient lui  donner  le  breuvage  qui  fuit» 

BREUVAGE. 

Vous  prenez  de  la  farine  de  fèves,  un 
peu  decotignac,  fi  vous  en  avez  , & au  dé- 
faut du  miel , fix  jaunes  d’œuf  &.  de  bon  vi- 
naigre, vous  mêlez  bien  le  tout  enfemble  5c 
le  faites  prendre  au  Poulain:  ce  remède  lui 
redonne  l’appétit. 

Un  Poulain  encore  après  avoir  bien  couru 
& s’être  échauffé  en  hiver,  devient  tout-d’un- 
coup  morfondu,  de  forte  qu’il  a les  jambes 
firoides,  qu’il  ne  fçauroit  plus  marcher.  II 
faut  pour  le  remettre  en  bon  état,  le  follici- 
ter  à courir  tant  qu’il  foit  échauffé  , puis  lui 
frotter  le  nœud  du  cou  & l’épine  du  dos  d’aï- 
thea,  battu  à froid  avec  du  beure  frais  , ôc 
lui  baffiner  le  ventre  avec  une  baffinoire  rai- 
fonnablement  chaude  : ou  bien  on  prend 
des  briques  qu’on  fait  chauffer,  5c  dont  onfe 
fert  également  bien  pour  cela  ; après  quoi  on 
te  couvre  bien , & on  le  laifle  ainfi  à l’écurie 
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dans  une  bonne  litière  prendre  du  repos  : 
cela  fuffit  pour  le  guérir. 

Dans  les  grands  Haras  qui  font  bien  ré- 
glez , on  laifte  les  Poulains  dans  les  pâtures 
pendant  trois  ans  , cela  les  rend  robuftes, 
vigoureux  & fains. 

On  voit  des  Poulains  au  défions  de  fix 
mois  3 qui,  quoique  leurs  meres  abondent  en 
lait , arnaigrifient  de  jour  en  jour;  pour  em- 
pêcher que  cette  maigreur  n'empire  fur  eux* 
ou  plutôt  pour  les  en  guérir,  vous  prendrez 
une  pinte  de  lait  de  vache  récemment  trait, 
deux  onces  de  miel  & trois  jaunes  d’œufs, 
vous  battrez  le  tout  enfemble,  ôc  le  ferez 
availer  au  Poulain., 

Quand  les  Poulains  ont  un  an  & demi, 
ce  qui  arrive  pour  l’ordinaire  vers  la  faint 
Martin  , on  les  ôte  des  pâturages  pour 
les  remettre  à récurie  5 & là,  le  foin  que 
doit  prendre  celui  qui  les  gouverne,  eft 
de  leur  tondre  la  queue  pour  la  leur  faire 
devenir  plus  belle  : on  doit  pratiquer  cela 
deux  ou  trois  fois  pendant  qu'ils  font  jeu- 
nes.' 

Les  Poulains  étant  à f écurie  , doivent 
être  gouvernez  comme  les  autres  Chevaux  : 
i!  faut  les  traiter  doucement,  les  carefleren 
leur  donnant  à manger,  afin  de  les  rendre 
aifez  à en  faire  ce  qu*on  fouhaite. 

L’été  fuivant  on  les  remet  à l’herbe  * il 
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n’importe  où , (oit  dans  une  pâture  commu- 
ne , verger  ou  cour  où  il  y ait  de  l’herbe. 
On  fe  donnera  bien  de  garde  de  les  monter 
qu’ils  n’ayent  trois  ans , ce  feroit  les  éprou- 
ver trop- tôt  , & leur  caufer  un  notable  pré- 
judice : il  faut  que  dans  les  lieux  où  ils  pâtu- 
rent, il  y ait  de  quoi  les  faire  boire  , autre- 
ment cela  les  altère  trop  5 ou  foigner  de  les 
mener  boire  en  quelque  endroit  où  il  y ait 
de  l’eau  propre  pour  cela. 

Il  y a des  Poulains  qui  ont  les  jambes  me- 
nues, & qui,  lorfquon  veut  les  monter  ou 
les  faire  tirer  , ne  peuvent  fupporter  la  fati- 
gue à laquelle  on  les  prépare, (i  011  n’aide 
d’ailleurs  à leur  fortifier  ces  parties  5 ce  qui 
fe  fait  en  cette  maniéré. 

C O N F O RT  AT  1 F POVR  LES 
jambes  des  Poulains . 

Vous  prendrez  un  quarteron  de  fel  de  ver- 
re, demi -once  de  fang  de  dragon,  quatre 
de  caftoreum  bien  (ec , vous  pilerez  bien  le 
tout,  le  mêlerez  enfemble  , & le  bifferez 
infuferà  froid  pendant  une  nuit. 

Enfuite  vous  y ajouterez  une  pinte  d’efprk 
devin,  autant  d’urine  d’homme  fain  & qui 
boit  du  vin,  & mettrez  bouillir  le  tout  en- 
femble pendant  une  heure. 

Cela  fait,  & pendant  que  cette  fomenta** 
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don  eft  chaude,  on  en  frotte  les  jambes  & 
les  épaules  des  jeunes  Chevaux , en  leur  paf- 
fant  fortement  la  main  par  deffus.  On  peut 
pratiquer  cette  fomentation  depuis  que  les 
Poulains  ont  deux  ans  jufqu’à  quatre,  deux 
fois  tous  les  jours,  & pendant  huit  jours. 

Quand  on  parle  de  Poulains  3 on  entend, 
auffi  les  Poulaines,  qu’on  peut  néanmoins 
abandonner  déhors  jufqu’à  Page  de  trois  ans* 
n’étant  pas  fi  fujettes  à amaffer  de  la  chair 
aux  jambes  que  les  mâles. 

On  foignera  auffi  de  les  rendre  dociles  5c 
familières , car  fans  cette  précaution  il  feroit 
difficile  de  le<  rendre  propres  au  Haras, 
d’autant  qu’elles  ne  voudroient  que  très- 
difficilement  fe  laifier  couvrir. 

Il  faut  prendre  auffi  garde  de  ne  pas  faire 
travailler  trop- tôt  les  Poulains  & les  Poulai- 
nes , c’eft  rifquer  à les  ruiner  en  peu  de  temss 
& quand  on  les  met  jeunes  au  travail , on  doit 
les  ménager  à l’harnois  , autrement  on  les 
rebute. 

CHAPITRE  XXII. 

Des  moyens  d'avoir  de  beaux  Mulets , & de 
faire  que  les  Cavales  ayent  beaucoup  de  lait . 

CEux  qui  veulent  avoir  des  Mulets  5 au 
lieu  d’Etalons,  le  fervent  d’Afnes. 
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CHOIX  D’UN  ASNE  POUR 

Etalon. 

Il  faut  qu’il  foit  gros,  bien  éveillé,  robufle 
& fâin  de  corps  : cet  Ane  doit  avoir  trois  ans 
avant  que  de  faillir  une  Jument , & il  peut 
faire  cet  exercice  jufqu’à  dix.  Il  eft  bon , ou- 
tre ce  qu’on  vient  de  dire  , qu’il  ait  les  yeux 
gros , non  enfoncez  , le  cou  large  , les  na- 
zeaux  & les  oreilles  de- même,  le  poitrail 
grand  & plein  de  mufcles  , le  dos  uni,  ayant 
une  ligne  qui  régné  tout  du  long,  qu’il  ait  le 
poil  tirant  fur  le  noir,  les  jambes  groiïes  <5c 
nerveufes,  la  queue  courte,  les  talons  ni 
trop  hauts  ni  trop  bas. 

Il  y en  a , qui  pour  avoir  des  Mulets , font 
faillir  des  Anefles  par  des  Chevaux  ; mais 
ces  Mulets  ne  font  pas , à beaucoup  près , fi 
beaux,  que  ceux  qui  proviennent  des  Cava- 
les : c4eft  pourquoi  il  eft  plus  à propos  de  fui- 
vre  la  première  méthode. 

Qujand  les  Mulets  font  nez,  on  les  gou- 
verne comme  les  Poulains.  Ce  font , il  eft 
vrai,  de  véritable  bêtes  de  charge,  qui  ren- 
dent de  grands  fervices  3 mais  pour  cela  on 
doit  avoir  les  précautions  de  ne  les  point 
faire  travailler  avant  trois  ans  &demi,  ou 
quatre  ans. 

Les  Mulets  vivent  lons::tems , êz  fi  Ton  en 
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croit  Hetocle  de  Tarente  : il  dit  que  les 
Athéniens  voulant  édifier  un  Temple  près  la 
fontaine  des  neuf  Bouches , à l’honneur  de 
Jupiter,  & qu’ayant  commandé  à tous  ceux 
qui  avoient  des  bêtes  de  charge , qu’ils  euf- 
fent  à en  fournir  une  certaine  quantité  , un 
Payfan  en  amena  un  qui  avoir  quatre-vingts 
ans  : îe  peuple , à cayfe  de  fa  vieilleffe  , eut 
tant  de  vénération  pour  lui,  qu’on  ordonna 
qu’il  marcheroit  à la  tête  de  tous  ceux  qui 
étoient  employez  à porter  les  matériaux  de 
ce  grand  édifice,  & qu’aucun  Marchand  de 
grain  & d’avoine  ne  pourroit , que  fous  pei- 
ne , le  chafier  lorfqu’il  mangerait  dejeurs 
marchandées. 

On  prétend  que  les  Mules  font  ordinaire- 
ment plus  grandes  que  les  Mulets  : elle  ne 
conçoivent  point  5 & leur  ftériiité  provient 
d’un  défaut  des  œufs  qui  ne  font  point  en- 
gendrez ou  defcendus  dans  la  matrice , ou 
qui  ne  font  point  propres  à devenir  féconds  5 
le  défaut  de  cela  vient  de  la  matière  chileufe 
dont  fe  forme  le  blanc  , pour  ainfi  dire , ou 
raccroiffement  de  l’œuf,  & enfin  le  manque 
de  matière  qui  fert  d’aliment  au  fœtus  dans 
la  matrice. 

D’autres  difent  , vulgairement  parlant, 
que  les  Mules  ont  une  intempérie  froide  & 
humide  de  la  matrice , ce  qui  fait  qu’elles 
ne  prodiiifent  point  5 d’autres  veulent  que 
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la  matrice  foit  inondée  par  des  excrémens 
pituiteux  qui  caufent  cette  ftérilité  : enfin , 
de  quelque  caufe  que  cela  puifle  provenir,  il 
n’importe  , la  Mule  n’eft  propre  que  pour 
porter  & tirer  le  harnois,  & non  pour  en- 
gendrer 5 c’eft  pourquoi  on  ne  l’employe 
point  à cet  ufage. 

Quelques  Auteurs  rapportent  que  les 
Mulets  peuvent  engendrer  à fept  ans  3 mais 
on  n’en  voit  point  d’exemple.  Ces  animaux 
font  fteriies  comme  les  Mules?  & naturel- 
lement parlant,  cela  n’eft  caufé  que  par  un 
défaut  effentiel  , qui  les  rend  incapables 
d’engendrer  , qui  eft  celui  de  la  femence, 
qui  peut  manquer  dans  les  Mulets  , ou  qui 
y eft  trop  peufpiritueufe,  & par  conféquent 
défedueufe. 

C’eft  aflez  parler  des  parties  qui  compofent 
un  Cheval,  de  la  nourriture  qui  lui  convient, 
des  foins  qu’on  lui  doit  donner  d’ailleurs , ôc 
comment  les  pouvoir  beaucoup  multiplier 
par  le  moyen  des  haras.  Paffbns  à prefent  à 
leurs  maladies , & voyons  de  quelle  maniéré 
on  peut  y remedier , après  avoir  dit  comment 
on  peut  faire  avoir  du  lait  aux  Cavales  , lorf- 
qu’elles  n’en  ont  point  aflez. 

COMMENT  FAIRE  AVOIR  BV 
lait  aux  Cavales. 

Il  eft  confiant  que  l’art  feroit  inutile  en 
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bien  des  chofes,  li  la  nature  faifoit  toujours 
bien  Ton  devoir  5 mais  plufieurs  caufes  étran- 
gères & inconnues,  qui  bien  fouvent  dé- 
rangent fes  opérations  , font  quon  a recours 
à l’artifice  pour  la  fecourir. 

Quelquefois  les  Cavales  manquent  de 
lait,  ou  n’en  ontpasfufïifamment  pour  nour- 
rir leurs  Poulains  $ <3t  comme  il  y a des  re- 
medes  qui  font , qu  après  qu’elles  ont  pou- 
lainé,  elles  leur  en  peuvent  affez  fournir, 
quand  il  ne  vient  pas  en  quantité  fufïifante  , 
on  a crû  faire  piaifir  à ceux  qui  élevent  des 
Poulains,  de  leur  dire  là^defliis  ce  qu’il  eft 
befoin  de  faire* 

Le  lait  eft  un  fuc  blanc  & doux,  fait  du 
chyle  ou  de  la  lymphe,  préparé  ou  filtré 
dans  les  glandes  des  mamelles  de  la  Cavale 
pour  la  nourriture  de  fon  petit. 

La  bonne  nourriture  & le  bon  foin  qu’on 
prend  des  Cavales  , contribuent  beaucoup  à 
l’abondance  de  leur  lait , foit  qu’elles  foient 
au  fec,  ou  qu’elles  foient  au  vert;  & lorfqu’on 
leur  donnera  de  bon  foin , de  bonne  avoine, 
du  fon  mouillé,  ou  de  bonne  herbe  , elles 
n’en  manqueront  point. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  la  luzerne 
leur  eft  très-bonne  5 c’eft  pourququoi  ils  leur 
en  donnent  tous  les  jours  une  groffe  bot- 
te çn  vert.  Cette  herbe , à la  vérité , eft 
fort  fubftantielle  , & a des  parties  qui  fe 
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eoîivertificnt  aifément  en  chyle  > ce  qui  fait 
l’abondance  du  lait. 

Mais , comme  nous  avons  dit , tout  ne  fe 
pafle  pas  au-dedansdenous,  ainfi  que  nous 
le  fouhaitons  : la  nature  trouve  des  obftacles 
dans  fes  opérations?  & il  arrive  ici  quelque- 
fois que  les  pores  des  mamelles  d’une  Cava- 
le font  trop  étroits  pour  recevoir  les  parties 
du  chyle  : d’autres  fois  le  chyle  eft  trop  gref- 
fier, &fouvent  l’une  & l’autre  caufe  y con- 
tribuent; c’eft  pourquoi  on  fomente  exté- 
rieurement les  mamelles  de  la  Cavale  avec 
de  l’huile  de  lis  , lorfquon  remarque  que 
malgré  les  bons  foins  qu’on  prend  après  elle, 
elle  n’a  pas  du  lait  comme  elle  devroit  pour 
nourrir  fon  Poulain  , qui  amaigrit  pour  ne 
pas  teter  fuffifamment. 

11  faut  que  le  remède  foit  chaud,  parce 
que  les  parties  du  feu  dilatent  bien  mieux 
les  pores  de  la  partie  ; & par  le  mouvement 
qu’il  donne  aux  parties  du  médicament,  il 
le  fait  pénétrer  plus  avant. 

Intérieurement  on  donne  à la  Cavale  une 
décodion  faite  avec  une  poignée  de  fenouil 
& quatre  gros  de  fa  graine  dans  une  chopine 
de  vin  blanc  : il  faut  que  ce  remede  foit  tiède, 
lorfqu’on  le  lui  fait  avaler. 

Au  lieu  de  graine  de  fenouil,  on  peut  fe 
fervir  de  celle  d’anis  ou  de  carui;  elles  opé- 
reront le  même  effet.  Lorfque  le  fenouil  eft 
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vert , on  en  donne  de  haché  parmi  l’herbe 
dont  on  nourrit  ia  Cavale  : cette  première 
plante  a je  ne  fçai  quoi  de  fubtil  qui  divife 
les  parties  groflieres  du  chyle , & qui  par  con- 
fequent  l’aide  à pénétrer  plus  aifément  dans 
les  mamelles.  Tous  ces  foins  font  plus  im- 
portans  qu’on  ne  croit'5  & fouvent  faute  d’y 
faire  attention  on  rifque  un  Poulain  * qui 
eil  une  partie  du  profit  qu’on  efpere  d’une 
Jument. 


Fin  du  premier  Livre » 
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PARFAITE 

DES  CHEVAUX- 
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Contenant  généralement  toutes  leurs  mala- 
dies , & les  moyens  de  les  en  guérir. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  fymptomes  ordinaires  qui  donnent  a connaî- 
tre quun  cheval  eft  malade , avec  un  petit 


viennent  pour  Us  qyierir* 

A maladie  eft  un  dérèglement  qui 
arrive  dans  le  corps , qui  altère  la 
fanté,  foit  par  la  prédomination  de 
quelque  humeur  5 (bit  par  autre 
caufe  ; ou  c’eft  par  une  indifpofition  contre 
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nature  a qui  bielle  immédiatement  Fadioii 
de. quelque  partie.  Les  animaux,  ainfi  que 
l’homme  * font  fujets  à beaucoup  d’infir- 
mitez  qui  leur  font  particulières,  C’eft  de  cel- 
les-ci, dont  nous  prétendons  traiter,  laiffant 
les  autres  aux  Médecins  qui  font  tous  les 
jours  dans  la  pratique. 

Un  Cheval  qui  tombe  malade  par  quel*» 
que  dérangement  d’humeurs  malignes  qui 
înfedent  fon  corps , ne  peut  pas  dire  ce  qu’il 
fent;iln’y  a que  les  fymptômes  qui  puiffent 
lui  fervir  d’interprètes  auprès  de  ceux  qui  le 
gouvernent:  mais  il  faut  que  ceux-ci  enten- 
dent ce  que  ces  figues  lignifient,  autrement 
ils  feroient  inutiles  5 & quoique  la  nature  par- 
lât très  - ouvertement , fouvent  un  Cheval 
périroit  fans  cette  connoiftance  & une  atten- 
tion toute  particulière  qu’il  y faut  joindre. 
Voyons  donc  quels  font  ces  fymptômes. 

Un  Cheval  commence  à donner  à con- 
noître  qu’il  eft  malade  lorfqu’il  elt  dégoû- 
té, ou  qu’il  ne  fait  que  tâtonner  la  nour- 
riture qu’on  lui  donne  ? lorfqu’il  a la  tête 
pelante , ce  qu’on  remarque  quand  il  la  tient 
panchée  vers  la  terre;  qu’ü  a l’œil  trille  ou 
égaré,  ou  qu’il  lui  pleure.  C’efi:  à travers 
de  ce  corps  diafane , qu’on  découvre  en  gros 
qu’un  Cheval  n’eft  pas  bien  affedé  intérieu- 
rement. 

On  lui  tâte  les  oreilles;  & s’il  les  a froi- 
des 
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des,  c’eft  mauvais  figne , de  même  que  iorf- 
qu’il  a la  bouche  livide,  échauffée,  le  poil 
heriffé  aux  flancs  , & déteint  aux  extrémitez 
plus  que  de  coutume  : tout  cela  ne  font  que 
des  marques  d’une  nature  dérangée , & qui 
doivent  faire  craindre  pour  un  Cheval  , fl 
on  n’y  apporte  du  remede. 

il  faut  encore  obferver  la  liante,  & voir 
fi  elle  eft  dure  , noire  on  verdâtre  : toutes 
ces  couleurs  dénotent  des  alimens  mai  di- 
gérez? ôcl’on  juge  par  1 urine  lorfqu’elle  eft 
crue  , c’eft- à-dire  qu’elle  eft  claire  ôc  peu 
chargée,  que. ce  mauvais  effet  n’a  été  pro- 
duit que  par  une  trop  grande  abondance  de 
férofitez , qui  pronoftiquent  quelque  fâcheux 
inconvénient# 

Si  le  Cheval  n’eft  pas  ferme  fur  fes  jam- 
bes en  marchant,  c’eft  une  marque  de  foi- 
blefie;  s’il  eft  lent  au  travail,  ou  que  le  mal 
qtÿ  l’accable  } l’oblige  à fe  coucher  & à fe 
relever  fouvent  , c’eft  un  préfage  de  ma- 
ladie. 

11  eft  bon  encore  de  lui  mettre  la  main 
fur  le  cœur , pour  fentir  s’il  ne  lui  bat  point 
outre  mefure  : s’il  eft  agité  des  flancs , ôc 
demeure  comme  immobile,  quelque  chofe 
qu’on  lui  fafte  pour  l’ammer;  toutes  ces  fim- 
1 tomes  font  très-fâcheux,  & l’on  n’en  peut 
guérir  les  caufes  que  par  clés  médicameas 
qui  leur  conviennent. 
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Voici  encore  d’autres  fymptô'mes  très-ffi- 
eheux,&;  qui  font  prefque  toujours  des  avant- 
coureurs  de  la  mort  j comme  par  exemple, 
quand  un  Cheval  qui  veut  piller  , le  fait  fans 
fe  camper  à l’ordinaire , qu’il  fe  négligé , & 
que  lorfque  i’urine  tombe,  elle  fernble  tom- 
ber d’elle-même  goûte  à goûte  , fans  aucune 
expulfion  naturelle  3 fi  arrachant  le  crin  de  la 
queue  ou  d’autres  parties,  il  fe  détache  fans 
difficulté , c’eft  encore  un  ligne  de  mort  : on 
eft  pour  lors  bien  embarralfé , & c’eft  un 
bonheur  quand  on  tire  un  Cheval  de  ce 
mauvais  pas.  Car  quand  le  mal  eft  trop  vio- 
lent , il  faut  lui  céder  , il  n’y  a point  de  re- 
mede  ; comme  dit  le  proverbe  : 

Contra  vim  ?nonis  nullum  eft  medicamen 
in  bonis. 

Quand  un  Cheval  malade  ne  fe  couche 
point,  cela  ne  vaut  rien  3 fi  on  l’entend 
plaindre,  & qu’il  montre  le  blanc  de  fçs 
yeux , c’eft  une  marque  qu’il  feht  de  la  dou- 
leur : mais  comme  ces  marques  font  généra- 
les, & que  chaque  maladie  a des  fymptô- 
mes  qui  lui  font  particuliers  , on  ne  peut 
trop  s’étudier  à les  démêler,  & encore  un 
coup  cette  connoiffance  ne  s’acquiert  que 
par  une  longue  expérience  qu’on  a en  cela. 
Q’eft  beaucoup  quand  on  peut  connoître  la 
carde  du  mal,  &‘ceft  le  moyen  d’y  apporter 
les  remedes  convenables. 
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DÈS  MEDICAMENS  EN  GENERAL ; 

Les  médicamens  font  des  compofez  qui 
changent  la  mauvaife  difpofition  de  notre 
corps  en  une  meilleure.  On  les  divife  en 
fimples  & compofez^:  les  (impies  font  ceux  qui 
Viennent  d'eux- mêmes  fans  le  fecours  de 
l’art  5 les  compofez  font  ceux  qu’on  fait  & 
qu’on  mêle  de  plufieurs  drogues  differentes. 
C’eft  aujourd’hui  une  queftion,  fçavoir  lef- 
quels  de  ces  médicamens  font  les  plus  efti^ 
mez  : il  y a des  Médecins  qui  eftiment  plus 
les  premiers  5 parce,  difent-ils , que  la  nature 
a trop  aimé  l’homme  pour  commettre  à fa 
foible  raifon  le  foin  de  fe  guérir  & de  guérir 
les  autres  ; qu’elle  lui  a donné  des  (pecifi- 
ques  pour  chacune  de  les  infirmitez , & qu’il 
eftplus  facile  de  connoître  ces  fpecifiques, 
que  d’inventer  des  mélanges  & des  prépa- 
rations. Les  autres  qui  font  pour  les  mé- 
dicamens compofez  , répondent  que  la  na- 
ture ne  nous  a pas  donné  tout  ce  qui  nous 
eft  néceffaire,  & qu’elle  a voulu  que  notre 
raifon  nous  aidât  à tirer  d’elle  ce  tjue  nous 
avons  befoin  pour  nous  foulager  dans  nos 
maux. 

Les  médicamens  fimples',  ou  pour  mieux 
dire , naturels , parce  qu’ils  font  produits 
par  la  feule  nature,  font  les  minéraux,  les 
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végétaux,  les  animaux,  le  feu,  l’eau,  la 
terre  , ou  les  choies  qui  viennent  naturelle- 
ment d’eux  : il  n’y  a rien  parmi  tout  cela 
qui  ne  puiffe  fervir  pour  guérir  un  Cheval  $ 
c’eft  pourquoi  on  les  employé  lorfque  la 
maladie  le  permet , & qu'on  juge  qu’ils  lui 
peuvent  être  propres. 

Pour  les  médicamens  compofez  , nous 
avons  déjà  dit  que  c’étoit  ceux  qui  étoient 
mélangez  de  plufieurs  ingrédiens  differens  ; 
ils  ont  leur  effet  particulier  auffi-bien  que 
les  premiers  » & on  peut  les  mettre  en  ufa- 
ge  avec  autant  de  fuccès. 

Les  Chevaux  , ainfi  que  les  hommes,  font 
différemment  affe&ez;  & cependant  quoi- 
qu’animaux  d’efpece  diverfe , leurs  maladies 
font  toutes  conformes  : car  , par  exemple, 
la  fièvre  dans  un  homme  & félon  fon  efpece, 
n’aura  pas  d’antre  caufe  que  celle  qui  fur- 
vient  à un  Cheval  5 un  mal  de  tête  peut 
provenir  à celui-ci  par  la  même  humeur  , 
qui  caulêra  ce  mal  à l’homme  5 ainfi  du 
refte  : c’eft-pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner 
fi  l’on  donne  aux  Chevaux  les  mêmes  renie- 
des  qu’aux  hommes,  aux  dofes  près,  qu’on 
donne  bien  plus  fortes  aux  premiers. 

On  ne  donne  jamais  de  médicamens 
qu’on  n’en  fçache  la  vertu  , & cette  vertu 
ne  fe  peut  connoître  que  par  la  raifon  ôc 
l’expérience , & par  un  mélange  de  la  raifon 
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& de  l’expérience  : Tune  fa§s  l’autre  fait 
fouvent  que  nous  nous  trompons  dans  nos 
conjectures. 

Entre  ces  deux  premiers  principes , l’expé- 
rience roulent  fur  plufieurs  maniérés  de  dé- 
couvrir les  vertus  des  médicamens  : l'analyfc 
qu’on  en  fait,  donne  à connoître  les  princi- 
pes dont  un  mixte  eft  compofé.  Le  mélange 
qu’on  peut  faire  des  remedes  , ou  de  leurs 
principes  , au  fang  , à la  lymphe  & au  fiel 
de  quelques  animaux  , eft  encore  une  expé- 
rience qui  nous  apprend  ce  que  nous  ne 
fçavons  pas , ainfi  que  les  fécondés  qualitez 
des, médicamens , qui  font  le  goût,  l’odo- 
rat , &c. 

Sous  le  goût  on  entend  l’acide  <3c  l’amer 
avec  quelque  matière  étrangère  ou  terreftre, 
ce  qui  fait  ou  le  falé  ou  le  doux , ou  l’acerbe 
ou  l’auftere  , &c.  Les  médicamens  amers 
ont  une  vertu  apéritive  ; ils  tüent  les  vers  , 
ils  ouvrent  l’orifice  des  vaifleaux  , font  per- 
cer les  abcès,  purifient  & détergent  les  ul- 
cères , & emportent  les  matières  épaiftes  & 
tenaces. 

A l’égard  des  acides,  leur  propriété  eft 
de  fermenter  avec  les  aikalis,  dont  les  pores , 
pour  bien  faire  , doivent  être  tellement  pro- 
portionnez aux  pointes  des  acides,  que  ceux- 
ci  puiffent  s’introduire  dans  ceux-là  avec 
quelque  difficulté. 

O ilj 
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Tels  fontaine  partie  des  effets  des  médi- 
cament dont  on  vient  de  parler , & tels  font 
la  plupart  de  ceux  qu’on  employé  pour  guérir 
les  Chevaux  de  leurs  maladies.  11  n’y  a que 
les  vomitifs  feuls  qui  ne  font  point  ici  d’ufa- 
ge , parce  qu’on  ne  fâche  point  que  jamais 
Cheval  ait  vomi.  Defcendons  à préfent  dans 
le  détail  de  chaque  maladie  en  particulier  a 
& voyons  ce  qu’elles  font  par  elles-mêmes* 
quels  en  font  les  fymptôfnes,  & de  qudlq 
maniéré  on  peut  les  guérir.  Nous  çommem 
cerons  par  les  differentes  fievres  dont  un 
Cheval  peut  être  atteint. 


CHAPITRE  II. 

DES  DIFFERENTES  FIEVRES  DONT  VN 
Cheval  peut  être  atteint  3 comment  F en  gué* 
rir  & le  gouverner  après  qu'il  en  e fi  guéri* 

LA  fièvre  n’eft  autre  chofe  qu’une  cha- 
leur contre  nature  , qui  fe  répand 
dans  tout  le  corps  par  le  moyen  des  parties 
du  faog  qui  fermente  avec  trop  de  violence  > 
d’où  il  s’enfuit  que  tous  les  remedes  qui  les 
peuvent  arrêter,  font  fébrifuges  : mais  com- 
me Abu  vent  ces  fermentations  ne  font  que 
des  mouvemens  de  la  nature  pour  jetter 
dehors  un  ennemi  qui  la  détruit  * toits 
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les  remedes  qui  calment  les  mouvemens 
fans  détruire  l'ennemi  qui  nuit,  produifent 
de  très  mauvais  effets  : c’eft  pourquoi  il  faut 
prendre  garde  quand  on  veut  guérir  un 
Cheval  qui  a la  fievre  , de  lui  donner  les 
médieâmens  qui  peuvent  agir  au  dedans  de 
lui  avec  efficace. 

Sr  MPTOS  ME  S QVI  FONT 

connoitrc  quun  cheval  a la  fievre , 

Un  Cheval  tourmenté  par  la  fievre  a la 
tête  pelante  & immobile , les  yeux  enflez  , 
ne  les  ouvrant  qu’avec  peine,  5c  toujours 
pleurans  ; il  a les  lèvres  flafques  & pen- 
dantes, Thaleine  brûlante,  & on  lui  voit 
fur  les  jambes  certaines  puftules , qui  font 
des  marques  d'un  fang  extravafé  par  la  trop 
grande  agitation  qui  fe  fait  de  toutes  fes 
parties  , lorfqu  il  circule. 

Outre  ces  lignes,  on  voit  qufil  a peine  à 
uriner,  qu’il  femble  fe  plaindre,  qu’abattu 
qu’il  eft  par  le  trop  grand  mouvement  des 
humeurs , il  le  couche  par  terre  5c  fe  releve 
incontinent , 11e  pouvant  trouver  une  fitua^ 
tion  qui  le  mette  en  repos. 

Le  Cheval  fébricitant  a quelquefois  peine 
à refpirer  ; 5c  fi  on  lui  porte  la  main  fur  le 
cœur  , on  fent  qu’il  bat  avec  excès  ; 5c  cette 
pulfation  fréquente  , fans  aucune  caufe 

O il  il 
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manifefte  , eft  ce  qui  démontre  la  fièvre  en 
général  : c’eft  pourquoi , félon  les  Médecins, 
on  peut  l’appeiler  le  ligne  patagnomonique 
Ôc  univoque  de  toutes  les  fièvres* 

Si  pourtant  on  en  croit  les  Médecins  mo- 
dernes, la  chaleur  n5eft  point  de  l’elfencede 
la  fièvre , puilqif  elle  ne  convient  ni  à la  fiè- 
vre feule  , ni  à toutes  les  fièvres,  ni  toujours  ; 
c’eft  feulement,  difent-iis , un fymptôme  qui 
l’accompagne  le  plus  fouvent.  Mais  quoi- 
qu’il en  foit,  ôc  comme  on  ne  peut  guéres 
autrement  juger  de  cette  maladie  dans  un 
Cheval , il  faudra  examiner  avec  attention 
quelles  en  feront  les  autres  marques. 

S’il  y a quelque  chofe  qui  excite  la  fièvre  , 
c’eft  la  rétention  de  rinfenfible  tranfpiration? 
car  cequi  doit  tranfpirer  étant  retenu,regorge 
néceflairement  dans  la  maffe  du  fang,  ou 
étant  ramaffé  en  allez  grande  quantité,  il 
excite  une  fermentation  ôc  une  efFervefcen- 
ce  qui-  fait;  bientôt  une  fièvre  ardente. 

Comme  la  différence  des  fièvres  ne  vient 
que  des  diverfes  humeurs  qui  les  caufent  , 
elles  demandent  auffi  plu  fieu  rs  confidéra- 
tions  à leur  égard.  11  y en  a de  plus  mali- 
gnes l’une  que  l’autre,  &deplufieurs  fortes 
au  fujet  des  hommes?  mais  pour  ce  qui  re- 
garde les  Chevaux  , on  n’en  connoît  que 
deux  ou  trois  qu’on  puilfe  entreprendre  de 
guérir  : nous  les  diftinguerons  le  mieux  qu’il 
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nous  fera  pofiible  , afin  qu’on  aille  d’or- 
dre dans  les  remedes  qu’on  y voudra  ap- 
porter. 

Le  premier  régime  qu’on  doit  fuivre,  lorf- 
qu’un  Cheval  a la  fièvre  , eft  de  lui  diminuer 
fa  nourriture , & d’efiayer  à lui  faire  manger 
quelque  chofe  de  lui-même.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  s’il  eft  vingt- quatre  heures  & quel- 
quefois trois  jours  fans  manger  ; il  n’en  vaut 
que  mieux , fuppofé  que  cela  vienne  de  lui- 
même  ; le  levain  qui  caufe  la  fièvre  , en  eft 
moins  irrité.  Qu*on  fe  donne  de  garde  de 
lui  rien  faire  prendre  pour  lôrs  avec  la  cor- 
ne ; car  c’eft  forcer  un  Cheval  de  prendre  de 
la  nourriture  qui  lui  eft  préjudiciable  : trois 
jours  de  diette  , encore  un  coup  , ne  font 
pas  une  chofe  â alarmer  à l’égard  d’un  Che- 
val fébricitant  ; il  feroit  fâcheux  aufii  que 
cela  allât  plus  loin,  car  pour  lors  il  y auroit 
danger  qu’il  ne  mourût. 

Quand  on  a remarqué  qu’un  Cheval  a la 
fièvre  , on  le  feigne  au  cou , & on  lui  tire 
environ  trois  livres  de  fang  le  matin  ; puis 
deux  heures  après  on  lui  donne  un  lavement 
dont  voici  la  compofition. 

LAVEMENT. 

Ayez  des  mauves,  des  guimauves , de  la 
bourache  > de  la  bugiofe,  de  chacune  une 
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poigne  5 faites -les  bouillir  dans  de  l’eau  s 
étant  bouillies  , paffez-les  à travers  un  linge  : 
il  faut  une  pinte  de  cette  décodion. 

Cela  fait  3 ajoutez  y deux  onces  de  catho- 
licon  , délayez  bien  le  tout  5 & quand  il  fera 
tiède,  vous  le  ferez  prendre  au  Cheval.  Il 
faut , une  heure  après  qu’il  l’aura  rendu  , lui 
faire  avaler  deux  onces  de  racine  $ slfarum 
bien  pulverifé,  & boüilii  dans  de  l’eau  fim- 
ple , environ  une  pinte.  Ce  remede  eft  diu- 
rétique & un  véritable  fébrifuge. 

BOISSON  POUR  UN  CHEVAL 

FEBRICITANT. 

Pendant  que  Je  Cheval  alafievre,  en  lui 
donnera  pour  boiffon  de  l’eau , dans  laquelle 
on  aura  fait  boüilür  de  la  racine  de  fraifier  , 
de  chiendent  ôc  d’ofeille , de  chacune  quatre 
onces  3 on  la  paftera  , puis  on  y ajoutera  de 
Pefprit  de  vitriol  jufqu’à  une  légère  acidité  : 
on  la  blanchit  avec  du  fon  , puis  on  la  fait 
boire  au  Cheval  Cette  boiffon  eft  fpécinque 
dans  fnftaimnation  des  fievres  où  les  fou- 
fres  font  trop  exaltez  : i’efprit  de  vitriol  a la 
propriété  de  les  raprocher  , & dégage  la 
partie  fereufe  de  fes  liens. 

Si  c’eft  en  été  qu’un  Cheval  fe  trouve 
atteint  de  la  fievre  , on  pourra  lui  donner 
pour  nourriture  de  l’herbe  fraîche  3 ü c’eft 
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en  hiver,  du  bon  foin  qu’on  mouillera  un 
peu  pour  enémoufler  la  matière  la  plus  vo- 
latile. 

Il  faut  abfolument  priver  d’avoine  le 
Cheval  fébricitant  3 elle  met  trop  les  par- 
ties du  fang  en  mouvement , & y caufe  une 
trop  grande  fermentation,  de  maniéré  qu’il 
feroit  à craindre  quelque  défordre  dans  le 
CQrps,6c  auquel  il  feroit  difficile  de  remé- 
dier. 

Si  trois  jours  après  que  le  Cheval  a la 
fièvre  l’appétit  ne  lui  revient  point,  on  pren- 
dra delà  farine  d’orge  qu’on  délayera  dans 
de  l’eau  tiède  : il  faut  y en  mettre  un  peu 
épais  , de  forte  néanmoins  qu’on  puifie 
la  faire  avaler  au  Cheval  avec  la  corne  5 
deux  pintes  d’eaju  fuffifent  pour  chaque 
repas , 6c  cela  deux  fois  par  jour,  foir  6c  ma- 
tin. 

Si  le  mal  ne  fe  rallentit  pas , on  pourra 
réïterer  la  faignée  6c  les  lavemens  ; ils  ne 
pourront  que  débarrafièr  les  vifcéres  des 
ohftru&ions  qui  leur  nuifent,  k par  çonfé- 
quent  foLilager  les  Chevaux  malades. 

Si  la  fièvre  eft  caufée  de  laffitude , don- 
nez fouvenr  à boire  au  Cheval , de  l’eau 
tiède  avec  de  la  farine  d’orge  mêlée,  6c  de 
la  nourriture,  ainh  qu’on  l’a  dit  jM6c  pour  lui 
défopiler  les  jambes,  on  les  lui  frottera  d’uâ 
onguent  dont  voici  la  compofition. 
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ONGUENT 

POUR  LA  LASSITUDE. 

Prenez  des  panais  * pilez-les.  ôc  en  tirez 
une  once  de  fuc  que  vous  mettrez  dans  qua- 
tre onces  d’huiles  de  laurier , autant  d’iris  & 
decaftoreum , quatre  onces  d’huile  d’olive, 
ou  huile  de  noix  vierge,  & demi-livre  d’ab- 
finthe  , mêlez  bien  le  tout  enfemble  , faites 
le  bouillir  $ ôc  quand  il  fera  réduit  en  on- 
guent , vous  en  frotterez  les  jambes  du  Che- 
val fébricitant. 

Outre  la  fièvre  dont  on  vient  de  parler  , 
qui  eft  la  plus  fîmple  de  toutes  celles  qui  at- 
taquent les  Chevaux,  il  y en  a une  qui  eft  plus 
aigue  , ôc  qu’on  peut  nommer  telle  par  les 
douleurs  exceffives  qu’elle  caufe  par  tout  le 
corps. 

CE  QVE  C'EST  QJJ  E LA  FIEVRE 

aigue. 

On  connoîtauffi  cette  fièvre  fous  le  nom 
de  fièvre  ardente  \ elle  dépend  de  la  conftitu- 
tion  viciée  du  fang,  qui  eft  fi  rempli  de  fel 
volatile  , âcre  ôc  fouvent  en  même  terns  hui- 
leux , quoM’abord  elle  conçoit  une  effervef- 

cence  contre  nature  ; 5c  comme  la  chaleur 

# 

ne  comifte  que  dans  le  mouvement , les  par- 
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ties  huileufes  s’échauffent  alors  extrême- 
ment * & communiquent  une  chaleur  fié- 
vreufeàtout  le  corps. 

Le  fel  volatile  qui  furabonde  , produit 
une  chaleur  âcre  & grande  à proportion 
qu’il  eft  huileux?  les  battemens  des  flancs 
font  fréquens,  & d’autant  plus  que  lamafîe 
du  fang  eft  plus  huileufe. 

Cette  fièvre  attaque  ordinairement  les 
jeunes  Chevaux  en  Eté  , fur-tout  ceux  en 
qui  la  bile  abonde  & qui  font  trop  gras. 

Les  fymptômes  qui  démontrent  cette 
fièvre  , font  lorfque  le  Cheval  a la  langue 
& le  palais  noirâtres,  & qu’il  y a beaucoup 
d’aridité,  qu’on  fent  par  tout  fon  corps  une 
chaleur  exceflive  , qu’il  a la  tête  panchée  à* 
terre  , les  yeux  pefans  & enflammez  , l’ha- 
leine. brûlante  , que  le  cœur  lui  bat,  & qu’ij 
chancelle  en  marchant. 

Tout  cela  ne  vient  que  d’une  tranfpira- 
tion  empêchée  par  les  fuperfluitez  retenues 
qui  gonflent  la  mafle  du  fang , & lui  fervent 
de  levain  pour  la  faire  fermenter  avec  vehe- 

Imence  ; c’efl:  pourquoi  il  faut  d’abord  fai- 
gner  le  Cheval  malade , pour  en  rallentir  la 
grande  fermentation  : cette  faignée  même 
fe  doit  réitérer  fréquemment , tantôt  à une 
partie  , tantôt  à l’autre  , c’eft-à-dire  aux 
tempes , aux  larmieres , aux  arcs , au  cou  ou 
au  flanc  ; le  tout  félon  qu’on  le  juge  à propos* 
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il  ne  faut  point  lui  épargner  la  boiflbn  ; 
s’il  paroît  altéré  : la  b o filon  , principalement 
celle  qui  n’eft  pas  beaucoup  chargée  defucs 
de  plantes  3 n’eft  capable  que  d’écarter  <5e 
d’entraîner  les  levains  qui  font  fermenter 
lefang,  fi  bien  qu’on  pourra  faire  boire  au 
Cheval  malade  l’eau  composée,  que  voici, 

EAU  POUR  ULF  CHEVAL 

febr  ici  tans. 

Prenez  deux  pintes  d’eau  que  vous  ferez 
boüillir  pendant  un  quart  d’heure  ; laiffez- 
la  un  peu  refroidir  : mettez-y  après  infufer 
deux  onces  de  jalap  pendant  une  nuit  3 fur 
les  cendres  chaudes  5 ver  fez  le  tout  dans  un 
feau  d’eau  3 que  vous  blanchirez  avec  de  la 
farined’orge  : celafait3  donnez- en  à boire 
au  Cheval  tant  qu’il  voudra. 

On  peut  une  fois  ou  deux  y ajouter  deux 
onces  d’antimoine  diaphorétique  , diffous  à 
chaud  dans  une  pinte  d’eau , qu’on  mêlera 
dans  d’autre  eau  3 comme  on  vient  de  le 
dire.  Ce  remede  a des  parties  propres  à 
combattre  les  levains  de  la  fièvre  , qui  ne 
confident  pas  comme  ceux-ci  dans  un  fim- 
ple  acide  , mais  fouvent  dans  un  certain 
âcre  , qui  peut  être  corrigé  par  les  acides 
de  rantimoine  , qui  eft  un  véritable  fébri- 
fuge. 


T)  ES  ChiVAÜX; 

Pour  la  nourriture  du  Cheval  , autant 
qu’il  en  voudra  prendre  , ou  qu’on  pourra 
lui  en  fane  prendre , fera  la  même  que  celle 
dont  on  a déjà  parlé. 

Comme  il  eft  à propos  dans  la  fièvre  ai- 
guë , de  chercher  à temperer  l’ardeur  qui 
l’accompagne  ordinairement , il  faut  don- 
nei  au  Cheval  Je  lavement  que  voici. 

LAVEMENT  FE  B RlG  eratif. 


Vous  prenez  des  guimauves,  de  la  mer- 
curiale,  de  la  pariétaire  & des  feiiilles  de 
violettes  , de  chacune  une*  poignée  , une 
demi-poignée  de  camomille  , & faites  une 
deco&ion  de  toutes  ces  herbes  dans  deux 
livies  pefant  d’eau  commune. 

Enfuite  vous  y mettrez  difloudre  une  de- 
mi-livre de  catholicon,  quatre  oncesde  miel 
mercunal , & autant  d’huile  de  noixs  mêlez 
le  tout  enfemble  , & en  compofez  un  lave- 
ment que  vous  donnerez  tiède  au  Cheval  : 
cela  lui  fera  du  bien , fi  les  humeurs  malignes 
ne  îont  point  opiniâtres. 


FIEVRE  CO  NT  AG  I EU  SE. 


a.,?”  aPPf,|e  ficvre  contapeufe , ( ou  peflilen- 
pelle,  ceft  la  meme  choie,  ) ceüe  dont  la 
malignité  eft  dans  le  fel  volatile  âcre  de  la 
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maffe  du  fang  , qui  brife  & énerve  l’acide, 
d’où  s’enfuit  la  dépravation  de  lâ  confiftance 
naturelle , & celle  du  fang,  qui  n’ayant  plus 
de  confiftance  , ne  peut  glus  fe  raréfier,  ni 
fermenter  dans  le  cœur , ni  engendrer  fuffi- 
famment  d’efprits  animaux  : de  là  viennent 
les  humeurs  putrides  qui  infeûent  tout  le 
corps  du  Cheval. 

11  faut  dans  cette  maladie  donner  des 
acides  modérez  , comme  étant  contraires 
aux  fels  volatiles  âcres,  pour  les  temperer 
& émouffer  leurs  parties  malignes.  Les 
fouffres  métalliques  fixes , comme  ceux  de 
l’antimoine  qui  eft  fort  fulphuré  , font  re- 
commandables dans  la  cure  de  la  fièvre 
contagieufe  •,  parce  que  ces  fouffres  fixent 
& corrigent  le  lél  volatile  malin  en  expul- 
fant  dehors  par  la  fueur,  C’eft  pourquoi 
quand  un  Cheval  eft  attaqué  d’une  fièvre 
contagieufe  , on  prendra  deux  onces  de 
poudre  de  mercure  précipité  par  lui-même, 
& corrigé  avec  l’elprit  de  vin  , & trois  on- 
ces de  ibuffre  tiré  du  cinabre  d’antimoine; 
on  mêlera  le  tout  exactement,  & on  le  fera 
fublimer  5 puis  on  en  donnera  deux  gros 
au  Cheval  dans  un  demi-feptier  d’eau  com- 
mune : ce  remede  eft  capable  de  purifier 
lamaffedu  fang  , de  détruire  les  aigres  pef- 
tilentiels , 3c  de  réiifter  à la  malignité  des 
humeurs. 


Pour 
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Pour  prévenir  les  accidens  qui  peuvent 
attaquer  le  cœur  dans  ces  fièvres  malignes  % 
ileft  bonde  donnei*au  Cheval  un  gros  de 
bezoiiard  minerai,  ou  bien  un  verre  d’eau 
thériacaîe  : ces  remedes  auront  la  force  de 
détruire^  les  aigres  5c  les  âcres  volatiles* 

On  peut  3 au  défaut  de  ces  médicamens  , 
employer  l’orvietan  ou  la  thériaque  , ou  les 
confections  fans  mufc  ni  ambre 5 5c  tout  cela 
fe  prend  dans  une  eau  diftilée  de  fcabieufe, 
de  chardon  bénit  5c  de  véronique,  de  chacu- 
ne une  bonne  poignée  avec  une  once  d’a- 
loës  épatique  en  poudre  , 5c  demi-once  des 
drogues  dont  on  vient  de  parler. 

Ce  remede  fe  donne  au  Cheval  deux 
heures  après  qu’il  a été  faigné.  Il  faut  les 
jours  fuivans  tâcher  de  débarraffer  le  ven- 
tricule 5c  les  boyaux  des  levains  étrangers, 
par  le  moyen  de  quelques  lavemens  faits 
comme  nous  l’avons  dit;  après  cela  on  peut 
tirer  le  Cheval  d’affaire,  pourvu  que  les 
parties  ne  foient  point  trop  affedées  de  con- 
tagion. 

.Or,  comme  c’eft  par  l’air  que  la  conta- 
gion fe  communique  plus  ordinairement, 
fur  tout  à l’égard  des  fièvres  peftilenü elles  ; 
il  faut  foigner  d’en  purger  l’écurie  par  des 
fumigations  de  bonne  odeur  , 5c  de  bien 
laver  les  mangeoires , 5c  frotter  les  râteliers  : 
autrement  cet  air  s’miinuant  dans  l’eftomac 
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niac  des  autres  Chevaux 3 qui  y Cauferoît  un 
levain  malin  qui  les  rendroit  tous  malades. 

Purgatif  four  les  chevaux  guéris  de  la 
fièvre . 

La  propriété  des  purgatifs  eft  d’irriter  3 & 
par-là  d’augmenter  le  mouvement  vermicu- 
laire  des  fibres  des  inteftins  3 ou  de  rendre  les 
excrémens  plus  liquides 3 foit  que  par  leur  li- 
quidité ils  augmentent  celle  des  excrémens 
qui  s’y  mêlent , ou  qu’en  bouchant  les  pores 
des  veines  la&ées 3 & empêchant  ce  qu’il  y a 
de  liquide  dans  les  inteftins  de  pafler  dans  le 
fang3ils  confervent  davantage  d’humidité 
dans  les  boyaux  5 qui  par  ce  moyen  verfent 
plus  abondamment  ce  qui  eft  difpofé  à 
paffer  ailleurs. 

Il  ne  faut  pas  croire  * comme  il  y en  a 
beaucoup  3 que  ce  foit  nos  humeurs  3 ni  les 
caufes  de  nos  maladies  qui  font  évacuées 
par  le  purgatif  5 mais  notre  véritable  fub- 
ftance  qui  a été  corrompue  : c’eft  pourquoi 
on  ne  donne  les  purgatifs  qu’ après  la  coc- 
tion  dans  les  fièvres  dangereufes  : car  la  na- 
ture qui  eft  déjà  fort  aftoibliè  par  la  violen- 
ce du  mal  3 ferait  par-là  entièrement  abba- 
tue.  Il  faut  attendre  qu’elle  ait  triomphé  du 
mal:  ainfi  on  fe  donnera  de  garde  de  pur. 
ger  un  Cheval  pendant  qu’il  a la  fièvre  3 mais 
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toujours  après  qu’elle  eft  paffée  : voici  ua 
purgatif  dont  on  pourra  fe  fervir. 

P V K G AT  I F. 

Prenez  une  bonne  once  de  fcamonée, 
autant  derefinç  de  jalap  5 incorporez  l’un  ôc 
l’autre  dans  une  demi  livre  de  miel  * faites- 
le  dïffoudre  enfuite  dans  une  pinte  de  via 
blanc  & autant  d’eau,  où  auront  infufé  qua- 
tre onces  de  féné. 

Enfuite  paffez  le  tout , & le  donnez  à boire 
au  Cheval,  qu’on  débridera  quatre  heures 
avant  la  prife,  & trois  heures  après. 

Le  Cheval  ne  mangera  pas  encore  d’avoi- 
ne, on  ne  lui  donnera  que  du  fon  mouillé, 
6c  il  eftà  propos  , vingt- quatre  heures  après 
qu’il  a été  purgé,  de  le  promener  une  heu- 
re durant. 


. CHAPITRE,  III. 

Ve  la  P oujje  & de  la  Morve . 

IA  Pouffe  eft  une  difficulté  de  refpirer, 
j entretenue  par  une  matière  vidée  dans 
le  poulmon  6c  trop  gluante , qui  s’attachant 
aux  parois  de  l’âpre  artere,  font  que  l’air  ne 
les  peut  détacher. 

P Ü 
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Souvent  ces  flegmes  s’oppofant  à fon  paf* 
fage,  & empêchant  les  fibres  des  poulmons 
% delà  trachée  de  jouer  à leur  ordinaire, 
font  que  le  Cheval  n’a  pas  larefpiration  libre, 
& produisent  un  rallement  ou  fiflement  qui 
l’incommode. 

On  confidére  plufieurs  difpofitions  que  les 
humeurs  du  poulmon  peuvent  avoir  dans  les 
états  contre  nature  5 ces  humeurs  font  quel- 
quefois trop  vifqueufes,  trop  groiïiéres  8c 
trop  g’uaates  par  une  abondance  de  foufFres 
impurs  & terreftres. 

Quand  les  humeurs  du  poulmon  <5c  des 
bronches  font  trop  fubtiles,  l’air  n’ayant, 
pour  ainfi  parler  , point  de  prife , ne  les 
peut  emporter  dans  l’expiration,  il  faut 
qu’elles  ayent  un  certain  état  de  vilcidité, 
pour  pouvoir  être  chafiées  : ainfi  étant  trop 
fubriles,  elles  reftent  dans  le  tuyau  où  paf- 
fe  l’air  , & lui  ôtent  par  conféquent  la  li- 
berté de  fortir. 

Les  parties  falines  de  ces  humeurs.aident 
encore  aux  parties  corrofives  de  l’air,  à pi- 
coter les  membranes  de  ce  conduit , d’où 
vient  que  le  Cheval  touffe  , quand  il  eft 
pouflif.  C’efi:  pourquoi  l’on  doit  fe  fervir 
alors  des  remedes  incrafîans  & mucilagi- 
neux  , qui  s’emparant  des  Tels  de  ces  hu- 
meurs, 8c  les  rendant  plus  groffiéres,  en 
procurent  les  fortes,  & mettant  les  autres 
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en  état  de  deffendre  la  canne  des  poulmons 
de  l’âpreté  de  l’air. 

Si  au  contraire  les  poulmons  ou  les  bron- 
ches font  remplis  de  matières  trop  gluantes, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  on  fe  fervira 
des  remedes  incifans  & atténuans,  qui  par 
leurs  parties  volatiles  peuvent  mettre  les 
matières  en  mouvement , fans  caufer  de 
grandes  agitations  dans  le  fang  5 car  fi  le 
fang  venoit  à fe  mouvoir  avec  rapidité  dans 
le  pculmon  pendant  que  les  bronches  font 
embarraffés , il  pourroit  bien  fë  faire  des 
embarras  & des  ruptures  de  vaiffeaux. 

On  connoît  que  le  Cheval  a la  pouffe  a 
lorfque  le  battement  du  flanc  lui  redouble, 
& qu’ayant  afpiré  & tiré  fon  flanc  à lui,  il 
le  relâche  tout  à coup. 

Il  faut  remarquer  auffi  quand  le  Cheval 
tire  fon  haleine  à lui,  fi  le  battement  fe  ma- 
nifefte  au- haut  des  côtes  , & même  jufqu’au- 
près  de  l’épine  du  dos:  tels  fymptômes  dé- 
notent aflurément  la  pouffe. 

Cette  maladie  eft  aifée  à guérir,  pourvut 
qu’on  y remédie  dès  fon  commencement  Le 
vert,  généralement  parlant,  n’eftgueres  bon 
pour  la  pouffe , il  ne  fait  que  détremper  les 
humeurs,  &*leur  donner  plus  de  fluidité» 
mais  fi  tôt  qu’il  eft  celle,  les  mêmes  humeurs 
fe  conglutinent,  embarraffent  5c  picottent  les 
conduits  de  la  refpiration  , comme  aupara* 
vaut.  P ü 
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La  pouffe  la  plus  dangereufeeft  celle  quî 
provient  d’une  inflammation  caufée  par  un 
iang  acide  <k  vifqueux  qui' s’arrête  dans  le 
poulmon,  & .qui  y a été  porté  par  quelque 
effort  violent  que  le  Cheval  a fait,  comme 
quelque  courfe  extraordinaire,  ou  bien  qu’on 
i’alaiffé  morfondre. 

Le  trop  de  repos  qu’en  laide  prendre  au 
Cheval  à l’écurie,  en  mangeant  trop  de  foin, 
ou  du  lain-foin,  contribue  beaucoup  à ce 
mai,  connue  lorfqu’on  le  fait  boire  iorff 
qu’il  a encore  trop  chaud. 

Il  efl:  conftant  que  déboutés  ces  caiifes 
que  la  pouflé  foit  produite  5 elle  petit  fe  gué- 
rir fl  l’on  y remédie  de  bonne  heure:  il  n’y 
a que  celle  qui  efl:  invétérée  ou  héréditaire 
qui  efl:  incurable.  Les  Chevaux  pouffifs  qui 
prennent  vent  par  le  fondement , ne  gué- 
riffent  encore  jamais.  11  en  efl:  de  même  , 
lorfqtie  le  picotement  qui  fe  fait  aux  mem- 
branes, excite  la  toux,  parce  que  c’efl:  une 
marque  que  le  poulmon  efl:  trop  enflammé 
par  le  fang  qui  s’y  arrête  , & qui  y caufe 
des  ulcères.  Voyons  à prefent  les  remedes 
qui  y font  propres. 

Quand  on  s’apperçoit  qu’un  Cheval  tire 
à la  pouffe,  on  prévient  l’inconvénient,  en 
lui  ôtant  d’abord  le  foin,  & ne  le  nourrif- 
fant  que  de  paille  de  froment  <Sc  de  fon 
mouillé  , mêlé  de  tems  en  teins  avec  une 
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once  de  fperme  de  baleine  & une  demi*  on- 
ce de  lbuffre  de  cinabre  d’antimoine.  Ces 
remedes  fervent  à inciter  & divifer  les  ma- 
tières groffieres  & vifqueufes  contenues 
dans  le  poulmon  & la  trachée-artere,  par- 
ce qu’ils  font  compofées  de  parties  fubtiles 
& volatiles,  qui  peuvent  s’échapper  avec  l’air 
dans  les  pouimons  , donner  du  mouve- 
ment aux  matières  qui  en  manquoient , <Sc 
même  irriter  <3t  mettre  en  adion  les  fibres 
charnues  de  la  trachée  & des  bronches,  ce 
qui  fait  quelles  chaffent  plus  promptement 
cet  ennemi. 

Ces  remedes  agifTent  encore  en  donnant 
du  mouvement,  & atténuant  les  matières 
gluantes  qui  doivent  fe  filtrer  dans  la  tra- 
chée. 

Il  y en  a qui  font  prendre  au  Cheval  pouf^ 
fifles  pillules,  dont  voici  la  compofitiom 

P Ulules. 

Prenez  une  once  d’agaric,  autant  d’aîoës 
en  poudre,  une  dragme  de  fcamonée  pulvé- 
rifée,  une  livre  de  beurre  frais,  autant  de 
miel  : pilez  & mêlez  bien  le  tout  enfemble  * 
formez- en  des  pillules  greffes  comme  des 
noix , &:  les  faites  avaler  le  matin  au  Cheval 
dans  une  chopine  de  vin. 

P iiij 
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11  faut  que  le  Cheval  l'oit  bridé  deux  heu- 
res avant  que  de  prendre  ce  remède  , 6c  trois 
heures  après  la  prife  : on  continue  de  le  gou- 
verner ainfi  pendant  quinze  jours  ,1e  nour- 
ri fiant  comme  on  Ta  dit , 6c  lui  donnant  pour 
boilïo  i de  Teau  blanche  avec  de  la  farine  de 
feigle. 

Si  l’on  voit  que  ce  premier  remède  n’opé- 
re  point,  il  faudra  recourir  à un  autre  que 
vous  ferez  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Remede  four  la  Pouffe . 

Prenez  de  la  grande  confoude,des  gui- 
mauves , de  la  violette,  du  tuffilage  ou  pas- 
d’âne  , del’hyfope  , du  lierre  terreftre  6c  du 
marrube  blanc  , de  chacune  trois  poignées  > 
hachez  - les  menu  , mettez  - les  bouillir 
dans  un  chauderon  , 6c  dans  une  quantité 
d’eau  fuffifante  , pendant  deux  heures. 

Cela  oblervé,  vous  les  ôterez  de  deflusle 
feu  , vous  y mettrez  un  quarteron  de  muci- 
lage de  coin, 6c  une  demi-once  de  fagape- 
num  , vous  paflerez  le  tout  après,  vous  le 
Jaifferez  réfroidir  à moitié  , vous  y ajouterez 
deux  livres  de  miel  avec  une  demi  - livre  de 
laudanum. 

Le  tout  étant  bien  mêlé  6c  bien  pafie,  vous 
ferez  prendre  au  Cheval  le  quart  de  cette 
décoètion  avec  les  précautions  dont  on  a 
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parle:  enfuite  vous  le  promènerez  une  de- 
mi- heure  au  pas*  puis  on  lui  donnera  l’au- 
tre quart  , le  promenant  comme  la  première 
fois  j cefa  fuffit  pour  un  jour,  & le  lende- 
main on  lui  fait  avaler  en  deux  fois  ce  qui 
refte  de  la  décoûion  , comme  on  a fait  la 
première  fois. 

On  laiffera  après  cela  le  Cheval  un  jour 
de  repos,  puis  on  recommencera  à lui  faire 
prendre  le  même  remède , & à le  fui  donner 
jufqu’à  dix  fois , obfervant  de  le  laiffer  repo- 
fer  de  deux  jours  l’un.  Toutes  ces  drogues 
fervirontà  adoucir  les  humeurs  aigres,  elles 
ôteront  les  aprêrez  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  la  trachée-artere,  & épaifliront  les  hu- 
meurs qui  y font  5 de  forte  quelles  en  feront 
plus  facilement  rejettées. 

Autre  Remède . 

Ayez  deux  onces  de  mufcade,  autant  de 
fafran  , demi- once  de  gingembre  , un  quart 
d’once  de  canelle,  un  peu  de  reglife,  pilez 
le  tout  enfemble,  ajoutez-y  une  chopinede 
vin  blanc,  & un  quarteron  de  miel , mêlez- 
le  bien,  paffez-le  , puis  le  donnez  à boire 
au  Cheval  avec  la  corne. 

Si  l’on  remarquoit  que  le  Cheval  prenant 
fon  haleine  fît  deux  efforts  pour  cela,  ce  fe- 
xoit  une  marque  que  les  poulmons  feroiènt 


±34  £ A CONNOÏSSANCE 

extrêmement  defiechez,  de  qu’ils  adhére- 
roient  aux  côtes.  Nous  avons  dit  que  cette 
pouffe  étoit  incurable  5 mais  comme  on  fou- 
haite  foiivc'nt  tirer  d’un  Cheval  le*pl  us  que 
l’on  peut  > quand  il  s’agit  de  le  faire  travail- 
ler , on  lui  donnera  le  remède  qui  fuit  , qui , 
s’il  n’en  ôte  pas  tout- à-fait  la  caufe,  du  moins 
adoucira  l’aigreur  du  mal,  & fera  que  le 
Cheval  pourra  encore  rendre  du  fervice , 
jofqu’à  qç  qu’il  ne  foit  plus  propre  qu’à  jet- 
ter  à la  voirie. 

Jmre  remede  gour  la  Pouffe. 

Faites  bouillir  des  figues  feches,  environ 
une  livre  ; preffez-les  pour  en  tirer  le  fucs 
qu’il  y en  ait  environ  un  demi-feptier  5 ajou- 
tez- y trois  onces  de  miel  , demi-livre  de 
beurre  frais:  mêlez  bien  le  tout  dans  du  fou 
de  froment , donnez- le  à manger  au  Cheval 
pendant  quatre  jours  , une  fois  par  jour  , & 
pareille  dofe  chaque  jour. 

DE  LA  MORVE. 

Les  figues  par  lefquels  on  connoirqu’un 
Cheval  a la  morve,  eft  lorfqu’on  voit  q.u’il 
jette  par  les  nazeaux  une  matière  cralTe* 
puante,  vifqueufe,  jaunâtre,  quelquefois 
■ blanche  Se  verdâtre  » qu’il  a la  tête  pefante* 
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& qu’il  ne  refpire  qu’avec  peine  : il  devient 
maigre  5 il  s’appuye  tantôt  fur  une  hanche,  6c 
tantôt  fur  l’autre , & femble  boiter  lorfqu’il 
marche. 

La  caufe  médiate  de  la  morve  vient  en 
partie  du  vice  de  la  lymphe  qui  humede  con- 
tinuellement la  trachée-artére  5 car  celle-ci 
ayant  été  corrompue,  elle  devient  contraire 
au  poulmon  , 6c  fulcére. 

La  morve  furvientauiïi  en  partie  du  vice 
de  la  nutrition  du  poulmon , lorfque  fon  ali- 
ment eft  changé  en  un  lue  vifqueux  6c  mu* 
cilagineux,  qui  affedant  très-mal  cette  par- 
tie , fait  qu’il  en  monte  au  cœur  des  vapeurs 
lubtiles  6c  malignes , qui  venant  à s’écouler , 
tombent  par  les  nazeaux  du  Cheval. 

Ces  matières  ne  ie  manifeftent  point  que 
fur  les  Chevaux  hors  d’âge  de  jeter  leur 
gourme  , 6c  ne  font  point  ordinairement  ac- 
compagnées de  toux  dans  leur  écoulement  > 
c’eft  ce  qu’il  faut  remarquer  à l’égard  de  ce 
fymptôme. 

Les  Chevaux  morveux  ont  encore  une 
ou  plaideurs  glandes  entre  les  deux  os  delà 
ganache  .qui  leur  font  fort  fenfibles  lorfqu’on 
les  tou.che,  & on  remarquera  qu’ils  ne  jet- 
tent jamais  que  d’un  côté.  Nous  avons  dit 
les  couleurs  differentes  dont  étoit  la  morve  : 
niais  on  fera  averti  que  lorfqu’elle  eft  blan- 
che , & comme  de  l’eau  , il  n’y  a plus  de  re- 
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me  de,  il  faut  que  le  Cheval  en  meure. 

Quand  un  Cheval  a la  morve,  il  eft  bien 
en  danger , 6c  cette  maladie  ne  fe  guérit 
gneres,  à moins  qu’on  ne  la  foigne  dans  fon 
commencement  . 6c  quelle  ne  foit  point 
maligne  5 autrement  on  ne  fait  que  fouîa- 
ger  un  peu  le  poulmon  , qui  devenant  ul- 
céré de  plus  en  plus,  fait  que  le  fang  dans 
fa  circulation  s’arrêtant  dans  les  vaiiïeaux 
où  il  fe  trouve  embarraffé,  y engendre  un 
catharre,  qui,  lorfque  l’amas  en  eft  grand, 
fuffoque  le  Cheval. 

Les  Maréchaux  expérimentez  6c  habiles 
en  Fart  de  traiter  les  Chevaux,  commen- 
cent à remédier  à cette  maladie  par  barrer 
les  deux  veines  du  cou  5 la  pratique  apprend 
comme  cela  fe  fait:  on  fe  donnera  bien  de 
garde  de  couper  la  veine  entre  les  deux  li- 
gatures , cette  opération  eft  trop  dange- 
reufe. 

Quant  au  régime  de  vivre  qu’on  doit 
garder  à l’égard  du  Cheval  morveux , c’eft 
le  même  que  pour  celui  qui  a la  poufte , 
c’eft- à-dire , le  fon  mouillé , la  paille  de  fro- 
ment, 6c  l’eau  blanchie,  comme  on  a dit. 

11  eft  bon  de  faire  fondre  deux  livres  de 
fouffre,de  le  jette  r dans  la  boiflbn  du  Cheval, 
& de  le  retirer  après  ; cela  fe  fait  deux  fois 
de  fuite  , il  en  refte  l’odeur,  6c  comme,  le 
fuüftre  eft  un  bitume  chargé  de  parties  aci- 
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des  & rameufes , il  agit  par  les  dernieres  fur 
les  poulinons , & par  fes  huiles  il  embar- 
raffe  les  acides  qui  caufent  des  ulcères.  Si 
le  Cheval  répugne  à boire  de  cette  eau  , à 
caufe  de  Todeur  du  fouffre,  prenez  de  la 
pâte  bien  levée  & prête  à mettre  au  four, 
délayez-là  dans  l’eau,  remuez-bien  le  tout, 
& la  lui  donnez  à boire  5 l’acide  de  la  pâte 
émouffeles  parties  balfamiques  du  fouffre, 
de  maniéré  que  le  Cheval  boit  cette  eau 
fans  difficulté. 

11  faut  prendre  le  Cheval  morveux  , & 
le  promener  de  tems  en  tems , fur  tout 
quand  il  fait  foleil,  & jamais  par  un  tems 
pluvieux  ni  morfondant,  car  il  ne  faudroit 
que  cela  pour  empêcher  l’effet  des  remè- 
des. 

Le  vin  émetique  efi:  très  excellent  pour 
'guérir  la  morve  5 il  en  faut  donner  tous  les 
jours  au  Cheval,  avec  un  peu  de  poudre 
cordiale  mêlée  dedans,  & feringuer  de  ce 
même  vin  dans  Tes  nazeaux. 

Il  ne  faut  point  purger  les  Chevaux  qui 
ont  la  morve , les  purgatifs  leur  font  con- 
traires ? <3c  quoiqu’on  ait  parlé  ici  d’éme- 
tique,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  remè- 
de les  purge  : il  ne  contribue  qu’à  faire 
tranfpirer  les  humeurs  malignes  , de  rien 
davantage. 

Il  y en  a , qui  avec  un  plumaceau , mettent 

( - 
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de  l’huile  de  laurier  dans  les  nazeaux  du 
Cheval  pour  aider  à l’humeur  à diftiler  ai- 
férnent  obier vant  de  le  faire  manger  la  tête 
baiffée. 

Ou  bien  3 on  prend  de  la  ftaphifagria  une 
bonne  poignée  , on  la  met  bouillir  dans  du 
vin  blanc  , enfuite  ton  prend  de  cette  dé- 
codion 3 on  la  paffe  dans  un  linge , on  y 
ajoute  un  peu  d’huile  de  chenevi  3 pour 
après  en  feringuer  dans  les  nazeaux  du 
Cheval  deux  fois  par  jour  matin  & loir, 
chaque  fois  plein  deux  cueillerées  d'ar- 
gent. 


CHAPITRE  ï V. 

Des  maladies  qui  furviennent  aux  yeux  des 
Chevaux . 

S’il  y a des  fpécifiques  pour  quelques  par- 
ties,ilyen  doit  auffi  avoir  pour  les  yeux* 
car  leur  fituation  & leur  déücateffe  font  fort 
differentes  de  celles  des  autres  parties  du 
corps. 

De  tous  les  fens  externes  >iî  n’y  en  a point 
de  plus  noble  & ât  plus  univerfel , & en  mê- 
me tems  de  plus  néceifaire  3 que  la  vue  tant 
dans  l’homme  que  dans  les  autres  animaux  : 
ç’eft  pourquoi  on  ne  fçauroit  trop  les  foigner. 
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Nous  ne  nous  arrêterons  point  ici  à faire 
l’anatomie  de  l’œil,  ce  détail  nous  meneroit 
trop  loin  a outre  qu’il  ne  paroît  pas  ici  tout- 
à fait  néceflaire?  ainfi  nous  partirons  d’abord 
aux  maladies  aufquelles  il  eft  fujet  a 5c  nous 
commencerons  par  une  certaine  blancheur 
qu’on  y voit  quelquefois  , ôc  que  les  Méde- 
cins appellent  Yalbugo 3 ou  1 'eucoma>  5c  le  vul- 
gaire taye  en  l'œil. 


DE  LATAYE  DANS  L’OEIL. 


La  taye  dans  l’œil  ou  Y a Ibugo , comme  on 
voudra  dire  a eft  une  tache  blanche  ou  mem- 
braneufe  de  la  cornée  a qui  empêche  le  p a lia- 
ge de  la  lumière  : elle  eft  caufée  par  une  ma- 
tière épaifle  5c  fulfureufe  que  l'acide  de  la 
lymphe  a coagulée  dans  les  vaiffeaux  de  la 
cornée. 

L 'albugo  qui  vient  d’une  cicatrice  eft  incu- 
rable? mais  fi  ce  n’eft  que  par  une  obftruc- 
tion,les  médicamens  peuvent  y opérer  quel- 
que chofe  a 5c  cette  obftrudion  n’étant  qu’un 
épanchement  de  quelque  matière  c rafle  , on 
la  pourra  guérir  par  de  bons  réfolutifs.  En 
voici  un  très-fpécifique  pour  cela. 

Collyre  féfolut  if  four  la  taye  des  yeux. 

Prenez  de  l’eau  de  fenouil  & d*eufsaife , 


±4°  L A CoNNOISSANCI 
de  chacune  quatre  onces , deux  gros  de  tro- 
chifques  albirafis  , 5c  autant  de  Crocus  metal- 
lorum  , un  gros  d’aloës , 5c  foixante  goûtes 
d’efprit  de  vin  camphré  , frottez-en  les  yeux 
du  Cheval , 5c  vous  en  verrez  l’effet. 

, Si  la  tache  eft  fur  la  cornée  , il  faudra 
mettre  en  ufageles  purgatifs  fondans , 5c  mê- 
me les  fudorifiques.  On  peutfe  fervir  encore 
de  quelques  eaux  où  l’on  a diffoùs  quelques 
remèdes  rongeans , comme  fel  armomac3 
airain  brûlé  , ou  vinaigre  diftiié. 

DE  L’INFLAMMATION  DES  YEUX* 

ou  Fluxions. 

L’inflammation  qui  furvient  à l’œil  , eft 
caufée  par  des  obftruâions  dans  la  conjon- 
ctive, quin’eft  qu’un  tiffu  de  pentes  veines 
& artères»  Les  principes  des  liqueurs  nour- 
ricières s’exaltent  par  la  fermentation;  ils  de- 
viennent âcres  5c  irritent  les  fibres  nerveu- 
fesdes  membranes  de  l’œil. 

Cette  irritation  fait  couler  les  efprits  ani- 
maux dans:  les  mufcles  en  fi  grande  quantité, 
que  ces  mufcles , par  leur  gonflement , pref- 
fant  les  vaifièaux  langui  ns , il  fe  doit  faire 
encore  de  nouvelles  obflrii étions  ; amfi  le 
fang  5c  toutes  les  autres  liqueurs  ne  pouvant 
circuler  librement,  elles  s’amaffent  de  plus 
en  plus  dans  la  partie  : c’eft  ce  qui  produit  la 
tumeur , la  douleur,  la  chaleur  5cla  rougeur. 

Les 
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Les  fignes  de  l’inflammation  font , lorf- 
qu’un  Cheval  a les  yeux  rouges,  qu’ils  lui 
pleurent , & qu’il  femble  en  fentir  de  ia  dou- 
leur 5 on  voit  déplus  qu’il  a peine  à ouvrir  les 
yeux  :fi  les  larmes  font  âcres  & tenues,  5c 
comme  corrofives,l’inflammation  en  eft plus 
dangereufe  $ ce  qu’on  peut  remarquer  en  un 
Cheval , en  y faifant  un  peu  d’attention. 

Quelquefois  les  larmes  ne  font  point  cor- 
rofives  5 on  voit  alors  que  les  paupières  fe 
collent  enfemble  , parce  que  la  lymphe 
lacrymale  eft  épaifle  & vifqueufe  : ce  der- 
nier fymptôme  n’eft  pas  fi  dangereux  que 
le  premier. 

Quand  la  fluxion  n’a  que  des  fignes  exter- 
nes , c’eft- à-dire , fi  les  yeux  ne  font  qu’hu- 
mides , un  peu  rouges , enflammez  de  même 
& peu  douloureux  5 on  guérit  ce  mal  en  peu 
de  tems, pourvu  qu’on  employé  des  remedes 
fubftils  & pénétrams  , qui  diflolvcnt  le  fang 
que  l’acide  a coagulé  dans  les  petits  vaif- 
feaux  de  la  conjonftive  5 tels  que  font  l’eau 
de  plantin  , le  criftal  minerai , le  nître  rafiné , 
l’alun  , le  blanc  d’œuf,  le  vitriol  blanc  5c  le 
phlegme  d’alun.  On  pourra  heureufement 
fe  fervir  du  collyre  que  voici. 

Collyre  pour  les  inflammations . 

Prenez  deux  onces  d’eau-rofc,  autant  de 

o 
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celle  de  plantain  , deux  gros  de  fa lp être 
rafiné;  laiffez  difloudre  le  tout  enfemble  : 
cela  fait , frottez  en  les  yeux  du  Cheval , il 
en  guérira* 

Car  on  peut  dire  que  la  plus  grande  partie 
de  ces  remedes  agiffant,en  refferrant  les  po- 
res, 5c  en  coagulant  les  matières  "qui  en 
fermentant  font  l’inflammation , la  dimi- 
nuent d’abord. 

Sic’étoiten  hiver  que  cette  inflammation 
arrivât,  5c  qu'elle  ne  fût  caufée  que  parce 
qu’on  auroit  îaiffé  le  Cheval  expofé  à un 
vent  froid  5c  piquant  , il  faudroit  bien  fe 
donner  de  garde  de  fe  fervir  d’aucuns  de  ces 
remedes,  qui  la  feroient  durer  plus  long- 
tems  j on  fe  donneroit  feulement  patience 
un  peu  de  rems  fans  y rien  mettre , 5c  la  cha- 
leur de  1 écurie  rétabliroit  ce  mal. 

On  peut  encore  fe  fervir  dans  les  inflam- 
mations de  la  décodion  d’iris  de  Florence , 
ou  de  folution  defel  ammoniac  , ou  bien  de 
F eau  célefie , qu’on  fait  en  cette  maniéré. 

Eau  celefie . 

Prenez  de  la  première  ou  fécondé  eau 
de  chaux  * ajoûtéz-y  deux  fcrupuies  de  fel 
ammoniac,  5c  laiffez  le  tout  en  un  vaifleau 
de  cuivre  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  bleue: 
enfuite  paffez-là  à la  chauffe  ^ ,5c  vous  en 


t)  es  Chevaux.  24$ 
fervez  après  : Il  faudra  en  frotter  l’œil  du 
Cheval  avec, une  plume. 

DE  LA  CATARACTE. 

Les  Chevaux  ne  font  pas  moins  fujets  aux 
catara&es , que  les  hommes  : on  f appelle 
autrement  fuffufion  , & ce  mal  n’eft  autre 
chofe  qu’une  petite  pellicule  membraneufe 
engendrée  dans  l’humeur  aqueufe  , entre  la 
prunelle  ôc  l’humeur  criftalline , laquelle 
empêche  le  paflàge  de  la  lumière. 

La  catara&e  eft  produite  naturellement, 
parce  que  l’humeur  aqueufe  6c  la  vitrée 
n’ont  pas  leur  tranfparence  , 6c  que  les  hu- 
meurs deviennent  troubles  par  de  petites 
parties  groffieres  & branchuës  qui  nagent 
dedans  : c’eft  ce  qui  fait  fouvent  que  les 
Chevaux  font  ombrageux  ; car  pour  lois  il 
leur  femble  voir  plufieurs  objets  extraor- 
dinaires > qui  viennent  des  réfractions  que 
la  lumière  fait  en  palfant  au  travers  du 
coagulum. 

Voilà  ce  qui  arrive  'dans  le  commence- 
ment 5 enfuite  la  vue  s’obfcurcit  peu  à peu, 
& la  prunelle  eft  d’une  couleur  verte  ou 
bleuâtre. 

Quand  la  catara&e  eft  formée,  la  vue  fe 
perd  entièrement,  6c  la  prunelle'reiïemble 
à un  verre  taché  , obfcur  6c  un  peu  dia- 
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phane?  enfin  elle  devient  blanche,  noires 
ou  de  quelqu’autre  couleur. 

Moins  la  catarafte  eft  vieille , plutôt  on 
peut  en  efperer  la  guérifon  ? & plus  elle  eft 
invétérée  , plus  elle  eft  incurable  5 plus  auiïi 
elle  eft  blanche  auiïi , plus  il  y a d’efperance  : 
quand  elle  eft  noire , il  n’y  a rien  à faire. 

Il  faut  pour  guérir  la  catarafte,  fe  fervir 
de  remedes  qui  puiiïent  un  peu  fubtilifer 
cette  humeur  , racler  & enlever  des  parties 
de  cette  excroiffance.  Uhuile  de  femence  de 
lin  qu’on  tire  par  diftilation,  la  thutie  en 
poudre  & l’huile  de  papier  font  fpécifiqucs 
pour  la  catarafte.  Il  y a encore  une  eau 
merveilleufe  pour  cela  : la  voici. 

Eau  four  les  Cataractes. 

Prenez  quatre  gros  d’aloës  pulvérifé , 
trois  gros  de  crotus  meta i 1er um , deux  gros 
de  fucre  candi , un  gros  de  thutie  préparée? 
ajoûtez-y  huit  onces  de  vin  blanc , autant 
d’eau  de  fenoüil , deux  de  celle  d’éclaire  > 
laiiïez  macerer  le  tout  vingt-quatre  heures , 
puis  frottez-en  fœil  du  Cheval  : il  faut  en 
le  frottant  remuer  la  bouteille. 

Le  premier  régime  de  vivre  qu’on  doit 
obferver  à l’égard  d'un  Cheval  qui  a mal 
aux  yeux,  eft:  d’abord  de  lui  ôter  l’avoine, 
lui  donner  du  fon  moüillé  ^ de  bon  foin  , ôc 
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lui  laifler  prendre  du  repos.  On  prendra 
garde  encore  que  l’eau  ne  foit  point  trop 
chaude  , parce  que  cette  chaleur  eft  nuifi- 
ble  aux  yeux,  & en  augmente  le  mal.  Le 
froid  y eft  auiïi  contraire. 

Si  le  Cheval  n’a  qu’une  fluxion  fur  les 
yeux,  on  ne  le  faignera  point,  on  fe  con- 
tentera de  lui  barrer  les  veines  au  larmier  i 
c’eft  à faire  aux  Maréchaux  à s’acquiter  de 
cette  opération. 

Un  peu  de  criftal  minéral  comme  envi- 
ron une  once , eft  très-bonne , mife  dans  du 
fonmoüillé  ; cette  nourriture  rafraîchit  le 
Cheval , & empêche  que  les  efprits  animaux 
ne  fe  portent  avec  trop  de  violence  dans  la 
partie  affedée  de  l’œil.  Si  l’on  remarquoit 
que  le  Cheval  s’abbatît  trop  en  prenant  cette 
nourriture , <5c  qu’il  s’en  dégoûtât , il  faudroit 
lui  donner  du  foye  d’antimoine,  comme  on 
a dit  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  recouvré  i’ap^ 
petit. 

Rmede  four  un  Cheval  qui  a U vü'è 
foible . 

Prenez  une  demi-once  de  fel  ammoniac  i 
un  gros  de  fel  gemme,  autant  de  femence 
de  criftal,  pareille  dofe  de  thutie  préparée a 
deux  gros  de  tartre  pulvérifé,  & de  mi-  on- 
ce d’anis  vert  : réduifez  le  tout  en  poudre  % 
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& en  fouflez  deux  fois  par  jour  dans  les 
yeux  du  Cheval. 

POUR  UN  COUP  SUR  L’OEIL  DU 
Cheval. 

Si  c’eft  un  mal  qui  foit  venu  d’un  coup 
qu’on  ait  donné  dans  l’œil  du  Cheval. 

JRemede • 

Vous  prendrez  de  l’eau  rofe,  de  l’huile 
rofat  j & du  fucre  candi  , de  chacun  une 
once  j vous  battrez  Je  tout  enfemble,  & en 
frotterez  l’œil  malade  du  Cheval. 

Dans  les  coups  qui  arrivent  aux^yeux  * 
l’on  fe  fert  d’ordinaire  d’adouciflans  * tels 
que  peuvent  être  le  fang  de  pigeon  chaud  s 
ou  le  lait  de.  femme  , où  l’on  diilout  tant  foit 
peu  d’encens  mâle  , cela  adoucit  le  mal. 

Voici  quelques  fymptômes  qui  peuvent 
donner,  à juger  bien  ou  mal  d’un  coup  qu’un 
Cheval  aura  reçu  dans  l’œil , par  exemple , 
lorfque  ce  Cheval  commence  à ouvrir  l’œil 
qu’il  avoir  toujours  tenu  fermé  par  la  vio- 
lence du  coup  qu’il  a reçu  , & que  cet  œil 
paroît  opaque  en  dedans  , & d’une  couleur 
verdâtre,  cela  ne  vaut  rien. 

C’eft  auffi  un  mauvais  préfage  * lorfque 
la  vitre  de  cet  œil  paroît  comme  parfemee 
de  rougeurs  d’un  fang  figé,  ainfi  que  lorf- 
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qu’elle  eft  bleffée  j telles  bleffures  quelque- 
fois fe  guériflent,  mais  il  en  refte  toujours 
une  vilaine  tache  fur  l’œil  qui  déprife  un 
Cheval. 

La  meurtrifture  dans  l’œil  d’un  Cheval 
eft  ordinairement  caufée  par  un  épanche* 
ment  de.  fang  entre  la  conjondive  & la  cor- 
née , <5c  qui  fort  des  veines  dont  l’orifice  s’ou- 
vre , ou  bien  lorfque  les  veines  fe  rompent 
par  le  coup  ; il  faut  faire  fon  poffible  , lorfque 
cela  arrive,  de  réfoudre  ce  fang  extravafé, 
de  crainte  qu’il  ne  fupure ,5c  que  F ulcéré 
enfuite  ne  devienne  fiftuleux,  ce  qu’on  pré- 
vient par  la  faignée , qui  fe  fait  au  larmier* 
ou  au  cou  du  Cheval  en  abondance. 

Quelquefois  le  Cheval  n’eft  attaqu^rax 
yeux,  que  d’une  inflammation  fer.eu'HPqui 
eft  une- diftilation  continuelle  & abondante 
de  larmes  , qui  font  tantôt  âcres,  &.  exci- 
tent pâr  conséquent.  de  la  rougeur,  de  l’ar- 
deur 5c  du  picotement,  5c  tantôt  elles  font 
plus  douces  , c’eft  un  vice  habituel  de  la 
lymphe  trop  âcre  , 5c  d’un  acide  tropffalé 
qui  ronge  5c  picote  les  yeux,  5c  y produit  à 
cette  occafion  toujours  une  plus  grande 
abondance  de  fang  5c  de  lymphe. 

Les  remedes  dont  on  a parié  pour  les 
fluxions,  font  fpecifîques  pour  cette  der- 
nière maladie , où  l’on  fe  donne  de  garde  de 
faigner  le  Cheval. 

QJiij 
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POUR  LES  CHEVAUX 
Lunatiques. 

On  ne  fçait  que  dire  positivement  d’une  cer- 
taine fluxion  qui  tombe  tous  les  mois  fur  les 
yeux  des  Chevaux,  & que  quelques-uns  attri- 
buent aux  effets  de  la  lune , lorfqu’elle  efl:  en 
fon  décours  5 & comme  il  n’eft  pas  queftion 
ici  de  combattre  ce  fyftême,  nous  en  laiflons 
croire  ce  quon  voudra.  Venons  au  fait. 

Nous  avons  dit  dans  la  première  partie  de 
ce  Livre  , comment  on  connoifloit  qu’un 
Cheval  étoit  lunatique , <3c  que  cette  maladie 
n’efl:  autre  chofe  qu’une  fluxion  qui  fe  jette 
fur  l’œil  du  Cheval  : cette  partie  efl:  pour 
fordmaire  enflammée,  enflée,  & toujours 
huiMde  5 l’œil  efl:  obscur  , couvert,  & de 
couleur  feüille-morte  fous  la  prunelle , dans 
le  te  ms  de  la  fluxion  feulement. 

'On  obfervera  le  même  régime  de  vivre 
pour  le  Cheval  lunatique,  que  pour  celui 
qui  efl:  attaqué  d’une  fluxion  fur  l’œil,  c’eft- 
à-dire,  point  d’avoine  , mais  du  fon  moüil- 
lé , de  bon  foin , 5c  de  la  paille  de  froment. 

La  faignée  efl:  contraire  à ces  Chevaux  > 
il  if  y a que  la  fièvre  ou  autres  maux  de  cette 
nature  > qui  demandent  qu’on  évacue  le 
fang  , qui  paillent  y obliger. 

11  y en  a , lorfqu’il  fait  beau  tems , qui 
font  mettre  coucher  le  Cheval  lunatique  au 
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ferain  : la  méthode  en  eft  bonne , & il  faut 
que  l’écurie  où  il  eft,  ne  loit  point  trop 
chaude  ; la  trop  grande  chaleur  eft  contraire 
à cette  fluxion. 

Le  feton  eft  lpécifique  pour  cela  , lorf- 
qu’on  l’applique  au  haut  de  la  tête  entre 
les  deux  oreilles.  Ce  médicament  eft  pour 
l’ordinaire  âcre , & a des  parties  en  un  mou- 
vement très-rapide  5 c’eft.  pourquoi  il  fait 
féparer  la  cuticule  d’avec  la  peau  , & rompt 
la  tiflure  des  vaifleaux  lymphatiques.  Par  le 
moyen  de  ce  feton , il  fort  quantité  de  fero- 
fîtez  qui  guériffent,  ou  du  moins  qui  foula- 
gent  la  caufe  du  mal. 

11  eft  bon  encore  de  barrer  la  veine  au 
larmier,  cette  opération  eft  du  reflort  d’un 
habile  Maréchal  , mais  il  faut  qu’il  ne  la 
fafle  que  lorfque  la  fluxion  eft  pafféc  ? & le 
meilleur  remede  qu’on  puifle  éprouver  pour 
les  yeux  d’un  Cheval  lunatique  , eft,  lorfque 
le  mai  le  tient,  de  les  lui  frotter  d’huile  de 
Saturne  5 on  en  trouve  chez  les  Apoticai- 
res  : ou  bien  prendre  deux  gros  de  fel  de 
Saturne , le  faire  difloudre  dans  une  once 
d’eau  d’éclaire  , & en  frotter  les  yeux  du 
Cheval.  Voici  présentement  ce  qu’il  eft  bon 
de  faire  pour  purger  le  Cheval. 

Tillules  pour  un  Cheval  lunatique. 

» Prenez  trois  onces  d’agaric  , autant  de 
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turbit  t de Taloës  lucide  deux  onces  , une 
poignée  de  feiiilles  de  gentiane  5c  une  livre 
de  beurre  : il  faut  que  toutes  ces  drogues 
foient  pulverifées  * puis  les  incorporer  en- 
femble  , 5c  en  former  des  piluiles  , qu’on 
donnera  au  Cheval  trois  heures  après  qui! 
aura  été  tenu  bridé  : il  faut  le  promener 
après  la  prife  pendant  une  bonne  heure. 

On  prétend  que  cette  fluxion  vient  aux 
Chevaux,  ou  pour  avoir  été  engendrez  d’un 
vieux  étalon  ou  d’un  Cheval  pouflif , ou  par 
quelque  coup  de  tonnerre  qui  fera  furvenu» 
5c  qui  leur  aura  dérangé  toutes  les  fibres  du 
cerveau,  ou  pour  avoir  trop  travaillé  étant 
jeunes. 

On  ne  fçauroit  trop  ménager  un  Cheval 
lunatique  5 le  travail  exceflif  , le  trop  de 
chaleur,  5c  le  froid  trop  violent,  le  rend 
aveugle.  Ainfi  ces  avis  ferviront  à ceux  qui 
feront  amoureux  de  leurs  Chevaux,  5c  qui 
ne  voudront  pas  les  perdre  iitôt. 

. „ 

CHAPITRE  V. 

De  la  Gourme  & du  M or  fondement, 

LA  gourme  fe  dit  de  certaines  humeurs 
impures,  qui  fe  forment  dans  le  corps 
des  Poulains  de  trois  à quatre  ans , 5c  dont 
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la  fuppuration  fe  fait  par  les  nazeaux  , .ou 
par  des  glandes  ütuées  entre  les  deux  os  de 
la  ganache. 

A dire  pofitivement  d’où  provient  cette 
corruption  d’humeurs  , c’eft  ce  que  l’on  ne 
fçait  pas  5 mais  de  quelque  fource  qu’elle 
puiffe  partir  , il  eft  confiant  que  c’eft  un 
grand  foulagement  pour  un  Cheval,  quand 
la  gourme  qu’il  jette  eft  parfaite,  c’eft’ à-dire, 
quand  il  la  jette  bien. 

Les  Chevaux  qui  jettent  par  les  glandes 
dont  on  a parlé , & oii  il  fe  forme  une  tu- 
meur pour  cela  qui  vient  à la  fupuration , 
ne  s’en  portent  que  mieux  après.  H y a de  ces 
tumeurs  qui  ne  fupurent  point,  mais  qui  fe 
difloudent  par  une  infenfible  tranfpiration  : 
leur  guérifon  eft  plus  longue  que  celle  des 
premières , & caulent  bien  plus  d’incom- 
modité au  Cheval. 

Ces  dernieres  tumeurs  qui  ne  font  que 
s’atténuer  , font  ordinairement  remplies 
d’humeurs  trop  groflieres,  qui  fe  fubtilifent 
néanmoins  à l’aide  de  quelques  fels  acides  , 
qui  en  divifent  ce  qu’il  y a de  plus  greffier , 
de  maniéré  que  la  matière  tranfpire  après 
fort  aifément. 

On  remarquera  encore  que  les  jeunes 
Chevaux  jettent  leur  gourme  par  d’autres 
parties , que  celles  dont  on  vient  de  parler  5 
comme  par  exemple , par  un  jarret , une 
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épaule , un  pied  , & par  defius  le  rognon , ou 
par  quelqu’autre  endroit  qui  fera  bleffé. 

La  gourme  que  les  Chevaux  pouffent  de- 
hors par  les  nazeaux’,  n’eft  pas  dangereufe, 
non  plus  que  celle  qui  prend  fon  écoule- 
ment par  les  glandes  de  la  ganache,  qui 
viennent  à fuppuration. 

Quand  les  Chevaux  font  au  vert,  ils  ont 
bien  plus  de  facilité  à jetter  leur  gourme  > 
parce  que  cette  nourriture  qui  détrempe  les 
humeurs, en  aide  beaucoup  plus  l’évacuation 
que  lorfqu’ils  font  au  fec.  Ce  n’eft  pas  que 
celui  qui  par  cette  raifon  mettroit  un  Che- 
val , qui  auroit  la  gourme  & qui  vivroit  au 
fec  , dans  une  prairie  pour  lui  faire  prendre 
l’herbe , agiroit  très-mai  ; parce  que  la  gour- 
me qui  ne  veut  que  le  chaud  , feroit  dange- 
reufe  à fe  convertir  en  morve  j & s’il  y a.des 
Poulains  qui  la  jettent  au  pré  , c’eft  qu’ils 
font  accoutumez  à cet  aliment. 

La  gourme  ne*vient  pas  aux  Chevaux  en 
tout  pays  ? ce  n’eft  pour  ainfi  dire  , que  dans 
les  climats  tempérez  où  cet  écoulement 
d’humeurs  leur  arrive  * car  dans  les  pays 
chauds , elle  s’en  va  par  infenfible  tranfpi- 
ration. 

Il  y a une  gourme  qu’on  appelle  imparfai- 
te ou  faujfe  gourme , dont  il  ne  s’eft  fubtilifé 
qu’une  partie  de  matière  qui  s’eft  échapée  , 
& l’autre  s’eft  endurcie  j ce  qui  caufe  un  de- 
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rangement  terrible  , à caufe  de  la  réfolution 
qui  n’a  pu  s’en  faire.  Le  levain  qui  en  refte , 
fomente  les  humeurs  , les  met  en  mouve- 
ment , & les  oblige  à s’écouler,  ou  par  les  na- 
zeaux , ou  entre  les  deux  os  de  la  ganache , 
de  la  même  maniéré  qu’on  l’a  déjà  dit. 

Ces  humeurs  fuperfluës  ôc  malignes  ne  fe 
déclarent  que  fur  les  Chevaux  de  huit , dix 
ou  douze  ans. 

Quand  le  Cheval  commence  à avoir  la 
gourme  imparfaite , on  voit  qu’il  a de  là  pei- 
ne à refpirer , & que  le  flanc  lui  bat  : pour  lei 
autres  fymptômes , ce  font  les  mêmes  qu’à 
la  gourme  véritable. 

Cette  gourme  imparfaite  eft  bien  plus  dan- 
gereufe  pour  les  vieux  Chevaux  , que  n’eft 
l’autre  à l’égard  des  Poulains  5 car  fouvent 
elle  dégénéré  en  morve,  fi  on  n’y  remédie 
promptement  & à propos.  Mais  c’eft  allez 
parler  des  deux  efpeces  de  gourmes  ôt  de 
leurs  fymptômes  : voyons  à préfent  quels 
font  les  fecours  qu’on  peut  donner  aux  Che- 
vaux en  cette  occafion. 

DES  MOYENS  DE  GUERIR  DE  LA 
véritable  Gourme. 

Oh  fuppofe  ici  qu’on  traite  un  Cheval 
qu’on  nourrit  à l’écurie  5 & fe  reflbuvenant 
qu’on  a dit  qu’il  falloit  le  tenir  chaudement, 
on  prend  une  peau  de  mouton  dont  on  lui 
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enveloppe  la  tête , la  laine  contre  le  poil. 

Enfuite  on  lui  frotte  tous  les  jours  la  glam 
de  & le  tour  des  mâchoires  d’un  onguent 
fait  ainfi. 

Onguent  four  la  Gourme* 

On  prend  du  beurre  frais  * de  l’huiîe  de 
laurier  à égaie  dofe  , & deux  fois  autant 
d’althea  5 on  bat  le  tout  à froid  , puis  on 
s’en  fert.  Ce  réfolutif  eft  compofé  de  parties 
fubtiles  & volatiles , qui  fubtilifant  les  ma- 
tières j & dilatant  les  pores  , fait  que  les 
humeurs  qui  gondolent  cette  partie  , fe 
diiïîpent. 

Il  y en  a qui  au  lieu  de  beurre , prennent 
du  faindoux  5 & lorfque  la  tumeur  paroît 
en  maturité, y appliquent  un  bouton  de  fil: 
c’eft  l’affaire  d’un  Maréchal  expert  , qui 
prendra  garde  de  faire  cette  opération  en 
courbant  le  fer , crainte  d’offenfer  le  gofier. 

Quand  on  a ouvert  la  playe,  on  y met  un 
plumaceau  induit  d’huile  d’olive  mêlée  d’un 
peu  de  vin  chaud,  ou  pour  mieux  dire  de 
hafilicum , qui  eft  un  onguent  qui  fe  vend 
chez  les  Apoticaires.Voici  un  autre  onguent 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  point  à portée 
des  Villes  oif  il  y des  Droguiftes  , & de 
ceux  qui  font  provifion  de  ce  qu’ils  croyenc 
avoir  befoin. 
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Autre  Onguent. 


Prenez  quatre  jaunes  d’œufs  avec  autant 
de  térebentine , 6c  pour  un  fol  d’huile  rofat> 
mêlez  le  tout  enfemble  : cela  fera  un  on- 
guent , dont  on  fe  fervira  au  lieu  de  bafilicum. 

Quelques-uns  emploient  1 ’ hgiptiacum  $c 
f eau-de-vie  mêlez  enfemble  , pour  manger 
les  chairs  baveufes  qui  croiflent  fur  la  playe  : 
il  faut  s’en  fervir  jufqu’à  ce  que  le  Cheval 
foit  guéri 

Il  eft  avantageux  pour  un  Cheval  de  jet- 
ter  parfaitement  fa  gourme  par  les  nazeaux , 
car  alors  il  ne  fouffre  point  de  mal  5 on  n’a 
qu’à  le  tenir  chaudement  6c  prendre  garde 
que  fes  nazeaux  ne  fe  bouchent  point. 
Quand  cela  arrive  , on  prend  du  fuc  de 
feiiîlles  de  bette,  ou  de  celui  de  racine  de 
concombre  fauvage , avec  un  peu  d’eau-de- 
vie,  6c  on  en  feringue  dans  le  nez  du  Cheval. 
Ce  petit  remede  évacue  merveilleulèment 
bien  les  matières  épaiiïes  qui  ferment  les 
conduits  des  nazeaux.  On  peut  au  lieu  de 
c es  fucs,  prendre  de  l’huile  d’olive. 

Si  l’on  remarque  que  le  Cheval  ait  peine 
à jetter  , il  faudra  lui  donner  une  demi- 
once  de  thériaque  dans  une  chopine  de  vin , 
6c  de  la  perunche , qui  eft  une  herbe , hachée 
menu,  6c  mêlée  dans  le  fon  mouillé,  dont 
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on  le  nourrira  5 tout  cela  contribuera  beau- 
coup à le  faire  jetter. 

On  fe  fert  encore  à cette  occafion  de  plu- 
maceaux,  qu*on  met  dans  le  nez  du  Cheval, 
frottez  d’huile  d’olive  & de  poudre  compo- 
fée  en  cette  forte. 

Poudre  Jlernuîatoire . 

Prenez  une  demi-once  de  nicotiane  en 
poudre  , un  gros  d’eliebore  blanc  auffi  pul- 
verifé  , quinze  grains  d’efprit  volatile  de 
fel  ammoniac  ? mêlez  le  tout  enfemble  : ce 
fternutatoire  excite  puiffamment. 

Au  lieu  de  cette  poudre , on  fe  fervira 
Amplement , fi  on  veut , de  tabac  en  poudre 
ou  de  poivre  moulu.  11  faut  continuer  fes 
foins  jufqu’à  ce  que  le  Cheval  foit  tout- à* fait 
hors  d’affaire. 

Quelques-uns  , pour  faire  abondamment 
évacuer  le  Cheval  par  les  nazeaux  , pren- 
nent gros  comme  un  œuf  de  beurre  frais, 
qu’ils  font  rouffir  : ils  le  mêlent  avec  une  de- 
mi-once de  bon  vinaigre  & trois  pincées  de 
tabac  râpé  * ou  de  bon  poivre  > puis  ils  le  font 
prendre  chaudement  au  Cheval  par  le  nez 
avec  une  corne,  en  lui  levant  la  tête,  moitié 
de  la  liqueur  de  chaque  côté. 

Cela  fait , il  faut  le  couvrir , afin  de  le  tenir 
chaudement , puis  apres  le  tenir  en  main 

une 
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une  demie  heure  entière  , le  Cheval  battra 
du  flanc,  comme  s’il  vouloir  crever;  mais 
on  ne  s’en  étonnera  pas,  c’eft  l’effet  du  re- 
mede  , qui  après  jette  en  abondance. 

On  foignerade  féparerle  Cheval  qui  jet- 
' te  fa  gourme,  de  ceux  qui  ne  la  jettent  pas, 
parce  que  ceux  ci  pourroient  prendre  la 
morve  â l’odeur  feulement  de  cette  gour- 
me , dont  les  parties  font  fi  volatiles , qu’el- 
les fe  communiquent  aifément, 

Un  Cheval  qui  jette  eft  en  danger  aufil  de 
devenir  morveux,  s’y  l’on  n’a  foin  de  net- 
toyer avec  du  foin  fes  nafeauxpàr  où  l’hu- 
meur s’écoule  ; parce  que  comme  elle  eft 
empreinte  d’un  tel  qui  lui  fait  plaiflr  , ce 
Cheval  la  lèche  à fon  dommage. 

S’il  arrivoitque  le  Cheval  vint  à ■s’affoi- 
blir  à force  de  jetter,  de  maniéré  qu’il  en 
perdit  l’appétit,  il  faudroit  lui  faire  prendre 
la  poudre  cordiale  , ou  bien  de  l’opiate  de 
Kermes  : vous  en  mettrez  un  quarteron 
dans  une  pinte  de  vin  blanc  , que  vous  îaif- 
ferez  infufer  toute  la  nuit,  pour  la  donner 
le  matin  au  Cheval  qu’on  aura  tenu  bridé 
deux  heures  avant  laprife  , & qu’on  tiendra 
encore  ainfi  deux  heures  après:  tous  ces  re- 
mèdes fe  préparent  & fe  vendent  chez  les 
Apoticaires. 
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Comment  guérir  la  faujje  Gourme . 

On  guérit  cette  gourme  comme  la  pre- 
cedente : il  eft  bon  de  tems  en  rems  de  don- 
ner quelque  lavement  au  Cheval  attaqué 
de  la  gourme  , ces  rëmedes  agiffent  en  ir- 
ritant la  membrane  des  inteftins  , ou  en  dé- 
layant les  excrémens  : on  peut  en  donner 
un  compoié  de  cette  forte. 

Lavement  pour  un  Cheval  qui  jette  une  faujje 
Gourme . 

Prenez  des  mauves  , des  gimauves , de  la 
mercuriale  , de  la  pariétaire  & des  violettes 
de  Mars  de  chacune  une  poignée  , une  de- 
mi - poignée  de  camomille  ; faites  une  dé- 
codion du  tout  avec  de  l’eau  ordinaire  , au 
poids  de  deux  livres  , mettez  diffbudre  de- 
dans une  demi  - livre  de  catholicon,  qua- 
tre onces  de  miel  , & autant  d’huile  de 
noix. 

Cela  obfervé  5 vous  donnerez  le  lave- 
ment au  Cheval  : il  faut  que  le  remède  foit 
tiède,  il  ne  pourra  que  le  foulager  beau- 
coup. 

Si  vous  voulez  aider  aux  glandes  que  le 
Cheval  peut  avoir  fous  la  ganache  à venir 
à fupuratiçn , il  n’eft  rien  de  meilleur  que  les 
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pillules  cordiales, on  en  donne  trois  prifes, 
comme  on  Ta  dit  ci-deflus,  a trois  differen- 
tes fois. 

Si  la  glande  eft  rébelle  à ce  premier  re- 
mède, il  faudra  y mettre  un  emplâtre  de 
diachiium  magnum,  ilfe  vend  chez  les  Àpoti- 
caires. 

IJU  MORFONDEMENT. 

On  appelle  morfondement  à l’égard  des 
Chevaux,  ce  qu’on  entend  par  rhume  au 
fujet  des  hommes  > & ce  morfondement  n’eft 
autre  choie  qu’une  affluence  d'humeurs  vi- 
dées & fuperflues  5 qui  tombent  fous  la  gor- 
ge des  Chevaux  , ou  fur  d’autres  parties  de 
leurs  corps.  Cette  maladie  arrive  fou  vent 
à un  Cheval  5 lorfqu’ayant  été  travaillé  ex- 
ceffivement,  on  le  laifîe  refroidir  trop-tôt, 
foit  à l’air  qui  eft  froid , foit  dans  une  écu- 
rie. Le  fang  le  coagule  pour  lors , & s’ar- 
rêtant dans  fa  circulation  , laiife  pluiieurs 
parties  du  corps  dénuées  d’efprirs  animaux: 
d’où  il  arrive  que  le  fang  ni  fermentant  plus 
à fon  ordinaire , ces  parties  font  comme  en 
défaillance  , & ne  font  plus  leurs  fondions 
qu’imparfaitement. 

Un  Cheval  eft  encore  fujet  au  morfonde- 
ment, îoriqu’ayant  trop  chaud,  on  a l’im- 
prudence  de  le  laiffer  boire  de  i’eau  froide, 
ou  qui  eft  trop  crue:  ce  qui  fait  que  le  fang 

R ij 
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coagulé  s'arrête  dans  le  poulmonde  la  pieu- 
vre  , y ferme  le  paffage  à celui  qui  circule, 
& l’oblige  à fermenter  & à irriter  les  mem- 
branes de  la  trachée-artére  : d’ou  vient  qu9ii 
s’y  forme  des  obftru&ions  qui  empêchent  le 
Cheval  de  refpirer,lui  caufent  la  toux,  <§clc 
font  jcfter  par  les  nazeaux  une  humeur  ver- 
dâtre ou  blanche. 

Les  fymptômesqui  donnent  à connoître 
que  le  Cheval  eft  morfondu,  c’eft  donc  lorf- 
qu’on  lui  voit  couler  des  nazeaux  cette  li- 
queur dont  on  vient  de  parler,  lorfqu’il  eft  dé- 
goûté, qu’il  a les  deux  cotez  des  nazeaux  en- 
flez , îe  gofier  fec  & dur  lorfqu’on  le  manie. 

Un  bon  remède  pour  on  Cheval  morfon- 
du , font  les  pillales  que  voici. 

P il  in  les  four  un  Cheval  morfondu . 

Prenez  un  gros  de  beurre  frais , quatre 
gros  de  fucre  , deux  gros  de  reglifle , un  gros 
de  poudre  cordiale,  une  once  d’agaric  ou 
fené , de  la  feamonée,  & du  miel , de  cha- 
cun un  gros  ; puîvérifez  fubtilement  le  tout, 
&z  Tincorporez  avec  le  beurre  , puis  for- 
mez-en  des  pillules  que  vous  donnerez  au 
Cheval, 

Breuvage  four  un  Cheval  morfondu. 

On  prend  deux  gros  de  poivre,  une  once 
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de  candie , autant  de  gingembre  » deux  gros 
de  girofle  , deux  gros  de  mufeade  , 6c  une 
once  d’huile  d’olive  ; réduifez  toutes  ces 
drogues  en  poudre,  6c  les  mêlez  a vec  l’huile; 
ajoutez-y  une  chopine  de  vin  blanc , 6c  le 
donnez  à boire  au  Cheval  3 puis  vous  le  pro- 
mènerez une  bonne  heure. 

On  voit  quelquefois  des  Chevaux  morfon- 
dus qui  font  fi  opprefiez  des  flancs  , qu’ils  en 
ont  la  fièvre , 6c  ne  peuvent  refpirer  que  très- 
difficilement , parce  que  le  fang  qui  eft  coa- 
gule eft  dans  une  fermentation  affez  grande* 
pour  qu’il  s’arrête  dans  la  pieuvre  6c  dans  le 
poulmon;  de  maniéré  que  les  parties  n’onc 
pas  allez  de  reflort  pour  réfifter  à l’impulfion 
des  liqueurs  : c’eft  pourquoi  il  eft  bon  pour 
lors  de  faigner  le  Cheval  à la  veine  du  eou  ; 
6c  au  cas  que  la  première  faignée  n’ait  pas 
tout  l’effet  qu’on  en  efpere  , il  faudra  la  re- 
commencer jufqu’à  ce  qu’on  voyc  que  les 
fymptômes  diminuent  5 car  ce  n’eft  que  par- 
là  qu’on  juge  de  la  plus  grande  partie  des 
maladies  des  Chevaux  ; fi  pourtant  après  ces 
faignées  le  mal  ne  fecaimok  pas , le  Cheval 
feroit  en  danger  de  mort. 

Au  refte  quand  un  Cheval  eft  attaqué  du 
morfondement , on  le  traitte  comme  un  au- 
tre qui  a la  gourme  * 6c  on  lui  fait  prendre 
bons  cordiaux»  - 


%6i  La  Connoissance 

Si  le  Cheval  fe  trouve  morfondu  enHiver, 
faites-lui  prendre  le  breuvage  que  voici. 

Breuvage  pour  un  Cheval  morfondu  en  Hiver . 

Prenez  une  chopine  de  bon  vin  blanc, 
demi  - once  de  poivre  long,  fix  onces  de  jus 
de  cerfeuil , de  la  gomme  adragan  , de  la  ie- 
mence  de  fenouil  ou  d’anis,  <5e  des  bayes  de 
laurier , de  chacune  deux  onces , & Ex  onces 
de  miel,  mêlez  le  tout  enfemble , <Sc  le  don- 
nez au  Cheval  avec  la  corne  : ce  remède  eft 
très-efficace.  En  voici  un  autre  qu’on  pré- 
pare de  la  maniéré  qu’on  le  va  dire  , pour 
un  Cheval  qui  a le  morrondement  en  Eté  * 
accompagné  d’une  forte  toux. 

Breuvage  en  Eté 

Il  faut  prendre  une  chopine  d’eau  rofe, 
demi-feptier  d’eau  de  chicorée,  & y ajouter 
une  poignée  de  lucre  ou  de  caftonade 

Après  cela»  ayez  de  la  canelle,de  la  mufca- 
de,  de  l’anis  & de  la  coriande,de  chacune  un 
quarteron , puîverifez  bien  le  tout , mêlez-le 
bien;  & tous  les  matins  i’efpace  de  huit  jours, 
vous  en  mettrez  dans  les  liqueurs  ci-deffus 
cinq  pincées  pour  chaque  prife. 

Il  faut  que  le  jour  que  le  Cheval  prendra 
ce  breuvage,  il  demeure  bridé  une  heure  de- 
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vant  & une  heure  après  l’avoir  pris  , & lorf 
qu’on  le  débridera , au  lieu  d’avoine , on  lui 
donnera  du  Ton,  puis  fon  avoine  à l’ordinaire. 

Lavement . 

Les  lavemens  ramolliens  font  merveil- 
leux pour  les  morfondemens  : ils  fe  font  avec 
des  guimauves,  de  la  mercuriale,  delà  pa- 
riétaire , des  violettes  de  Mars  & de  la  camo- 
mille,de  chacune  une  poignée  5 on  compofe 
une  décodion  du  tout  dans  deux  livres  d’eau 
commune. 

Eniiiite  on  prend  cette  décodion,  on  y met 
difioudre  quatre  onces  de  lénitif,  demi  - livre 
de  miel , quatre  onces  d’huile  de  camomille 
ou  huile  de  noix,  puis  on  fait  tiédir  le  tout* 
& on  le  donne  au  Cheval  en  lavement. 

La  thériaque  , l’orviétan  & la  confedion 
de  kermes  fans  mufc,  font  des  cordiaux  fpé- 
cifîques  pour  les  Chevaux  morfondus , il  en 
faut  donner  demi  - once  dans  une  chopine 
de  vin  : tels  font  les  remèdes  qu’on  peut 
donner  aux  Chevaux  dans  le  morfondement. 
Nous  allons  voir  ce  que  c’eft  que  le  farcin* 
ôc  quels  font  les  remèdes  qu’on  y peut  apor- 
ter  : cette  maladie  eft  fort  dangereufe  pour 
les  Chevaux,  & quelquefois  incurable  quand 
on  s’y  prend  mal  ou  qu’on  a laiffé  invéterei: 
le  farcin* 

R iiij 
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CHAPITRE  VI, 


Des  Remèdes  contre  le  Farcin . 

E farcin  efl  un  changement  general  & 


entier  de  toutes  les  liqueurs  nourri- 
cières, comme  du  fang,  de  la  lymphe  & 
.des  efprits , qui  çonfifte  dans  une  acidité  vo- 
latile  > caron  fçait  que  le  farcin  fe  commu- 
nique aux  autres  Chevaux,  lorfqu’ils  appro- 
chent de  ceux  qui  en  fo et  infedez,  C'eft  . 
pourquoi  il  eft  facile  aux  particules  de  ces 
humeurs  de  pafler  à travers  les  pores  d’un 
corps,  & enfuite  de  fe  mêler  avec  le  fang 
& la  lymphe  , & de  circuler  dans  toutes  les 
parties , aufquelles  leurs  fels  âcres  commu- 
niquent bientôt  leur  carraftére  : les  liqueurs 
nourricières  s’aigriffent  alors , & deviennent 
de  la  nature  du  levain. 

Comme  donc  le  farcin  eft  un  virus  qui 
çonfifte  en  un  acide  corroftf,  il  faut  cher- 
cher des  remedes  qui  puiflent  rompre  les 
pointes  de  ce  diiïolvant , ou  tout  au  moins 
jçsémouffer,  ou  enfin  qui  les  puiflent  faire 


/ 


évacuer. 


Avant  que  de  venir  aux  remèdes  fudori- 
fîques , il  eft  bon  de  s’en  lervir  qui  foient  ca- 
pables de  mortifiçr  çes  levains , tels  que  peu- 
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vent  être  l’antimoine  diaphonique,  le  ci- 
nabre d’antimoine,  ôc  plufieurs  autres  dont 
nous  parlerons , ôc  qui  parleurs  parties,  étant 
métalliques,  pénétrent jufques  dans  la  malle 
du  fang,  ôc  adoucirent  le  virus  qui  y fait  du 
défordre. 

Nous  avons  dit  que  le  farcin  fe  contradoit 
par  la  fréquentation  qu’un  Cheval  fain  auroit 
avec  un  autre  qui  eft  attaqué  de  ce  mal.  Il 
provient  encore  de  plufieurs  autres  caufes> 
comme , par  exemple,  de  trop  manger  d’a- 
voine , fur  tout  lorfqu’elle  eft  nouvelle  ? ou 
du  nouveau  foin  avant  qu’il  ait  fué. 

La  trop  grande  abondance  de  nôurriture , 
fans  exercice  , peut  caufer  le  farcin,  ainfi 
que  les  fatigues  exceflivcs  qu’on  fait  prendre 
au  Cheval.  En  Efté  ce  virus  provient  encore 
aux  Chevaux,  lorfqu’ils  font  trop  maigres  ôc 
trop  échauffez , ou  qu’on  leur  donne  trop  de 
travail , fans  les  bien  nourrir  : c’eft  pourquoi, 
il  ne  faut  pas  s’étonner , fi  chez  la  plupart  des 
Laboureurs,  on  voit  tant  de  Chevaux  atta- 
quez du  farcin.  Les  Chevaux  de  voiture  y 
font  encore  fort  fujets. 

On  compte  de  quatre  fortes  de  farcins.  Le 
Farcin  cul-de-poule , le  F arcin  corde , ôc  ¥ inté- 
rieur ^ ôc  le  Farcin  volant . Ce  dernier  eft  le 
moins  dangereux  , parce  qu’il  n’a  pas  fon 
fiége  dans  la  maffe  du  fang  , ôc  que  les  efprits 
volatiles  ne  fe  portent  encote  que  fuperfï- 
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ciellement,  & croît  vite  & en  quantité,  fi 
Ton  n’y  remédie. 

LE  FARCIN  CORDE9. 

Le  farcin  cordé  fe  nomme  ainfi,  à caufe 
de  certaines  maniérés  de  cordes  qui  s’élè- 
vent entre  cuir  & chair  & le  long  des  vei- 
nés-,  & toujours  fur  les  cuifies,  le  long  du 
Ventre  , fur  les  arcs  , & fur  l’encolure  $ 
c’eftlà  la  marque  qui  le  diftingue  des  autres, 
& qui  le  donne  à connoître  pour  tel.  Ce 
farcin  eft  plus  fâcheux  que  le  precedent,  & 
f ulcère  des  boutons  qui  y naiflent,  plus  dif- 
ficile à guérir. 

LE  FARCIN  CUL -DE -FOULE. 

Four  le  farcin  cul-de-poule  , il  a Ton  vice 
plus  .pernicieux , parce  que  la  lymphe  qui  ar- 
rofe  toutes  les  parties,  eft  plus  âcre  ôc  plus 
corrofive , & par  conféquent  y caufe  bien 
plus  d’inflammation  , & une  ulcère  bien 
moins  curable.  La  figure  avec  laquelle  croît 
cette  efpece  de  farcin,  lui  a acquis  fon  nom. 

LE  FARCIN  INTERIEUR. 

Quant  au  farcin  intérieur  , on  peut  y re- 
médier quand  on  y foigne  de  bonne  heure  : 
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il  vient  un  bouton  entre  cuir  & chair,  fem- 
blable  à des  cloüx  : il  tient  à la  peau , & eft: 
fixe.  Il  y en  a d’autres  de  même  efpece  qui 
roule , & qui  croît  au  poitrail  : ce  der- 
nier fe  guérit  aifément.  Mais  voyons  com- 
ment on  peut  parvenir  à guérir  les  uns  & 
les  autres. 

Pour  bien  guérir  le  farcin  , il  faut  d’abord 
aller  à la  fource , c’eft  à-dire  , évacuer  les  hu- 
meurs peccantes  qui  en  forment  intérieure- 
ment le  levain.  Ce  n’eft  rien  d’en  avoir  ôté 
les  apparences , fi  l’on  n’en  détruit  la  caufe. 
Les  onguens  qu’on  applique  deffiis , ces  fa- 
chets  & autres  efpeces  de  talifmens  qu’on 
pend  au  cou  du  Cheval , & à d’autres  par- 
ties, fi  tant  eft  qu’ils  ayent  l’effet  qu’on  leur 
attribue,  ne  peuvent  que  fu (pendre  le  mal, 
& non  pas  le  guérir  : il  eft  néceffaire  abfolu- 
ment  d’en  extirper  la  racine  , & il  n’y  a d’a- 
bord que  les  purgatifs  & la  faignée  qui  puif- 
fent  corriger  la  mafîe  du  fang  corrompue. 

On  commence  parfaigner  le  Cheval  far- 
cineux  à la  veine  du  cou  * puis  le  lendemain 
on  le  purge  en  cette  maniéré. 

Purgatif  pour  le  Farcin. 

Prenez  une  demi-once  d’agaric,  autant 
de  mercure  préparé,  & pareille  dofe  déra- 
ciné de  jalap  , trois  gros  de  fcamonée  , 
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une  once  & demie  d’aloës  fucrottin , 6c  au- 
tant de  thériaque , ou  d’orviétan  , faites  un 
breuvage  du  tout  , avec  une  pinte  de  vin 
blanc,  & le  donnez  au  Cheval  le  matin. 

Il  faut  qu’il  ait  été  trois  heures  bride 
avant  la  prife , & quatre  heures  après  fans 
manger  ni  boire.  Il  eft  bon  de  promener 
le  Cheval  pendant  deux  heures  ; ce  mouve- 
ment agite  les  efprits , &.  fait  que  ce  qu’il 
y a de  volatile  dans  le  remède  fe  porte  en 
plus  grande  abondance  aux  matières  mali- 
gnes , dont  il  débarrafle  plutôt  les  parties  in- 
fedées. 

Le  lendemain  matin  on  donnera  au  Che- 
val le  lavement  qui  fuit. 

Lavement . 

On  fera  une  décodion  avec  des  mauves , 
de  la  pariétaire  , bouillon  blanc  , jmélilot  Ôc 
camomille,  de  chacun  une  poignée  j il  en 
faut  une  pinte  dans  laquelle  on  mettra  un 
gros  de  bezoüard  minerai , un  quarteron  de 
miel,  deux  onces  de  diapbœnicum  > & demi- 
livre  d’huile  d’olive  3 on  mêlera  le  tout, 
puis  on  le  fera  prendre  au  Cheval. 

Pendant  tout  le  tems  que  le  Cheval  eft 
dans  ies  remèdes  , il  ne  vivra  que  de  fon 
mouillé  , dans  lequel  011  mettra  à chaque 
fois  une  once  de  poudre  déraciné  de  barda- 
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«e  , ou  de  falfepareille  ; on  lui  ptera  auffi  îè 
foin  , & on  ne  lui  donnera  que  de  la  paillé 
de  froment. 

T Ulules  four  le  Farcin. 

Prenez  deux  onces  de  mercure  préparé, 
autant  de  therébentine  de  Venife,  quatre 
gros  de  fcamonée,  & pareille  dofe  de  rhubar- 
be , mêlez  le  tout  dans  une  livre  de  lard  râpé 
& deffalé  , formez-en  des  pilluîes,  & les  fai- 
tes prendre  au  Cheval  que  vous  gouverne- 
rez, comme  s'il  avoir  pris  un  remède. 

Quand  le  Cheval  eft  bien  faigné  & purgé, 
on  peut  lui  donner  tous  les  matins  trois  cho- 
pines  de  vin  émétique  : ce  remède  agit  puif- 
ïamment  , & le  Cheval  le  prend  fans  dé- 
goût, il  faut  que  ce  foit  à jeun,  & ne  lui 
donner  de  la  nourriture  que  deux  heures 
après  la  prife. 

Il  ne  faut  point  extérieurement  appliquer 
de  remède  fur  le  farcin  qu'il  ne  foit  en  ma- 
turité , on  doit  le  laiiTer  fortir  tout-à-fait,  de 
crainte  qu’il  ne  rentre , & après  cela  on  le 
frotte  de  l’onguent  dont  on  va  parler. 

Onguent  pour  le  Farcin. 

Prenez  de  la  racine  à'enula  campana  fai- 
tes la  bouillir,  pilez-la  après  dans  deux  on- 
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ces  de  faindoux  , & du  vif-argent  , puis  vous 

en  frotterez  le  farcirn 

Le  farcin  le  plus  dangereux  eft  celui  qui 
fait  jetter  par  le  nez  $ car  les  Chevaux  n’en 
échappent  jamais,  il  faut  quils  en  crèvent. 
Celui  qu’on  voit  paroître  au  train  de  derrière 
près  des  pâturons  ou  furies  boulets  , eft  en- 
core de  très- difficile  cure , de  même  que  le 
farcin  , dont  les  boutons  , au  lieu  de  venir  à 
fuppuration , ne  pouffent  que  de  la  chair  d’un 
rouge  brun. 

Le  farcin  qui  pouffe  à la  tête , fe  guérit 
bien  plus  aifément , au  lieu  qu’on  a de  la 
peine  â venir  à bout  d’ôter  celui  qui  fait  la 
corde  dans  le  fourreau,  ou  qui  crève  en 
cul-de-poule  fans  fuppurer. 

Quand  on  s’apperçoit  qu’un  Cheval  a le 
farcin , on  doit  bien  en  examiner  i’efpe- 
ce,  afin  d’y  apporter  les  remèdes  conve- 
nables. 

Il  y enalorfque  les  boutons  font  crevez , 
qui  les  rempliflent  de  fublimé  en  poudre , 
ou  du  regai  , qui  eft  un  minerai  s d’autres 
y appliquent  des  onguents  ; d’autres  enfin 
ont  recours  aux  caufiiques  , parce  qu’ils  font 
des  écharres,  & attirent  à maturité  les  bou- 
tons de  farcin,  tant  par  le  cours  du  fang  & 
des  efprits  qu’elles  y pouffent  , que  par 
leurs  fels  qu’ils  y mêlent  : en  voici  quel- 
ques-uns. 
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. Cauftiques* 

Prenez  de  l’huile  d’antimoine  cauftique  * 
ou  du  beurre  d’antimoine,  ou  du  fublimé 
corrofifen  poudre,  détrempé  dans  de  l’ef- 
prit  de  vin. 

Si  le  farcin  n’eft  pas  beaucoup  dangereux, 
on  pourra  le  frotter  de  l’eau  qui  fuit. 

Eau  pour  le  larcin. 

Prenez  trois  gros  de  verd  de  gris , une  on- 
ce & demie  d’alun  j trois  gros  de  vitriol , 6c 
autant  de  minium,  faites  cuire  le  tout  dans 
trois  quarterons  de  vin  blanc  & une  once 
& demie  d’eau-de-vie  , laifiez-le  repofer,  & 
vous  en  fervez  après. 

On  fe  fouviendra  toujours  de  faigner  le 
Cheval  farcineuxêc  de  le  purger  avant  que 
de  le  traiter  par  la  voye  des  médicamens  5 & 
fi  après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  a déjà  dit , le 
farcin  ne  fe  guérit  pas,  on  lui  donnera  trois 
ou  quatre  prifes  de  pillules  de  cinabre  : en 
voici  la  compofition. 

Pillules  de  Cinabre . 

Prenez  du  mercure  précipité  par  lui-mê- 
me & corrigé  avec  l’efprit  de  vin  , 6c  qua- 
tre onces  de  fouffre  tiré  du  cinabre  d’anti- 
moine , mêlez  le  tout  exactement  6c  le  fai- 
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tes  fublimer,  puis  réduifez-le  en  poudre  Sé 
le  mettez  dans  une  demi  - livre  de  beurre 
frais,  paîtriffez-le  bien  , <$c  en  formez  des 
pillules^pour  donner  au  Cheval:  la  force  de 
ce  remède  lui  Ouvrira  les  pores  , ôc  guérira 
le  mal  par  infenlible  tranfpiration. 

Quand  les  boutons  du  farcin  feront  for- 
tis,  percez- les  vous-même  , s’ils  ne  percent 
naturellement,  puis  vous  y mettrez*  delà 
poudre  que  voici. 

foudre  admirable  pour  le  Farcin . 

Il  faut  prendre  une  once  d’arfenic , du  vif- 
argent  & de  l’alun  , de  chacun  deux  onces  , 
autant  de  couperofe  , & demi-once  de  vert 
de  gris  ; pulvérifez  toutes  ces  drogues  chacu- 
ne à part , mêlez  enfuite  ces  poudres , & fer- 
rez le  tout  dans  quelque  boëte  pour  s’en  fei> 
vir  au  befoin. 

Quand  on  voudra  en  ufer,  il  faudra  bien 
nettoyer  les  boutons  , faire  fortir  le  pus  de 
dedans  j puis  prendre  du  cotton  , & avec  un 
petit  bâton  pointu , en  faire  entrer  dans  le 
farcin:  on  continue  d’en  agir  de  la  forte,  à 
mefure  que  les  boutons  percent,  & par  ce 
moyen  le  Cheval  guérit. 

On  fe  fert  encore  de  plufieurs  fïmples 
pour  la  guérifon  du  farcin  , comme  par 
exemple,  on  prend  de  la  racine  d 'enulacam* 

pana 
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pana,  qu’on  fait  boüillir  5 on  la  pile  aved 
deux  onces  de  faindoux  & de  vif-argent  : 
on,  en  fait  un  onguent  , dont  on  frotte  les 
boutons  de  farcin,  quand  il  eft  venu  à ma- 
tière ; cela  fe  fait  deux  fois  le  jour  , Fefpace 
de  cinq  jours. 

Lemanube  boiiilli  avec  de  l’huile  d’olive 
eft  fpécifique  pour  le  farcin  5 il  en  faut  oin- 
dre les  parties  du  Cheval  affe&ées.  Les  raci- 
nes du  fceau  de  Salomon celles  de  la  grande 
Jcrofulaire  s ou  de  la  reine  des  prez^s  coupées 
par  morceaux  & mélées  parmi  le  fon  qu’on 
donne  au  Cheval , guériiïent  le  farcin  , en 
purifiant  la  maïïe  du  fang. 

La  centaurée  eft  encore  fpécifique  : on  la 
fait  tremper  avec  de  bon  vinaigre  , puis  on 
en  frotte  le  farcin  : fi  cela  n’opere  rien , c’eft 
que  les  fels  que  contient  cette  plante  , n’ont 
pas  allez  de  force  pour  faire  elcarre  : Et  pour 
lors  vous  prendrez  une  once  de  vif-argenr, 
autant  de  fuif , vous  les  incorporerez  enfem- 
ble;  vous  y ajouterez  deux  onces  de  beurre, 
une  once  de  falpêtre  & deux  onces  d’huile 
d’olive  : vous  mêlerez  le  tout  enfemble  à 
froid , puis  vous  en  frotterez  le  Cheval  à 
l’endroit  où  eft  le  farcin  , une  fois  le  jour 
feulement. 

Quand  c’eft  à la  tête  que  le  Cheval  eft  in- 
fecté de  farcin , on  prend  de  1* ariflologe  ronde , 
on  la  pile  dans  un  mortier  5 puis  on  prend  le 
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marc  & le  jus  qu’on  met  dans  l’oreille  du 
Cheval  ; prenant  cette  partie  ôc  la  frottant 
avec  la  main  jufqu’à  ce  que  l’herbe  foit  fe~ 
che , & alors  on  l’ôte  pour  y en  remettre 
d’autre.  On  réitéré  cette  manœuvre  .jufqu’à 
cinq  ou  fix  fois , après  quoi  on  en  met  en- 
core dans  les  oreilles  : qu’on  plie  , & qu’on 
lie  avec  des  bandes  le  plus  ferré  qu’il  eft  pof- 
fible  : on  laifle  ainfi  ce  Ample  quatre  ou  cinq 
jours  fans  y toucher , au  bout  de  ce  tems  on 
l’ôte , & le  Cheval  eft  guéri. 

P ti fane  pour  guérir  le  larcin * 

Prenez  bois  de  gayat,  falfepareille,  & Taxas 
fras  de  chacune  une  once  & demie , une  on- 
ce de  mercure  cru,  autant  d’antimoine  cm 
pulvérifé  ; faites  bouillir  le  tout  dans  un  pot 
de  terre  non  verniffé , avec  trois  pintes  d’eau 
& trois  pintes  de  vin  blanc  qu’on  laifle  ré- 
duire à la  moitié  : cela  fait , on  bride  le  Che- 
val à cinq  heures  du  matin  , & à huit  on  lui 
donne  une  chopine  de  cette  ptifane , puis  on 
le  tient  encore  bridé  trois  heures  après  la 
prife  On  continue  ainfi  pendant  cinq  jours. 

On  a,  ce  femble,  aflez  donné  de  remè- 
des pour  guérir  un  Cheval  farcineux,  ou 
pour  tâcher  de  le  guérir;  car  on  n’y  réuflit 
pas  toujours, y ayant  des  efpeces  de  farcia 
gui  font  incurables.  On  a employé  toutes 
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les  drogues  qu’on  a jugé  neceffaires  , 6c 
tous  lesfimples  & les  purgatifs  qu’on  a crû 
pouvoir  combattre  ce  venin,  & le  détruire. 
Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  mettre  le  feu  en 
ufage  pour  cela , & de  fçavoir  comment  cela 
fe  fait. 

Comment  guérir  le  Farcin  far  le  feu . 

Sitôt  qu’on  voit  que  le  farcin  commence 
à paroître , on  en  environne  les  cordes,  & on 
les  barre  avec  une  raye  de  feu  fans  percer 
le  cuir:  fouvent  le  farcin  en  demeure  là. 

Mais  s’il  croît  davantage  , & que  les 
boutons  viennent  à fuppuration  , on  les  per- 
ce avec  un  bouton  de  feu  5 il  faut  aller  juf- 
qn’à  la  matière^ fans  crainte  de  bleffer  le 
Cheval  en  aucune  partie  où  foitle  farcin; 
mais  quand  on  voit  le  pus  qui  fort,  on  doit 
s’en  tenir  là , & n’enfoncer  pas  plus  avant 
le  bouton. 

Quand  on  a barré  les  cordes  comme  on  a 
dit , on  faigne  le  Cheval  en  abondance , puis 
on  le  purge  comme  on  a dit , on  n’y  oubliera 
point  le  mercure  ou  le  cinabre. 

Le  farcin  qui  vient  à un  Cheval,  n’y  pa- 
roîtpas  touud’un-coup  également  par  tout, 
c’eft  pourquoi  on  eft  obligé  d y appliquer  à 
plufieurs  fois  les  boutons  de  feu  , à mefure 
que*  chaque  tumeur  vient  en  maturité;  il  eft 
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vrai  que  cela  fatigue  terriblement  un  Che- 
Val  ; mais  qu’y  faire  ? On  rifque  tout,  quand 
le  mal  eft  dangereux. 

Si  les  boutons  ne  viennent  point  à fupu- 
ration  , après  le  tems  qu’on  a jugé  qu’ils  y 
dévoient  être , on  ne  laiffe  pas  que  d’y  appli- 
quer le  feu  : fi  l’écharre  tombe  enfuite , c’eft 
bon  ligne  ; mais  s’il  renaît  intérieurement 
de  nouvelles  chairs , c’eft  une  marqua  que 
la  guérilon  de  ce  mal  eft  prefqu’impoflîble  ? 
il  n’y  a que  les  cauftiques  après  cela  , ou  le 
feu  même  , qui  puiffent  extirper  ces  chairs 
étrangères. 

Suppofé  qu’après  avoir  mis  le  feu  à des 
boutons  de  farcin , l’écharre  en  foit  tombée, 
il  faut  prendre  de  burine  & en  nettoyer  les 
playes , puis  les  frotter  avec  quelqu’onguent 
pour  achever  de  les  guérir. 

On  ne  dit  rien  ici  de  la  maniéré  d’appli- 
que le  feu  aux  boutons  de  farcin  5 c’eft  l’affai- 
re d’un  Maréchal,  qui , pour  peu  qu’il  foit 
verfé  en  fon  art , en  vient  toujours  à bout,  à 
fon  honneur.  Finiflbns  cet  article , & paftons 
à dautres  infirmitez  aufquelles  les  Chevaux 
font  fujets. 
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CHAPITRE  VIL 


De  la  gale  des  Chevaux  > des  ébullitions  de  fang 
& des  demangeaifons  qui  leur  infeffem 
la  peau. 


A gale  eft  une  ulcéré  qui  ne  vient  que 


JL  de  Tels  âcres  o.u  acides , qui  s’attachant 
à la  peau , y fixent  le  fang  & les. humeurs  qui 
y circulent  , & y produilent  ces  petites  pullu- 
les, qui  font  plus  ou  moins  groiïes,  & plus 
ou  mains  douloureules , que  les  Tels  ont  plus 
ou  moins  d’acrimonie , & fuivant  que  les  hu- 
meurs y tiennent  coagulées. 

On  connoît  qu’un  Cheval  a la  gale , quand 
il  fe  frotte  aux  jointures  , aux  jambes  ou  au 
crin  5 puis  on  tâche  d’y  apporter  du  remede. 

Pour  y reuffir , l’on  commence  à difpofer 
les  humeurs  par  la  faignée  , afin  d’arrêter 
les  parties  du  fang  , qui  fermentant  alors 
avec  trop  de  violence  , fe  portent  toujours 
de  plus  en  plus  aux  parties  affligées  , & 
augmentent  le  mal  , fi  l’on  n’en  arrête  le 
cours.  # 

Il  faut  après  donner  au  Cheval  des  pur- 
gatifs qui  peuvent  émonder  les  acides  , tels 
que  font  ceux  qui  font  préparez  avec  l’aloës , 
la  coloquinte  * la  confedion  hamcc  , 1© 
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hier  a pieta , le  précipité  blanc  de  couleur  de 
rofes , le  mercure  doux  , 6c  toutes  les  prépa- 
rations de  mercure  qu’on  prend  intérieure-' 
ment  5 parce  que  tous  ces  remèdes  précipi- 
tent les  Tels  acides , ils  les  amorfiffent  y 6c  les 
peuvent  même  tout-à-  fait  détruire. 

''  Il  y ade  deux  fortes’de galles, la 
tincufe  6c  T ulcerèe  : la  première  eft  plus  dif- 
ficile à guérir  que  l’autre,  6c  on  les  traitte 
néanmoins  toutes  deux  avec  les  mêmes  re- 
mèdes. 

Quand  le  Cheval  a été  faigné  de  la  veine 
du  cou  , il  faut  fonger  à le  purger , 6c  pour 
cela. 

Purgatif  pour  un  Cheval  galleux . 

On  prend  trois  chopines  de  petit  lait,  deux 
onces  d aloës  fucrottin,  une  once  de  confe- 
ction hamec  , demie  once  d’anis,  deux  on- 
ces de  fcamonée,  6c  deux  onces  de  coloquin- 
te pilée  : onlaiffe  infufer  le  tout  enfemble; 
on  le  paffe  après,  6t  on  le  donne  au  Cheval 
le  matin , cinq  heures  après  avoir  été  bridé  : 
onlelailfera  ainfideux  heures  après  la  prife* 

Quand  le  remède  aura  opéré , ôc  que  la  fer- 
mentation dufangfera  rallentie,  on  fonge- 
ra  aux  remèdes  extérieurs  : en  voici  quel- 
ques-uns. 
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Onguent  four  la  galle  des  Chevaux . 

Prenez  une  demi-livre  de  faindoux , une 
demi-once  d’eau  forte,  autant  de  mouche* 
cantarides  , 6c  deux  onces  de  fouffre , mêlez 
le  tout  enfemble , incorporez-le  bien , 6c  en 
faites  un  onguent  dont  vous  frotterez  la  galle 
du  Cheval. 

Entre  tous  les  remèdes  qui  emportent  le 
mieux  la  galle  , onreconnoît  que  le  tabac, 
le  fouffre  6c  le  mercure  y font  plus  efficaces 
que  les  autres  5 c’eft  pourquoi  l’onguent  que 
voiciïéuffira  à merveille  pour  la  galle  la  plus 
dangereufe. 

Autre  Onguent  four  la  Galle. 

Vous  prendrez  un  demi  feptier  de  vinai- 
gre , quatre  onces  de  fouffre  vif  en  poudre  » 
trois  onces  de  mercure  vif,  une  once  de  cou- 
perofe  , demi-once  de  verd  de  gris  3 6c  qua- 
tre onces  de  cantarides  : vous  mettrez  bouil- 
lir le  tout  enfemble  dans  un  pot  neuf , bien 
couvert  , l’efpace  d’environ  deux  heures, 
ou  pour  mieux  dire  Jufqu’à  ce  qu’on  voye 
que  toute  la  mixtion  foit  réduite  en  confi- 
ance d’onguent  5 après  cela  on  s’en  fervira 
pour  frotter  la  galle  du  Cheval. 

Si  la  galle  n’eft  que  légère , on  fe  fert  de  h 
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patience  5c  de  Yaunée  : ces  deux  (impies  con- 
tiennent des  alkalis  , dont  la  venu  eft  d’ap- 
pailcr  la  douleur. 

Le  tabac  infufé  dans  du  vin  blanc  eft  fpé- 
cifique  pour  la  gale  : il  eft  chargé  de  feh  vo- 
latiles:&  quand  on  en  frotte  cette  ulcéré, il  le 
defleche  & le  guérit  ; fon  efprit  & fon  huile 
ont  la  même  propriété. 

Le  fouffre  eft  un  bitume  chargé  de  parties 
rameufes  , par  le  moyen  defquelles  il  guérit 
la  gale  5 c eft-à-dire  , que  par  fes  huiles  il 
embarraiïe  les  acides  qui  caufent  cette  mala- 
die: il  agit  plus  puiffamment,  fi  Ton  en  fait 
un  cinabre  avec  le  mercure  $ ce  qu’on  con- 
feilie  de  faire  pour  plus  de  fureté. 

L’argent  vif,  dont  on  fe  fert  pour  guérir 
la  gale  , eft  une  liqueur  minérale  très  - ca- 
pable de  fe  charger  d’acides  quand  elle 
rencontre  Quand  on  veut  s’en  fervir,  on 
l’amortit  avec  le  fouffre  & la  térébentine,  & 
on  la  mêle  aux  onguens  pour  la  gale.  Outre 
les  drogues  dont  on  vient  de  parler , on  peut 
encore  fe  fervir  de  fel  de  Saturne , de  fel  de 
tartre  & d’autres  alkalis  : tout  cela  paroît 
un  peu  extraordinaire  à bien  des  gens  , qui 
ne  font  point  au  fait  de  la  Medecine  5 mais 
pour  ôter  f efprit  de  tout  embarras  là-deflus , 
on  n’a  qu’à  s’adrefter  à un  Apoticaire  , il 
eompofera  les  remedes  comme  il  faut,  & 
tels  qu’on,  les  lui  demandera. 
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L’herbe  eft  très-propre  pour  les  Chevaux 
qui  ont  la  gales  c’eft- pourquoi  au  fortir  de 
l’Hiver  , & lorfque  les  prez  ont  jette  raifon- 
nablement,  il  faut  les  y mettre  nuit  & jour 
après  les  avoir  faignez  & purgez. 

Le  Cheval  galeux  doit  être  fevré  d’avoine  > 
& fi  on  lui  en  donne  , il  faut  que  ce  foit  par 
néceflité  & lorfqu’tl  eft  obligé  de  travailler, 
encore  eft-il  bon  de  la  lui  mouiller  pour  en 
rallentir  les  parties  volatiles. 

Sa  nourriture  à l’écurie  doit  être  de  fon 
moüillé  , dans  lequel  on  mettra  pendant 
quinze  jours  deux  onces  de  foye  d’antimoine 
pulvérife  fubtilement , ou  du  fouffre  d’an- 
timoine, il  n’importe. 

Il  y en  a en  Eté, qui  parmi  leur  fon  moüllié 
leur  donnent  de  la  chicorée  fauvage , oa 
de  la  fumeterre , ou  bien  de  la  feabieufe  ha- 
chée menu,  une  bonne  poignée  y cela  fait 
merveille. 

Nous  avons  dit  qu’il  y avoit  une  gale  fart - 
neufe  dont  les  puftules  font  larges  & rongean- 
tes , & qui  naiflent  comme  des  pailles  de  fon  : 
cette  gale  vient  fouvent  de  la  difpofition  du 
fang  & des  autres  liqueurs,  ou  du  dérégle- 
ment du  régime  de  vivre  , ou  des  reftes  de 
quelques  maladies  mal  guéries. 

Les  ulcérés  de  cette  gale  font  produit* 
par  une  lymphe  fubtile , coagulée  par  l’acidc 
dans  les  glandes  gutanées  de  la  peau.  Le* 


L a C o n n o ï s i a n c i 
parties  fubtiles  de  cette  lymphe  s’étant  éva* 
potées, ce  quirefte  s’épaiflit,&  fe  defieche 
en  écailles  farineufes  : telle  eft  la  caufe  de 
cette  galle  qui  fe  guérit  plus  difficilement 
que  l’autre. 

DES  EBULLITIONS  DE  SANG, 

ET  COMMENT  Y REMEDIER. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  quelquefois  on 
voit  des  ébullitions  de  fang  fur  la  peau  des 
Chevaux,  qui  forment  comme  des  maniérés 
de  tumeurs  par  tout  le  corps,  femblables  à 
du  farcin , de  forte  qu’il  y en  a bien  fouvent 
qui  les  traittent  de  même. 

Ces  ébullitions  fontcaufées  par  une  grande 
abondance  d’un  fang  trop  en  mouvement, 
& par  l’obftru&ion  des  pores  & des  canaux 
excrétoires  de  la  peau  , qui  ne  permettent 
pas  une  libre  tranfpiration;  c’eft  pourquoi 
les  vapeurs  qui  ne  peuvent  fortir,  s’affem- 
blent  fous  la  peau,  ou  entre  les  mufcles, 
dans  lefquels  elles  forment  les  tumeurs  dont 
on  parle  , <5c  qui  fe  manifeftent  au  déhors. 

Quand  on  s’apperçoit  de  cette  maladie , il 
faut  laigner  abondamment  le  Cheval,  & fi 
ces  tumeurs  pour  une  première  fois  ne  s’a- 
mortiflent  point  , il  faudra  réitérer  la  fai- 
gnée , c’eft  ordinairement  à la  veine  du  cou. 
Le  fang  qu’on  aura  tiré  rallentira  fans  doute 
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îa  fermentation  de  celui  quircfte,  & les  tu- 
meurs fe  réfoudront. 

Pour  faire  qu’on  ne  fe  méprenne  point 
dans  la  connoiflance  de  ces  tumeurs  d’avec 
celles  qui  font  caufées  par  le  farcin  ? c’eft  que 
les  ébullitions  de  fang  viennenttoutes  en  une 
nuit , quelles  ne  tiennent  point  au  corps , & 
qu’elles  font  mollafles , qui  font  des  marques 
contraires  au  farcin , outre  que  dans  le  foin 
qu’on  en  prend  , la  guérifon  en  eft  prompte. 

Quelquefois  le  trop  de  précipitation  qu’on 
a de  faigner  les  Chevaux  atteints  des  ébulli- 
tions de  fang , fait  que  les  humeurs  malignes 
qui  devroient  tranfpirer,  fe  mêlent  aux  ef- 
prits  du  fang  qui  circule,  & caufent  par  - là 
du  défordre  au  corps. 

Lorfque  cela  arrive , il  eft  bon  de  donner 
au  Cheval  un  lavement  laxatif,  compofé 
comme  on  va  le  dire. 

Lavement  laxatif. 

Prenez  des  feuilles  de  mauves  , de  gui- 
mauves & de  pariétaire  , de  chacune  deux 
poignées  , faites  - les  bouillir  dans  deux 
pintes  d’eau  commune,  paflezla  décodion, 
& en  prenez  trois  chopines,  dans  laquelle 
vous  dilfoudrez  une  demi -livre  de  miel 
ordinaire  : vous  y ajouterez  deux  onces  de 
fené,  qui  aura  bouilli  avec  la  décodion  au- 
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auparavant  que  d’avoir  mis  le  miel  5 puis 
vous  le  ferez  prendre  au  Cheval , ôc  une 
heure  après  vous  lui  donnerez  une  once 
d’orviétan  , ou  de  thériaque  fi  vous  en  a'vez  * 
dans  un  demi-feptier  devin  blanc.  Ces  der- 
niers remedes  expuiferont  au  dehors  les  hu- 
meurs qui  étoient  rentrées. 

Le  foye  d’antimoine  s’employe  dans  les 
ébullitions  de  fang  5 il  en  corrige  la  mafle, 
& Ton  en  met  chaque  jour  une  once  & • 
demie  dans  le  fon  moüillé,  qui  fert  pour 
lors  de  nourriture  au  Cheval. 

Ceux  qui  font  amateurs  de  leurs  Chevaux, 
préviennent  cet  inconvénient,  en  leur  don- 
nant du  criftal  minerai  parmi  du  fon  moüil- 
lé, au  poii  d’une  once  <&  demie.  Ce  remede 
pouffe  doucement  par  les  urincs,en  donnant 
de  la  liquidité  au  fang:  il  tempere  îesvifce- 
res , parce  qu’il  fixe  les  fouffres  trop  exaltez 
du  fang  & de  la  bile , empêchant  leur  mou» 
vemens  par  leurs  parties  irrégulières. 

On  peut  encore , après  que  ces  ébullitions 
font  paffées , purger  le  Cheval  avec  un  pur- 
gatif rafraîchiffant. 

DES  DEMANGEAISONS 

qui  furviennent  aux  Chevaux . 

Les  démangeaifons  dont  les  Chevaux 
font  quelquefois  beaucoup  tourmentes  , 
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proviennent  des  particules  fines  ôc  délicates* 
que  le  fang  qui  pafle  dans  la  partie  , met  en 
agitation  , en  les  faifant  heurter  les  unes 
contre  les  autres  5 ôc  tout  cela  n’a  fa  fource 
que  d’une  intempérie  des  vifeeres  , & d’un 
fang  corrompu  qu’il  faut  purifier. 

Il  y a des  démangeaifons  plus  grandes  les 
unes  que  les  autres  ; ce  qui  arrive  fur-tout 
lorfqu’on  eft  échaufé  , parce  que  tout  le 
corps  alors  tranfpire  davantage  9 & que  les 
liqueurs  arretées  en  quelques  endroits  fer- 
mentent extraordinairement  ; ce  qui  fait 
que  les  petites  parties  longues  & pointues, 
fichées  dans  les  glandes  de  la  peau,  doivent 
recevoir  beaucoup  d'agitation. 

Cette  démangeaifon  arrive  quelquefois  à 
la  tête  & par  tout  le  corps  d’un  Cheval , de 
maniéré  que  les  parties  qui  en  font  attaquées 
fe  pelent  prefque  toutes  : il  n’y  a rien  qui 
rende  un  Cheval  plus  méprifablc  que  cela, 
ni  en  même  tems  qui  foit  plus  incommode , 
que  cette  maladie. 

Pour  y remédier , on  recommande  beau- 
coup les  pilulles  de  cinabre  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  On  prend  foin  auffi  de  faigner  le 
Cheval  , & de  le  rafraîchir  par  quelques 
lavemens  : aurefte  la  nourriture  fera  de  fou 
moüillé,  point  d’avoine  pendant  que  la  dé- 
mangeaifon  durera  , & un  bon  purgatif 
lorfqu’elle  fera  paffée. 
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Le  foye  d’antimoine  le  rafraîchira  beau- 
coup * ou  bien  on  prend  du  fel  policrete* 
une  poignée  qu’on  lui  donne  dans  le  fon 
mouillée  , tant  que  dure  la  demangeaifon  $ 
puis  on  ceffe  de  lui  en  donner  $ on  le  fait 
baigner  enfuite , & le  mal  ceffe. 

Les  caufes  de  cette  demangaifon,  font  le 
travail  immodéré  & violent.  La  nourriture 
remplie  de  fels  trop  volatiles,  comme  le  fain- 
foin,  la  luzerne,  le  méchant  foin,  & le 
temperamment  mauvais  du  Cheval  caufé 
par  la  bille , la  mélancolie,  ou  autres  mauvai-N 
fes  humeurs. 


CHAPITRE  VIII. 

Quels  font  les  mèdicamens  propres  pour  guérir 
les  tranchées , & la  rétention  d’ urine. 

ON  appêlle  generalement  tranchées  à 
l’égard  des  Chevaux,  ce  qu’on  nomme 
collique  au  fujet  des  hommes  5 & c es  tran- 
chées ne  font  autre  chofe,  que  des  douleurs 
exceffives  dans  les  inteftins  par  une  matière 
vitiée  qui  y eft  contraire  , & par  la  convul- 
fion  pfalmodique  des  mêmes  inteftins , qui 
fouffrent  des  contorfions  & des  convulfions 
très-dangereufes. 

Quant  à la  matière  * il  n’y  a point  de  tran- 
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chccs  véritables  qui  ne  proviennent  cTun 
acide  vitiée  ennemi  desinteftins , qui  en  les 
diftendant , y caufe  de  la  douleur.  Cet  acide 
eft  envoyé  de  l’eftomac  à ces  parties , par  une 
mauvaife  digeftion  des  alimens  qu’un  Che- 
val a pris. 

Les  marques  que  donnent  les  Chevaux 
atteints  des  tranchées  , font  lorfqu’ils  fe 
plaignent  en  s’étendant , qu’ils  fe  débattent, 
qu^ils  fe  couchent , puis  qu’ils  fe  rélevent , & 
qu’ils  ne  peuvent  refter  en  place.  Quand  on 
s’apperçoit  de  tout  cela,  il  ne  faut  rien  négli- 
ger pour  y apporter  du  remède;  autrement 
le  Cheval  qui  en  eft  travaillé , pourroit  bien 
mourrir. 

Les  tranchées  ont  plufieurs  caufes  d’oü 
elles  procèdent  : les  unes  font  appellées  tran- 
chées venteufesh  la  douleur  que  les  Chevaux 
en  reflentent , eft  avec  diftention , & une  ef- 
pece  de  déchirement,  caufé  par  les  vents 
qui  naiflent  de  la  fervefcence  vitiée  de  la 
matière vifqueufe  avec  l’acide;  ce  qui  fuffit 
pour  la  génération  des  vents,  qui , felo-n  Van- 
helmont,  lorfqu’ils  font  renfermez  dans  les 
inteftins , y font  divers  mouvemens , qui  en- 
gendrent ces  douleurs  diftenfives. 

Le  feigle , les  feveroles  <5c  l’avoine  donnez 
en  trop  grande  quantité  , font  fujets  à caufer 
ees  fortes  de  tranchées  aux  Chevaux  : le  fro- 
ment pris  de  même,  fait  encore  facilement 
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effervefcence , & s’aigrit  de  même  5 c*eft- 
pourquoi  il  faut  prendre  garde,  quand  on 
leur  en  donne  , de  leur  diftribuer  ces  grains 
avec  prudence. 

Quand  donc  on  voit  que  le  Cheval  fe 
tourmente  ainfi  * on  commence  par  lui  faire 
prendre  un  lavement  carminatif,  dont  la 
compofition  eft  telle  : 

Lavement  carminatif  pour  les  tranchées 
venteujes. 

Prenez  trois  chopines  d’urine  d’homme 
fain,  faites-y  diffoudre  de  benedi&e  laxa- 
tive quatre  onces,  avec  une  cho  pi  ne  devin 
cmetique  $ laiffez  tiédir  le  tout,  & le  donnez 
au  Cheval. 

Pendant  que  le  Cheval  aura  îe  lavement 
dans  le  corps , jufqu’à  ce  qui!  fait  rendu  , 
on  le  laiffera  de  repos  $ mais  il  faut  après 
lui  faire  prendre  le  breuvage  qui  fuit. 

Breuvage  pour  les  tranchées  venteufes. 

Prenez  une  pinte  de  bon  vin , des  femen- 
ees  de  carvi  , de  daucus  , de  cumin  , 
d’anis , de  fenoüil  & d’anet,  de  chacun  deux 
gros  > que  le  tout  bouille  & fe  réduife  à 
moitié  $ 'faites-y  après  dilfoudre  une  once 
d’orviétan  ou  de  thériaque  > biffez  refroi- 
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dir  la  mixtion,  puis  vous  la  donnerez  au 

Cheval. 

Si  la  douleur  ne  fe  pafle  pas  , 5c  que  vous 
voyiez  que  le  Cheval  fe  donne  toujours  des 
mouvemens  extraordinaires  , vous  le  tien- 
drez bien  couvert , vous  le  promènerez  hors 
l’écurie,  l’empêchant  de  fe  couchers  puis 
vous  lui  échaufferez  le  ventre  avec  une  baffi- 
noire  pleine  de  feu,  ou  à ce  défaut  d’une 
brique  bien  chaude , ou  de  quelqu’autre  cho- 
fe  de  cette  nature. 

Souvent  il  y a des  vents  dans  d’autres  par- 
ties que  feftomac  5c  les  inteftins,  qui  cau- 
fent  beaucoup  d’incommoditez  au  Cheval: 
ils  peuvent  être  entre  la  pieuvre  5c  les  mut* 
clés  intercoftaux  5 ce  qui  catife  des  douleurs 
de  cotez  errantes.  Ce  ne  font  pas  là  les  tran- 
chées les  plus  dangereufes. 

Ces  vents  font  quelquefois  enfermez  dans 
la  velfie  ou  dans  les  vaiffeaux  fanguins  : cette 
efpece  de  tranchées  eft  plus  aiguë  que  les 
precedentes  5 5c  dans  toutes  ces  rencontres , 
les  diaphoniques  pris  par  la  bouche , font 
capables  de  diffiper  les  humeurs  gluantes , 
5c  par  conféquent  de  faciliter  la  fortie  de 
l’air  qui  y eft  enfermé. 

Pour  guérir  encore  les  tranchées  caufées 
par  les  vents  , on  faigne  les  Chevaux  aux 
flancs  5c  fous  la  langue  , 5c  on  promène 
beaucoup  le  Cheval.  11  y a encore  plusieurs 
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autres  lavemens  carminatifs , dont  on  peut 
fe  fervir  pour  les  tranchées  venteufes,  & que 
nous  donnerons  dans  le  chapitre  de  la  com* 
pofition  des  médicamens  pour  les  Chevaux. 

SECONDE  ESPECE  DE  TRANCHEES. 

A Pégard  des  tranchées  qui  viennent  par 
des  matières  pituiteufes  & à demi  coagulées, 
ou  par  unchile  aigre  & mal  cuit:  on  fe  fert 
dans  ces  tranchées  de  carminatifs  qui  abon- 
dent en  parties  volatiles  & fulphureufes,  ou 
Amplement  en  matière  alkalis,  comme  du 
girofle , de  la  mufcade , du  clou , du  macis , 
de  la  carielie  , de  la  femence  de  daucus , de 
carvi , d’anet , de  cumin , de  fenouil , d’anis, 
de  coriandre , de  Pefprit  de  vin  , de  la  camo- 
mille, de  f année , de  Porvale,  de  l’ail,  de 
Pabfynte  , du  fperme  de  baleine,  & d’une 
infinité  d’autres  qu’on  donnera,  tant  parla 
bouche  qu’en  lavemens  , ôt  qui  peuvent  dé- 
truire la  vifcofité  de  ces  matières  en  les  vo- 
latilifant,  & abforber  les  acides  qui  en  font 
la  caufe. 

Cette  maladie , proprement  parlant , eft 
uu  tenefme , c’eft- à-dire,  une  envie  conti- 
nuelle que  le  Cheval  a de  fienter,  fans  en 
pouvoir  venir  à bout,  ou  ne  faire  que  peu 
d’excrémens. 

Outre  ces  lignes.  Ton  voit  encore  et 
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Cheval  fe  coucher  & fe  lever  incontinent, 
regarder  Tes  flancs  (ans  vouloir  manger. 

Les  douleurs  de  ces  tranchées  font  per- 
çantes & recommencent  fréquemment,  à 
caufe  de  l’irritation  continuelle  du  rectum 
qui  fait  des  contra&ions,  & excite  des  envies 
d’aller  5 car  les  moindres  matières  qui  font 
dans  le  reftum,  le  pouffent  incontinent  à 
s’en  décharger. 

C’efl:  un  bonheur  dans  cette  efpece  de 
tranchées  , quand  la  fièvre  ne  furvient  point 
aux  Chevaux  ; car  fi  elle  leur  vient  , ils  font 
en  danger,  l’inflammation  fe  met  à l’anus, 
où  il  fe  forme  une  ulcère  fordide  qu’on  ne 
peut  guérir. 

Pour  remède , il  faut  d’abord  commencer 
par  les  lavemens  adouciffans  5 & pour  cela  : 

Lavement  adoucijjant  four  les  tranchées . 

Prenez  une  décoétion  de  mauves,  de 
guimauves,  poirée,  autrement  bettes  blan- 
ches, camomille,  de  chacune  deux  poignées, 
faites -les  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau, 
que  vous  laifferez  réduire  à deux  5 enfuite 
diffoudez-y  quatre  onces  de  diaphenis, 
ajoutez-y  cinq  onces  d’huile  de  noix,  ôcle 
donnez  au  Cheval. 

Si  ce  premier  lavement  n’opére  rien , il 
faut  recommencer  trois  heures  après,  & 
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ajouter  à ce  remède  deux  onces  d’antimoine 
diaphonique  : c’eft  un  puifiant  fudorifique , 
qui  agit  fans  cauier  beaucoup  de  mouvement 
au  fan  g. 

Monfieur  Soleyfe!  ordonne  le  remède  qui 
fuit  3 '&  dit  qu’il  ne  confeille  point  les  forts 
médieamens  pour  un  Cheval  attaqué  des 
tranchée^  dont  on  parle.  Voici  quel  eft  ce 
remède. 

Remède  anodin  four  les  tranchées  pituiteufes. 

Prenez  5 dit-il  3 deux  livres  d’huiîe  , moi- 
tié rofat*  & moitié  huile  commune  j huit 
onces  de  fucre  fin  > une chopine  d’eau  rofe  > 
mêlez  le  tout , & en  donnez  au  Cheval  un 
verre  avec  la  corne  * de  trois  heures  en  trois 
heures. 

Il  faut  après  cette  prife  promener  le 
Cheval  au  pas*  un  quart  d’heure  en  main* 
fans  néanmoins  réchauffer. 

AUTRE  ESPECE  DE  TRANCHEES 

CAUSE*  ES  PAR  LES  VERS. 

Il  y a encore  une  autre  efpece  de  tran- 
chées , dont  la  caufe  vient  des  vers  qui  s’en- 
gendrent dans  les  inteftins  , d’une  pituite 
douce  & "vifqneufe  qui  fe  corrompt  par  l’ex- 
cès de  la  chaleur  naturelle  ou  étrangère  in- 
troduite dans  ces  parties. 
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On  connoît  que  les  tranchées  proviennent 
des  vers  , lorfque  le  Cheval  , que  la  douleur 
preffe  , fe  mord  les  flancs  jufqu’à  emporter 
fouvent  la  peau,  fe  les  regarde  & fuë  par- 
tout le  corps , fe  levant  & fe  couchant  par 
terre  à tous  momens,  en  fe  débattant  : la 
caufe  de  cette  douleur  font  les  vers  qui  pi- 
cottent  les  inteftins  , & les  percent. 

Pour  guérir  ces  tranchées > & oter  la  caufe 
du  mal , c’eft  de  détruire  les  vers  par  quelque 
remède  puiffant  > tel  que  peut  être  le  fuivant. 

Remède  pour  les  tranchées  caufées  par  les  vers . 

Vous  prendrez  une  once  & demie  de  thé- 
riaque, une  mufcade  râpée,  autant  pefant 
de  gingembre,  le  tout  bien  pulvérifé,  que 
vous  mettrez  dans  une  chopine  de  bon  vin 
rouge. 

Cela  obfervé , mêlez  bien  le  tout , faites-le 
tiédir,  & le  donnez  à boire  au  Cheval  avec 
la  corne , & une  heure  après  ce  breuvage  , oa 
lui  donnera  le  lavement  qui  fuit. 

Lavement . 

% 

Prenez  deux  pintes  de  petit  lait,  une  poi- 
gnée d’aigremoine,  autant  de  pouipié , fai- 
tes bouillir  le  tout;  diffoudez-y  enfuite  de- 
mie livre  de  un  quarteron  de  fucre* 
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& ajoutez  douze  grains  de  coloquintes^après 
cela  vous  pafferezda  décodion  , & la  ferez 
prendre  tiède  an  Cheval. 

On  peut  encore  lui  donner  quelques  pou- 
dres propres  à détruire  les  vers. 

Efprit  fpé  ci  fi  que  four  arrêter  toutes  fortes 
de  tranchées . 

Prenez  deux  onces  de  racine  d’angeli- 
que  de  celle  d’imperatoire  &.  de  galanga , de 
chacune  trois  onces  , des  feuilles  de  roma- 
rin , de  marjolaine , de  rhuë  de  jardin,  de 
bafilicon,  des  (Limites  de  petite  centaurée,  de 
chacune  deux  poignées.,  fix  onces  de  bayes, 
de  laurier  , de  la  femence  d’angelique, 
de  levifticum  , d’anis , de  chacun  trois  on- 
ces ? de  gingembre  , de  la  mufcade,  de 
chacun  une  once,  trois  onces  de  candie, 
& une  demi-once  de  doux  de  girofle , cou- 
pez groflîérement  le  tout , battez- le,  & ver- 
fez  par  deflus  cinq  livres  d’efprit  de  vin  : 
laiiïez-îe  macérer,  pendant  deux  jours,  & 
diftiier  à ficcité 

Il  faudra  remêler  au  marc  ce  qu’on  aura 
diftilé  , puis  le  laifler  encore  macérer  pen- 
dant deux  jours  5 vous  en  retirerez  par  la 
diftilation  environ  trois  quarts  de  ce  que 
vous  aviez  tiré  la  première  fois.  Cet  efprit 
eft  excellent:  on  peut  y ajouter  deux  gros 
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d’efpritde  nitre.  Il  eft  vrai  qu’un  tel  remède 
n’eft  pas  commun,  qu’il  ne  le  donne  qu’aux 
Chevaux  de  prix,  & que  peu  de  perfonnes 
ont  de  quoi  le  faire.  Nous  avons  encore  une 
efpece  de  tranchées  qui  proviennent  d’une 
rétention  d’urine:  voyons  ce  que  c’eft,& 
comment  y remédier. 

DE  LA  RETENTION  D’URINE  , OU 

tranche’es  cause’es  par  suppression. 

La  rétention  d’urine  caufe  des  tranchées 
aux  Chevaux  fort  violentes  ; 5c  cette  fup- 
preffion  n’eft  autre  chofe  qu’une  obftru&ion 
dans  le  conduit  urinaire  ou  urétaire  par  la 
grande  tumeur  du  pubis  où  la  veffie  eftfl- 
tuée  , & par  une  fenfation  douloùreufe  dans 
la  veffie. 

Cette  obftru&ion  fe  fait  quelquefois  par 
desgrumauxd’un  fang  coagulé  , & c’eft  ce 
que  le  commun  appelle  les  tranchées  fangui- 
nes  : elles  font  fort  dangereufes , & quelque- 
fois  très-difficiles  à guérir. 

Nous  n’avons  que  les  diurétiques  dont 
on  puiffe  ici  fe  fervir  avec  fuccès  , encore 
faut-il  que  les  tranchées  ne  foient  pas  trop 
violentes. 

Tous  les  diurétiques  doivent  augmen- 
ter les  férolitez  du  lang , ou  mettre  en  mou- 
vement les  humeurs  de  notre  corps , osa 
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coaguler  la  partie  fibreufe  , & rallentir  le 
cours  des  humeurs  5 ou  enfin  en  donnant 
quelque  liquidité  aux  humeurs  qui  n’en 
avoient  point , ôter  quelques  embarras  qui 
fe  peuvent  rencontrer  dans  les  artères  qui 
aboutirent  dans  les  vaifieaux  urinaires. 

Les  lavemens  font  les  remèdes  qu*on  em- 
ployé d’abord  pour  déboucher  les  obftru» 
frions  de  la  veffie:  ils  font  très-fpécifiques 
ôc  préparent  merveilleufement  bien  la  na- 
ture à recevoir  les  autres  médicamens  qui 
y font  propres , & on  recommande  fur  tout 
ce  lavement  ci. 

Lavement  diurétique . 

Vous  ferez  une  décofrion  d’herbes  émol- 
lientes /comme  de  mauves,  gimauves  & au- 
tres ; il  en  faut  trois  chopines  : enfuite  vous 
y diilbudrez  deux  onces  d’efprit  de  terében- 
tine , fix  gros  de  fel  végétal,  & fix  onces  d’eau 
de  raves,  & compoferez  un  lavement  du 
tout  > que  vous  donnerez  au  Cheva| , après 
Tavoir  promené  demi-heure. 

Le  lavement  étant  rendu  , vous  lui  ferez 
prendre  deux  onces  de  falpêtre  refîné  dans 
une  chopine  de  vin  blanc , & le  promenerezi 
cela  le  fera  uriner. 

Donnez  encore  au  Cheval,  fi  vous  vou- 
lez , une  ptifanne  avec  racine  de  fraifier , 
de  chiendent  & d’ofeille,  de  chacune  trois 
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onces,  que  vous  mettrez  bouilMr  dans  trois 
pintes  d’eau  réduites  à une  chopihe  : vous 
pafferez  cette  décoftion , & y réfoudrez  trois 
onces  de  tartre  martial  foluble  ) puis  vous  la 
ferez  prendre  au  Cheval  avec  la  corne. 

Autre  Remede . 

Prenez  trois  onces  de  colophone  en  pou- 
dre, & une  livre  de  vin  blanc  5 il  faut  mêler 
le  tout  enfemble , & le  donner  au  Cheval  en 
forme  de  breuvage , & le  faire  promener. 

Ces  remèdes  font  très-bons  pour  guérir 
cestranchées , qui  font  aux  Chevaux  com- 
me une  colique  nefrétique  aux  hommes  : el- 
les font  fouvent  dangereufes  , quand  la  dou- 
leur s’opiniâtre. 

Les  cinq  racines  apéritives  majeures , qui 
font  celles  d’ache , perfii,  d’afperges,  de  fe- 
nouil & de  brufeus,  font  remplies  de  fels 
volatiles  & de  fduffres;  elles  mettent  la  maffe 
dufang  en  mouvement,  rendent  les  liqueurs 
où  on  les  infufe  plus  pénétrantes  , êc  font 
uriner  par  l’agitation  qu’elles  caufent  aux 
humeurs. 

L’efprit  d’urine  & l’efprit  urineux  de  vers 
pouffent  les  urines  , en  mettant  le  fang  en 
mouvement  : le  tartre  vitriol  agit  à peu-près 
de  même,  excepté  que  fes  acides  font  plus 
puiffans  j &la  fiente  de  pigeon  feche  & pilée 
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fubtilemenl,  mêlée  au  poids  de  quatre  on- 
ces dans  une  pinte  de  vin  blanc  , qu’on  fera 
bouillir,  <3c  qu’on  paffera  après  dans  un 
linge  , eft  un  breuvage  fpécifîque  pour  faire 
uriner  un  Cheval. 

Il  y en  a,  pour  faire  uriner  un  Cheval , 
qui  le  mettent  dans  une  étable  à brebis,  l’y 
laiflent  tout  bridé  fentir  le  fumier  , s5 y veau- 
trer , fi  bon  lui  femble  , <5c  qui  difent  que  cela 
le  fait  uriner.  Cela  eft  bon , je  crois , lorfque 
la  veffie  n’eft  pas  beaucoup  obftrufe  ; car 
quand  le  fang  ou  quelque  humeur  pituiteufe 
y eft  trop  coagulée  , ce  remède  n’a  pas  affez 
de  force.  Tandis  que  nous  voici  furies  con- 
duits de  l’urine  , voyons  ce  que  c’eft  que  le 
flux  d’urine  involontaire,  que  les  Médecins 
appellent  diurie. 


CHAPITRE  IX. 

De  /’ incontinence , ou  flux  involontaire  a urine , 
Je  s remèdes , & comment  fe  courir  le  cheval 
qui  fi  JJ e le  fang. 

L 'Incontinence  ou  flux  involontaire  d’u- 
rine par  le  vice  de  la  veffie , eft  lorfque 
Cheval  ne  peut  retenir  fon  urine. 

Cet  inconvénient  arrive  aux  Chevaux 
par  une  trop  grande  fermentation  du  fang, 
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qui  caufant  une  trop  grande  inflammation 
dans  les  reims , empêche  que  les  férofitez  , 
après  avoir  difloud  les  parties  falines  qu’el- 
les y rencontrent , n’entraînent  avec  elles 
les  particules  du  fang  qui  ont  été  moins  pro- 
pres à la  nourriture  de  nos  membres,  par 
les  conduits  ordinaires  de  l’urine  : d’où  il 
il  arrive  que  ces  férofitez  qui  font  dans  les 
veines,  venant  à fe  précipiter  dans  lavef- 
lie  fans  être  filtrées  à l’ordinaire  , font  que 
tout  ce  que  le  Cheval  boit  ou  mange  pafîe, 
& fe  convertit  en  une  eau  qui  fort  à tous 
momens. 

Quelques  Anatomiftes  modernes  difent  : 
que  le  flux  d’urine  eft  le  défaut  de  conftru- 
âion  du  fpin&er , qui  manque  par  la  réfolu- 
tion,  lorfque  les  nerfs  relâchez  ne  peuvent 
plus  fervir  de  chemin  aux  efprits  animaux 
par  où  ils  doivent  être  apportez  qu’en 
cet  état  le  fpinfter  étant  lui-même  relâché, 
ne  peut  plus  fermer  la  veflie  : mais  comme 
cette  raifon  ne  dit  rien  par  elle-même,  ôc 
qu’elle  a une  caufe  principale  qui  la  fait 
agir,  & qui  eft  celle  qu’on  doit  confulter 
pour  la  guérifon  de  cette  incontinence, 
nous  nous  arrêterons  à la  difpofition  où 
font  les  humeurs , lorfqu’un  Cheval  en  eft 
attaqué. 

Comme  donc  le  principe  de  cette  mala- 
die ne  coniifte  que  dans  une  trop  grande 
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fermentation  du  fang  , &'  que  les  alimens 
remplis  d’efprits  volatiles  lui  font  contrai- 
res , on  nourrira  le  Cheval  defon  mouillé* 
& de  paille  de  froment  5 on  lui  ôtera  l'avoi- 
ne : puis  on  commencera  par  lui  donner 
un  lavement  rafraîchiffant  en  cette  ma- 
niéré. 

Lavement  rafraîchiffant 

Prenez  guimauves  , bouiilon  blanc,  ca- 
momille , méîilot , des  laitues  dans  la  faifon  * 
ou  des  feuilles  de  poirée  * dites  bettes  blan- 
ches , de  chacun  une  bonne  poignée  > faites- 
en  une  décoction  dans  deux  pintes  d’eau  » 
réduites  à trois  chopines  ; ajoutez-y  un  quar- 
teron de  miel , autant  d’huile  d’olive , demi- 
quarteron  de  fucre  3 & une  once  de  diaphœ - 
nicum  5 faites  tiédir  ce  lavement  , & le  don- 
nez au  Cheval. 

Il  faudra  le  lendemain  lui  tirer  du  fang* 
& le  lendemain  de  la  faignée  encore  un  la- 
vement de  même  que  le  précédent , pour 
le  jour  fuivant  une  autre  faignée,  «5c  un  lave- 
ment le  lendemain  : ces  faignées  ne  doivent 
pas  aller  à plus  de  deux  pintes  chacune. 

Les  Chevaux  qui  ont  le  flux  d’urine , font 
ordinairement  beaucoup  altérez  3 & pour 
boiffon  foir  & matin , on  prend  deux  pintes 
d’eau  commune,  ciu’on  fait  bonîHir  ^ ? 


des  Chevaux?  301 
ïaqaelle  on  met  une  poignée  de  bol  du  Le- 
vant pulvérifé  $ puis  on  jette  cette  mixtion 
dans  un  fceau  d’eau,  enfuiteon  la  fait  boire 
au  Cheval:  il  ne  faut  point  la  lui  épargner, 
& même  il  efl:  à propos  de  lui  en  prefenter 
toujours  accommodée  comme  on  a dit  3 plus 
il  en  boira  , plûtôt  le  flux  fe  paffera  : la 
meilleure  maxime  efl:  de  donner  cette  eau 
tiède.  % 

Lorfqu’on  verra  que  les  remèdes  auront 
opéré,  on  commencera  petit  à petit  à re- 
mettre le  Cheval  à fa  nourriture  ordinaire  > 
& à ne  le  faire  travailler  que  modérément  ; 
la  caufe  de  cette  incontinence  ne  venant 
fouvent  que  de  l’exceflif  travail  qu’on  lui 
donne  , ôc  d’être  réfroidi  par  les  pluyes 

d’Hvver. 

✓ 

11  y en  a à la  campagne  , lorfque  ce  mal 
arrive  aux  Chevaux  en  Eté,  qui  leur  don- 
nent pour  nourriture  delà  vefce  en  vert,  & 
pour  boiffon  de  l’eau  blanchie  où  il  y a une 
poignée  d’anis  bien  pilé.  Ils  continuent  ce 
régime  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

POUR  LE  CHEVAL  QUI  PISSE 

LE  SANG. 

Quand  un  Cheval  pifle  le  fang,  c’eft  une 
marque  qu’il  efl:  extrêmement  échauffé,  <5c 
cette  chaleur  ne  provient  que  d’une  grande 
abondance  des  efprits  .dufang  qui  fermente 
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de  maniéré  a qu’en  circulant  il  en  échappe 
quantité  de  particules  , qui  venant  à fe  mê- 
ler à l’urine*,  la  teignent  comme  on  la  voit 
en  fortant  de  la  verge  du  Cheval  5 c’eft  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  un  Cheval  en 
rend  fi  abondamment. 

Les  Chevaux  s’échauffent  ainfi  dans  les 
grandes  chaleurs  de  l’Eté,  lorfqu’on  les  tra- 
vaille exceffivement,  foit  à la  courfe,  ou  au 
tirage?  & quelquefois  on  les  pouffe  tant, 
qu’on  eft  caufe  qu’ils  fe  rompent  quelque 
veine  ou  quelque  gros  vaiffeau  : pour  lors  un 
Cheval  en  échappe  rarement  ; car  le  fang  qui 
l’attenuë,  le  fait  enfin  mourir. 

Quand  cette  chaleur  ne  provient  que  des 
reins  trop  échauffez  , on  peut  les  guérir?  & 
pour  cela  on  le  faigne  d’abord , pour  rallen- 
tir  le  ferment  du  fang  ? puis  on  lui  donne 
tous  les  matins  trois  chopines  devin  éméti- 
que, auquel  on  ajoute  trois  onces  de  crocus 
rnetdllorum  infufé  dans  du  vin  blanc. 

On  obfervera  de  tenir  le  Cheval  bridé 
trois  heures  avant  que  de  lui  donner  ce 
remède  , & autant  après  la  prife  : on  conti- 
nue tous  les  jours  de  le  traiter  ainfi,  pen- 
dant fix  ou  fept  jours. 

S’il  a les  flancs  altérez  ? ce  qui  fe  remar- 
que par  un  battement  fréquent  qui  s’y  fait, 
on  le  rafraîchira  tous  les  jours  avec  des  la- 
vemens,  dont  voici  la  compofition. 
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Lavement  rafrazchiffant. 

Il  faut  prendre  de  la  pariétaire  , du  meli- 
lot  & de  la  camomille,  de  chacune  trois  poi- 
gnées, en  faire  une  déco&ion  dans  deux 
pintes  d’eau  réduites  à une  5 après  cela  ou 
met  dedans  demi- livre  d’huile  d’olive,  un 
quarteron  de  miel,  une  chopine  de  verjus, 
& deux  onces  de  caffe. 

Le  lendemain  il  faudra  faigner  le  Cheval 
pour  la  fécondé  fois,  fi  on  voit  que  le  bat- 
tement ne  cefle  point,  & que  le  Cheval  pa- 
roilfe  opprefie  5 puis  mettre  dans  fon  vin 
émetique  deux  onces  de  fel  policrefte , ou 
pareille  dofe  d’orviétan , ou  thériaque  diu- 
teflaron  , ou  thériaque  ordinaire. 


CHAPITRE  X. 

De  l' avant-coeur , delà  palpitation  du  eœur^ 
& des  avives , 

ON  connoît  que  le  Cheval  a l’avant- 
cœur , lorfqu’il  paroît  avoir  le  ventre 
refferré  , qu’il  tient  fa  tête  baffe , & qu’elle 
lui  fuë  , qu’il  a l’œil  trille  , que  le  cœur  lui 
bat  fortement,  que  les  épaules  lui  tremblent; 
qu’il  tombe  comme  en  lyncope,  & qu’il  a 
peine  à fe  relever. 
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Quelques  - uns  appellent  cette  maladie 
avant  - cœur  ou  anti  - cœur , parce  qu'elle  fe 
forme  en  la  poitrine  vis- à-vis  du  cœur  , 8c 
quelquefois  même  à la  membrane  qui  fert 
d’enveloppe  au  cœur. 

Si  le  vice  du  fang  fe  joint  à la  fincope  ou 
défaillance  , c’eft  un  pronoftic  fâcheux 
pour  un  Cheval  5 c’eft  ce  qui  lui  caufe  fa 
chute:  car  comme  non -feulement  la  cir- 
culation du  fang  eft  nécefîaire  pour  foute-^ 
nir  tout  le  corps  * mais  qu’il  faut  outre  cela 
que  les  rayons  de  l’efprit  vital  foient  en- 
voyez du  cœur  dans  tout  le  corps  fans 
interruption  $ il  arrive  que  ce  fang  s’épaif- 
fît  6c  fe  coagule  , 6c  empêche  par  confé- 
quent  que  le  cœur  ne  fade  fes  fondions  > 
parce  que  dès  que  le  fang  ne  fermente  plus, 
le  mouvement  du  cœur  ce  fie  ou  eft  inter- 
rompu, 6c  avec  lui  toutes  les  facultez  né* 
ceflairement. 

On  voit  donc  par  là  que  favant-cœur 
eft  fort  périlleux , fi  Ton  fait  tant  que  de  né- 
gliger un  Cheval  qui  en  eft  atteint  5 c’eft  un 
mal  qui  preffe,  6c  qui  demande  un  prompt 
remède,  foit  qu’il  rentre,  ou  qu’il  vienne 
à fuppuration. 

Avant  que  d’en  venir  aux  remèdes  qui 
font  fuppurer  .5  il  faut  d’abord  chercher  à 
défendre  le  cœur  du  venin  de  cetre  humeur 
maligne,  6c  pour  cela  avoir  recours  aux 

lavemens 
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iavemens  de  aux  cordiaux.  Pour  les  lave- 
mens  propres  pour  cette  maladie , en  voici 
un  qui  fera  très-bon. 

LAVEMENT. 


Prenez  des  feüilles  de  melifle,  de  fcabieu- 
fe  y de  chardon  bénit  de  d’impératoire , de 
chacun  une  poignée  5 faites-en  une  décoc- 
tion , mêlez-y  deux  onces  de  fel  policrefte 
en  poudre  3 paffez  le  tout  après  qu’il  aura 
boüilli  j faites-y  diffbudre  une  once  de  fel 
nitre , ajoutez -y  un  quarteron  de  beurre 
frais  3 de  après  que  le  tout  fera  pâlie  , don- 
nez le  tiède  au  Cheval  : il  faut  qu'il  en  pren- 
ne tous  les  jours  un , foir  & matin. 

Cela  obfervé  exaftement , -an  rafe  le  poil 
qui  couvre  le  bas  de  la  tumeur,  de  on  frotte 
cet  endroit  d’un  retoire  compofé  comme  il 
fuit. 

Retoire, 


Il  faut  prendre  un  demi-quarteron  de  can- 
tarides , autant  d’orpin , de  pareille  dofe  d’eti- 
forbe,  le  tout  fubtilement  pulvérile,  de  y 
ajouter  un  quarteron  d’huile  de  laurier  3 puis 
on  bat  le  tout  enfemble,  de  on  en  frotte  la 
partie  affligée. 

Ce  retoire  fera  fortir  des  eaux  roulFes  de 
la  tumeur  , on  fera  venir  l’avant -cœur  à 
fuppuration , ce  qui  fera  un  bon  figne. 

"y 
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Il  y en  a , au  lieu  de  retoire , qui  prennent 
une  demi-livre  de  graifle  de  porc , autant  de 
vieux  oing  6c  de  hajilicum  5 ils  battent  le  tout 
à froid  9 6c  en  frottent  le  mal  à plufieurs  fois 
jufqu’à  ce  qu’il  veüille  percer  5 6c  pour  lors 
quand  la  tumeur  paroît  grofle , on  prend  une 
aleine , on  en  perce  la  fuperficie  en  travers , 
entre  chair  6c  cuir , on  y pafle  de  la  racine 
d’ellebore  gros  comme  une  éguille  à coudre, 
puis  on  frotte  cette  tumeur  d ' Hgyptiacum  ou 
d ’altea , la  matière  s’y  forme  ? 6c  on  a éprou- 
vé plufieurs  fois  que  la  méthode  en  étoit 
très-bonne. 

Mais  comme  nous  avons  dit  que  l’avant- 
cœur  étoit  un  mal  dangereux  pour  les  Che- 
vaux , 6c  qui  étoit  fujet  à les  faire  tomber 
en  défaillance , il  faut  chercher  des  moyens 
de  leur  fortifier  le  cœur  5 6c  pout  cela,  on 
leur  fera  prendre  quelques  cordiaux  fpécifi- 
ques,  comme  par  exemple,  une  once  de 
thériaque , ou  de  bon  orviétan,  délayé  dans 
une  pinte  de  bon  vin,  ou  dans  une  pinte 
d’eau  cordiale  faite  ainfi. 

B au  cordiale . 

On  prend  de  la  canelle  pulvérifée  une  on- 
ce, de  la  racine  d’angelique  deux  onces , une 
poignée  de  feüilles  de  melifle , autant  de  cel* 
les  à? alléluia  , & pareille  dofe  de  celles  de 
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chardon  bénit  i on  laifle  infufer  le  tout  pen- 
dant  vingt  - quatre  heures,  puis  on  le  coule 
pour  le  donner  après  au  Cheval  $ ou  pour  le 
mieux , on  lui  fait  prendre  ce  cordial-ci. 

Autre  eau  cordiale . 
m 

Prenez  racines  d’angelique  & d’impératoi- 
te,  de  vincet  oxicum3de  chacune  fix  onces  , 
trois  poignées  de  feüiies  de  chardon  bénit, 
trois  onces  de  thériaque  vieuxjfaites  macerer 
le  tout  pendant  quatre  jours  dans  trois  pintes 
de  bon  vin , que  vous  ferez  diftiler  au  bain  de 
vapeur  ; puis  vous  en  donnerez  au.Cheval  fix 
onces , dans  une  chopine  de  bon  vin. 

Ces  breuvages  cordiaux  fe  doivent  pren- 
dre deux  heures  après  qifion  a donné  le 
lavement  au  Cheval.  Il  eft  bon  de  faigner  un 
peu  le  Cheval  qui  a l’avant-cœur , c’eft-à- 
dire , de  lui  tirer  une  livre  & demie  de  fang 
à la  veine  du  cou  : fi  après  cette  faignée , le 
mal  prefloit  beaucoup,  il  feroit  à propos  de 
lui  tirer  encore  une  livre  de  fang , ôc  réitérer 
les  lavemens  dont  on  a parlé. 

Il  eft  bon  de  donner  un  peu  de  mouvement 
au  Cheval,  c’eft-à-dire,  de  le  promener  en 
main  > afin  d’agiter  les  efprits  animaux , ôc 
par-là  d’aider  à la  nature  à expulfer  ce  qui 
lui  eft  contraire. 

Si  c eft  en  Hiver  que  le  Cheval  fe  trouve 

V ij 
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atteint  de  f avant  cœur  , ou  en  quelqu’antre 
faifon  qui  foit  froide , on  foignera  de  le  tenir 
toujours  chaudement,  afin  que  les  remedes 
agiffent  plus  efficacement. 

Pour  la  nourriture  do  Cheval  , on  lui 
donnera  du  fon  moüillé  ave&une  once  de 
fouffre  d’antimoine  mêlé  parmi  : s’il  eft  fi  dé- 
goûté,qu’il  faffe  difficulté  de  le  manger,vous 
prendrez  environ  un  verre  de  vinaigre  ou  de 
verjus  , dans  lequel  vous  ferez  diffoudre 
deux  onces  de  thériaque  , que  vous  donne- 
rez au  Cheval  $ ce  dégoût  ne  peut  pas  durer 
long-tems , d’autant  qu’il  faut  que  le  Cheval 
guérifle  bientôt,  ou  qu’il  meure  : ou  bien 
donnez-lui  une  panade  , dont  il  eft  parlé 
dans  le  chapitre  qui  traite  du  Cheval  dégoû- 
té , ou  de  l’armure  que  vous  y trouverez. 

Les  Maréchaux  ont  coutume  d’environ- 
ner la  tumeur  d’une  raye  de  feu , de  faire 
une  croix  au  travers  du  cercle,  <3c  d’appli- 
quer un  bouton  de  feu  au  milieu  : nous  ne 
dirons  point  ici  la  maniéré  de  le  faire , tous 
Maréchaux  qui  fçavent  leur  métier , n’igno- 
rent point  cette  opération?  mais  cette  voye 
n’eft  pas  la  plus  certaine , ni  la  meilleure. 

De  la  palpitation  du  cœur . 

La  palpitation  du  cœur  eft  un  mouvement 
déréglé , forcé  & véhément,  caufé  par  tout 
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ce  qui  eft  capable  d'irriter  en  quelque  ma- 
niéré les  mufcles  du  cœur  , & les  nerfs  qui 
y font  portez  à exciter  une  conftri&ion  dé- 
réglée fans  intermiiTion 

Tout  ce  mouvement  n’a  pour  principe 
qu’une  fermentation  dépravée  du  fang,  qui 
irrite  ces  parties  plus  impétueufement  que 
de  coutume  , & qui  par  conféquent  fait  que 
le  cœur  bpt  extraordinairement. 

La  grande  effervefcence  du  fang  caufe 
des  vapeurs  malignes  qui  s’emparent  du 
cœur,  <3c  qui  proviennent  en  partie  d’une 
bile  noire  , lorfqu’elle  féjourne  dans  les 
veines. 

Les  Chevaux  gagnent  ce  mal  lorfqu’on 
les  outre  au  travail , ou  qu’ils  font  trop 
fatiguez,  ou  bien  quand  011  leur  donne  de 
mauvaife  nourriture. La  palpitation  de  cœur 
aux  Chevaux  eft  afiez  vifible. 

Pour  guérir  cette  incommodité  3 on  com- 
mence par  faigner  le  Cheval  & par  lui  tirer 
deux  livres  de  fang  : fi  le  battement  ne  fe 
rallentit  point  par  cette  faignée  , il  faudra 
la  réitérer  fans  craindre  d’affoiblir  trop  le 
Cheval  5 puifque  , comme  on  a dit , ce 
n’eft  que  par  une  trop  grande  effervefcence 
du  fang  , que  cette  palpitation  eft  caufée» 
C’eft  aux  arcs  ou  au  plat  des  cuiftes , que  fe 
fait  cette  faignée  , fi  le  Cheval  n’eft  point 
trop  oppreffé  on  peut  s’en  paffer. 
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Les  cordiaux  font  encore  fort  néceiïaires  ; 
ce  font  les  médicamens  principaux  qu’on 
donne  dans  les  affe&ions  du  cœur  : les  eaux 
cordiales , dont  nous  avons  parlé  dans  ce 
chapitre,  y font  très-fpécifiques. 

Si  Ton  veut  détruire  la  caufe , en  abforbant 
les  acides  qui  fixent  l’humeur  peccante  d’où 
provient  la  vapeur,  on  fe  fert  avec  fuccès 
d’alkalis,  tels  que  font  le  thériaque.,  le  mi- 
tridat,  forviétan  & la  confedion  d’alkermes 
fans  mufc , détrempée  dans  quelque  liqueur, 
comme  du  vin , ou  dans  l’une  des  eaux  cor- 
diales ci-deflus.  Ces  compofitions  dégagent 
peu  à peu  la  maffe  des  humeurs  des  levains 
qui  les  entretiennent , & par  conféquent  lui 
font  reprendre  fon  état  de  liquidité. 

On  doit  donner  tous  les  jours  de  ces  cor- 
diaux , jufqu’à  ce  qu’on  voye  le  battement 
fini.  Voici  un  breuvage  qu’on  peut  encore 
donner  au  Cheval , & qui  pourra  rallentir 
la  palpitatation. 

Breuvage  four  la  palpitation . 

Prenez  du  firop  violât  & rofat , de  chacun 
quatre  onces,  un  verre  d’eau  de  plantain  , 
de  l’eau-rofe,  de  celle  de  choux  fauvage,  de 
chacune  environ  quatre  onces,  trois  onces 
d’eau  de  pourpier,  fix  onces  de  miel  rofat , 
autant  de  conferve  de  rofe,  demi -livre  de 
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caffe , & fix  onces  de  fucre  : faites  boiiillir 
le  tout  enfemble,  6c  donnez  ce  breuvage 
au  Cheval  le  matin , 6c  le  foiî  vous  lui  don- 
nerez le  lavement  qui  fuit. 

. Lavement . 

Prenez  mauves , guimauves,  pariétaire  l 
Violettes,  bourache,  bettes,  laitues  & mer- 
curiale , de  chacune  une  poignée  , deux 
onces  d’anis  pilé  5 faites  une  décoftion  du 
tout  dans  trois  pintes  d’eau  réduites  à deux  ; 
ajoûtez-y  une  once  6c  demie  de  policrefte 
en  poudre,  ôc  donnez  ce  lavement  tiède  au 
Cheval. 

S’il  eft  en  voyage,  il  faudra  que  fes  jour- 
nées ne  foyent  que  de  trois  ou  quatre  lieues, 
6c  s’arrêrer  fouvent  afin  de  le  faire  piffer , 6c 
l’y  inciter  même  quelquefois  par  le  moyen 
de  l’euforbe  en  poudre,  qu’on  lui  foufleiâ 
dans  le  nez  : ce  remède  eft  très-bon. 

DES  AVIVES. 

Les  avives  qui  arrivent  aux  Chevaux  ; no 
font,  véritablement  parlant,  que  ce  qu’on 
appelle  ejquinancie  à l’égard  des  hommes. 

C’eft  une  inflammation  des  mufcles  du 
larinx  6c  des  autres  parties  de  la  gorge  , 
accompagnée  de  tumeurs  affez  greffes  a 
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caufées  intérieurement  par  une  lymphe  âcre 
ou  acide,  qui  fait  des  obftru&ions  dans  les 
petits  tuyaux  qui  compofent  les  mufcles , les 
glandes  5e  les  membranes  $ de  forte  que  la 
circulation  étant  arrêtée  dans  tous  ces  petits 
tuyaux  , c’eft  une  néceffité  que  ces  parties 
s’enflamment  5c  fe  tuméfient,  qu’ils  com- 
priment la  trachée-artere,  5c  empêchent  le 
paflage  de  fair  dans  cette  partie , d’où  s’en- 
fuit ia  fuffocation , fi  l’on  ne  la  prévient. 

Les  caufes  externes  des  avides  font,  lors- 
que le  Cheval  qui  a trop  chaud  boit  de  l’eau 
trop  froide , ou  que  l’air  humide  ou  pluvieux 
le  morfond  trop  confidérablement  5 ou  bien 
lorfqu’on  le  furniéne  ou  qu’on  le  travaille 
trop,  5c  qu’enfuite  011  néglige  de  le  couvrir. 
Les  alimens  pris  en  trop  grande  quantité 
font  auili  la  caufe  des  avives  5 comme,  par 
exemple  , lorfqu’imprudemment  on  laifle 
trop  manger  d’avoine,  d’orge,  de  froment 
ou  de  feigle , à un  Cheval. 

On  remarque  qu’un  Cheval  a les  avives , 
lorfqu’il  fe  vautre , qu’il  fe  couche  5c  fe  leve 
fouvent,  qu’il  fe  donne  d’étranges  mouve- 
ment ; ce  qui  ne  peut  provenir  que  d’une 
difficulté  de  refpirer , que  d’une  douleur 
qu’il  fent  au  gofier , 5c  d’une  ardeur  infup- 
portable  qui  eft  à la  gorge. 

H efl:  de  ne  aifé  de  i tige r par  ce  qu’on 
vient  de  dire , que  les  avides  font  un  mal 
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fort  périlleux  pour  un  Cheval , fi  on  n'y 
apporte  un  prompt  remède  5 & pour  cela , il 
faut  commencer  par  les  corrompre?  ce  qui 
fe  fait  en  cette  maniéré. 

Prenez  le  bout  de  l’oreille  du  Cheval , 
pliez-la  du  côté  où  i\  a les  avives , & à fon 
extrémité  eft  l’endroit  où  eft  la  tumeur  & 
l’inflammation  qu’on  cherche. 

Cela  fait  , tirez  un  peu  de  poil  à cet 
endroit  5 s’il  s’arrache  aifément , c’eft  figne 
que  la  tumeur  eft  meure , & qu’il  eft  tems  de 
la  corrompre , ou  d’en  évacuer  la  matière 
fi  le  cas  y échet , c’eft- à-dire , fi  l’on  voit 
que  le  Cheval , ayant'trop  de  peine  à refpi- 
rer  , rifque  d’être  fuftbqué  ? autrement , il 
eft  plus  à propos  de  les  corrompre,  ce  qiïi 
fe  fait  en  broyant  aflez  longtems  les  avives 
avec  la  main  : ce  broyement  amollit  les  tu- 
meurs , & empêche  que  l’acidité  & lacreté 
de  la  lymphe  ne  s’introduifent  davantage 
dans  les  parties  où  fe  forment  les  avives, 
& n’y  caufent  tout-à  fait  l’inflammation  : 
avant  ce  tems  là  ce  mal  peut  ainfi  fe  dif- 
foudre. 

Mais  fi  l’inflammation  eft  formée  , & 
qu’elle  y ait  coagulé  la  matière  qui  aura  flué 
dans  les  glandes , il  faudra  percer  les  avives 
avec  la  lancette  , pour  en  faire  fortir  la  ma- 
tière qui  y eft  contenue  5 puis  mettre  dans 
le  trou  un  grain  de  fel. 
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Après  qu’on  a broyé  les  avives,  ou  qu’on 
y a fait  l’opération  avec  le  fer  ( ce  qui  eft 
du  reflort  du  Maréchal,)  on  prend  du  vi- 
naigre dans  fa  bouche , qu’on  jette  dans 
celle  du  Cheval  & dans  fes  oreilles  , qu’on 
broyé  bien  après,  pour  faire  pénérrer  cette 
liqueur* 

Quand  cela  eft  fait,  il  faut  prendre  le 
Cheval  en  main  & le  faire  trotter  un  peu, 
puis  lui  donner  un  breuvage  en  cette  forte. 

Breuvage  four  les  avives . 

Prenez  deux  poignées  de  chenevi  pilé  , 
mettez -les  infufer  dans  une  pinte  de  vin 
blanc;  paflez  cette  infnfion,  ajoutez  y trois 
gros  de  bezoiiard  minéral  & lix  jaunes 
d’œufs , battez  le  tout  enfemble , êc  le  faites 
prendre  au  Cheval , après  quoi  vous  le  pro- 
mènerez e core. 

Si  l’on  remarque  que  les  avives  preffent , 
& crainte  de  la  fuffocation  , le  breuvage 
fuivant  pourra  fauver  le  Cheval. 

Autre  breuvage* 

Vous  prendrez  un  gros  de  fel  volatile  de 
tartre,  une  once  de  thériaque  ou  d’orviétan; 
mettez  - les  infufer  dans  une  pinte  de  vin 
rouge  pendant  quatre  heures  5 après  cela 
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mêlez  bien  le  tout,  & le  donnez  au  Cheval 
avec  la  corne. 

Les  lavemens  font  encore  fort  d’ufage , 
pour  arrêter  les  avives: en  voici,,  dont  on 
pourra  fe  fervir  avec  fuccès,  • 

Lavement. 

Prenez  de  la  pariétaire  , des  (feuilles  de 
choux , de  la  mercuriale  , de  chacune  une 
bonne  poignée  $ faites  - les  boiiillir  dans 
deux  pintes  d’eau  jufqu’à  la  réduction  des 
deux  tiers  5 puis  paffez  cette  décodion , ôc 
preflez  les  herbes , pour  en  mieux  exprimer 
le  fuc. 

Après  cela , ayez  fix  goufles  d’ail , pilez- 
les , laifiez-les  un  peu  macerer  dans  la  décoc- 
tion y repaflez  le  tout,  ajoûtez-y  fix  onces 
de  miel  & demi-livre  d’huile  d’olive  5 mettez 
le  tout  boiiillir  un  boüillon , laiflez-le  refroi- 
dir 5 & lorfqu’il  fera  tiède , vous  donnerez 
ce  lavement  au  Cheval. 

Si  après  ce  lavement  le  Cheval  ne  fiente 
pas  affez , il  faut  lui  tirer  la  fiente  avec  la 
main  5 ce  qui  fe  fait,  en  la  lui  introduifant 
dans  le  fondement  : les  Maréchaux  habiles 
s’acquittent  fort  adroitement  de  cette  opéra- 
tion. 

On  peut , fi  l’on  veut , ajouter  au  lavement 
précédent  une  chopine  de  vin  émétique  -, 


5i 6 La  Connoissancb 
& ne  le  donner  néanmoins  qu'à  la  mefure 
qu’on  a dite,  c’eft-à-dire , trois  chopines 
tant  de  décoftion  que  de  vin. 

La  coutume  eft  de  faigner  abondamment 
du  flanc  le  Cheval  qui  a les  avives,  puis  lui 
donner  le  lavement  dont  on  vient  de  parler  , 
ou  le  vuider  avec  la  main  : il  y en  a qui  le 
faignent  auiïi  à la  langue. 

Voici  un  lavement  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  font  en  campagne  , qui  fe  fait  à peu 
de  frais. 


Autre  lavement. 


Prenez  une  once  de  cafie , délayezda  dans 
une  pinte  de  vin  blanc  > ayez  des  oignons 
blancs  , pilez-les  dans  un  mortier  avec  un 
peu  de  vin  blanc , exprimez-en  le  fuc,  mêlez- 
le  dans  la  première  mixtion;  ajoûtez-y  une 
livre  de  miel,  autant  d’huile  d’olive  : faites 
boüillir  le  tout,ôt  le  donnez  tiède  au  Che- 
val, qu’il  faudra  promener  après. 
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CHAPITRE  XI. 

Dîi  flux  de  ventre  & du  dégoût, 

LE  flux  de  ventre  vient  de  la  mafle  da 
fang,  qui  fe  décharge  par  la  fermenta- 
tion de  fes  excrémens  dans  les  inteftins  ; & 
les  caufes  de  cette  maladie  font  les  alimens* 
tels  que  le  foin  qui  eft  mauvais , l’avoine 
germée , l’herbe  gelée  & autres  nourritures 
dangereufes  5 ou  ce  mal  provient  encore  par 
un  mouvement  interne  de  la  nature,  ou 
quand  il  boit  trop  frais. 

A l’égard  du  pronoftic  , le  flux  de  ventre 
qui  furvient  aux  Chevaux  fains  , eft  utile 
pour  la  fanté,  quand  il  ne  dure  pas  longtems, 
que  les  forces  ne  s’abbattent  point,  qu’il  n’en 
furvient  point  aucun  mauvais  fymptôme,  &; 
que  ce  flux  enfin  n’eft  qu’une  décharge  pour 
la  nature , de  ce  qui  lui  eft  incommode  : c’eft- 
pourquoi  on  ne  s’étonne  pas  fi  un  Cheval  en 
Eté  en  eft  attaqué  : il  fufïït  quelquefois  qu’il 
ait  mangé  de  l’herbe  nouvelle , pour  qu’il 
rende  les  matières  fort  claires , ou  bien  qu’il 
ait  bu  de  l’eau  froide*&  crue  5 en  ce  cas  le 
flux  n’eft  point  dangereux. 

Quelquefois  cette  maladie  provient  pat 
l’intemperie  de  leftomac,  qui  n’a  point  la 
force  de  digérer  les  alimens  qu’il  reçoit  ; le 
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levain  manque  entièrement  à cette  partie,ou 
eft  émouflesou  bien  le  piloreeft  tellement 
relâché,  & les  autres  parties  du  ventricule  fi 
fort  irritées,  qu’au  lieu  de  retenir  les  alimens, 
il  les  laiffe  fortir  & paffer  plutôt  quil  ne  les 
met  dehors. 

Cette  efpece  de  flux  de  ventre  eft  à crain- 
dre 5 car  fouvent  le  mal  eft  fi  rebelles  aux 
remèdes , que  la  nature , qui  pour  lors  eft 
obligée  à lui  céder  , l’attenuë  de  maniéré 
que  le  Cheval  en  meurt. 

Pour  obvier  à cet  accident , il  faut  chercher 
à aider  la  nature,  en  rafraîchiflant  les  entrail- 
les du  Cheval  par  le  fecours  des  lavemens, 
dont  la  compofltion  fera  comme  on  le  va  dire. 

Lavement 

Prenez  fix  bonnes  poignées  de  feuilles  de 
îapfus  barhatus , &c  deux  onces  d’orge  pilé; 
faites  boüillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau 
jufqu’à  co nfo mmation  d’une  pinte,  coulez- 
le  , ôc  diflgudez-y  une  once  de  fucre  rouge 
& autant  de  miel  rofat  5 puis  quand  il  fera 
tiède , vous  le  ferez  prendre  au  Cheval. 

Souvent  cette  efpece  de  flux  de  ventre  a 
quelque  chofe  de  malin,  c’eft-à-dire,  qu’il 
arrive  que  dans  le  fièvre  dont  le  Cheval  eft 
pour  lors  atteint,  l’âcre  corrofif  & volatile 
qui  eft  dans  la  mafle  du  fang , ulcéré  les 
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boyaux  5 d’où  vient  qu’cn  voit  que  les  matiè- 
res que  le  Cheval  rend,  reffemblent  effecti- 
vement à des  raclures  de  boyaux. 

Pour  lors  on  peut  fe  fervir  avec  fuccès 
de  poudre  de  vipere , & de  quelques  prépa- 
rations fudorifiques  d’antimoine  : cet  abfor- 
bant&prefque  tous  les  diaphoniques  peu- 
vent détruire , ou  faire  tranfpirer  les  âcres 
qui  caufent  cette  maladie. 

Si  le  flux  n’eft  caufé  que  par  une  pituite, 
irritée  par  quelque  mauvaife  difpofition , 
mais  légère  , qui  fera  furvenuë  au  Cheval , 
& après  cinq  ou  fix  jours  d’écoulement,  on 
lui  donnera  i’opiat  que  voici. 

Opiat  pour  le  flux  de  ventre . 

Prenez  de  la  conferve  de  cynor-rhodon 
une  demi- livre,  deux  onces  de  rhubarbe 
torrifiée , quatre  gros  de  glands  de  chêne 
pulvérifez , & deux  de  canelle  râpée , avec 
deux  onces  d’orviétans  mêlez  le  tout  enfem- 
ble,  de  maniéré  qu’il  foit  bien  incorporé  : 
après  cela  vous  prendrez  une  demi -livre 
de  miel,  dans  quoi  vous  mêlerez  tous  ces 
ingrêdiens  ; puis  vous  en  ferez  prendre  un 
quarteron  dans  une  pinte  de  vin  rouge. 

On  recommande  fort  le  foye  d’antimoine 
au  poid  de  deux  onces  , mis  dans  du  fon 
moüillé,  & dont  on  nourrira  le  Cheval, 
auquel  on  ôtera  l’avoine  ; le  breuvage  qui 
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fuit,  lui  fera  merveilleux  & lui  recouvrera 
l’apétit  3 s’il  l’a  perdu. 

Breuvage  pour  un  Cheval  qui  a le  flux  de  ventre. 

Prenez  une  once  de  fang  de  dragon  pul- 
vérifé , deux  onces  de  galle  en  poudre , qua- 
tre onces  de  farine  d’amidon  & fix  jaunes 
d’œufs  , détrempez  dans  une  pinte  de  gros 
vin  rouge  ; puis  vous  le  donnerez  au  Cheval 
le  matin , deux  heures  après  avoir  été  bridé , 
ôc  vous  le  laifierez  bridé  autant  de  tems 
après  la  prife.  • 

Si  les  matières  que  rend  le  Cheval,  font 
fanguinolentes  j vous  lui  donnerez  ce  lave- 
ment-ci. 

Lavement. 

On  prend  du  bouillon  blanc  & du  geniévrei 
de  chacun  deux  poignées  5 on  en  fait  une 
décodion  dans  deux  pintes  d’eau  réduites  à 
une  h puis  on  y ajoute  demi-livre  de  bon 
miel , une  once  de  fuif  de  bouc , une  chopine 
de  gros  vin  , deux  onces  d’huile  de  rhuë,  ôc 
trois  jaunes  d’œufs  rpuis  lorfque  le  lavement 
eft  tiède,  on  le  fait  prendre  au  Cheval. 

Lu  dégoût. 

Souvent  le  ventricule  n’eft  empêché  de 
faire  fes  fondions , que  par  une  quantité 

d’humeurs 
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èfhumeurs  nuifibles  qui  relâchent  fes  fibres, 
ôc  empêchent  l’adion  dufevain  ftomacal  fur 
lesalimens.  Soit  que  ces  humeurs  foient  ai- 
gres, fait  qu’elles  foient  amères , on  doit  tou- 
jours les  évacuer,  car  fans  cela  tous  les  fto- 
machiques  ne  feront  d’aucune  utilité:  au  lieu 
qu’après  l’évacuation  de  ces  fumeurs  , il  re- 
lie fouvent  un  relâchement  dans  les  fibres, 
qui  empêche  le  ventricule  de  fe  contrader 
& de  chafler  déhors  le  chyle, 

Ge  relâchement  n’arrive  guéres  quand  iî 
ÿ a de  la  bile  dans  l’eftomac  $ parce  que  par 
ces  parties  amères  6c  ftiptiques,  elle  ne  le  ref- 
ferre  que  trop  : mais  d’un  autre  côté  * cette 
trop  grande  approche  des  fibres  fait  que  l’ef* 
tomacne  fçauroitfe  charger  que  médiocre- 
ment d’alimens , fans  refleurir  de  la  douleur, 
6c  c’eft  de  là  que  fe  forme  le  dégoût  que  les 
Chevaux  reflentent. 

Ce  dégoût  peut  encore  provenir  d’autres 
caufess  comme,  par  exemple  , pour  avoir 
pris  de  mauvais  alimens,  ou  être  ièulement 
trop  échauffez. 

On  connoît?qu*un  Cheval  eft  dégoûté, 
lorfqu’il  mange  moins  que  de  coutume  , ou 
qu’il  ne  fait  qu’éplucher  fon  foin , 6c  tâtonner 
fon  avoine,  en  l’écartant  dans  la  mangeoire 
avec  fon  nez.  Si  un  Cheval  ne  mange  que 
mollement , c’eft  un  grand  acheminement 
au  dégoût  ; tous  ces  fymptômes  ne  font  que 
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trop  apparens  pour  ne  les  pas  connoître  s 
mais  quant  am  dedans,  on  ne  fçaitpas  tou- 
jours ce  qui  caufe  ce  dégoût. 

Dans  ce  doute, on  faigne  le  Cheval  au 
palais  avec  une  lancette , ou  bien  on  lui 
donne  un  coup  de  corne  : c’eft  à faire  au 
Maréchal  de  s'acquitter  adroitement  de  cet- 
te opération,  ôc  qui  doit  fçavoir  arrêter  le 
fang  qui  fort  de  la  piqueure  que  le  Cheval 
a reçûe.  Cette  faignéen’eft  jamais  faite  mal- 
à-propos , quand  un  Cheval  eft  dégoûté  5 & 
comme  on  ne  pèche  point  en  cela  , on  con- 
feille  toujours  d’y  avoir  recours. 

Si  ce  dégoût  ne  provenoit  que  d’une  cau- 
fe légère,  comme  il. arrive  lorsqu'il  croît  des 
petits  cirons  deffus , deffous  ôc  au  dedans  des 
lèvres  des  Chevaux , il  n’y  auroit  qu’à  couper 
la  première  peau  au  dedans  des  lèvres  à 
l’endroit  où  font  les  cirons  , avec  un  rafoir 
ou  autre  inftfument  bien  tranchant  , ôc  le 
Cheval  recouvrera  auffitôt  l’appétit  : on  re- 
marque qu’il  eft  atteint  de  cette  incommo- 
dité, quand  il  fe  frotte  continuellement  les 
lèvres  contre  la  mangeoire , parce  qu’elles 
lui  démangent  5 & après  qu’on  a fait  cette 
légère  incifion,  on  frotte  la  playe  avec  du 
vinaigre  ôc  du  fel. 

Quand  les  fibres  de  Teftomac  font  relâ- 
chez , ce  qui  d’ordinaire  arrive  par  des 
flegmes  mi  peu  chargez  d’humidité,  on  fe 
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fert  de  médicamens  ftiptiques  6c  aftringens 
qui  ont  même  quelque  chofe  de  volatile, 
afin  de  remettre  les  efprits  en  mouvement  : 
e’eft  pourquoi  on  donnera  au  Cheval  une 
chopine  de  vin  blanc,  dans  laquelle  on  aura 
mis  deux  candies  râpées. Qn  lui  fera  prendre, 
fi  l’on  veut,  une  infufion  de  lavande  dans  une 
chopine  de  vin  blanc  ou  rouge,  avec  une  on- 
ce de  thériaque  ou  d’orviétan  délayé  dedans. 

Le  Cheval  eft  quelquefois  fi  dégoûté, 
qu’il  ne  veut  point  manger  pendant  du  temss 
ôc  comme  il  faut  néanmoins  qu’il  fe  foutien- 
ne  par  quelqu’aliment,  on  lui  donne  la  pa* 
nade  qui  fuit* 

Fanade  pour  un  Cheval  dégoûté . 

Prenez  une  livre  d’eau  commune,  une 
livre  de  rapure  de  pain  blanc,  deux  onces 
de  poudre  cordiale  , autant  de  mitridat  ou 
thériaque,  un  gros  de  lafran , trois  jaunes 
d’œufs,  & une  demi  livre  de  fucre  ; fai- 
tes cuire  le  tout  enfemble  en  confiftance 
de  panade  , & la  donnez  au  Cheval. 

Les  raves  ou  raiforts  leur  font  encore 
très  bonnes  , elles  fontappéritives6c  recou- 
vrent l’appétit , ainfi  que  les  bettes  - raves 
cuites  6c  marinées  dans  le  vinaigre  : on  fait 
encore  un  noüet  d’une  once  iïajja  fættda> 
& d’autant  de  fabinepulvérifée,  qu’on  atta* 

Xij 
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che  au  maftigadour  pendant  deux  heures  i 
II  faut  recommencer  fouvent.  Ce  noüet 
dure  long-tems,  & le  Cheval  perd  ce  dégoût 
parce  moyen» 

Il  y en  a qui  font  une  rôtie  de  pain  bien 
féche,  qui  la  réduifent  en  poudre,  qui  la  met- 
tent dans  un  quarteron  de  miel  rofat  avec 
deux  verres  de  vinaigre  3 puis  qui  en  frottent 
la  langue  du  Cheval  deux  fois  par  jour  : il  re- 
couvre l’appétit  peu  de  tems  après. 

Il  lui  faut  donner  du  fon  mouillé  pour 
nourriture , & mêler  parmi  une  once  de 
foye  d’antimoine  : nous  avons  dit  en  plu- 
iieurs  endroits  le  bon  effet  qu’opéroit  ce 
médicament. 

Enfin,  comme  on  ne  fçauroit  trop  prendre 
de  foins  pour  tâcher  de  remettre  un  Cheval 
en  appétit , vous  lui  donnerez  l’armant  qui 
fuit. 

Armant  pour  un  Cheval  dégoûte. 

Prenez  une  livre  de  miel  & le  faites  un 
peu  chauffer , un  demi  verre  de  vinaigre , & 
un  peu  de  farine  de  froment  cuite  au  fours 
faites  cuire  doucement  le  tout  dans  un  pot 
devant  le  feu,  ajoûtez-y  une  canelle  râpée, 
de  pour  deux  îiards  de  girofle  battu?  quand 
Je  tout  fera  cuit,  vous  le  ferez  prendre  au 
Cheval  le  mieux  que  vous  pourrez. 

Comme  un  Chevahpeut  être  dégoûte* 


1 


des  Chevaux.  325* 

parce  qu’il  fera  malade  * & que  fi  on  laiffoit 
agir  feulement  la  nature , il  feroit  en  danger 
de  fe  biffer  atténuer  faute  de  nourriture  ; on 
prend  du  gruau * ou  de  forge  mondée*  qu’on 
fait  bouillir  dans  un  pot  fans  heure*  puis  on 
le  donne  tiède  au  Cheval  > cela  fuffit  pour  le 
foutenir  dans  fon  mal , & empêcher  qu’il  ne 
meure  faute  d’aliment. 


CHAPITRE  XII. 

j Méthode  pour  remédier  a la  Courbature , à l<& 
Fourbure , & au  Gras-fondu . 

LA  courbature  vient  aux  Chevaux  pour 
avoir  été  trop  travaillez  , ou  eft  caufée 
par  les  mauvais  alimens  qu’il  a pris  j ce  qui 
caufe  une  intempérie  dans  les  inteftins  * qui 
venant  à s’enflammer  par  les  parties  âcres  du 
levain  que  cette  nourriture  y a laiffées  * font 
beaucoup  de  défordres  dans  le  corps. 

Les  Chevaux  fourbus  ou  gras-fondus  font 
quelquefois  fujets  à la  courbature  * & ce  mal 
leur  vient  encore  d’un  refte  de  maladie*  dont 
le  levain  n’aura  pas  été  bien  évacué. 

La  caufe  interne  d’une  courbature  eft  le 
vice  du  pouimon , où  des  fucs  greffiers  * vif- 
queux  & mucilagineux  * fe  font  ramaffez  » 
& qui  s’attachant  aux  bronchies  de  cette 
partie  * empêchent  l’entrée  & la  fortie.de 

X iÿ 
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Pair , 5c  interrompent  par  ce  moyen  la  dik* 

tation  5c  la  contraction  du  poulmon. 

Ces  fucs  viciez  naiffent  en  partie  du  vice 
* de  la  lÿmphe,  qui  humecte  continuellement 
la  trachée-artère  , & en  partie  du  vice  de  la 
nutrition  du  poulmon , lorfque  fon  aliment 
eft  changé  en  un  fuc  vifqueux  5c  mucilagi- 
neux  , qui  provient  de  certaines  matières 
qui  s'arrêtent  dans  ou  proche  le  poulmon  a 
& qui  lui  ôtent  le  mouvement  libre. 

On  recommande  beaucoup  le  foye  d’an-* 
îi  moine  pour  la  courbature  : on  en  donne 
en  poudre  tous  les  jours  aux  Chevaux  juf- 
qu’à  deux  onces  dans  du  fon  mpuillé,  qu’ils 
mangent  très  bien  quand  iis  ne  font  point 
dégoûtez  ; 5c  au  cas  qu’ils  le  foient , on  leur 
donnera  l’armant  dont  nous  avons  parlé,  5c 
toujours  avec  l’antimoine. 

Le  vert  convient  encore  fort  bien  aux 
Chevaux  courbatus,  quand  ils  font  jeunes  : 
e’eft  pourquoi  on  les  laide  nuit  5c  jour  aux 
pâturages,  pourvu  néanmoins  qu’ils n’ayent 
point  la  fièvre  ? car  en  ce  cas  , il  faut  les 
nourrir  à l’écurie,  & leur  donner  les  remè- 
des que  voici.  Premièrement  vous  commen- 
cerez par  un  lavement. 

Lavement. 

Faites  une  décoction  avec  mauves  , gui- 
mauves * mercuriale  , pariétaire , -violette  de 
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Mars,  camomille,  de  chacune  une  poignée  j 
il  en  faut  trois  chopines  : enfuite  faites  dif- 
foudre quatre  onces  de  lénitif,  demi -livre 
de  miel  commun,  & une  once  & demie  de 
policrefte  : quand  cela  eft  fait , vous  donnez 
ce  lavement  tiède  au  Cheval.  Il  faut  conti- 
nuer ainfi  pendant  quatre  ou  cinq  jours. 

Lorfqu’un  Cheval  eft  courbatu , il  faut  lui 
ôter  le  foin  & l’avoine  , & lui  tirer  du  fang 
au  flanc , afin  d’abattre  le  grand  ferment  du 
fang.  Il  eft  bon  de  promener  le  Cheval  après 
qu’il  a pris  fon  lavement  5 c’eft  ce  qui  met  les 
parties  du  fang  en  mouvement,  ainfi  que  cel- 
les du  remède , & qui  font  que  les  mauvaifes 
humeurs  fe  détachent  plutôt , & s’évacuent 
en  plus  grande  abondance.  Le  remède  qui 
fuit , & qu’on  donne  au  Cheval  » eft  admira- 
ble pour  la  courbature. 

Remède. 

Prenez  une  livre  de  lard  du  plus  gra s 2 
bien  deffalé,  lavé  en  plufieurs  eaux,  une 
once  de  cardamome,  deux  onces  de  fe  nu- 
grec  , demi  - livre  de  farine  d’orge,  ôc  trois 
onces  de  miel  rofat;  pilez  bien  le  tout  enfem- 
ble  dans  un  mortier , jufqu’à  ce  qu’il  s’en  for- 
me comme  une  pâte,  dont  vous  faites  des 
pilules  greffes  comme  une  balle  à jouer  à 
la  longue  paume  & toutes  rondes,  que  vous 
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donnez  au  Cheval  deux  heures  après  avoir 
été  bridé  > il  refte  ainfi  autant  après  îa  prife  : 
& pour  mieux  faire  avaler  ees  pilules , il  fau- 
dra lui  donner  une  chopine  de  vin  * cela  fer- 
vira  pour  lui  laver  la  bouche. 

Après  ce  remède  , on  continue  les  lave- 
mens  comme  defîbs  , pendant  dix  ou  douze 
Jours  $ cela  ne  peut  être  que  falutaire,  pour- 
vu qu’il  ne  devienne  point  dégoûté  : en  ce 
cas  on  ceifera  jufquà  ce  que  f appétit  lui  foit 
revenu-. 

Si  les  remèdes  dont  on  vient  de  parler, 
ne  réuffiifent  pas,  donnez  au  Cheval  de  la 
poudre  qui  fuit. 

Foudre  pour  la  Courbature , 

Prenez  deux  onces  a arum  , qu’on  ait 
cueilli  avant  que  la  plante  ait  produit  les 
feuilles  5 on  le  fait  tremper  dans  le  vin  blanc 
pendant  vingt-quatre  heures , après  l’avoir 
coupé  par  morceaux  5 enfuite  on  le  met  fé- 
cher  au  four  , puis  on  le  réduit  en  poudre  ? 
on  y ajoute  demi-livre  de  fouffre , & deux 
onces  de  tuffilage  ou  pas  d’âne  , le  tout  auiïl 
pulvérifé  : on  le  mêle,  & on  en  donne  deux 
cuillerées  au  Cheval  dans  du  fon  une  heure 
après  avoir  été  bridé 

Après  quelque  remède  que  ce  foit,  qu’on 
puifle  donner  au  Cheval  parla  bouche  dans 
la  courbature,  il  faut,  s’il  n’en  guérit  pas*, 
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lui  donner  toujours  des  lavemens  pendant 
le  tems  qu’on  a dit  5 & fi  le  mal  s’opiniâtre  à 
caufe  de  la  fièvre  que  le  Cheval  pourroit 
avoir,  on  lui  fera  prendre  de  la  thériaque  de- 
mi gros , & fix  grains  de  faffran  en  poudre, 

« 

DE  LA  FOURBURE. 

* 

Il  y a beaucoup  de  Chevaux,  5c  fur-tout  les 
Chevaux  d’Allemagne  , qui  font  fujets  à de- 
venir fourbus.  L’origine  de  ce  mal  vient  de 
certaines  humeurs  âcres  5c  acides,  parmi  lef- 
quelles  il  fe  trouve  fouvent  de  la  pituite. 

La  fourbure  eft  caufée  encore  par  un 
changement  prompt  d’une  trop  grande  fer- 
mentation d’un  fan  g extrêmement  agité , en 
un  rallentiffement  confidérable  de  fes  par- 
ties , qui  étant  arrêtées  dans  leur  circulation, 
ne  font  point  leur  devoir  5 ce  qui  fait  que  le 
Cheval  fourbu  n’a  pas  Fadion  de  fes  mem- 
bres comme  auparavant , 5c  qu’il  a les  jam- 
bes roides  5 de  forte  qu’il  ne  peut  marcher 
comme  de  coutume. 

Et  s’il  faut  enfin  parler  pour  fe  faire  en- 
tendre vulgairement,  la  fourbure  vient  aux 
Chevaux  pour  les  avoir  laiffez  réfroidir  tout- 
d’un-coup  , après  avoir  été  bien  chauds. 

Ou  bien  encore  ce  mal  leur  arrive  , lorf- 
qu’on  les  fait  travailler  trop  , foit  au  trait,  foit 
à la  courfe  , ou  bien  lorfqu’on  leur  laiiïe 


33©  t A CoNNôISSANCS 
manger  trop  d’avoine , ou  qu’ils  en  mangent 
trop,  lorfque,  fans  qu’on  en  fçache  rien, 
ils  en  trouvent  à leur  difcretiom 

On  connoit  qu’un  Cheval  eft  fourbu  » 
quand  il  eft  pefant  partout  le  corps,  qu’il 
tient  fa  tête  baffe  , & veut  toujours  être 
couché  , qu’il  a les  jambes  roides  comme 
des  bâtons  quand  il  marche  > que  les  nerfs 
lui  tremblent , tenant  fes  jambes  de  derrière 
écartées  pour  mieux  foutenir  fon  corps, 
qu’il  mange  lentement,  <5c  bat  plus  que  de 
coutume. 

Ces  humeurs  âcres  & acides  fe  jettent 
ordinairement  fur  les  jambes  de  devant  > 
mais  enfin , de  quelque  maniéré  que  ce  mal 
provienne  aux  Chevaux,  & fitôt  qu’on  les 
en  coilnoît  atteints  , il  eft  bon  de  les  mener 
à la  rivière,  de  les  y faire  entrer  jufqu’au- 
deffus  du  jarret,  & de  les  y laiffer  deux 
bonnes  heures  , en  les  faifant  un  peu  mar- 
cher & tournoyer , & les  faifant  boire  tant 
qu’ils  voudront. 

On  n’approuve  point  ceux  qui  ont  pour 
maxime  de  faire  marcher  par  force  un  Che- 
val, lorfqu’ils  s’apperçoivent  qu’il  eft  fourbu, 
non  plus  que  de  leur  lier  étroitement  les 
jambes,  pour  empêcher,  difent-ils,  que  la 
fluxion  ne  tombe  plus  bas  : cseft  un  abus i 
cette  ligature  eft  plus  préjudiciable  aux 
Chevaux,  qu’avantage ufe* 
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Le  vrai  moyen  de  guérir  un  Cheval  four- 
bu , eft  d’abord  de  le  faigner  du  cou,  de  pren- 
dre ce  fangdans  une  terrine,  & d’y  mêler  une 
chopine  d’eau-de-vie , puis  d’en  frotter  fes 
jambes  jufqu’au  deffus  des  genoux  : ou  bien 
on  pourra  fe  iervir  de  la  charge  qui  fuit. 


Charge  pour  les  jambes  et  un  Cheval  fourbu* 


Prenez  fix  pintes  de  vin  rouge , un  peu  de 
bol-Arméni  pulvérifé,  deux  poignées  de  fel , 
une  poignée  de  queues  d’ail  en  vert , ou  huit 
gouffes  lorfque  la  faifon  en  eft  paffée  5 faites 
bouillir  fortement  le  tout,  réduit  aux  deux 
tiers  : enfuite  vous  vous  fervirez  de  cette 
charge  pour  en  bien  frotter  les  jambes  du 
Cheval.  Il  faut  que  ce  foitle  plus  chaude- 
ment que  fe  pourra. 

Pour  empêcher  que  les  humeurs  malignes 
qui  caufent  la  fourbure  , n’endommagent 
les  pieds  du  Cheval , il  faut  lui  verfer  dedans 
de  l’huile  de  laurier , & au  defaut , de  l’huile 
commune,  avec  de  la  filaffe  & des  édifies 
pour  tenir  le  tout  en  état:  il  eft  bon  même 
d’en  frotter  la  couronne,  & de  mettre  deflus 
de  la  filafie  qu’on  fera  tenir  avec  une  bande 
de  toile.  On  fe  fervira,  fi  l’on  veut,  de  la 
charge  que  voici , pour  mettre  fur  les  pieds 
du  Cheval. 
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Charge  pour  les  pieds  d'un  Cheval  fourbu * 

rAyez  de  la  chaux  vive  en  poudre  , quatre 
onces  de  fang  de  dragon  , autant  de  bol-Ar- 
meni , une  poignée  de  fel  commun , le  tout 
pulvérifé  & mêlé  enfemble?  ajoutez-y  fix  jau- 
nes d’œufs  de  fin  vinaigre  , félon  qu’on  le 
jugera  à propos  : après  cela , vous  chargerez 
les  pieds  du  Cheval  de  cette  mixtion  , que 
vous  envelopperez  & lierez  de  même  juf- 
qu’audeffus  de  la  couronne. 

Mais  comme  les  parties  internes  du  Che- 
val fouffrent  de  cette  atteinte  rainfi  que  cel- 
les du  déhors,  il  faut  tâcher  de  les  fortifier 
par  quelque  confortatif  qui  y convienne. 
Comme,  par  exemple,  on  peut  lui  donner 
une  pinte  de  vin  blanc,  dans  laquelle  on  aura 
difioud  deux  onces  d’orviétan  ou  de  bonne 
thériaque , avec  quatre  onces  de  fel  tartre  : ce 
remède  donne  de  la  liquidité  au  fang  qui  peut 
être  coagulé , & détruit  les  parties  aigres  des 
humeurs  qui  font  pour  lors  en  mouvement. 
Il  eftnécefî'aireque  le  Cheval  foit  bridé  deux 
heures  avant  que  de  prendre  ce  breuvage  > 
6c  deux  heures  après , puis  lui  donner  le  la  ve-* 
ment  que  voici. 

Lavement * 

Prenez  des  mauves  * delà  pariétaire , des 
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violettes,  de  la  mercuriale,  de  la  bourrache, 
des  bettes  ou  poirées , de  chacune  trois  poi- 
gnées, du  lin , du  fenouil,  du  fenegré  & de 
la  femence  de  lin , de  chacun  une  poignée  > 
6c  ferez  de  tout  une  décodion , dans  trois 
pintes  d’eau  réduites  à deux. 

Enfuite  vous  diffbudrez  dedans  quatre  on- 
ces de  fucre  rouge,  trois  onces  de  cafle,  deux 
onces  de  policrefte,  deux  onces  de  diaphseni- 
cum , 6t  quatre  onces  d’huile  de  noix  ; vous 
mêlerez  bien  le  tout , 6c  donnerez  ce  lave- 
ment tiède  au  Cheval,  que  vous  nourrirez  de 
fon  6c  de  paille,  6c  pour  boifïon  de  l’eau  blan- 
chie > point  d’avoine  ni  de  foin. 

Le  Maréchal  expert  ordonne  pour  breu- 
vage au  Cheval  fourbu  , iix  gros  oignons 
cuits  ôc  bien  bouillis  dans  une  pinte  de  vin 
blanc,  puis  exprimez  pour  en  tirer  le  plus 
de  fuc  qu’il  eft  poffible,  pour  après  faire  pren- 
dre le  tout  au  Cheval. 

On  fe  fert  encore  de  fiente  de  cochon  , 
bouillie  dans  de  l’huile  de  noix,  pour  met- 
tre dans  les  pieds  des  Chevaux  fourbus  , ou 
bien  de  l’orge  cuit.  On  renouvelle  tous  les 
jours  ces  charges , jufqu’à  ce  que  la  fourbure 
foit  guérie. 

Il  faut  empêcher  que  les  Chevaux  four- 
bus ne  fe  couchent  pendant  vingt  - quatre 
heures,  car  après  ils  ont  très-grande  peine 
à fe  relever  $ 6c  pour  cela , il  n’y  a qu’à  les 
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tenir  attachez  courts  à la  mangeoire  : on  ne 
leur  épargnera  point  la  bonne  litière , non 
pas  pour  les  tenir  plus  doucement  deffus  en 
s’y  couchant  , puifqu’on  a dit  qu’il  ne  falloit 
point  les  iaifFer  coucher  $ mais  c’eft  que  les 
pieds  font  toujours  plus  à leur  aife  fur  la  li- 
tière, que  furie  pavé. 

Le  gras  fondu  accompagne  très-fouvent 
la  fourburej  6c  la  marque  que  ces  deux  maux 
font  joints  enfemble,  eft  lorfque  le  Cheval 
fourbu  à la  fièvre  : quand  cela  arrive  , il  n’é- 
chapegueres  de  la  mort. 

DU  GRAS-FONDU. 

Les  Chevaux  de  manège  , les  coureurs  & 
les  Chevaux  de  carrofle  font  fujets  à cette 
maladie } 6c  le  gras-fondu  à l’égard  des  Che- 
vaux , eft  ce  qu’on  appelle  apoplexie  au  fujet 
des  hommes. 

Le  gras  fondu  eft  une  privation  du  mou- 
vement 6c  du  fenti nient  de  tout  le  coçps , qui 
vient  par  une  obftrudion  des  nerfs  du  cer- 
veau , quoique  ceux  du  cervelet  reçoivent  à 
leur  ordinaire  les  efprits. 

Les  caufes  prochaines  de  l’abolition  du 
fentiment  6c  du  mouvement  dans  tout  le 
corps,  6c  de  la  ceffation  fubite  de  toutes  les 
adions  animales,  eft  la  cefiation  du  mou- 
vement égal  6c  naturel  des  elprits  animaux 
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dans  le  cerveau  , & de-là  dans  les  organes 
des  fens  & du  mouvement,  dontles  fondions 
animales  dépendent. 

La  ceffation  du  mouvement  des  efprits 
animaux  arrive,  ou  parce  que  les  pores  du 
cerveau  font  viciez  ôcle  paffage  des  efprits 
bouché,  ou  parce  que  le  mouvement  cir- 
culaire du  fang  au  cerveau  eft  interrompu, 
d’où  s’enfuit  la  ceffation  du  mouvement  de 
l’efprit  animal  qui  eft  engendré  du  fang  dans 
le  cerveau. 

On  divife  le  gras-fondu,  en  gras-fondu  de 
fangôc  en  gras  fondu  de  ferum  ou  de  lymphe: 
la  première  fe  fait  par  une  effervefcence 
d’une  bile  âcre  & fubtile , qui  mettant  le 
fang  extraordinairement  dans  l’agitation , en 
font  extravafer des  parties,  qui  venant  à fe 
coaguler  caufent  des  obftrudions  dans  les 
conduits  de  la  refpiration  > & fuffoquent  le 
Cheval:  l’autre  gras-fondu  provient  d’une  pi- 
tuite échauffée , qui  après  commet  le  même 
défordre  que  le  premier. 

Bien  des  gens  s’imaginent  que  le  gras-fon- 
du eft  une  maladie  caufée  par  un  travail  vio- 
lent, qui  a fi  fort  échauffé  le  Cheval,  qu’étant 
trop  gras , fa  graiflé  fe  fond  dans  fon  corps , 
lui  enveloppe  le  cœur  & le  fuftbque  par  ce 
moyen;  c’eft  une  erreur,  comme  on  vient 
de  Voir , & dont  il  faut  fe  défaire. 

Les  Chevaux  qui  font  bien  gras , font 
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fujets  à cet  accident  qui  eft  très-aigu  & très* 
dangereux  : quand  le  gras  eft  violent , il  eft 
impoftible  de  le  guérir  , 6c  très  - difficile 
quand  il  eft  leger  : le  danger  de  ce  mal  fe 
mefure  par  la  refpiration,  parce  que  pres- 
que tous  les  Chevaux  gras-fondus  meurent 
iuffoquez. 

Si  la  refpiration  eft  tellement  offenfée, 
qu’outre  un  râlement  qu’on  entend  , il  vient 
de  récume  à la  bouche  du  Cheval,  c’eft 
un  figne  mortel , & dont  peu  échappent  : car 
cette  écume  eft  une  marque  infaillible  que 
la  circulation  dufang  eft  interrompue  dans 
les  poulmons  5 lequel  fang  s’arrêtant  pareil- 
lement dans  le  cœur , qui  redouble  envain 
fon  battement,  jette  cette  écume  dont  on 
vient  de  parler. 

Les  autres  marques  qui  donnent  à connoî- 
tre  que  le  Cheval  eft  atteint  de  gras-fondu, 
eft  lorfqu’il  ne  mange  point , qu’il  fe  couche 
& feleve,  & qu’il  regarde  fon  flanc. 

Quand  on  voit  cela,  il  faut  d’abord  lui 
mettre  la  main  dans  le  corps  par  le  fonde- 
ment , & en  tirer  de  la  fiente:  fi  elle  vient 
envelopée  d’une  membraneblanche  fem  b la- 
bié à de  la  graiffe,  il  n’y* a point  de  tems  à per- 
dre àfecourir  le  Cheval,  & cette  envelope 
eft  un  effet  de  la  grande  effervefcence  des 
humeurs  vifqueufes  , qui  fefont  jettées  dans 
le  ventricule.  Mais  après  avoir  fait  faire 

attention 
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attention  à tous  ces  fimptômes,  voyons  quels 
remèdes  on  peut  appofter  au  gras-fondu. 

Pour  le  prévenir , il  eft  bon  , lorfqu’on  a 
des  Chevaux  trop  gras  de  les  faire  faigner 
de  tems  en  tems,  principalement  lorfqu’ils 
font  trop  long-tems  de  repos  à ï écurie.  J’ai 
vû  un  Cheval  de  carroffe  tomber  mort  tout 
d’un  coup  de  gras-fondu  : on  l’ouvrit,  6c  on 
lui  trouva  beaucoup  de  fang  extravafé  6c 
coagulé,  tant  dans  les  conduits  de  larefpira- 
tion  , qu’au  milieu  du  cœur  5 ce  qui  l’étouffa 
incontinent. 

Dans  cette  maladie  , on  doit  toujours  tâ- 
cher de  remuer  6c  d’ébranler  les  nerfs,  de  dé- 
gager les  premières  voy  es,  afin  que  les  re- 
mèdes les  plus  fpiritueux  puiffent  pénétrer* 
Mais  auparavant , 6c  quand  on  remarque 
quelque  figne  de  gras-fondu  dans  un  Cheval, 
il  faut  d’abord  courir  à la  caufe , c" eft  à- dire, 
lui  faire  mettre  la  main  dans  le  fondement , 
en  tirer  la  matière  qui  y eft , puis  le  faigner 
au  col  : il  eft  bon  que  la  faignée  foit  ample. 
Demi -heure  après  cela,  on  lui  donne  un 
lavement  en  cette  forte  : 

Lavement  pour  un  Cheval  gras-fondu. 

Il  faut  faire  une  décodion  avec  quelques 
herbes  émolientes  , comme  mauves,  gui- 
mauves, poirée,  6cc.  avec  (auge,  marjolaine, 

Y 
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poüiliot  & camœpetis  , de  chacune  deux  poi- 
gnées dans  trois  pintes  d’eau  réduites  à moi- 
tié 3 une  chopine  de  vin  émetique  : mêlez 
le  tout  : diiïbudezy  deux  onces  de  crocus 
metallorum , ôc  autant  de  régulé  d’antimoine: 
cela  fait,  & lorfque  ce  lavement  fera  tiède, 
vous  le  donnerez  au  Cheval. 

Une  heure  après , il  faudra  lui  faire  pren- 
dre un  breuvage , dont  voici  la  compofition. 

Breuvage. 

Prenez  deux  onces  de  foye  d’antimoine  , 
mettez-les  dans  une  chopine  d’urines  ajou- 
tez-y deux  pincées  de  fel  commun , & le 
faites  avaler  au  Cheval , qu’il  faut  après  pro- 
mener pendant  une  heure  au  petit  pas. 

Du  fang  de  mouton  tout  chaud  , ou  celui 
de  veau  ? il  n’imparte , eft  fort  recommanda- 
ble en  lavement  pour  un  Cheval  gras-fondu. 
Voici  encore  un  autre  breuvage,  dont  on 
peut  fe  fervir  en  pareille  occafion. 

Jutre  Breuvage. 

On  prend  trois  onces  de  tartre  émetique 
foluble , qu’on  fait  diflbudre  dans  une  pinte 
de  vin  5 puis  on  le  fait  avaler  au  Cheval.  Si 
tous  ces  remedes  n’opérent  rien,  c’eft  un 
Cheval  mort. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Chevaux  for  trait  s , & de  ceux  qui  font 
maigres  four  avoir  trof  fvuffert  de  fatigue , 
avec  des  moyens  four  les  engraijfer • 

LE  Cheval  fortrait  a près  des  bourfes  & 
de  chaque  côté , deux  petits  nerfs  ten- 
dus comme  des  cordes  3 & qui  lui  régnent 
depuis  fes  bourfes  jusqu’aux  fangles;  ces  nerfs 
font  fi  durs , fi  roides  & fi  fenfibles , que  le 
Cheval  en  perd  du  corps  : cela  lui  vient  pour 
avoir  été  outré  au  travail. 

La  méthode  qu’on  fait  pour  guérir  un 
Cheval  fortrait,  eft  de  commencer  par  le 

Ifaigner  au  cou; puis  le  lendemain  on  frotte 
Tendroit  avec  du  beurre  frais  & du  fofuleum 
mêlez  enfemble  : au  defaut  de  cet  onguent 
qu’on  peut  ne  pas  avoir  à la  campagne  , on 
fefertde  graiffe  de  chapon  ou  de  poularde. 

Le  jour  d’après  qu’on  a frotté  ces  nerfs , il 
faut  doucement  avec  le  doigt  les  féparer,  ôc 
tâcher  de  les  étendre:  on  continue  ce  foin 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  allongez , & pour 
lors  la  douleur  ceffe  ; ce  qui  fait  que  le  Che- 
val reprend  du  boyau  & s’engraifîe.  Voici  le 
régime  de  vivre  qu’on  doit  fuivre  à l’égard 
du  Cheval  fortrait. 
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On  lui  donne  du  feigle  fur  lequel  on  a jet- 
te de  l’eau  bouillante  * & après  que  le  grain 
‘eft  égouté  6c  refroidi  : cette  nourriture  lui 
doit  tenir  lieu  d’avoine.  On  lui  donnera  outre 
cela  tous  les  jours  une  jointée  de  froment 
avant  que  de  boire  ^ ou  de  l’hidromel  dans 
du  fon  mouillé» 

On  confeille  de  ne  nourrir  les  Chevaux 
Portraits,  que  de  paille  de  froment  avec  les 
grains  dont  on  vient  de  parler,  car  le  foin 
les  échauffe  trop  3 & il  ne  faut  que  des  ali- 
mens  qui,  parleurs  parties  volatiles > ne  leur 
mettent  point  le  fang  en  mouvement. 

Ii*arrive  quelquefois  que  ce  mal  eft  accom- 
pagné de  vers  5 ce  qu’on  ne  lçauroit  prefque 
découvrir  , 6c  dont  on  ne  peutpréfager  là- 
deflus  rien  de  certain  , que  lorfqu’après  avoir 
donné  tous  les  remèdes  precédens , on  voit 
qu’ils  n’ont  point  opéré  : alors  il  faut  lui  faire 
prendre  une  once  de  thériaque  ou  d’orvié- 
tan 9 ou  bien  deux  onces  d’extrait  d’aîcës  , ou 
une  demi  once  de  mercure  calciné  fans  ad- 
dition. Ces  remèdes  détruifent  les  vers,  & 
par  conséquent  la  caufe  du  mal. 

POUR  LES  CHEVAUX  MAIGRES  ET 

TRAVAILLEZ  PAR  TROP  DE  FATIGUE. 

Cn  voit  des  Chevaux  dont  le  cuir  adhère 
fi  îort  aux  reins  & aux  côtes , qu’il  eff  impof: 
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fible  de  le  pincer,  qtielqu’effort  qu’on  fafle 
pour  cela.  Ces  Chevaux  ordinairement  ne 
vont  que  trop  lentement  : ils  ne  refpirent 
qu’avec  difficulté  * quoiqu’ils  ne  laiffent  pas 
que  de  manger  ; mais  la  nourriture  ne  leur 
profite  point , ils  font  toujours  maigres 
Ce  mal  leur  vient  pour  avoir  trop  fatigué  * 
ou  pour  avoir  mangé  de  trop  mauvais  ali- 
mens  , ou  enfin  pour  en  avoir  manqué  > ce 
qui  arrive  bien  fouvent  à l’Armée  : mais  de 
quelque  maniéré  que  ce  mal  arrive , il  faut  y 
remédier  promptement , & commencer  par 
lui  tirer  du  fang  de  la  veine  du  cou  , puis 
deux  heures  après  lui  donner  le  breuvage 
qui  fuit. 


Breuvage  pour  des  Chevaux  maigres  de  fatigue. 

Prenez  une  pinte  de  fang  de  mouton  tout 
chaud  5 mêlez-y  fix  jaunes  d’œufs  , un  quar- 
teron d’huile  d’olive  * autant  de  fucre  ordi- 
naire , & une  once  de  canelleen  poudre: 
mêlez  le  tout  enfemble  êc  le  faites  prendre 
au  Cheval 3 avec  la  corne,  qu’on  aura  tenu 
bridé  quatre  heures  avant  la  prife  , & autant: 
après.  • 

Et  pour  détacher  la  peau  des  côtes  où  elle 
adhère,  il  fera  bon  de  lui  faire  une  fomenta- 
tion par  tout  le  corps , dont  la  compofitioa 
fera  telle. 
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Fomentation . 

Il  faut  prendre  de  l’huile  d’olive,  de  fhuilé 
de  laurier  5c  du  vinaigre,  trois  chopines,  re- 
muer le  tout,  & le  faire  chauffer  > puis  on  en 
frotte  le  Cheval  par  tout  le  corps. 

La  poudre  de  foye  d’antimoine  mêlée  dans 
du  fon  mouillé,  & donnée  tous  les  jours  au 
Cheval  maigre  au  poids  de  deux  onces  , eft 
fpécifique  pour  lui  faire  prendre  un  bon 
corps.  Si  le  Cheval  fe  dégoûte  de  fon,  on 
pourra  lui  donner  deux  onces  de  cinabre 
d’antimoine  pulvérifs  fubtilement  dans  une 
chopine  de  vin  rouge , ou  bien  du  fouffre 
auré  d'antimoine  au  même  poids. 

Quelque  lavement  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos > pour  détacher  les  matières  qui  pour- 
roient  dans  la  fuite  mal  affefter  le  corps , fi 
on  ne  prévenoit  ces  inconvéniens  en  cette 
maniéré. 

Lavement, 

Prenez  une  livre  pefant  de  vin  blané , au- 
tant d’urine  d’enfant  qui  ait  le  corps  fain , ou 
d’un  jeune  homme  , il  n’importe  ? faites  - y 
difibudre  deux  onces  de  terebentine  de  Ve- 
îüfe  : ajoutez-y  deux  onces  d’huile  de  lin , & 
faites  du  tout  un  lavement  que  vous  donne- 
rez tiède  au  Cheval. 
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©n  lui  donnera  pour  nourriture  ordinaire 
du  bon  foin  mouillée,  &pour  boiffon  on  dé- 
layera dans  un  feau  d’eau  tiède  une  livre  de 
miel , qu’on  lui  fera  boire  : il  ne  faut  point 
lui  donner  d’avoine  , qu’il  ne  foit  rétabli 
de  fa  maigreur  j car  elle  Féchaufferoit  trop. 

Il  faut  que  le  Cheval  harraffé  êc  maigre 
de  fatigue  ait  du  repos  à Fécurie.  On  conti- 
nue ces  foins  pendant  quinze  ou  vingt  jours, 
après  ce  tems , on  le  laiffe  encore  repofer 
huit  jours  fans  le  mettre  au  travail , pendant 
lefquels  on  fe  fert  à fon  égard  de  la  fomen- 
tation dont  on  a parlé. 

Si  les  remèdes  précedens  ne  fufïîfoient 
pas  , il  faudroit  prendre  une  pinte  de  vin 
blanc,  une  livre  d’huile  d’olive , une  once 
de  térebentine  de  Venife,  deux  onces  de 
mitridat , autant  decaflbnade , pareille  dofe 
de  caffc  préparée,  & la  moitié  de  demi-fep- 
tier  de  bon  verjus,  ôt  mêler  le  tout  enfembîe 
dans  un  pot , puis  le  faire  un  peu  chauffer, 
& le  donner  tiède  au  Cheval  : on  obfervera 
de  le  tenir  chaudement. 

Quand  le  Cheval  eft  remis  de  fa  maladie; 
on  a recours  à la  purgation  , pour  achever 
d’ôter  le  levain  qui  pourroit  déranger  lq§ hu- 
meurs, ôc  cauler  à tout  le  corps  un  hou-» 
veau  défordre,  & pour  cela: 
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Purgation. 

V I 

Prenez  une  demi-once  d’agaric , une  once 
d’a!oës>  trois  onces  deturbit,  une  once  de 
fené,  deux  gros  de  gingembre  ,.£c  deux  ou 
trois  pincées  de  cannelle  : réduifez  le  tout  en 
poudre  & le  mêlez  ; après  quoi  vous  le  don- 
nerez au  Cheval  dans  une  pinte  de  décodion 
fimple , fi  vous  voulez , ou  bien  dans  une 
pinte  d’émétique. 

Il  faut  toujours  fe  fouvenir  que  tout  Che- 
val qu’on  purge,  doit  être  tenu  bridé  cinq 
heures  avant  la  prife , ôc  quatre  heures  après, 
ou  bien  ne  lui  rien  donner  à manger  pendant 
tout  ce  tems  fans  le  tenir  bridé  :c’eft  suffi  le 
niatin  qu’on  purge  les  Chevaux. 

Enfin,  lorfque  le  Cheval  eft  guéri,  & qu’on 
voit  qu’il  commence  à prendre  corps,  & qu’il 
a bon  appétit,  on  le  ménage  encore  pen- 
dant quelque  jours  au  travail  , 6c  par  ce 
moyen  il  fe  rétablit  entièrement. 

MOYENS  POUR  ENGRAISSER 

un  Cheval. 

11  ti’efi:  rien  tel  que  d’avoir  un  Cheval  en 
bon  corps  5 ce  (là  dire  bien  rond  > 6c  pour 
f engraiffer  ainii , on  peut  en  fûreté  fuivre  la 
méthode  qu’on  va  prefcrire. 

On  prend  dès  le  matin  un  feau  plein  d’eau,- 
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qu’on  fait  bouillir  ; & à mefure  qu’elle  bout, 
mettez-y  une  pinte  de  Ton  de  froment,  où  il 
y ait  un  peu  de  farine  : remuez  le  tout , laif- 
fez -l’y  pendant  un  demi  quart  d’heure,  puis 
otez  ce  fon  du  chauderon  avec  une  écumoi- 
re,  & enfuite  donnez  tous  les  matins  de  cette 
eau  au  Cheval,  le  plus  chaudement  que  vous 
pourrez  : il  faut  que  l’écurie  ne  foit  point 
trop  aërée , & bien  tenir  en  Hiver  le  Cheval 
couvert  de  quelque  couverture  : ce  foin  doit 
durer  pendant  fept  ou  huit  jours , & davanta- 
ge même , fi  on  le  juge  néceffaire. 

Si  c’eft  en  Eté , l’écurie  fera  modérément 
chaude  , car  le  trop  de  chaleur  en  cette  fai- 
fon  met  trop  les  parties  du  fang  en  mouve- 
ment , & empêche  l’effet  des  remèdes. 

Il  y en  a,  au  lieu  de  fon  de  froment  * 
qui  prennent  de  forge  moulue  non  blutée, 
6c  qui  la  mettent  à froid  dans  un  feau  d’eau  > 
il  faut  environ  un  boiffeau  de  cette  farine: 
on  mêle  bien  le  tout  avec  la  main,  puis 
on  le  laiffe  raffeoir  5 & lorfque  toute  la  ma- 
tière eft  au  fond  du  feau,  on  verfefeau  par 
inclination  dans  un  autre  feau , & on  la  don- 
ne à boire  au  Cheval  : il  ne  lui  faut  point 
d’autre  boiffon  tant  qu’il  ait  acquis  l’embon- 
point qu’on  en  efpére. 

Ces  nourritures  liquéfient  merveilleufe- 
ment  bien  le  fang , Ôc  rompent  les  acides  qui 
pourroient  empêcher  les  parties  du  corps. 


34^  La  Connoissance 
de  recevoir  autant  de  fubftance  qu’il  leur 
en  faut  pour  devenir  en  bon  état. 

Quelques-uns,  pour  fubtilifer  les  humeurs, 
& nétoyer  ce  qu’il  pourroit  y avoir  de  cor- 
rompu dans  le  corps  du  Cheval , lui  font 
prendre  deux  onces  de  la  poudre  qui  fuit,  & 
qu’ils  mêlent  dans  fon  avoine. 

Poudre . 

Prenez  du  cumin,  du  fenegré,  delà  nok 
mufcade , du  clou  de  girofle , du  gingembre, 
delà  graine  de  lin,  de  chacun  deux  onces % 
ôc  autant  de  fouffre  d’antimoine  : pulvérifez 
le  tout  fubtilement , & donnez-en  tous  les 
foirs  au  Cheval , comme  on  l’a  dit. 

On  choifira  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
méthodes  : il  faudra  pendant  ce  tems  lui  don* 
nerdu  bon  foin  & de  bonne  gerbée.  On  fe 
gardera  bien  de  faire  travailler  le  Cheval , fl 
on  veut  que  la  nourriture  lui  profite  entière- 
ment, & autant  qu’il  efl:  befoin  pour  le  faire 
engraiffer. 

Si  le  Cheval  engraifle  bien , fans  qu’il  fait 
befoin  de  le  purger , à la  bonne  heure  ; finon, 
êt  qu’on  voye  qu  il  y ait  quelque  caufe  inter- 
ne qui  s’oppofe  à l’effet  de  ces  alimens , on 
en  viendra  à une  purgation  legere*  comme 
par  exemple  : 
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Purgation, 

On  prendra  un  demi  gros  de  rubarbe , un 
gros  de  fcamonée , deux  gros  d’agaric , une 
once  d’aloës  & autant  de  fené  ; on  réduira  le 
tout  en  poudre  , qu’on  mettra  dans  une  pinte 
de  vin  blanc  un  peu  tiède  : on  donnera  ainli 
cette  médecine  au  Cheval,  quatre  heures 
après  avoir  été  bridé  , & on  le  laiffera  ainft 
autant  de  tems  après  la  prife. 

Quand  la  purgation  aura  opéré , on  conti- 
nuera durant  huit  jours  à lui  donner  de  l’eau 
comme  on  a dit;  après  cela  il  n’y  a point  de 
Cheval  qui  n’engrailTe. 

S’il  arrivoit  pendant  tout  ce  régime  de 
vivre , que  le  Cheval  perdît  l’appétit  3 on  au- 
roit  recours  à la  poudre  dont  voici  la  compo- 
fition. 

Foudre . 

Prenez  une  demi-once  de  poudre  de  rofe, 
une  once  de  caffe  fraîche  mondée, de  la  flam- 
be de  Florence,  de  la  gentianne  & du  fafran, 
de  chacune  une  demi-once  5 pulvérifez  le 
tout  fubtilemènt , partagez-le  en  deux  por- 
tions égales , & en  mettez  la  moitié  dans  une 
chopine  de  vin , que  vous  donnerez  au  Che- 
val, & l’autre  moitié  le  lendemain:  cette 
purgation  le  fera  doucement  évacuer , & lui 
redonnera  l’appétit. 
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CHAPITRE  XIV. 


Zte  4*  T##  a;  , ^ des  Vers  dont  les  Chevaux  font 
attaque ^ Comment  les  en  guérir. 


A toux,  félon  Ethmuler,,  eft  une  ma* 


JL^niere  d’expiration  dans  laquelle  on 
pouffe  l’air  , & quelquefois  avec  lui  les  ma- 
tières contenues  dans  la  trachée-artére  , & 
dans  les  parties  voifmes , par  la  bouche , avec 
des  violentes  fecouffes  de  tout  le  corps. 

La  toux  fe  fait  lorfque  les  mufcles  qui  ref- 
ferent  le  torax  & pouffent  l’air,  ne  s’affaiffent 
pas  naturellement  8c  avec  douceur,  mais 
avec  violence  8c  promptitude  , 8c  par  une 
contraction  momentanée,  fouvent  réitérée 
8c  très-courte  à la  fois  5 d’ou  vient  que  la  toux 
eftplûtôtun  mouvement  convulfif,  qu*une 
véritable  convujfion. 

Les  Chevaux  ont  la  toux  à caufe  de  cer- 
taines matières  groffiéres , ou  tenues,  qui 
Portent  plus  fouvent  du  ventricule,  que  du 
poulmon,  lurtout  quand  il  n’y  a point  de 
peine  de  refpiren  car  il  eft  impoftible  qu’il 
forte  beaucoup  de  mufcofité  du  poulmon, 
fans  un  grand  obftacle  à la  refpiration. 

D’autres  veulent  que  ce  foit  un  mouve- 
ment extraordinaire  des  parties  qui  fervent 
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à la  refpiration,  parle  moyen  duquel  la  na- 
ture cherche  à pouffer  au-dehors  ce  qui  lui 
nuit  dans  le  poulmon  : ce  qffon  peut  di- 
ftinguer  par  le  bruit  que  le  Cheval  fait  en 
touffant;  parce  qu’il  y a autant  de  differens 
fons  dans  la  toux  , qu’il  y a d’endroits  ou  la 
matière  réfide  5 & la  diverfité  même  de  la 
matière,  eft  fuivie  de  la  diverfité  du  fon. 

Si  le  fon  vient  de  loin  3c  comme  du  fond 
de  la  poitrine,  la  caufe  eft  dans  l’eftomac  j 
au  lieu  que  quand  le  fon  eft  fuperficiel,  le 
mal  eft  dans  les  bronches  du  poulmon.  Cher- 
chons à expulfer  la  caufe  de  la  première 
toux. 

Il  eft  bon  de  fe  fervir  de  médicamens  ftip- 
tiques  & aftringens  pour  abforber  les  acides 
& les  humiditez  qui  détruifentle  reffort  des 
fibres  5 & pour  cela  ^ 

Prenez  fix  onces  de  faffrau , trois  onces 
de  cannelle  en  poudre  , detfx  onces  d’efprit 
de  vitriol,  fix  onces  de  femences  de  fenu- 
grec,  ôc  cinq  onces  d’iris  de  Florence  5 
pilez  le  tout  dans  un  mortier,  & le  paffez 
au  tamis: puis  étant  mêlé  enfemble,  on  en 
donne  deux  onces  aux  grands  Chevaux  , 
qu’on  fait  infufer  à froid  pendant  fept  ou  huit 
heures  dans  une  pinte  moitié  vin,  moitié  eau: 
il  n’en  faut  qu’une  once  & demie  pour  les 
Chevaux  de  moyenne  taille,  & une  once 
feiüementpourlespetits.Ce  remède  fe  donne 
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deux  heures  après  avoir  été  bridé,  & autant 
de  rems  après  la  prife  : on  continue  de  traiter 
ainfi  le  Cheval,  tant  qu’on  voye  que  la  toux 
diminue. 

Si  on  ne  veut  pas  donner  cette  poudre 
comme  on  vient  de  dire  , on  pourra  la  faire 
prendre  dans  du  fon  mouillé  3 il  en  faut  une 
once  à chaque  fois. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fécondé  caufe  de 
la  toux,  qui  peut  provenir  des  flegmes  qui 
embarrafient  les  conduits  du  poulmon,  il 
faudra  fe  fervir  de  remèdes  bechîques  , pour 
rendre  les  matières  contenues  dans  cette 
partie  & la  trachée -artere,  capables  d’être 
rejettées. 

11  n’eft  rien  de  meilleur  pour  appaifer  la 
toux , que  les  pillules  béchiques , elles  ôtent 
les  âpretez  qui  peuvent  fe  trouver  dans  la  tra- 
chée-artére,  & elles  épaifîiffent  les  humeurs 
qui  y font,de  forte  qu’elles  font  plus  aifément 
rejettées  en  touîïant.  Voici  comme  elles  fe 
font. 

P Ulules  bechiques . 

Vous  prendrez  une  livre  d’amidon,  autant 
de  gomme  adragan , de  pareille  dofe  de  poli- 
crête  , quatre  onces  de  reglifTe  pilée  menu 
6c  prefque  en  poudre,  avec  une  livre  de  rnieh 
mêlez  bien  le  tout  enfemble  : ajoutez-y  qua- 
tre onces  de  mucilage  de  femence  de  coings 
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fait  dans  l’eau-rofe  3 faites  une  ma  (Te  ? enfuite 
prenez-cn  quatre  onces  * que  vous  mettrez; 
dans  une  pinte  de  vin  3 que  vous  ferez  avaler 
au  Cheval  le  matin  , quatre  heures  après 
avoir  été  bridé  : il  faut  le  laifler  ainfi  autant 
de  tems  après  la  prife. 

La  toux eft  fâcheufe  pour  les  Chevaux; 
lorfqu’on  la  laiffe  invéterer , il  eft  dangereux 
qu’elle  ne  dégénéré  en  pouffe:  ç ’eft  pourquoi 
on  ne  fçauroir  trop-tôt  y remédier.  Voici 
quelques  remedes  fort  fimples,  dont  on 
pourra  fe  fervir , avec  les  précautions  qu’on 
doit  prendre  dans  quelqu’efpece  de  toux  que 
ce  foit. 

frimo , Il  faut  abfolument  priver  d’avoine 
le  Cheval , parce  qu’elle  a des  parties  trop 
volatiles  , & qui  par  conféquent  irriteroient 
trop  les  endroits  où  la  toux  réfide. 

2°.  On  foigncra  de  mouiller  le  foin  qui  lui 
fera  donné  pour  nourriture , pour  la  même 
raifon  qu’on  vient  de  dire, 

3 On  nourrira  le  Cheval  qui  a la  toux  de 
fon  mouillé  : cet  aliment  adoucit  l’âcreté  des 
humeurs  qui  picottent  l’eftomac  5 ce  qui  cau- 
fe  la  toux  aux  Chevaux. 

Quand  un  vieux  Cheval  touffe  3 il  faut 
examiner  quelle  efpece  de  toux  ce  peut  être , 
fi  elle  eft  fimple , ou  fi  c’eft  la  pouffe.  Quant 
à celle  ci , nous  avons  dir  quels  en  étoient 
les  fymptomesj  & elle  fe  manifefte  encore 
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lorfqu’elle  eft  feche  & fouvent  réïterée: 
alors  on  doit  de  plus  près  faire  attention  au 
Cheval. 

Quelquefois  l’avidité  avec  laquelle  le 
Cheval  mange  , fait  qu’il  s’y  extravafe  quel- 
que particule  de  nourriture,  qui  au  lieu  de 
defcendre  par  le  conduit  ordinaire,  entre 
dans  la  trachée-artère,  y caufe  une  extrême 
irritation,  & engendre  une  toux  opiniâtre , 
mais  qui  n’eft  point  dangereufe,  & qui  n’a 
que  fes  premiers  efforts 'dhncommodes , par- 
ce quelle  le  paffe  bien  tôt  elle-même  &.  fans 
remèdes. 

Les  toux  invétérées  font  dangereufes  & 
fujettes  à rendre  un  Cheval  pouffif.  Le  vice 
de  leur  tempérament  peut  encore  caufer  la 
toux  aux  Chevaux,  comme  lorfqu’ils  ont 
fouffert  trop  de  froid  en  Hiver  5 parce  que  la 
nutrition  de  la  trachée-artère  eft  dépravée 
par  la  rigueur  ou  la  mauvaife  qualité  de 
l’air,  & que  l’humeur  nourricière  dégénéré 
en  une  gelée  ou  mucilage  vifqueux,  qui 
induit  & irrite  la  trachée' artère , & caufe 
la  toux  : voilà  les  caufes  differentes  d’oii 
provient  ce  mal  aux  Chevaux.  11  eft  très- 
néceffaîre  de  les  bien  approfondir , afin 
d’y  apporter  une  guérifon  plus  prompte. 
Mais  avant  que  de  finir  cet  article,  on  eft 
bien  aife  de  donner  encore  ici  quelques 
remèdes  fimpies  pour  appaifer  la  toux  lorf- 

qu’elle 
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qu  elle  n’eft  pas  bien  opiniâtre,  comme  par 
exemple. 

DIVERS  REMEDES 

POUR  JL  A TOUX. 

On  prend  du  chenevi  une  poignée , on 
le  met  tremper  dans  du  vin  après  l’avoir 
concaffé , & on  l’y  laiffe  pendant  une  nuits 
puis  on  fait  boire  ce  vin  au  Cheval. 

On  prend,  fi  l’on  veut,  fix  onces  de  reglifle, 
demi-livre  de  miel,  deux  onces  de  bayes  de 
laurier , autant  pelant  de  marjolaine , quatre 
onces  d’origan , une  once  de  fucre-candi* 
ôc  quatre  onces  d’afarum  : on  pile  le  tout 
enfemble,  & on  en  fait  une  efpece  d’opiat 
qu’on  divife  en  trois  parties , & qu’on  donne 
au  Cheval  à trois  différentes  fois , avec  une 
chopine  de  vin  tiède.  Voici  encore  un  autre 
remède , qui  a été  éprouvé  plulleurs  fois 
avec  fuccèse  * 

On  prend  une  livre  de  vieux  lard , qu’on 
lave  bien  & qu’on  ratifie  de  même  $ il  ne 
faut  point  qu’il  foit  entrelardé  : on  le  pile 
bien  dans  un  mortier,  puis  on  le  met  dans 
uii  pot , avec  une  chopine  de  vin  blanc  & 
deux  livres  de  fafran  : enfuite  on  donne  ce 
remède  au  Cheval,  qui  ne  doit  manger  que 
quatre  heures  après.  Vous  le  nourrirez 
comme  on  a dit* 
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DES  VERS. 

11  s’engendre  fouvent  dans  l’eftomac  & 
dans  les  boyaux  des  Chevaux , des  vers , 
quand  les  fermens  qui  difîbodent  les  alimens 
n’ont  pas  aflez  de  force  pour  trancher  les 
œufs  qui  fe  rencontrent  avec  eux.  Pour  lors 
il  arrive  que  le  chile  étant  trop  groffier  pour 
palier  dans  les  ladées  , il  y féjourne  & s’aigrit 
ôc  par  ce  moyen  produit  des  vers. 

Les  vers  les  moins  dangereux  font  ceux 
qui  s’engendrent  dans  les  boyaux , parce  que 
la  nature  fouvent  s’en  décharge  par  les  fien- 
tes : ceux-là  font  blancs  pour  l’ordinaire , 
longs  & pointus.  Il  y en  a d’autres  qui  font 
plus  longs  ôc  plus  petits  de  corps , & de  cou- 
leur de  fang:  ces  derniers  font  à craindre, 
car  fouvent  les  Chevaux  en  meurent. 

Les  vers  qui  naiffent  dans  l’eftomac,  font 
les  plus  mauvais  ; parce  qu’ils  ne  fe  mani- 
feftent  point  au-dehors  , & qu’il  faut  deviner 
fi  ce  font  ces  infedes  qui  rendent  le  Cheval 
malade.  En  voici  les  fimptômes* 

Un  Cheval  atteint  de  ces  infedes  dan- 
gereux, amaigrit  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  5 il  devient  lâche  au  travail  ? il  regarde 
fes  flancs , àcaufe  de  la  douleur  que  lui  cau- 
fent  ces  vers  qui  lui  picotent  l’eftomac.  Tels 
Chevaux  fouvent  font  grands  mangeurs,  & 
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ne  profitent  point  du  tout  5 parce  que  les  vers 
confomment  la  plus  grande  6c  la  plus  fuccu-* 
lente  partie  de  la  nourriture  qu'ils  prennent. 

Ces  Chevaux  ont  encore  le  poil  hé  rifle , 
l'œil  trifte  , 6c  on  les  entend  fouvent  fe 
plaindre. 

Quand  on  veut  tuer  les  vers,  on  doit 
ôter  les  matières  qui  empêchent  les  fermens 
d’agir,  6c  de  mêler  des  remèdes  qui  par  des 
parties  inégales  6c  tranchantes  rompent  la 
fubftance  molafte  de  ces  animaux , 6c  abfof- 
bent  les  acides  du  chile. 

La  plûpart  des  chofes  ameres  conviennent 
à toutes  ces  indications , comme  l’aloës , la 
coloquinte  6c  la  rhubarbe  , qui  par  leurs 
parties  âcres  s’attachent  à la  fubftance  des 
Vers  qu’ils  diffoudent  5 iis  peuvent  même  , 
comme  alkali,  abforber  les  acides.  Voyons 
donc  quels  font  les  remèdes  dons  on  peut 
ici  fe  fervir. 

Lorfque  les  vers  s’engendrent  au  fonde- 
ment du  Cheval , on  lui  fait  mettre  la  main 
dans  le  corps  pour  les  tirer  5 6c  pour  cela  » if 
y en  a qui  graillent  leurs  mains  d’huile  de 
ÿetroleum  : ces  vers,  comme  on  a déjà  dit , 
ne  font  point  dangereux  , 6c  on  les  détruit 
en  peu  de  tems. 

Une  once  de  précipité  blanc  , mis  dans 
l’àvoine  d’un  Cheval  un  peu  mouillée,  eft 
très  - fpécifique  ; le  mercure  calciné  fans 

Zij 
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addition  opéré  le  même  effet':  ou  bien  on 
prend  une  demi-livre  d’eau  de  centaurée, 
ou  quatre  onces  d’extrait  d’aloës , qu’on  fait 
avaler  au  Cheval. 

Un  des  meilleurs  remèdes  pour  tuer  les 
vers  3 eft  le  mercure  doux , mêlé  à quelques 
purgatifs  en  forme  folide  $ le  mercure  cru 
feul  peut  même  , étant  avalé , tuer  les  vers  : 
on  peut  le  faire  boüillir  dans  l’eau,  fans  le 
prendre  en  frbftance , & en  arrofer  l’avoine 
du  Cheval.  Voici  des  pillules  qui  font  mer- 
veilleufes  pour  les  faire  mourir. 

■ 

P Huiles  four  les  Vers . 

Prenez  de  l’aloës , de  la  myrrhe , de  la 
rhubarbe  & du  fel-gemme , de  chacun  deux 
onces , une  once  de  zedoaire  : mêlez  le  tout, 
pilez-le  bien , & le  faites  prendre  au  Cheval 
dans  une  chopine  de  vin  blanc  : ces  pilulles 
fe  prennent  trois  heures  après  l’avoir  bridé, 
6c  on  le  tient  ainfi  autant  de  tems  après  la 
prife. 

Le  mithridate,  l’orviétan  ou  le  thériaque, 
font  encore  très-fpécifiques  pour  faire  mou- 
rir les  vers  : il  en  faut  donner  une  once  au 
Cheval , dans  laquelle  on  aura  incorporé  fix 
dragmes  de  poudre  de  cinabre.  On  fe  fervira 
aufli  de  la  poudre  qui  fuit , ü on  le  juge  à 
propos. 
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Poudre  pour  les  Vers . 

Prenez  de  la  femence  de  lupins  , de  pour- 
pier , de  citron , des  feüilles  de  pêcher  * 
menthe  fauvage  , autrement  pouliot  5 faites 
fécher  le  tout  $ faites-en  une  poudre,  que 
vous  donnerez  au  Cheval  dans  une  pinte  de 
vin  blanc  , où  vous  aurez  mis  infufer  deux 
gros  de  fcam  menée  êc  autant  de  coloquintes 
ce  remède  le  fera  évacuer  admirablement 
bien  , & fera  mourir  les  vers  qu'il  aura  dans 
l’eftomac  ou  ailleurs. 

Et  pour  faire  fortir  les  vers  qui  font  morts 
dans  le  corps  , on  fait  prendre  au  Cheval  un 
lavement  compofé  ainfi. 

Lavement . 

On  fait  une  déco&ion  d'orge , dans  laquel- 
le on  met  infufer  deux  onces  de  thériaque,  6c 
fondre  un  quarteron  de  beurre  frais  ; ou  bien 
on  y met  autant  d’huile  d’olives  ou  de  noix  : 
après  quoi  on  donne  ce  lavement  tiède  au 
Cheval  5 il  en  faut  une  pinte. 

On  tient  que  le  feigle  boüilli  5 6c  donné  au 
Cheval  tous  les  jours  environ  un  picotin , 
eft  fpécifique  pour  faire  mourir  les  vers* 
Finilfons  ce  chapitre  5 en  voici  affez  de  dit 
fur  cet  article,  pour  foulager  un  Cheval  qui 
feroit  attaqué  des  vers. 


La  Connoiss  ance 


CHAPITRE  XV. 

Remedes  contre  la  Rage  des  Chevaux  , les 
Defc entes , Hernies  ou  Hergnes  aufquelles 
ils  font  fujets  , & les  Teficules  enflez^ 

LA  rage  eft  une  maladie  qui  dérange 
tout  le  naturel  d’un  Cheval  , Ôc  qui  le 
rend  tout-à-fait  féroce. 

On  n’a  pû  jufqu’à  préfent  expliquer  véri- 
tablement les  caufes  de  la  rage  : Quelques 
Auteurs  néanmoins  ont  tâché  de  le  faire  par 
le  moyens  des  idées  , & femblent  avoir  tou- 
ché le  plus  près  du  but  5 mais  ils  ne  fatisfont 
pas  un  efprit  amateur  d’une  Philofophie 
nette  & fenfible. 

Les  lignes  qui  démontrent  qu’un  Cheval 
a la  rage,  eft  lorfqu’il  rompt  fon  râtelier, 
fa  mangeoire  6c  tout  ce  qu’il  trouve  à fa 
rencontre  5 ou  bien  lorfqu’il  fe  mord  foi- 
même,  5c  qu’on  voit  fa  bouche  6c  fes  nazeaux 
remplis  d’une  certaine  matière  vifqueufe  & 
écumante , qu’enfin  fes  yeux  font  de  travers , 
rouges  6c  enflammez.  Il  faut  fur-tout  fe 
donner  de  garde  d’en  approcher  qu’avec 
précaution. 

Ce  mal  eft  très-difficile  à guérir  5 fon  le- 
vain qui  refte  longtems  dans  le  corps , tue  à 
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ia  fin  : cependant  il  y en  a qui  prétendent 
avoir  guéri  des  Chevaux  enragez  , par  les 
remèdes  que  voici. 

REMEDES  POUR  LA  RAGE. 

Prenez  de  la  rhuë  ou  de  l’abfinte , de  l’alun  ; 
des  marguerites  fauvages  & de  gros  fel , de 
chacun  une  demi-poignée  ; mettez  tremper 
le  tout  dans  une  pinte  de  vin  blanc  i’efpace 
de  vingt-quatre  heures  : cela  fait , coulez 
cette  infufion , & la  faites  avaler  au  Cheval. 

S’il  y a playe , il  faudra  prendre  de  ces 
mêmes  herbesdes  bien  piler  dans  un  mortier, 
puis  prendre  tout  le  marc  & l’appliquer  fur 
les  bleffures.. 

D autres  prennent  une  once  de  jus  de 
ciguë,  qu’ils  détrempent  dans  deux  verres 
•de  vin  blanc,  & qu’ils  donnent  au  Cheval; 
puis  ils  ont  de  la  rhuë , qu’ils  pilent  & qu’ils 
mêlent  avec  du  jus  précèdent , dont  ils  fons 
un  frontal  au  Cheval  qu’ils  couvrent  d’une 
bonne  couverture , & qu’ils  mettent  après 
dans  une  écurie  bien  chaude , afin  de  faire 

gl 

fortir  le  venin  de  la  rage  par  tranfpiration. 

Autrement. 

Prenez  neuf  grains  de  genièvre , autant 
de  bayes  de  laurier , pilez  le  tout  enfembie  ; 

àj.  iiij 


jtfo  La  Connoissance 
mêlez-le  dans  une  chopine  de  vin  rouge  avec 
deux  onces  de  thériaque , & le  donnez  au 
Cheval. 

Autrement . 

Si  vous  êtes  en  pays  où  il  y a des  écailles  * 
vous  en  prendrez  quatre  ou  cinq , que  vous 
ferez  bien  calciner  fur  des  charbons  ardens  : 
vous  les  réduirez  en  poudre , de  les  ferez 
prendre  au  Cheval  dans  de  bonne  huile 
d’olives. 

CONTRE  LES  DESCENTES. 

Les  defcentes,herniessou  hergnes,font  les 
principales  maladies  du  péritoine:  elles  font 
prefque  toujours  caufées  par  la  dilatation 
de  cette  partie  5 car  le  péritoine , qui  eft  une 
membrane  épaiffe,  humide  & molle , peut 
aïfément  fe  dilater  5 enforte  que  cette  partie 
fe  relâchant  entre  les  anneaux  des  mufcles, 
forme  une  poche  qui  s’allonge  plus  ou 
moins,  fuivant  que Timpulfion  des  parties 
a été  plus  ou  moins  forte. 

Les  caufes  des  hergnes  font  donc  tout  ce 
qui  peut  donner  occafion  au  péritoine  de 
fe  relâcher  ; comme,  par  exemple,  les  trop 
grands  efforts  qu  on  fait  faire  aux  Chevaux , 
foit  au  trot  ou  à la  courfe. 

Elles  font  caufées  intérieurement  par  les 
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obftru&ions  du  péritoine , qui  font  que  les 
petits  tuyaux  de  cette  membrane  fe  relâ- 
chent j c’eft-pourquoi  le  péritoine  au  moin- 
dre effort  peut  s’allonger  : on  voit  donc  par- 
là  , la  conféquence  qu’il  y a de  ménager  les 
Chevaux  dans  le  travail. 

Les  hergnes  des  Chevaux  fe  connoiffent 
à la  vue  & au  toucher  : on  voit  une  groffe 
tumeur  qui  defcend  dans  le  fcrotum , appelle 
vulgairement  bourfe  5 ce  font  l’épiploon  & 
les  inteftins  qui  la  forment.  Cette  tumeur  eft 
quelquefois  groffe  comme  la  tête. 

Le  Cheval  ne  fent  quelquefois  point  de 
douleur  dans  fes  hergnes  5 quelquefois  il  en 
fent  une  qui  le  pique  à l’aine,  fur -tout  au 
commencement  qu’il  eft  attaqué  de  ce  mal. 

Dans  les  grandes  hergnes,  le  ventre  eft 
toujours  parefleux  5 & crainte  que  les  ma- 
tières retenues  ne  lui  caufent  quelques  co- 
liques , il  faut  lui  donner  un  lavement 
laxatif  de  tems  en  tems. 

Lavement  laxatif. 

Prenez  de  la  pariétaire , du  mélilot,  & de 
la  camomille  , de  chacune  trois  poignées  > 
mettez-les  dans  deux  pintes  d’eau,  qùevous 
ferez  bouillir  & réduire  à moitié  : coulez 
cette  décoftion  $ ajoutez-y  une  demi-livre 
d’huile  d’olives , une  chopine  de  verjus , un 
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quarteron  de  miel  & deux  onces  de  caffe3 
mêlez  le  tout  enfemble , & donnez  ce  lave- 
ment tiède  au  Cheval. 

Quand  on  a donné  ce  remede  au  Cheval , 
on  fe  met  en  devoir  de  faire  rentrer  les  par- 
ties tombées  : cette  opération  de  la  main, 
eft  du  reflbrt  d’un  Maréchal  5 & fi  les  in- 
teftins  fe  replacent  aifément  , il  n’y  a rien 
à craindre  5 & pour  lors  on  fera  la  fomen- 
tation qui  fuit,  qu’on  appliquera  fur  les 
bourfes  du  Cheval. 

Fomentation . 

Prenez  demi-livre  de  cendre  de  farment, 
quatre  onces  d’huile  d’olives  , trois  onces 
de  miel,  fixou  fept  échalottes,  deux  onces 
de  beurre  frais , quatre  onces  de  plantain  , 
deux  onces  de  fuif  & deux  livres  de  vin 
blanc,  oudécoftion  de  pois  chiches  : faites 
chauffer  le  tout  en  le  remuant  bien  : puis 
le  plus  chaudement  qu’on  pourra  , on  l’ap- 
pliquera fur  les  bourfes  du  Cheval , en  cette 
maniéré. 

Il  faut  faire  un  braver,  qui  fe  fait  comme- 
un  fac  en  rond  , dans  lequel  on  met  des 
étoupes  tout-autour , & fur  ces  étoupes  de 
la  fomentation  dont  on  a parlé  ? elle  fuffit 
pour  en  appliquer  trois  fois  fur  les  parties: 
enfuite  on  met  les  bourfes  du  Cheval  dans 
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le  fac  5 & pour  le  foutenir  , on  y attache 
quatre  couroies  ou  bandes  de  toille,  il  n’im- 
porte , deux  defquelles  on  pafle  par  les  flancs 
pour  les  venir  lier  fur  les  reins  s puis  les  deux 
autres,  on  les  fait  pafler  entre  les  cuifles  de 
des  deux  cotez  de  la  queue , après  cela  on 
les  attache  à celles  qui  font  liées  fur  les 
reins. 

Si  les  inteftins  ont  refté  longtems  dans  la 
tumeurs,  & qu’ils  foient  fort  étranglez  par 
lès  anneaux  des  mufcles , de  qu’on  ne  puif* 
fe  les  faire  rentrer , le  Cheval  eft  en  danger 
de  fa  vie. 

TESTICULES  ENFLEZ.  i 

Les  tefticules  des  Chevaux  font  fouvent 
travaillez  d’inflammation , de  contufions  ou 
d’ulceres.  On  reconnoît  l’inflammation  par 
la  tumeurs  qui  eft  fort  rouge,  par  la  rou- 
geur de  l’enflure  des  bourfes,  du  côté  du 
tefticule  malade. 

L’inflammation  de  la  tumeur  des  tefticules 
eft  à craindre  pour  les  Chevaux  , à caufe 
des  accidens  qui  l’accompagne  5 car  fi  on 
n’y  prend  garde  , il  en  arrive  fouvent  un 
abfcès  de  un  fehyre,  pour  n’avoir  pas  d’abord 
employé  les  réfolutifs  , fur  quoi  l’on  ne 
fçauroit  trop  avertir  ceux  qui  ont  des  Che- 
vaux attaquez  de  cette  maladie  5 car  la 


3^4  LA  C O N N O I S S À K C E 
plupart  des  Maréchaux  font  fi  accoutumes 
de  fe  fervir  dans  les  commencemens  des 
inflammations  , de  remèdes  froids , qu’ils 
appellent  défenjîfs , que  ces  afiringens  font 
le  plus  fouvent  caufe  de  tous  les  accidens 
fâcheux  qui  furviennent  aux  tumeurs. 

Ces  défenfifs  ordinaires  & dangereux  * 
font  de  mener  le  Cheval  à l’eau  fitôt  qu’on 
s’apperçoit  de  l’enflure , fans  confiderer  s’il 
y a. inflammation  ou  non.  Ce  remède  froid 
n’eft  bon  que  lorfque  ce  ne  font  que  dek 
vents  qui  caufent  l’enflure  ; en  ce  cas  on  peut 
faire  baigner  le  Cheval  jufqu’au  bourfes  , & 
le  laifier  un  peu  de  tems  dans  l’eau  , qui  par 
fa  froideur  * fera  remonter  l’humeur  qui  fe 
décharge  dans  ces  parties. 

S’il  y a inflammation , il  faut  ufer  de  ré- 
folutifs  ; & par  médicamens  réfoiutifs  , on 
entend  un  compofé  de  parties  fubftiles  & 
volatiles,  qui  fubtilifant  les  matières  & di- 
latant les  pores,  fait  que  les  humeurs  qui 
gonflaient  une  partie  fe  diflipent.  Le  cata- 
plafine  qui  fuit  eft  merveilleux  pour  cela. 

Cataplasme  pour  ré  foudre  les  fluxions, 

• . \ 
Prenez  demi-livre  de  jus  de  feüiiles  de 
poireaux , deux  pincées  de  fel  commun  , 
quatre  onces  de  levain,  autant  de  vieux 
oing,  demi-livre  de  vinaigre , & de  la  farine 


dis  Chevaux;  f6f 
iforge  à difcrétion  : il  faut  délayer  le  levain 
avec  le  vinaigre  & le  jus  de  poireaux  y puis 
y mettre  le  fel  & le  faire  cuire  en  confiftance 
de  boüillie^enfuite  vous  y ajouterez  le  vieux 
oing  : vous  mêlerez  bien  le  tout  en  le  re- 
muant , puis  après  vous  en  ferez  un  cata- 
plafme  que  vous  appliquerez  fur  les  bourfes 
du  Cheval.  On  continue  ce  remede  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  5 fi  ce  n’eft  fimplement 
qu’une  inflammation  , le  mal  cefiera. 

Il  ne  faut  pas  négliger  l’inflammation  des 
teflicules  5 parce  que  lorfqu’elle  le  termine 
en  un  abcès  , on  en  doit  appréhender 'la 
gangrené  , qui  néanmoins  n’arrive  pas  fi 
facilement  à la  fubftance  des  teflicules  » 
comme  elle  fait  aux  bourfes. 

Il  arrive  fouvent , quoique  l’inflammation 
foit  cefiee , que  l’enflure  ne  l’eft  pas  , 6c  que 
les  bourfes  pendent  toujours  beaucoup  * 
parce  qu’elles  font  pleines  d’eau  5 6c  cette 
maladie  s’appelle  une  hydrocelle  , qui  n’eft: 
autre  chofe  qu’une  tumeur  aqueufe  du 
ferotum,  caufée  parla  rupture  des  vaiffeaux 
limphatiques  : ce  qui  peut  venir  d’une  con- 
tufion;  parce  que  le  fang  s’arrêtant  & crou- 
piflant  dans  ces  parties,  donne  lieu  à la  fé- 
rofité  de  s’en  féparer. 

On  pourroit  encore  conjecturer  que  les 
differentes  circonvolutions  des  veines  fper- 
matiques  en  peuvent  aufli  être  la  caufe  , 
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parce  que  ces  difFerens  détours  s’oppofent 
en  quelque  maniéré  à la  prompte  circula- 
tion du  fang  5 ce  qui  donne  le  tems  à la  féro- 
fité  de  fe  réparer  du  fang , & de  fuinter  dans 
les  bourfes. 

Elle  furvient  quelquefois  à l’afcite  , non 
pas  parce  que  l’eau  coule  toujours  par  les 
produdions  du  péritoine;  car  fi  celaétoit, 
il  ne  s’en  trouveroit  que  dans  la  tunique  va- 
ginale : mais  il  faut  croire  qu’elle  s’écoule 
entre  les  mufcles  & le  péritoine,  & qu’elle 
tombe  dans  le  fcrotum. 

Quelquefois  l’eau  eft  contenue  entre  les 
membranes  propres  des  tefticules,  ou  bien 
elle  eft  renfermée  dans  un  kifte  ; quelquefois 
aufti  elle  eft  en  partie  dans  le  fcrotum  , & 
d’autres  fois  dans  une  membrane  particu- 
lière attachée  au  fcrotum  ou  bourfes  ; ce  qui 
fait  une  double  hydrocelle. 

Lorfque  les  bourfes  du  Cheval  font  enflées, 
on  connoît  que  c’eft  une  hydrocelle , quand 
la  tumeur  ne  diminue  point  de  grofleur  en 
la  comprimant  , mais  qu’elle  change  feu- 
lement de  figure  ; elle  eft  pour  l’ordinaire 
molle  , égale  & fans  douleur , à moins  que 
la  lymphe  n’ait  de  l’âereté  ; ce  qui  fe  remar- 
que, lorfqu’en  maniant  cette  partie  le  Che- 
val fe  tourmente  , parce  qu’il  y eft  fenfible. 
Si  l’eau  eft  renfermée  dans  un  kifte  , la 
tumeur  eft  ronde  & plus  petite  ; mais  fi 
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cVft  dans  la  vaginale , la  tumeur  eft  ovale. 

De  quelque  maniéré  que  ce  foit  que  l'eau 
foit  contenue  au-dedans  du  fcrotum,  il  n’y 
a point  d’autres  remedepour  la  faire  écouler, 
que  de  châtrer  le  Cheval  au  plutôt  5 car  fi 
cette  eau  y féjournoit  long~tems,  il  feroit 
dangereux  que  la  gangrené  ne  s’y  mît.  Le 
Cheval  après  cela  guérit  aifément  de  fa  châ- 
trure  , par  le  moyen  des  foins  qu’on  y appor- 
te & des  remedes  qu’on  y applique. 

La  tumeur  des  tefticules  vient  auffi  quel-' 
quefois  de  contufion  * comme  lorfqu’un 
Cheval  fe  trouvant  embarrafle  dans  quel- 
que pièce  de  bois  , fe  débat  extraordinaire- 
ment pour  pouvoir  s’en  débarrafler. 

Qu,and  la  contufion  eft  confidérable , & 
que  la  fubftance  du  tefticule  eft  ouverte  à 
l’endroit  des  vaiifeaux,  le  Cheval  fent  une 
grande  douleur  à caufe  de  la  vaginale  qui 
envelope  les  tefticules  & les  vaifieaux  fper* 
manques.  Cet  inconvénient  eft  fort  dange- 
reux , parce  qu’il  en  peut  refter  une  humeur 
fchyreufe  qui  incommode  fouventle  Che- 
val $ ôc  ce  qu’il  y de  plus  à craindre , c’eft  la 
mort. 

• 

Pour  ces  tumeurs  qui  viennent  de  quelque 
coup  , foit  coup  de  pied  de  quelqu’autre 
Cheval  ou  autrement , il  faut  d’abord  calmer 
la  fluxion  &.  la  douleur  de  l’enflure  , puis 
châtrer  le  Cheval,  crainte  de  quelqu’ulcere 
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qui  fe  formeroit  à ces  parties  , & qui  y caufe-» 
roit  enfuite  la  gangrené  : Les  remèdes  qu’on 
y applique,  font  tels- que  les  voici  décrits, 
ils  font  de  Monfieur  Soleyfel  : c’eft  affez  en 
dire,  pour  les  croire  merveilleux. 

Remède . 

On  prend  une  chopine  de  fuc  choux* 
verts,  une  livre  de  miel,  autant  de  beurre 
frais  , un  quarteton  de  favon  noir  , & une 
livre  de  farine  de  fèves  : on  fait  fondre  le 
beurre  & le  favon  noir  : on  mêle  le  tout  en- 
femble,  on  le  bat  à froid  : puis  on  en  fait  un 
cataplafme , qu’on  applique  fur  le  fcrotum 
en  maniéré  de  brayer. 

Autrement . 

Prenez  une  pinte  de  vin , une  bonne  poi- 
gnée de  cumin,  avec  un  quarteron  de  farine 
de  fèves  5 faites  bouillir  le  tout  enfemble  : 
mêlez-y  une  demi-livre  de  fain-doux,&en 
formez  un  cataplafme , que  vous  applique- 
rez fur  les  bourfes  du  Cheval  par  le  moyen 
dïm  brayer,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Ces 
remèdes  pourront  guérir  l’enflure  , fi  la 
contufion  n’eft  pas  bien  violente  5 mais  fi 
l’inflammation  paflee  , on  s’apperçoit  en- 
core qu’il  y a tumeur  à la  partie  ou  dureté  , 

on 
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on  ne  balancera  point  de  châtrer  le  Cheval, 
Si  néanmoins  la  tumeur  paroifioit  en  quel- 
que façon  vouloir  venir  à matière,  il  faudra 
faire  une  emplâtre  d’un  onguent  fait  avec 
de  la  terebentine,  de  l’huile  d’olives  & de 
lagraiffe,  ou  bfen  prendre  du  diachilum. 

Et  comme  la  fermentation  du  fâng  eft 
trop  grande  dans  ces  fortes  de  maux  , & 
qu’on  ne  peut  la  calmer  qu’en  diminuant  le 
volume  , il  faut  faigner  le  Cheval  au  com- 
mencement de  la  cure  > & lorfqu’elle  eft  fi- 
nie, lui  donner  du  fon  tous  les  jours  , mêlé 
de  deux  onces  de  criftaî  minerai  ? cela  dimi- 
nuera l’inflammation  dès  fa  lource,  en  ra- 
fraîchiffant  les  vifeeres. 

Il  eft  néceflaire  de  prendre  garde  à quel 
endroit  la  matière  fe  fera  fait  jour  pour 
couler,  afin  que  fi  elle  alloit  plus  haut  qu’il 
ne  faut  pour  s’évacuer  aifément , fans  rien 
endommager  de  la  partie  qui  eft  audeflous, 
il  faudroit  percer  l’abcès,  & mettre  dedans 
une  tente  de  bafilicum  5 & pardeflus,  l’em- 
plâtre dont  on  a parlé. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  maux  de  Tète. 

A douleur  de  tête  eft  externe  ou  in- 


JU  terne  : l'externe  occupe  le  péricrane* 
Ôc  rinterne  les  deux  méningés  $ celle  - là 
s’irrite  en  renverfant  le  poil , & en  tou- 
chant la  tête  du  Cheval  > & celle-ci  s’ap- 
paife  en  la  preflànt.  Au  refte  l’une  & l’autre 
douleur  s’étendent  jufqu’aux  yeux3  & font 
beaucoup  de  mal,  parce  qu’ils  reçoivent 
des  méningés  leurs  membranes  cornées  & 
uvées,  & du  pericrane  la  conjondive. 

Comme  les  douleurs  de  tête  des  Che- 
vaux viennent  quelquefois  de  ce  que  le  fang 
étant  un  peu  épaifli  , ne  circule  pas  libre- 
ment dans  les  vaiiïeaux  des  méningés  ou  du 
pericrane,  ôc  que  par  conféquent  en  éten- 
dant leurs  fibres  il  y caufe  de  la  douleur  5 
il  faut  à caufe  de  cela , donner  au  Cheval 
malade  des  remèdes  capables  de  mettre  le 
fang  en  mouvement,  & de  détruire  les  coa- 
gulations. C’eft  pourquoi  on  commence 
par  fàigner  le  Cheval,  puis  trois  ou  quatre 
heures  après  la  faignée  , on  lui  fait  pren- 
dre le  remède  fuivant. 
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Remede  pour  le  mal  de  Tète . 

Prenez  de  la  fauge , de  la  marjolaine , de 
chacune  une  bonne  poignée?  une  once  de 
gayac,  demi-once  àèajja  fætida , mettez  le 
tout  infufer  du  foir  au  matin,  donnez -le 
au  Cheval  trois  heures  après  avoir  été  bridé, 
6c  le  laiflez  bridé  trois  heures  après  la  prife. 
Les  aromates  contiennent  des  fouffres  qui 
fe  volatilifent  aifétnent , 6c  qui  font  fort  ca- 
pables d’embarrafler  les  aigres,  qui  peuvent 
être  la  caufe  de  cette  indifpofition. 

Sur  le  foir  vous  ferez  prendre  un  lave-*; 
ment  au  Cheval  : en  voici  la  compofitiom 

Lavement . 

Vous  ferez  une  déco&ion  avec  de  bonnes 
herbes  émolientes  > il  en  faut  trois  chopines  > 
vous  y mettrez  trois  onces  de  fené , 6c  pafle- 
rez  le  tout  par  un  linge  ? enfuite  vous  y ajou- 
terez une  demi -livre  de  vin  émétique,  6c 
trois  onces  de  hïere  6c  de  coloquinte  ? don- 
nez le  tout  tiede  au  Cheval , 6c  réitérez  ces 
lavemens  tous  les  foirs  jufqu’à  ce  que  le  Che- 
val foit  guéri. 

Comme  les  Chevaux  qui  ont  mal  à la 
tête,  font  ordinairement  dégoûtés,  6c  qu’il 
eft  befoin  néanmoins  qu’ils  prennent  de  la 
nourriture  pour  fe  foutenir,  on  leur  donne 
l’armant  qui  fuit. 
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Armant  four  un  Cheval  dégoûte * 

On  prend  demi  - livre  de  miel  rofat,  une 
livre  de  mie  de  pain  émieté  fort  menu  , 
demi  - once  de  mufcade  , autant  de  poudre! 
cordiale  & pareille  dofe  de  canelle  5 on  met 
le  tout  en  poudre,  on  le  mêle  avec  un  peu 
de  vinaigre , puis  on  le  donne  à plufieurs  fois 
à mâcher  au  Cheval  au  bout  d’un  nerf  de 
bœuf  : ce  remède  réitéré  quelquefois  fera 
capable  de  lui  recouvrir  l’appétit. 

Mais  avant  que  de  palier  à d’autres  re- 
medes,  il  efl:  à propos  de  ica  voir  quels  font 
les  fimptômes  qui  démontrent  qu’un  Cheval 
a mal  à la  tête  : on  le  connoît  quand  il  a l’œil 
îrifte , la  tête  baiffée  à terre,  & qu’il  ne  dai- 
gne pas  regarder  fon  avoine  pour  la  manger: 
alors,  & fans  laiffer  invetérer  le  mal,  on  lui 
fera  prendre  dans  une  chopine  de  vin  une 
once  de  feî  de  verre,  autant  d’alun  brûlé  en 
poudre  , & deux  onces  de  fucre-candi  auffi 
pulvérifé  fiibtilement. 

11  efl:  bon  « comme  on  a déjà  dit,  de  tirer 
du  fang  au  Cheval?  parce  qu’il  peut  avoir 
la  tête  malade  par  le  vice  de  la  mafle  du 
fang,  lorfqu’étant  trop  abondant  & agité 
par  une  effet vefcence  contre  nature , il  dif- 
tend  les  petits  vaifleaux  des  méninges  : alors 
la  douleur  efl:  jointe  à certain  fentiment  de 
pulfation  à la  tête , qui  rend  le  mal  plus 
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©u  moins  grand, à proportion  du  gonflement 
du  fang.  C’efl:  ce  qui  fait  que  fouvent  les 
Chevaux  amaflent  le  mal  de  tête  lorfqu’on 
Jes  laifle  en  Eté?  6c  furtout  durant  les  jours 
caniculaires,  trop  long-tems  expofés  au  fo- 
leil,  attachés  à quelque  chofe  , ou  attelés  à 
quelque  voiture?  car  le  foleil  où  Eon  de- 
meure long-tems  en  repos,  fait  raréfier  le 
fang  : ce  qui  caufe  le  mal  de  tête. 

Il  peut  arriver  que  la  lymphe  viciée,  ou 
qui  croupit  en  quelque  endroit  de  la  tête, 
ou  que  quelqu’humeur  vifqueuie  6c  acide,, 
qui  fe  ramafie  de  la  nutrition  viciée  des 
membranes,  ou  difpofée  dans  la  tête  de 
quelqu’autre  maniéré,  excite  des  maux  de 
tête  aux  Chevaux  très-douloureux  6c  beau» 
coup  dangereux  : alors  dans  le  doute  même 
où  l’on  peut  être  de  la  caufe  véritable  de  ce 
mal,  les  préparations  de  mercure  font  très- 
bonnes  ? parce  qu’elles  difTolvent  6c  atté- 
nuent la  matière  qui  occupe  la  tête. 

On  n’oubliera  point  de  donner  des  lave» 
mens  au  Cheval  atteint  du  mal  de  tête;  6c 
de  quelque  caufe  qu’il  puifTe  provenir,  fi  le 
Cheval  en  guérit,  il  fera  bon  de  le  panfer 
après,  afin  de  purifier  la  ma  fie  du  fang,  6c 
d’achever  d’ôter  le  levain  qui  pourroit  y 
relier,  6c  ne  laifier  par-  là  le  Cheval  guéri  im- 
parfaitement. Àinfi  donc  vous  purgerez  le 
Cheval  comme  on  le  va  dire. 
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Purgatifs. 

Prenez  trois  gros  de  fcamonée , autant  de 
refîne  de  jalap,  quatre  onces  de  carte  mon- 
dée & deux  gros  de  rhubarbe?  mettez  infu- 
fer  le  tout  ? coulez-le , & le  mettez  dans  une 
chopine  de  vin  émétique*  que  vous  ferez 
prendre  au  Cheval  : au  défaut  du  vin  émé- 
tique , vous  prendrez  du  vin  rouge. 

Quand  le  Cheval  commencera  à fe  pur- 
ger , on  foignera  de  le  promener , pour  mé- 
tré en  mouvement  les  parties  du  fang,  afin 
que  celles  du  remède  agiflent  plus  efficace- 
ment. Refte  après  cela  , quand  le  Cheval  eft 
guéri , de  le  ménager  au  travail. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  M or  fur  es  de  bêtes  vênimeufes  5 de  /’  Atteinte 
& du  Javart  * & de  la  maniéré  d'y  remédier . 

LEs  playes  des  animaux  vénimeux  font 
dangereufes  ? & fi  on  n’y  remédie  pas 
d’abord , elles  caufent  la  mort.  Les  Chevaux 
font  fujets  à être  piqués  quelquefois  de  cer- 
taines petites  fouris  qu’on  trouve  dans  la 
paille  pourie  , ôc  qui  s’introduifcnt  dans  la 
litiere?  de  maniéré  que  ces  petits  animaux 
les  piquent  quelquefois  aux  pâturons  ou  au 
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boulet , ou  bien  au  ventre , lorfque  les 
Chevaux  fe  couchent. 

Souvent  aufli  les  Chevaux  qui  font  dans 
les  pâtures , font  piqués  des  ferpens , lorf- 
que par  malheur  ils  viennent  à marcher  fur 
la  queue  de  cet  infede?  ôc  en  queîqu’en- 
droit  qu'ils  fe  trouvent  mordus,  d’abord  la 
playe  enfle  * & l’enflure  montant  ôc  fe  mani- 
feftant  de  plus  en  plus,  gagnent  les  parties 
nobles,  ôc  fait  mourir  ces  Chevaux  en  vingt- 
quatre  heures. 

Les  infedes  qui  piquent  avec  aiguillon  ; 
verfent  une  liqueur  corrofive  comme  de 
l’eau  forte , Ôc  cet  aiguillon  eft  dure  comme 
la  corne?  ce  qui  fait  qu’il  entre  fort  avant 
dans  les  nerfs , les  tendons , ou  dans  les 
parties  membraneufes  : cet  aiguillon  , difent 
quelques  Anatomiftes  , eft  creux  comme 
une  petite  feringue , par  où  l’infede  chafte 
cette  liqueur  en  piquant. 

Sitôt  qu’on  s’apperçoit  qu'un  Cheval  eft 
piqué,  il  faut  d’abord  faire  une  ligature  au- 
deffus  de  la  playe , afin  de  fermer  le  paflage 
au  venin,  qui  cauferoit  un  défordre  terrible 
dans  fon  corps.  Cette  ligature  doit  être  fort 
ferrée  t les  Maréchaux  fçavent  comment 
cela  fe  pratique. 

11  eft  bon  de  frotter  la  playe  avec  du 
vinaigre , où  l’on  aura  huilé  diiïoudre  un 
peu  de  fel  ou  de  l’alun.  Il  y en  a qui  la 
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frottent  d’orviétan  quand  iis  en  ont?  ou  de 
thériaque  ; après  quoi  on  fait  avaler  au 
Cheval  une  once  de  l’une  ou  l’autre  de  ces 
drogues,  délayée  dans  une  chopine  de  vin. 

Après  avoir  à deux  fois  donné  ce  breuvage 
au  Cheval , & l’avoir  frotté  de  même,  vous 
délierez  la  playe  & la  frotterez  du  léniment 
qui  fuit  ? pour  la  faire  défenfler. 

Leniment . 

Prenez  de  Fefprit  de  vin  & d’urine,  de 
chacun  trois  onces , de  Phuile  de  laurier  & 
de  vers , de  chacune  quatre  onces  ; agitez 
bien  le  tout,  & en  huilez  la  partie  à froid  : 
mettez  deifus  une  veffie  de  cochon , & par- 
défias  un  linge  , afin  que  celui-ci  ne  s’im- 
bibe point  de  toute  la  liqueur?  ce  qui  dimi- 
nuerait beaucoup  de  la  force  du  remede. 
Et  pour  préferver  le  cœur  du  Cheval , 
outre  les  antiveneriens  dont  on  a parlé  , on 
peut  encore  donner  intérieurement  au  Che- 
val du  fel  volatile  de  vipere,  de  î’efprit  de 
gaÿac  ou  de  chardon  - bénit,  après  néan- 
moins en  avoir  mortifié  les  levains  par  le 
foie  d’antimoine,  qu’on  lui  fera  prendre 
dans  du  fon.  il  faut  deux  onces  de  ce  re- 
mede  à chaque  fois. 
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DE  L’ ATTEINTE. 

Une  atteinte  eft  un  coup  que  fe  donne 
lui-même  le  Cheval  quand  il  travaille,  foit 
dans  un  manège  ou  au  trait  : cela  lui  arrive 
quand  il  s’attrape  lui  même  les  pieds  de  de- 
vant avec  ceux  de  derrière , ou  bien  lorfqu’ii 
fe  heurte  les  uns  les  autres  fur  la  couronne 
du  pied , & qu’il  s’emporte  la  pièce. 

Quoique  le  mal  femble  d’abord  peu  de 
chofe  , cependant  il  devient  important  dans 
la  fuite , fi  l’on  n’y  remedie  promptement. 
Il  n’y  a point  d’autre  connoiffance  de  l’at- 
teinte, que  l’entamure  de  la  chair  qu’on 
voit  fur  la  couronne  du  pied.  Quand  cette 
playe  eft  fimple,  c’eft- à-dire,  qu’elle  n’a 
que  la  feule  divifion  récente  des  chairs  9 
fans  être  accompagnée  d’aucun  accident 
on  en  peut  aifément  venir  à bout  : au  con- 
traire , quand  elle  compliquée,  on  la  gué- 
rit plus  difficilement. 

Quand  l’atteinte  eft  fraîchement  arrivée , 
on  nettoye  l’ordure  avec  du  vinaigre  6c  du 
fel,  & on  laide  dedîis  pendant  vingt-quatre 
heures  une  compreife  qui  en  eft  toute  imbi- 
bée 5 s’il  y a quelque  lambeau  de  chair  qui 
foit  meurtri  & dérangé , il  faudra  le  couper, 
puis  mettre  fur  la  playe  de  la  fuie  de  chemi- 
née, délayée  avec  des  blancs  d’oeufs  5c  du 
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poivre  , on  bandera  ce  cataplâme  fur  l'attein- 
te > & le  lendemain , fi  ce  mal  ne  fe  guérit 
pas,  il  faudra  continuer  jufqu’à  la  guérifon. 

Si  l'atteinte  vient  de  quelque  crampon , 
ainfi  qu'elle  peut  arriver  en  Hyvert , que  les 
Chevaux  font  cramponnés , ou  de  quelque 
clou  de  glace. 

Prenez  de  la  terebentine , faites  - là  fon- 
dre? ayez  des  étoupes,  trempez -les  dedans, 
& les  appliquez  chaudement  fur  la  playe 
avec  un  bandage. 

L’atteinte  peut  à la  vérité  ne  pas  guérir 
avec  tous  ces  remèdes,  parce  qu’il  y aura 
complication,  c’eft-à-dire  que  le  Cheval 
aura  le  tendon  de  la  partie  blefîee  5 ce  qui  y 
aura  laifle  une  enflure  par  le  dérangement 
des  parties  qui  font  que  les  humeurs  s’y 
amaflent^  & pour  lors  la  cornée  du  Cheval 
fe  reflerre  & le  pied  s’étraifîît. 

Pour  remédier  à cet  accident,  on  fonde 
d’abord  la  playe  pour  être  plus  certain  de 
l’endroit  où  le  mal  eft  fitué  5 & comme, 
lorfque  le  tendon  eft  blefie,  il  eft  dangereux 
de  renfermer  comme  on  dit,  le  loup  dans 
la  bergerie  , on  fait  une  incifîon  avec  le 
rafoir,  pour  après  fonder  davantage  le  mal 
& le  guérir  plus  parfaitement  : on  appelle 
cela  une  Atteinte  encornée  3 ou  Atteinte  four » 
de  > félon  quelques-uns. 

Quand  on  fonde  un  Cheval  pour  une 
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atteinte,  il  faut  prendre  garde  jufqu’où  la 
fonde  pénetresfi  elle  defcend  profondément 
entre  la  corne  & le  petit  pied  ; fi  le  trou 
conduit  la  fonde  bien  bas , & bien  avant  en 
tre  le  petit  pied  & le  fabot,  il  n*y  a point  d’au- 
tre remède  d’abord  qu’à  defloler  le  Cheval , 
pour  faire  tomber  le  tendon  blefle  & l’extir- 
per 5 autrement  le  mal  s’aigrit,  la  gangrené 
s’y  met,  & le  Cheval  en  meurt. 

Quand  il  s’agit  de  defloler  un  Cheval  & 
extirper  un  tendon  blefle,  c’e fl: l’affaire  d'un 
Maréchal,  qui  lorfqu’il  eft  habile  fait  très- 
bien  cette  opération.  Il  n’eft  plus  queftlon 
que  de  l’emplâtre  qu’il  faut  appliquer  alors 
fur  le  mal. 

Comme  après  que  le  Cheval  efl:  defiblé, 
on  fait  une  ouverture  avec  un  bouton  de  feu 
pour  pénétrer  jufqu’au  tendon , on  met  dans 
le  trou  une  petite  boule  d’une  compofition 
faite  avec  fix  gros  de  fublimé  cortofif,  deux 
gros  d’aloé,  le  tout  pulverifé  fubtilement,  ôc 
détrempé  avec  de  l’efprit-de-vin. 

Sur  cette  boulette  vous  mettrez  une  tente 
de  filafie  bien  frottée  de  la  compofition  pré- 
cédente, & de  bafîlicum . Il  faut  après  que 
l’opération  efl  faite,  & que  les  emplâtres 
font  appliquées,  laifler  ainfi  le  Cheval  cinq 
ou  fix  jours  fans  le  panfèr  : le  lendemain  on 
lefaigneradu  cou*  on  lui  donnera  le foir  un 
lavement  d’une  bonne  décoction  d’herbes 
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émolientes , ainfi  que  nous  l’avons  dit  plu- 
Jfieurs  fois. 

Pour  fa  nourriture  , on  lui  donnera  du 
fon  moüillé . mêlé  de  deux  onces  de  foie 
d’antimoine  en  poudre.  Il  pourroit  arriver 
que  le  Cheval  battroit  du  flanc,  à caufe  du 
mal  violent  quil  reflentiroit  j ce  qui  lui 
donneroit  la  fièvre  : mais  fi  le  mal  n’eft 
point  trop  opiniâtre  les  lavemens  diflipe- 
ront  en  peu  de  tems  ces  accidens. 

Mais  fi  par  bonheur  le  tendon  n’étoit  pas 
blefîé,  <$c  qu’après  avoir  fondé  le  Cheval, 
on  connût  qu’il  y eût  du  pus  dans  la  playe  $ 
©n  la  laveroit  avec  du  vin  chaud , & on  y 
mettroit  deffus  une  emplâtre  tfunguentum 
ieliicum  : il  fe  fait  de  cette  forte. 

rUnguentum  bellicum . 

Prenez  fix  on  ces  de  terebentine  de  Venife, 
demi- once  de  poix-refine,  une  once  de 
gomme  élémy  5 ôc  demi-once  d’arifloloche 
longue,  & deux  gros  de  fang  de  dragon, 
en  larmes  : pulvérifez  toutes  ces  drogues, 
& les  mettez  bouillir  dans  la  terebentine  > 
puis  faites  une  emplâtre,  & l’appliquez  fur 
le  mal. 

DU  J A V A R T. 


Le  javart  eft  une  tumeur  au  paturon. 
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accompagnée  de  chaleur  & de  douleur  % 
caufée  par  un  long  acide , & coagulé  avec 
un  chyle  épais  & groiïïer. 

On  compte  de  trois  fortes  de  javarts  5 le 
fimple  , le  nerveux  , Y encorné.  Le  javart  s’a- 
malle  par  des  meurtriffures  ou  des  heurts 
que  fe  font  les  Chevaux  en  marchant,  ou 
bien  ce  mal  leur  vient  par  la  négligence  de 
ceux  qui  les  gouvernent,  & qui  leur  lailfent 
amaffer  de  la  craffe  dans  le  paturon,  man- 
que de  le  bien  nettoyer. 

Le  javart  fimple  eft  aifé  à guérir;  &pour 
cela , il  faut  appliquer  un  réfolutif  tel  que 
peut  être  celui-ci. 

Réfolutif  pour  les  Javarts . 

■ 

Prenez  une  demi  - douzaine  d’oignons  de 
lys,  cinq  ou  fix  poignées  de  mauves  & gui- 
mauves : hachez  le  tout  menu,  pilez -les 
dans  nn  mortier,  <k  les  mettez  après  dans 
un  pot  avec  une  pinte  de  bierre,ou  vin  blanc 
au  défaut;  ajoutez-y  du  vieux  oing,  miel, 
terebentine  commune  & beurre  frais , de 
chacun  un  quarteron  : laiffez  boüillir  cette 
mixtion  pendant  une  heure  ou  davantage 
même  , jufqu’à  ce  que  cela  ait  fait  une 
maniéré  d’onguent  ; & quand  vous  voudrez 
le  titer  du  feu,  vous  le  laifferez  un  peu 
refroidir,  jufqu’à  ce  que  vous  publiez  feu- 

. 
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lement  y endurer  la  main  : cela  fait,vous  ap- 
pliquerez le  caraplâme  fur  le  javart , que 
vous  banderez  bien?  il  faut  le  renouveller 
de  vingt  - quatre  heures  en  vingt  - quatre 
heures  : cette  efpece  d’onguent  fait  fupu- 
rer  le  javart. 

Quand  la  matière  viendra,  il  ne  faut  pas 
feulement  fe  contenter  de  la  nettoyer  ; il  eft 
nécèffaire  encore  abfolument  d’ôter  le  bour- 
billon. 

Le  même  onguent  peut  aufti  fervir,  lorf- 
que  le  bourbillon  eft  forti , pour  achever 
de  guérir  le  Cheval  ? puis  lorfque  le  mal 
aura  entièrement  jette  fa  matière , de  que 
la  chair  fera  vive,  on  le  baffinera  deux  fois 
le  jour  avec  un  demi  - féptier  de  vin  ou 
de  vinaigre  , y ajoutant  la  grofieur  d’un 
œuf  d’alun  de  roche  , & faifant  bouillir 
cette  liqueur  l’efpace  d’une  demi  - heure  s 

6 lorfqu’elle  fera  tiède,  on  en  étuvera 
le  mal  , & on  continuera  ce  foin  jufqu’à 
ce  que  la  playe  foit  entièrement  confo- 
lidée. 

On  fe  gardera  bien  de  mener  le  Cheval  à 
l’eau,  tant  qu’il  aura  des  javarts  aux  pieds* 
cela  ne  fait  qu’irriter  l’humeur. 

Pour  venir  à préfent  au  javart  nerveux  ; 
qu’on  appelle  ainfi  parce  qu’il  naît  au-def- 
fous?  ou  deffiis,  ou  à côté  des  nerfs  : s’il  fe 
forme  fous  un  des  nerfs  du  paturon,  il  eft 
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fort  dangereux,  & la  cure  en  eft  toujours 
extrêmement  difficile.  Le  javart  qui  vient 
fur  un  des  nerfs  du  paturon  fe  guérit  plus 
facilement,  ôc  prefque  de  la  même  manié- 
ré que  le  javart  fimple. 

Pour  la  troifiéme  efpece  de  javart,  qui 
croît  plus  haut  que  le  boulet  à côté  du 
gros  nerf  aux  jambes  de  derrière , il  eft 
très-dangereux,  ôc  les  Chevaux  en  demeu- 
rent fouvent  eftropiés,  après  avoir  été  long- 
tems  traités  de  ce  mal. 

Pour  le  javart  encorné  dont  on  a parlé,  il 
eft  très-difficile  à guérir,  ôc  met  le  Cheval 
en  rifque  d’être  perdu  5 ôc  fans  qu’il  foit 
befoin  de  dire  comment  on  y remédie , ou 
n*a  qu’à  voir  à l’atteinte  encornée?  c’eft  la 
même  chofe  : les  remèdes  qui  gucriflent  le 
premier  mal,  font  très-propres  pour  l’autre. 
Voici  quelques  fpécifîques  pour  le  javart 
nerveux , ôc  fur-tout  une  émmielleure  qui 
eft  merveilieufe. 

Emmielleure  pour  le  Javart  nerveux . 

Prenez  du  cumin , gomme  - adragan  , 
camomille,  de  chacun  deux  gros 5 quatre 
gros  de  terebentine,  une  once  de  farine  de 
lin,  autant  de  lard  , ôc  fix  gros  de  miel  : 
broyez  le  tout  enfemble  dans  un  mortier, 

mêlez -y  deux  pintes  de  vin?  faites  bouillie 

, 
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le  tout  en  confiftance  de  boüillie,&  rappli- 
quez fur  le  pied  du  Cheval,  avec  un  bon 
bandage,  le  plus  chaudement  qu’il  eft  pof- 
fible.  Cette  emmielleure  eft  un  réiolutif 
admirable. 

En  quelqu’endroit  qu’on  voye  que  le 
javart  veüille  venir  à matière , il  faudra  y 
appliquer  le  bouton  de  feu  , & y introduire 
après  un  piumaceau  de  bafilicum  5 & par- 
deffus  , de  Fenimielleure  ci  - deffus  , en  ' 
guife  de  cataplâme  : ou  bien  on  pourra  fe 
fervir  de  l’emplâtre  blanche,  dont  voici  la 
compofition. 

Emplâtre  blanche : 

On  prend  demi  - livre  de  farine  de  lin; 
autant  pefant  de  miel,  avec  deux  pintes  de 
lait  5 on  délaye  le  tout  comme  pour  faire  de 
la  boüillie?  on  le  fait  cuire  : étant  à demi 
cuit,  on  y ajoûte  un  quarteron  de  ter-eben- 
tine  , un  demi  quarteron  d’huile  d’olive , 

6 no  achevé  de  faire  bouillir  cette  mix- 
tion jufqu’à  confiftance  d’onguent,  dont  on 
fe  fert  chaudement  pour  appliquer  fur  le 
javart. 

Il  eft  à propos  de  charger  la  jambe  du 
Cheval,  d’une  charge  faite  avec  du  gros 
vin  rouge  êc  quelques  herbes  aromatiques, 
comme  îhin,fauge  & autres  $ cela.aide  à faire 

tranfpirer 
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mnfpirer  les  humeurs  qui  peuvent  avoir 
leur  paflage  à travers  les  pores  de  la  chair. 

Le  Cheval  en  cet  état  doit  être  privé 
d’avoine;  on  ne  doit  le  nourrir  que  de  fon 
tnoüillé,  de  bon  foin,  & pour  le  mieux  de 
bonne  gerbée  , dans  le  tems. 

Pour  la  fécondé  efpece  de  j*vartnen>eux  t 
on  fe  fervira  de  l’onguent  dont  on  va  parler* 

Onguent* 

On  prend  du  fain  de  porc  ce  qu'on  juge  à 
propos,  & des  oignons  de  lys  de  même  5 on 
les  fait  boüillir  dans  un  pot,  puis  on  en  met 
tout  chaudement  fur  des  étoupes,  qu'on 
applique  fur  le  mal,  qu’on  bande  bien  : on 
continue  tous  ces  remèdes  jufqu’à  ce  que  le 
javart  foit  venu  à fupuration  & que  le  bour- 
billon en  foit  dehors  5 alors  on  fe  fert  d'egip~ 
tiacum  avec  l’eau-de*vie , & des  plumaceaux 
frotez  de  cet  onguent , qu’on  met  dans  la 
playe. 

Auire  Supuratif. 

Il  faut  prendre  demi  - livre  de  fain  de 
porc,  du  blanc  de  poireaux,  un  quarteron 
de  miel,  une  poignée  d’ofeille  de  la  grande 
efpece , 6c  deux  onces  de  térébentine , faire 
boüillir  le  tout  enfemble , & l’appliquer  tout 
chaudement  fur  le  mal  , avec  des  étoupes. 
Tous  ces  fupuratifs  font  des  médicamens  qui 

B b 
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s’appliquant  aux  pores  des  playes  , y retient 
rient  les  humeurs,  jufqu’à  ce  que  par  leur 
féjour  en  fermentant,  elles  foyent  changée* 
en  un  pus. 

Quand  le  javart  a jette  fon  bourbillon  par 
le  moyen  des  remedes  qu’on  y a appliquez, & 
qu’on  voit  que  les  chairs  font  belles  & bien 
conlblidées , on  y met  quelques  bons  deflica- 
tif5  comme  par  exemple  , de  la  couperofe 
brûlée  & pulvérifée , & de  la  cendre  tamifée 
avec  du  jus  d’éclaire. 

Si  les  chairs  de  la  playe  paroifToient  b a- 
veufes,  il  faudroitfe  fervir  de  quelque  mon- 
dificatif  pour  ôter  les  humeurs  acides , qui 
peuvent  arrêter  quelques  autres  humeurs, 
& empêcher  ainfi  la  nature  d’engendrer  des 
chairs  : un  des  meilleurs  remèdes  pour  cela 
eft  celui-ci. 

Beaumê  pour  mondifier  les  playes. 

Prenez  quatre  onces  de  cire  neuve , autant 
de  poix  de  Bourgogne  , & pareille  dofe  de 
poix-réfme,  deux  gros  de  vert-de-gris , une 
livre  & demie  de  beurre  frais  : il  faut  d’abord 
faire  fondre  la  cire  ôc  la  poix , & ajoûter  en- 
fuite  le  beurre  & le  vert-de-gris  en  remuant.. 
Uunguentum  Apoftolorum  eft  encore  très-bon 
pour  cela,  ainfi  que  l’urine,  l’eau  de  chaux 
& le  mondificatif  d’ache. 


dis  Chevaux;  387* 

Le  javart  nerveux  de  la  troifiéme  efpece, 
peut  fe  guérir  par  les  remèdes  dont  on  vient 
de  parler.  Ce  javart  eft  extrêmement  dou- 
loureux & cauie  fouvent  la  fièvre  au  Cheval 
& le  dégoût  , deux  inconvéniens  très- fâ- 
cheux pour  lui , & qui  le  mettent  en  danger 
de  mourir,  fi  on  n’a  foin  de  le  traiter  dans 
les  formes. 

Pour  y réuiïîr,  il  faut  faigner  le  Cheval 
au  cou,  afin  que  les  efprits  du  fang  qui  fer- 
mente , n’entraînent  point  avec  eux  trop  de 
mauvaifes  humeurs  en  les  faifant  tomber  fur 
la  partie malade,  qui  eft  ordinairement  au- 
deftus  du  boulet  fur  le  nerf,  ou  à coté  aux 
jambes  de  derrière. 

Comme  le  Cheval  peut  être  dégoûté , ainfi 
qu’on  l’a  dit,  on  aura  foin  de  lui  donner  à 
manger  avec  la  corne  , tantôt  d’une  panade 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  & tantôt  de  fon 
moüillé  , dans  lequel  on  aura  mêlé  deux 
onces  de  foye  d’antimoine  pulvérifé. 

Les  lavemens  rafraîchifîans  font  très- 
nécelTaires  pour  les  Chevaux  atteints  du 
javart  nerveux  : il  faut,  pour  bien  faire,  y 
mettre  du  policrefte.  Si  on  remarquoit  que 
les  chairs  des  playes  s’opiniâtraftent  à fur- 
* monter  » on  employeroit  quelque  corrofif 
pour  les  manger. Ces  remèdes  ont  des  parties 
tranchantes,  qui  peuvent  inciter  & rompre 
les  humeurs  gluantes  & les  chairs  baveuies  ■ 
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tels  font  l’alun  brûlé,  le  fel marin,  la  chaise 

yive,  l’airain  brûlée  & la  poudre  de;  fabine. 

Il  y a encore  une  opération  qu’on  fait  de  la 
main  pour  guérir  le  javart  nerveux, lorfque  la 
force  du  mal  furmonte  la  vertu  des  médica- 
mens  qu’on  y applique  ; mais  comme  cela  eft 
entièrement  du  raifort  des  Maréchaux , on  la 
leur  lailfe  faire , efpérant  qu’ils  s’en  acquite- 
font  très-bien, s’ils  font  habiles  en  leurmétier. 

Puifque  nous  voici  fur  les  maux  qui  arri- 
vent aux  jambes  des  Chevaux,  & que  nous 
avons  déjà  traité  de  javarts  , nous  allons 
voir  à préfent  quels  font  ceux  aufquels  ces 
parties  font  fujetes,pour  tâcher  d’y  remédier. 


CHAPITRE  XVIII. 

'Des  Bleymesjintorfes , ouD ijlo cations  du  boulet* 
& des  Enc  loueur  es  & Chicots • 


DES  BlEYMEÎ, 


Est  un  mal  qui  vient  ordinairement 


aux  Chevaux  qui  ont  le  talon  bas  ôc 
encaftelé,  & qui  craignent  le  travail,  parce 
qu’ils  ont  coûtume  d’avoir  le  talon  mou  $ & 
trouvant  le  pavé  ou  le  pays  trop  rude  , il 
s’engendre  une  corruption  en  cette  partie 
qui  eft  proche  de  la  foie. 
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Cette  corruption  vient  d’abord  d’une 
inflammation , caufée  par  un  fang  meurtri 
dans  le  dedaais  du  fabot  : elle  eft  très-dange- 
reufe  & fujette  à eftropier  un  Cheval , Ci 
l’on  n’y  remédie  promptement  i car  pour 
guérir  une  bleyrne , on  eft  quelquefois  forcé 
d’en  venir  jufqu’à  deffoîer  le  Cheval , & 
l’obliger  à faire  quartier  neuf. 

Pour  découvrir  ce  mal,  on  remarquera 
quand  le  Cheval  feindra  du  devant , & qu’a- 
yant manié  fon  pied  011  n’y  trouvera  point 
d’enflure  ; alors  on  lui  fera  parer  le  pied  * 
& trouvant  comme  des  meurtriflures  dans 
le  fabot,  on  jugera  que  ce  font  des  bleymes. 

On  fe  difpofera  alors  de  les  ouvrir  juf- 
qu’au  vif,  d’en  faire  fortir  la  matière , & 
de  mettre  dedans  l’onguent  qui  fuit. 

Onguent. 

Prenez  une  livre  de  fang  de  cochon  * 
autant  péfant  de  fuif  & pareille  dofe  de  cen- 
dre  de  (arment  : faites  fondre  le  fuif,  mêlez» 
y la  cendre  parmi , & le  fang  après  ? <$c  quand 
le  tout  fera  bien  cuit , vous  l’appliquerez  fur 
les  foies  le  plus  chaudement  que  vous  pou- 
rez  , & banderez  bien  le  pied  après  l’avoir 
rempli  de  fiente  de  Cheval  : cela  empêchera 
que  la  matière  ne  foufle  au  poil  3 fi  l’acci- 
dent pourtant  étoit  arrivé  , il  faudrok 
fervir  d’eau  vulnéraire,, 
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Si  on  a néglige  ou  mal  panfé  les  bleymes , 
de  maniéré  qu'on  y ait  laifle  croupir  la  ma- 
tière 5 il  faut , fi  on  ne  veut  point  perdre  le 
Cheval , lui  deffoler  le  pied  malade,  ouvrir 
la  bleyme  jufqu’aupoil,  & mettre  deffus  une 
cuillerée  d'huile  de  merveille  toute  chaude , 
ou  bien  de  quelque  bon  onguent  chaud  , 
envèloper  bien  le  tout  de  filafie,  ôc  mettre 
pardeiliis  une  rémolade  faite  ainû. 

Mémo  la  de  a 

Prenez  du  jus  d’abfinte,  jus  de  pîantin> 
jus  de  rofes , de  bourache  & de  guimauves  * 
de  chacun  trois  onces  : deux  livres  de  vinai- 
gre, demi- livre  d'huile  d’olives , fix  petites 
poignées  de  farine  de  froment  & demi-livre 
de  branche  urfine  : faites  bouillir  le  tout  en- 
femble , & le  mettez  fur  le  pied  du  Cheval. 

11  faut  renouveller  tous  les  jours  cette 
rémoiade,  & fonger  en  panfant  la  playe,  de 
bien  nettoyer  la  matière.  Voici  un  onguent 
merveilleux  pour. les  bleymes. 

Onguent  four  guérir  les  Bleyme  s. 

On  prend  une  livre  d’huile  d’olives , une 
pinte  de  vin  rouge , feuilles  de  romarin  ôc 
feüilles  d’orties  griefches , de  chacune  qua- 
tre onces?  on  met  le  tout  dans  un  pot  de  terre 
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Verni,  dont  la  moitié  reftcra  vuide  : couvrez- 
le  bien  avec  de  la  pâte,  & laifîez  bouillir 
cette  mixtion  à petit  feu  de  charbon  pendant 
fix  heures  : enfuite  laiiïezde  refroidir  à demi, 
&lepaffez  à travers  un  linge?  ajoutez-y  fix 
onces  de  cire  neuve  coupée  par  morceaux  , 
laifiez  réfroidir  le  tout.  Cet  onguent  s’appli- 
que chaudement. 

La  bleyme  cft  quelquefois  encornée  ? & 
pour  lors  il  faut  agir  comme  au  javart  en- 
corné, auquel  on  peut  recourir  , fans  qu’il 
foit  befoin  ici  d’ufer  de  redite  : ce  mal  eftro- 
pie  fouvent  un  Cheval  ou  le  fait  mourir. 

La  caufe  extérieure  des  bleymes  eft  l’at- 
teinte que  les  Chevaux  reçoivent  quelque- 
fois , ou  bien  de  petites  pierres,ou  du  gravier 
enfermé  entre  la  foie  & le  fer,qui  la  foulent  & 
la  meurtriflent  : un  fer  mal  poli  caufera  aufll 
cet  accident  à cette  partie. 

Les  bleymes  font  caufe  fouvent  que  les 
Chevaux  font  quartier  neuf  5 ce  qui. fait 
qu’après  ils  ne  font  plus  propres  qu’à  labou- 
rer la  terre. 

Quand  les  bleymes  commencent  à fe 
former , & qu’il  ne  s’y  eft  point  encore  formé 
de  matière , on  fe  contente  de  parer  le  pied 
pour  découvrir  le  mal , 8c  d’ôter  toute  la  (oie 
meurtrie  ? au  lieu  que  s’il  y a matière  5 ont 
foignera  d’endéterger  laplaye,  & d’y  appli^ 
quer  enfuite  du  baume  de  merveille. 
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ENTORSES  ou  DISLOCATIONS 
du  Boulet. 

Il  atrive  bien  fouvent  qu’en  marchant,, 
un  Cheval  fait  un  faux  pas,  foit  pour  avoir 
pofé  le  pied  à terre  en  un  endroit  raboteux, 
ou  pour  fe  l’être  pris  en  quelqu’orniere  ôc 
l’avoir  voulu  ôter  avec  violence  > ce  qui  fait 
que  le  boulet  fe  tourne  à côté,  & qui  eft 
caufe  du  relâchement  <àes  ligamens  de  la 
jointure  du  pied. 

Il  y a des  entorfes  bien  plus  difficiles  à 
guérir  les  unes  que  les  autres  : on  en  voit  qui 
fe  paffent  par  le  moyen  du  repos  feul , & 
d’autres  qui  font  peu  de  chofe  à là  vérité  ,, 
|i  l’on  y remédie  de  bonne  heure  ; mais  qui 
étant  négligées  , font  capables  d’eftropier 
un  Cheval. 

Les  luxations  qui  fe  font  aux  jambes  de 
derrière , font  beaucoup  plus  dangereufes 
que  celles  des  jambes  du  devant.  Voyons 
quels  remèdes  on  peut  apporter  à ces  entor- 
fes oumémarchures  differentes,  comme  on 
voudra  les  nommer,  puifque  ce  ne  font  que 
termes  fynonimes. 

Pour  faire  que  le  Cheval  guériffe  promp- 
tement , & fitôt  qu’on  s’apperçoit  qu’il  s’eft 
donné  une  entorfe,il  faut  le  prendre  en  main, 
& incontinent  qu’il  eft  arrivé  à l’écurie  , 
avant  que  le  pied  foit  refroidi  3 lui  frotter  le 
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Boulet  de  couperofe  difloute  à froid  dans 
une  pinte  d’eau , & appliquer  après  par  defius 
une  comprefie  en  quatre , avec  un  bandage 
pour  la  faire  tenir.  Il  faut  renouvéller  cette 
fridion  de  fix  heures  en  fix  heures , & le 
Cheval  guérira  en  deux  jours  : qu’on  ait  fur* 
tout  pour  avertiffement  de  ne  point  laifler 
refroidir  le  pied  du  Cheval  $ car  la  guérifon 
après  en  eft  bien  plus  longue  , puifque  ce 
n’efl:  que  le  feldes  efprits  beaucoup  agitez* 
qui  opéré  le  plus  en  cette  occafion  Au  défaut 
de  couperofe , on  peut  feulement  fe  fervfc 
d’eau-de-vie  ou  d’efprit  de  vin  en  cataplâ* 
me,  faitainfi. 

Cataplâme. 

Prenez  une  chopine  de  vin  blanc  , demî- 
écuelle  de  farine  de  froment  ; ajoutez  - y 
demi -livre  de  miel  8c  trois  onces  de  fain» 
doux  : faites  boüillir  le  tout  enfemble , & 
l’appliquez  chaudement. 

Autrement « 

Vous  prendrez  trois  gros  oignons , dont 
vous  ôterez  les  envelopes  du  dedans  , & ne 
laifferez  que  celles  de  deffusî  vous  remplirez 
les  cavitez  de  poudre  d’encens  , 8c  mettrez 
après  ces  oignons  dans  trois  ou  quatre  grofles 
poignées  d’étoupes,  puis  le  tout  entre  deux 
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cendres  chaudes  & couvertes  d’un  peu  d$ 
braife  : laiflez  cuire  ainfi  ces  oignons. 

Etant  cuits,  ôtez-les  du  feu  , prenez-les 
avec  les  étoupes  de  deffbus  feulement , & les 
appliquez  ainfi  chaudement  fur  le  boulet, 
où  ils  relieront  deux  jours  entiers. 

Autrement . 

On  prend  une  livre  de  gaudron  & une 
chopine  d’eau-de-vie  , qu’on  met  boüillir 
en/emble  pendant  un  quart-d’heure  5 on  y 
ajoute  deux  onces  de  bol  fin  pulverifé,  & de 
la  farine  autant  qu’il  en  faut  pour  réduire 
ce  remede  en  confiftance  de  boüillie  : àprès 
quoi  on  jette  le  tout  fur  des  étoupes,  puis 
on  l’applique  chaudement  autour  du  boulet. 
Ce  dernier  remede  eft  le  meilleur  de  tous,  & 
fortaifé  à compofer. 

Si  l’entorfe  du  Cheval  ne  guérit  pas  après 
tous  ces  remedes,  c’eft  une  marque  que  la 
nature  eft  foible  en  cet  endroit,  & que  le  mai 
lurmonte  les  propriétez  des  médicamens 
qu’on  y applique  : c’eft  pourquoi  on  a re- 
cours au  feu,  qui  eft  un  pui fiant  réfolutif  * & 
pour  cela  on  environne  le  boulet  de  rayes  de 
feu,  fans  percer  le  cuir , avec  un  ceroüene 
pardeifus  , tel  que  celui  qui  fuit. 

Ceroüene . 

Prenez  de  l’huile  de  laurier,  huile  rofat* 
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ide  cumin , & de  camomille , de  chacune 
trois  onces  s demi  - livre  d’huile  d’olives  , 
autant  pelant  de  fain-doux  $ térébentine 
& huile  d’afpic  , de  chacune  une  once  : faites 
fondre  toutes  ces  drogues  à petit  feu,  en 
les  remuant  avec  une  fpatule  ou  autre  uf- 
tencile  femblable  ; étant  fondues , vous 
en  froterez  chaudement  le  boulet  du 
Cheval.  On  applique  ce  ceroüene  tous  les 
deux  jours , jufqu’à  ce  que  les  chaire  foyent 
tombées. 

Enfuite  on  frote  les  playes  que  le  feu  a 
faites  » avec  de  l’eau*  de  vie  ou  de  la  poudre 
d’alun  brûlé  : on  continue  ce  foin  jufqu’à 
parfaite  guérifon. 

L’entorfe  du  boulet  peut  fe  remettre  avec 
les  mains , de  la  même  maniéré  qu’on  remet 
un  pied  démis  > après  quoi  ori  bandera  le 
pied  du  Cheval  qu’on  aura  froté  d’eau-de- 
vie  : il  fera  bon  aufli  d’y  appliquer  quelqu’un 
des  remedes  dont  on  a parlé , pour  fortifier 
la  partie. 

La  charge  que  voici  eft  très-bonne  pour 
froter  les  jambes  du  Cheval , & particulière- 
ment celles  de  derrière , fi  par  malheur  l’en- 
torfe y eft  furvenuë.  Voici  quelle  eft  cette 
charge. 

Charge 9 

Il  faut  prendre  une  livre  de  femence  de 


396  ËA  CoNNôïSSANCI 
lin,  la  pulvérifer  , autant  de  miel  & pareille 
dofe  de  térébentine  5 faites  bouillir  le  tout 
enfemble  dans  deux  pintes  de  gros  vin  » 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  confiftance 
d’onguent  , dont  vous  froterez  les  jambes 
du  Cheval. 

Ileft  à propos  de  faigner  le  Cheval  à la 
veine  du  cou  , pour  arrêter  reffervefcence 
du  fang,  qui  dans  fon  mouvement  cauferoit 
du  défordreau  boulet  5 & quand  le  Cheval 
eft  guéri  * il  faut  le  ménager  au  travail  * 
crainte  d’un  plus  grand  inconvénient. 

DES  ENCLOU  EURES. 

Le  mot  d 'encloiieure  s’entend  affez  de  lui* 
même,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  donner 
d’autre  définition.  Pour  guérir  ce  tnal , vous 
vous  fervirez  de  l’onguent  fuivant,  fuppofé 
que  le  coup  foit  récent. 

Onguent  pour  tende  Heure * 

Prenez  de  la  cire  neuve  , de  la  gomme- 
demi,  de  la  poix  de  Bourgogne  6c  de  la 
térebentine  de  V enife,de  chacune  une  once  > 
du  maftics  du  benjoin  6c  du  ftorax  liquide  * 
de  chacun  deux  gros  : pilez  le  tout  enfemble 
dans  un  mortier  chaud  , 6c  en  faites  un 
onguent,  que  vous  appliquerez  fur  le  mai. 


DBS  C H I V A Ü XJ 

Autrement . 

Vous  prendrez  de  l’huile  de  térébentine* 
& la  ferez  fondre  dans  le  mal  : au  défaut  de 
cette  huile  , vous  vous  fervirez  d’huile  de 
noix , ou  d’huile  de  millepertuis , ou  de  celle 
de  pétréole  ou  de  camomille  5 toutes  ces 
huiles  lont  propres  pour  les  chicots,  lesen- 
clotieures  6c  clous  de  ruë  , étant  mifes  le 
plus  chaudement  qu’il  fera  poffible.. 

Si  on  eft  à la  campagne,  6c  qu’on  ne foit 
pas  à portée  de  toutes  ces  huiles , on  prendra 
de  l’ortie  griefche  6c  du  fel  , à dofe  égale  S 
on  pilera  le  tout  dans  un  mortier?  étant  pilé, 
on  le  mettra  dans  la  playe , après  en  avoir  ôté 
l’ordure  : le  pied  fe  portera  mieux  , fi  l’on  y 
met  le  cataplafme  précèdent,  page  393. 

Quand  un  Cheval  eft  encloüé , il  faut 
d’abord  le  déférer  pour  mieux  voir  où  eft  le 
mal  5 mais  fi  l’encloüeure  ouïe  chicot  avoit 
caufé  une  playe  où  il  y eût  de  la  matière  * il 
faudroit  fonder  la  profondeur  du  mal  , 6c 
ôter  l’ordure  le  mieux  qu’il  feroit  poffible, 
puis  verfer  dedans  avec  une  cuillère  de  fer 
de  la  térébentine  chaude , avec  le  cataplâme 
ci-defiùs. 

Ou  pour  le  mieux , fi  l’on  voit  que  le  mal 
augmente  6c  réfifte  à ces  remedes  , on  le 
traitera  comme  les  bleymes  encornées  : 
voyez  l’article. 
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DES  CHICOTS. 

Les  Chevaux  prennent  les  chicots  dans 
les  tailles  nouvellement  coupées  > ils  leur 
offenfent  la  foie*  & pénétrent  quelquefois 
jufqu’au  petit  pied.  Ces  playes  font  dange- 
reufes  * & fouvent  très-longtems  à guérir. 
Il  faut  fe  comporter  à leur  égard  comme 
aux  encloüeures  , ôc  on  réuffira  dans  leur 
cure. 

Pour  la  nourriture  du  Cheval  atteint  de 
clous  de  rue  * ou  de  chicots  > on  lui  donnera 
du  fon  moüillé  mêlé  de  deux  onces  de  foie 
d’antimoine  en  poudre  * ôt  le  jour  d’après 
autant  pelant  de  poudre  cordiale. 

CHAPITRE  XIX. 

Comment  remédier  aux  Nerfs  foulez^l 
aux  Courbes  & aux  Eparvins. 

Nerfs  foulez  et  piquez. 

Là  rfoulure  des  parties  tendineufes  ou 
nerveufes,  vient  toujours  de  quelque 
caufe  violente  : d’où  vient  qu’elle  arrive 
aux  Chevaux  dans  les  courfes  trop  rudes, 
& les  efforts  extraordinaires  qu’on  leur  fait 
faire  , & qui  dérangent  ou  rompent  les 
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petites  fibres  nerveufes,  de  maniéré  que  les 
efprits  animaux  ne  fçauroient  plus  paffer. 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  cour- 
bure des  jointures  , font  la  contraction  des 
ligamens  6c  des  tendons  des  mufcles  , qui 
retirent  les  parties  ,6c  qui  les  tiennent  ra- 
c ou  r des. 

Les  Chevaux  fe  bleffent  les  nerfs  des 
jambes,  lorfqu’ils  fe  les  attrapent  des  pieds 
de  derrière  , ou  bien  même  des  pieds  de 
devant  > 6c  comme  l’ufage  des  nerfs  eft  de 
pouffer  les  efprits  animaux  aux  parties,  afin 
que  par  le  moyen  de  leur  influence  ordi- 
naire 6c  continuelle,  la  nutrition  fefaffe,  il 
arrive  que  lorfqu’ils  font  bleffez  ou  foulez, 
étant  dans  l’impuiffance  de  faire  leurs  fon- 
dions , ces  mêmes  efprits  qui  ne  peuvent 
plus  avoir  leur  cours  ordinaire , s’y  amaflént 
en  foule  , 6c  caufent  l’enflure  aux  parties 
offenfées. 

Ces  nerfs  qui  auparavant  faifoient  mou- 
voir les  jambes  du  Cheval , 6c  qui  les  foute- 
toient , fe  relâchent  après  le  coup  , par  le 
défaut  des  efprits  qui  ne  peuvent  couler  dans 
les  petites  fibres  du  ligament , ce  qui  gâte 
leur  reffort. 

Ces  coups  ne  font  quelquefois  rien  dans  leur 
commencememt,  mais  d’autres  fois  aufliils 
font  fort  dangereux  * 6c  capables  de  rendre 
un  Cheval  eftropié  , û on  n’y  foigne  ? l’en- 
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flure  qui  croît  à ces  parties  foulées  , caufe  dê 

la  douleur  au  Cheval , & le  fait  boiter. 

Mais  comme  on  ne  fçait  fouvent  d’où  vient 
que  le  Cheval  boite,  parce  qu’on  n’a  pas  va 
comment  le  Cheval  s’efl:  blefle  , il  faut  exa- 
miner la  jambe  boiteufe , pafler  la  main  def- 
fus  5 6c  où  l’on  fentira  quil  y aura  dureté  & 
enflure , 6c  que  le  Cheval  fera  fenfîble  à cette 
partie , à caufe  de  la  douleur  qu’il  y fentira  * 
ce  fera  là  que  fera  le  mal , qu’il  faudra  panfet 
de  la  maniéré  que  voici 

Onfe  fert d’huile  d’olives,  dont  on  frotte 
la  partie  bleffée  , en  approchant  une  pelle 
rouge  tout  contre  pour  mieux  faire  pénétrer 
les  parties  de  cette  huile  : il  faut  du  moins 
tenir  ainfi  cette  pelle  un  bon  quart-d’heure  5 
quand  la  contufion  eft  fraîche  , cela  fuffit 
pour  la  guérir. 

Si  par  négligence  ou  autrement,  on  la  laifle 
un  peu  meurtrie  , on  fe  fervira  de  la  charge 
qui  fuit. 

Charge . 

Prenez  quatre  onces  de  femence  de  lin  en 
poudre  ? du  miel  <5c  de  le  terebentine , qua- 
tre onces  de  chacun  aufli  : faites  boüillir  le 
tout  enfemble  dans  une  pinte  de  gros  vin  , 
& le  lailfcz  réduire  en  confiftance  d’on- 
guent * enfuite  appeliez*  chaudement  cette 
charge  fur  le  mai  avec  des  étoupes , & le 

bandex 
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bandez  bien  , crainte  que  le  remède  né  tom** 

| be.  Vous  laiflerez  ainfi  le  Cheval  pendant 
deux  jours,  puis  vous  y remettrez  de  la  char- 
ge comme  auparavant,  & continuerez  juf- 
qu’à  quatre  Lois , le  Cheval  guérira. 

Il  y en  à ^ pour  diffiper  Penflûre  qui  eft  ve- 
nue à la  partie  bleffée,  qui  fcarifie nt  cette 
I enflure , & qui  après  appliquent  deflus  un 
pigeon  vif  coupé  en  deux,  qu’ils  lient  avec 
j une  bonne  bande  de  toile  ; ils  l’ôtent  vingt- 
quatre  heures  après  , frottent  la  partie 
avec  de  l’eau  de  vie  ou  de  l’efprit  de  vin*s 
ces  remèdes  fuffifent  pour  guérir  un  nerf 
foulé.  Voyons  à préfent  qu’elle  eft  la  cure 
des  courbes. 

DES  COURBES. 

/ 

La  courbe  eft  un  amas  d’humeurs  flegma- 
tiques , qui  forment  une  tumeur  grofle  ôc 
dure  dans  la  jointure  du  jarret  5 ce  maln’eft 
que  trop  apparent  aux  Chevaux  pour  ne  pas 
s’en  appercevoir. 

Le  remède  le  plus  affuré  pour  guérir  la 
courbe , eft  d’y  appliquer  le  feu  , encore  fou- 
vent  cette  tumeur  ne  fe  difllpe  pas  5 mais  du 
moins  cette  opération  empêche  qu’elle  ne 
grofliffe,  ôc  la  reflerre  un  peu  : on  laifte  ce 
travail  aux  Maréchaux  habiles  qui  s’en  ao*  ' 
quitteront  très-bien» 


Ce 
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Il  y en  a qui  s’imaginent  guérir  les  courbe^ 
en  arrêtant  la  veine  de  la  cuiffe  par  le  moyen 
«Tune  ligature  qu’ils  y font  , puis  y appliquant 
un  defficatif  : mais  plufieurs  expériences  ont 
fait  voir  que  c’étoit  inutilementuenter  cette 
voye , d’autant  que  cela  ne  peut  arrêter  l’hu*- 
meurqui  fe  décharge  par  d’autres  conduits 
fur  la  partie  affligée. 

Comme  les  courbes  font  des  tumeurs  fai- 
tes par  des  humeurs  acides , coagulées  & en- 
fermées d’ordinaire  dans  un  kifte  particulier  * 
fi  la  courbe  commence,  quelle  foit  petite, 
que  fon  kifte  ne  foit  pas  encore  bien  épais , 
on  peut  fe  fervir  de  réfolutifs  , comme  de 
l’emplâtre  de  mercure,  d’une  lame  de  plomb 
frottée  de  vif-argent , ou  de  quelques  emplâ- 
tres où  l’on  ajoute  le  mercure:  ces  remèdes 
s’infinuant  dans  la  tumeur,  divifent  les  hu- 
meurs qui  commencent  à fe  condenfer,  & en 
leur  donnant  du  mouvement  les  font  difliper» 
Quand  le  kifte  eft  plus  condenfé,  c’eft-à- 
dire  qu’on  a laiffé  croître  la  courbe  * on  em- 
ployé des  remèdes  plus  puiffans,  qui  peu- 
vent par  leurs  parties  âcres  rompre  un 
kifte  moyennement  dur , & faire  fortir  les 
humeurs  5 on  fe  fert  des  emplâtres  de  galba- 
num  : on  peut  même  y ajouter  l’antimoine  en 
poudre,  parce  que  par  fes  parties  régulières 
& métalliques,  il  peut  beaucoup  fervir  à la 
divifton  des  parties  groffieres  qui  fe  rencon- 
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trient.  Ces  fortes  d’emplâtres  font  venir  plu- 
sieurs puftules  fur  la  tumeur,  qui  font  lortiE 
des  eaux. 

Lorfque  le  kifte  eft  extrêmement  épais, 
on  ouvre  la  tumeur  avec  des  cauftiques , 
l’on  mange  le  kifte,  6c  l’on  traite  la  courbe 
: comme  un  ulcère. 

Les  Chevaux  de  trait  font  plus  fujets  aux 
courbes  que  les  autres , à caufe  de  l’effort 
que  les  jarrets  font  en  tirant  5 on  peut,  fi  l'on 
veut,  appliquer  le  rétoire  que  voici  fur  les 
i courbes  lorfqu’elles  font  récentes. 

• 

Rétoire -, 

Prfenez  du  verd  de  gris,  du  mercure  , du 
Souffre,  de  chacun  trois  gros,  deux  gros  dà 
cantarides  ôc  autant  d’euphorbe , mettez  là 
tout  en  poudre  , incorporez* le  avec  huile  de 
laurier  , 6c  faites  du  tout  un  onguent  que 
vous  appliquerez  fur  la  courbe.  11  faut  bien 
bander  le  jarret,  crainte  que  l’emplâtre  ne 
tombe  : fi  le  feu  6c  tous  ces  remèdes  ne  font 
rien  à la  courbe , le  Cheval  eft  bien  en  dan* 
ger  d’avoir  cette  tumeur  pendant  toute  fa 
vie, 

DES  E*  PARVINS. 

Il  y a de  deux  fortes  d’éparvins , l’ ïparvin 
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jec  & Yèparvin  de  bœuf:  le  premier  n’eft  pas  i 
dangereux  que  fautre  $ cependant  fi  on  le 
néglige  * iLpeut  rendre  un  Cheval  eftropié. 

Le  feul  remède  qu’on  y peut  apporter  * 
eft  d’y  appliquer  le  feu  quand  on  l’a  décou- 
vert. C’eft  ordinairement  au  jarret  que  ce 
mai  arrive  ; & on  remarque  qu’un  Cheval 
eft  atteint  d’un  éparvin  iec  , quand  en  mar- 
chant il  le ve  la  jambe  tout-à-coup,  & la  hauf- 
fe  plus  que  de  coutume.  Ce  fymptôme  eft 
fort  aifé  à remarquer  pour  peu  d’application 
qu’on  y veuille  faire. 

Le  feu  eft  donc  lafeiü  remède  qu’on  j 
peut  apporter  5 & quand  il  fera  appliqué  j 
on  en  agira  comme  aux  courbes. 

U éparvin  de  bœuf  3 ainfi  appelle , à caufe 
que  les  bœufs  y font  fort  fujets , eft  une  hu- 
meur qqj  naît  au  bas  & au  dedans  du  jarret. 
Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  connût  d’abord 
lorfque  cette  grofleur  commence  à fe  for- 
mer : peut-être  par  le  moyen  des  remèdes 
dont  on  vient  de  parler,  pourroit-on  la 
guérir. 

Cette  humeur  fait  quelquefois  boiteries 
Chevaux , quelquefois  aufïi  ils  n’en  boitent 
pas  3 c’eft  félon  le  plus  ou  le  moins  de  dou- 
leur qu’ils  en  reffententj  «ces  Chevaux  ne 
font  guéres  d’un  bon  fervice,  à quoi  qu’on 
puiile  les  employer  : c’eft  pourquoi  ils  dimi- 
nuent beaucoup  de  prix  quand  on  les  acheté. 
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Au  refte , c’eft  un  mal  fort  incommode  pour 
un  Cheval  qu’un  éparvin  , 6c  dont  la  gué- 
rifon , pour  parler  nettement,  efl:  fort  dou- 
teufe. 


CHAPITRE  XX. 

Des  foins  qu'on  doit  déporter  après  les  Sur - os , les. 

Fufées , les  Ojfelets , Mollettes  & Veffiyms 

DES  SUR-OS, 

N appelle  Sur- es  certaines  tumeurs 
dures  6c  calleufes  qui  fe  forment  fur 
l’os  du  canon.  Il  y en  a de  trois  fortes,  fça- 
voir,  les  Sur-os  ordinaires , les  F > fées  & les  of- 
felets . Parlons  d’abord  des  premiers  5 il  n’y 
a point  d’autres  fymptômes  de  ce  mal,  que- 
la  grofîeur  qu’on  voit  à la  partie  dont  on  vienü 
de  parler. 

Le  fur -os  vient  aux  Chevaux  ou  pour 
avoir  trop  travaillé , ou  pour  quelque  coup 
qu’ils  fe  font  donnez  fur  l’os  du  canon.  Il  y 
en  a de  plus  dangereux  les  uns  que  les  autres^ 
mais  de  quelque  nature  qu’ils  puiffent  être  , 
6c  lorfqu’on  a découvert  ce  niai , il  faut  avec, 
le  manche  du  brochoir , frapper  deffus  juf- 
qu’à  ce  que  la  tumeur  ou  le  calus  foit  ra-*. 
molli  , pins  lui  donner  des  coups  de  flams 
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mes  tout  au  tour  & au  milieu  iufqu’à  ce  qu’il 
faigne  , ôç  en  tirer  le  plus  de  fang  qu’on 
pourra. 

Enfuite  frottez  le  fur-os  de  fel , de  forte 
qu’il  entre  dans  toutes  les  ouvertures  que 
la  flamme  a faites  , efïuyez  bien  le  fang  $ 
puis  vous  ferez  bouillir  dq  l’huile  de  noix, 
dans  laquelle  vous  mettrez  une  gouffe  d’ail 
que  vous  retirerez  , & que  vous  appliquerez 
auiïi-tôt  furie  furos  le  plus  chaud  qu’il  fera 
poffîble  ; il  faut  toujours  continuer  jufqu’à  ce 
que  le  fur-os  foit  arnoljh 

Après  cela  ayez  de  l’ail  cm,  pilez- le  & 
l’appliquez  fur  l’endroit  brûlé?  liez-le  avec 
une  ligature  faite  en  façon  de  fangle  5 il  ne 
faut  laiffer  cet  ail  que  vingt-quatre  heures 
fur  la  tumeur,  & l’attacher  fi  haut,  que  le 
Cheval  n’y  puiffe  porter  la  dent. 

Au  bout  de  ce  te  ms  on  ôte  le  bandage; 
& fix  jours  après  on  mène,  fi  l’on  veut,  le 
Cheval  à l’eau  ? & au  retour , il  faudra  à cha- 
que fois  laver  les  playes  d’eau-de-vie  jufqu  à 
ce  qu’elles  foient  renfermées  ; ménager 
après  le  Cheval  au  travail. 

Autrement 

Après  que  le  fur-os  eft  ramolli , on  le  fros- 
le.  d’un  onguent , dont  voici  la  recette».. 
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Onguent  four  le  Sur-os. 

Prenez  du  mercure  6c  du  fouffre  , de  cha- 
cun trois  gros , deux  gros  d5euphorbe  3 6c  au- 
tant pefant  de  cantarides,  réduifez  le  tout 
en  poudre  , 6c  l’incorporez  dans  l’huile  de 
laurier  6c  un  peu  de  beurre  falé. 

On  met  de  cet  onguent  fur  une  compteffe, 
on  l’applique  fur  le  fur- os  5 & on  l’y  laiffe  du- 
rant vingt-quatre  heures  feulement;  enfuite 
on  baffine  le  mal  foir  6c  matin  avec  de  l’eau 
fraîche  , prenant  garde  que  le  Cheval  n’y 
puiffe  approcher  la  dent. 

Quelques-uns,  après  avoir  amolli  le  fur-os, 
y appliquent  un  bouton  de  feu , tandis  qu’ils 
tiennent  defîiis  une  coëne  de  lard  large  6c 
épaiffe  comme  une  pièce  de  quinze  fois , ob- 
fervant  de  mettre  le  gras  en  dehors  ; puis  ils 
en  font  chauffer  un  autre  qu’ils  appliquent 
fur  un  autre  endroit  de  la  coëne  , 6c  toujours 
fur  le  fur-os  : on  continue  d’en  agir  ainfi  juf- 
qu’à  ce  que  le  fur-os  foitdiffipé. 

Autre  Remède , 

\ 

Vous  prendrez  des  mouches  cantarides 
pulvérifées  fubtiiement , deux  gros  d’eau- 
forte  , deux  onces  6c  demie  de  beurre  frais  , 
6c  ferez  un  onguent  à froid  de  toutes  ces 
drogues;  après  cela  vous  vous  en-iervirea 
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en  emplâtre  que  vous  mettrez  fur  le  fur- os 
avec  un  bandage  pour  le  tenir  en  état. 

Laiffez  cet  emplâtre  fur  le  mai  pendant 
vingt-quatre  heures,  ôtez-là  après, .&  preflez 
le  mal  avec  les  doigts  endefçendant  en  bas 
pour  en  faire  fortir  des  eaux  roufïes  : il  faudra 
après  rebander  le  mal , & y remettre  du  mê- 
me onguent,  j ufqu’à  ce  que  le  fur-os  foit  fon- 
du. 

Autre  Remède . 

Pelez  le  fur- os  avec  une  tuile  chaude  ou, 
avec  un  rafoir  ; battez-le  jufqif  à ce  qu’il  foit 
amolli  avec  un  petit  bâton  de  coudre  3 fen- 
dez le  cuir  , ou  iefçarifiez  avec  une  lancette, 
puis  mettez  deffus  de  la  taffus  bar  b a tus , la 
largeur  feulement  du  fur  os  3 il  faut  ne  l’y 
laiffer  que  pendant  douze  heures  : cette  her- 
be eft  corrofive,  & mange  la  fubftance  en- 
durcie du  fur-os. 

ÀFégard  des  Fufèes , ce  font  des  efpeces, 
de  fur- os  qui  font  longs  & dangereux,  parce 
qu’ils  montent  dans  la  jointure  des  genoux, 
ce  qui  eft  caufe  que  le  Cheval  boite  tout 
bas  : fa  cure  eft  fernblablç  à celle  des  fur-os 
précédons  : ou  bien  fl  vous  voulez,  quand  la 
fufée  ou  tumeur  voudra  s’ouvrir,  après  avoir 
été  amollie , comme  on  a dit,  vous  applique- 
rez deffus  un  emplâtre  de  l’onguent  que 
YOU s ferez  en  çet te  forte» 
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Onguent  four  les  Sur-os , 

Prenez  une  once  de  beurre,  autant  d’on- 
guent marcianum  & üalthea,  & pareille  dofe 
d’huile  de  laurier,  avec  deux  rognons  de 
mouton  bien  rôtis  ; pilez-les  bien  dans  un 
mortier,  mêlez  le  tout,  pilez-les  derechef,  in- 
corporez-les  & les  mettez  bouillir  dans  un  p e- 
tit  pot , jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  bien  mêlé. 

Enfuite  rafez  la  fufée,  & mettez  defius  une 
emplâtre  de  cet  onguent  : réitérez  cette  em- 
plâtre jufqu’à  ce  que  la  tumeur  foit  venue  à 
matière.  Si  elle  ne  s’ouvre  d’elle-même  , il 
faudra  la  percer  avec  la  lancette.  On  traite 
les  OJfelcts  de  la  même  maniéré  que  les  fur- 
os  & les  fufées  , n’étant  que  termes  fynoni- 
*nes  : quand  on  panfe  les  tumeurs,  il  faut 
toujours  attacher  le  Cheval  de  maniéré  qui! 
jiepuifle  porter  la  dent  fur  le  mal. 


DES  MOLLETTES. 

^ » 

La  mollette  eft  une  tumeur  molle , greffe 
comme  une  noifette , qui  ne  fait  point  de  ré- 
fiftance  au  toucher,  6c qui  arrive  à côté  du 
boulet  au  dedans  de  la  jambe  a quelquefois 
en  dehors. 

La  caufe  de  la  mollette  eft  une  lymphe 
âcre  ou  acide  qui  ronge  les  vaifieaux  lym- 
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phatiques  de  la  peau  , cette  liqueur  fouleve 
l’épiderme  en  de  petites  tumeurs,  defquelles 
il  découle  une  férofité  jaune  ou  blanchâtre. 

Quoique  les  mollettes  foientfans  danger, 
elles  ne  laiffent  pas  de  caufer  des  ulcères  ron- 
geans,  quand  on  ne  les  a pas  bien  traitées, 
ou  qu’on  les  a négligées. 

C’eft  l’ordinaire  des  bons  Chevaux  quand 
ils  font  vieux,  d’être  fujets  aux  mollettes:  la 
caufe  vient  des  grands  efforts  qu’ils  ont  fait 
en  travaillant. 

Quand  on  voit  un  Cheval  atteint  d’une 
mollette , & qu’elle  eft  récente , on  prend  de 
la  mie  de  pain  toute  chaude  , gros  comme  le 
poing  , on  l’imbibe  d’efprit  de  vin,  puis  on 
l’applique  chaudement  fur  la  mollette  avec 
un  bandage.  On  laiffe  ce  reftrinftif  vingt- 
quatre  heures  fur  la  tumeur,  ce  temsfufïit 
pour  la  reflerrer. 

Si  on  imbibe  une  compreffe  d'efprit  de 
vin , de  vitriol  ou  d’alun , cela  opérera  le  mê- 
me effet  5 parce  que  ces  parties  agirent  en 
faifant  féparer  la'  partie  féreufe  & fibreufe: 
on  doit  préférer  l’efprit  de  nitre  ducifié  à 
tous  les  autres. 

Autre  remède . 

Il  faut  prendre  une  pinte  de  bon- vinaigre* 
quatre  onces  de  galbanum  pilé , qu’on  laif*- 
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fera  înfufer  dedans  fur  les  cendres  chaudes 
pendant  quatre  heures. 

Cette  infufion  faite , mettez  dedans  une 
livre  de  terébentine  commune , & faites  cui- 
re le  tout  à feu  lent  l’efpace  d’une  demi-heu- 
re ; ajoutez-y  trois  onces  de  rnaftic  en  pou- 
dre, une  livre  de  bol  fin  5 mêlez  bien  la  corn- 
pofition,  & en  faites  une  charge  que  vous  ap- 
pliquerez fur  la  mollette. 

Le  rétoire  dont  on  a parlé  à la  page  40  3 , eft 
excellent  pour  les  mollettes?  d’autres  y appli- 
quent le  feu,  & d’autres  percent  adroite- 
ment la  pellicule , par  ces  ouvertures  en  font 
tomber  les  eaux,  puis  frottent  la  playe  d’ef- 
pritde  vin  , ou  d’eau  de  leflive,  & la  mol- 
lette fe  diffîpe. 

Le  plus  fûr  remède  pour  les  mollettes,  eft 
d’y  appliquer  le  feu,  la  mollette  ne  revient 
plus.  A l’égard  des  mollettes  nerveufes, 
elles  fe  guériffent  auffi  par  le  feu  : il  faut  le 
leur  donner  bien  vivement , fans  percer 
néanmoins  le  cuir?  fi  ce  mal  eft  récent,  le 
remède  remportera?  mais  fi  on  le  lai  fie  vieil- 
lir, le  fuc  nourricier  ronge  par  fon  acrimo- 
nie les  vaifîeaux  limphatiques  de  la  peau, 
fait  que  lesfuçs  s’extravafent  & fe  coagulent 
par  l’acide  en  fubftance  fpongieufe  & molaf- 
fe  d’abord  » mais  qui  dans  la  fuite  endurcit. 
C’eft  alors  que  les  mollettes  font  difficiles  à 
guérir*  ou  quelquefois  incurables. 
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Les  Chevaux  en  boitent  tout  bas,  parce 
qu’elle  font  enracinées  dans  les  tendons  , ce 
qui  fait  qu’on  ne  les  fçauroit  guérir  fans  ex po-? 
fer  le  Cheval  au  danger^ 

V E S S I G O N S, 

Les  veflîgons  font  des  enflures  molles,  qui 
viennent  à droite  <5c  à gauche  du  jarret  du 
Cheval  5 «5c  pour  parler  Médecin , ce  font  des 
tumeurs  enkiftées?  c’eft-à-drre,  quirenfer-^ 
nient  une  humeur  particulière  dans  une 
membrane  propre.  Les  Médecins  l’appellent 
meliceris , parce  que  l’eau  qui  en  découle  , a 
la  couleur  de  miel. 

Ces  tumeurs  enkiftées  ne  viennent  que  de 
la  dilatation  de  quelque  vaifl'eau  lymphati- 
que , où  la  lymphe  fe  coagule  <$c  fe  change 
en  une  matière  telle  que  nous  venons  de  le 
dire  : & les  Chevaux  ont  des  veflîgons  pour 
avoir  été  frappez  au  jarret  5 ou  bien  pour 
avoir  fait  quelque  effort  qui  rompt  ou  qui 
affoibüt  un  vaifleau  lymphatique. 

T outes  ces  tumeurs  font  difficiles  à guérir 
quand  on  n’y  remédie  pas  de  bonne  heure  y 
elles  ne  fe  réioud-ent  que  très-difficilementx 
à caufe  de  la  vifcoiité  de  la  lymphe  5 «5c  quoi*» 
que  d’elles-mêmes  elles  foient  prefque  tou- 
jours fans  danger  , on  ne  doit  pas  comme 
<pn  a dit,  les  négliger?  parce  qui!  en  peut 
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arriver  des  ulcères,  des  excrefccnces  & d’au- 
tres difformitez  qui  diminuent  beaucoup 
de  prix  un  Cheval . quelquefois  aufii  il  en 
devient  eftropié,  quand  le  mal  efl:  trop  en- 
raciné. 

Pour  guérir  les  vefligons  , il  faut  d’abord 
en  rafer  le  poil  & fendre  fuperficiellement  & 
adroitement  la  peau  du  côté  du  jarret.  Cela 
fait , on  découvre  une  pellicule  pleine  d’une 
eau  roufle,  qu’on  perce  avec  la  pointe  de  la 
lancette,  afin  d’en  faire  couler  toute  l’hu* 
meur,  & l’enflure  cefîera. 

Après  cela,  on  prend  de  la  terre  figillée 
pulvérifée  , du  bon  vinaigre  & un  blanc 
d’œuf,  on  bat  le  tout  enfemble,  & on  en 
fait  des  petites  boulettes  qu’on  met  dans 
la  playe,  qu’on  bande  enfuite  d’une  com- 
prefle.  On  continue  ces  foins  jufqu’àlagué- 
rifon  du  mal. 

Mais  fi  la  tumeur  avoit  été  négligée,  & 
qu’il  fe  fût  formée  une  dureté,  il  faudroit 
traiter  ces  veffigons  comme  les  mollettes. 
Coufultez  l’article. 
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CHAPITRE  XXL 


De  la  cure  d'S  Maîandres  , Solandres  i des 
Grampes  & du  Jardon , Capelets  , Coups  de 
pied  & Enflures  en  confèquence , ou  autres 
qui  furviennent  aux  jambes  des  chevaux » 

DES  MALANDRES* 

Es  Maîandres  font  des  efpeces  de  cre» 


I .4  vaflçs  qui  viennent  au  pli  du  genoüii 
des  Chevaux:  ce  mal  tient  un  peu  dans  ré- 
paiffeur  de  la  peau  5 il  vient  d’obftruftions 
qui  fe  font  faites  dans  les  rameaux  capilaires 
qui  aboutirent  à la  peau , par  quelques  aci- 
des qui  y ont  coagulé  les  humeurs.  Le  lang 
qui  demeure  , s’y  fermente  par  l'exaltation 
de  fes  principes,  & produit  de  la  douleur 
qui  fait  iouvent  boiter  un  Cheval,  ou  du 
moins  qui  lui  tient  les  jambes  roides. 

Si  Ton  veut  remédier  aux  Maîandres  qui 
fe  connojffenî  aux  jarrets  par  une  humeur 
qu’on  en  voit  découler , il  ne  faut  point  fer- 
mer la  crevaffe  , parce  que  le  Cheval  fe 
purge  par  cette  ouvertures  mais  fe  fejvir 
d’alkalis  fixes  pour  abforber  6c  émoufler  les 
acides, fans  leur  donner  aucun  mouvement 
& fans  y exciter  beaucoup  de  fermentation 
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On  pourroit  aufïi  fe  fervir  de  fouffres  fort 
exaltez,  pourvû  qu’il  n’y  ait  que  des  Tels  al- 
kalis  fîxes,&  point  de  fels  volatiles  ; c’eû  pour- 
quoi on  fe  contente  de  bien  nétoyer  les 
playes , & de  les  frotter  après  de  précipité 
blanc,  de  teinture  d antimoine,  de  lel  de 
tartre  dans  de  l’eau  de  vie,  ou  de  fuye  de 
cheminée  : ou  bien  on  prend  du  verd  de  gris 
détrempée  dans  du  vinaigre. 

Il  y en  a qui  frottent  le  mal  de  favon  noir 
pour  le  nétoyer  , puis  qui  lavent  la  partie 
avec  de  l’urine,  ou  du  leffu,  ou  eau  de  lefïïve. 

L’huile  de  papier  & l’huile  de  tartre  font 
très  fpécifiques  pour  les  malandres,oubien 
l’huile  de  lin  mêlée  également  avec  de  l’eau 
de  vie. 

Autre  Remède . 


Prenez  du  meilleur  vinaigre  que  vous 
ayez  , de  la  moutarde  & de  la  fuye  de  che- 
minée 5 broyez  le  tout  enfemble,  faites-en 
un  onguent  dont  vous  frotterez  la  malandre. 


DES  SOLANDRES. 

Les  folandres  fe  manifeflent  au  pli  du 
jarret , & ont  leurs  caufes  femblables  à celles 
des  malandres  : c’eft  pourquoi  la  cure  n’en 
eft  point  differente.  Les  dernieres  font  plus 
dangereufes  que  celles-cy , & arrivent  aufïi 
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plus  rarement.  Si  elles  caufent  de  l’enflure,  & - 
tiennent  par-là  le  jarret  du  Cheval  tendu,  il 
n’y  a point  d’autre  remède  que  d’y  appliquer 
le  feu  en  forme  de  fougère.  Paifons  aux 
Grampèi  ou  tramées, 

DES  CRAMPES. 

Cette  maladie  n’èft  pas  difficile  à connoî- 
tre  > & on  s’apperço^t  qu’un  Cheval  en  efl:  at- 
teint , quand  au  fortir  de  l’écurie , on  lui  voit 
traîner  la  jambe  fans  la  plier  : cela  provient 
d’une  foibleffe  de  nerf  au  jarret  qui  efl:  roide  > 
& pour  y remédier , prenez  la  jambe  de  der- 
rière du  Cheval,  faites-lui  avec  un  peu  dé 
violence  plier  te  jarret , &lagrampe  ceffera: 
ou  bien  frottez  la  partie  avec  de  l’efprit  dé 
. Vin. 

J A R D O Né 

Cette  incommodité  efl:  plus  à appréhen- 
der qu’on  ne  s’imagine  : elle  peut  eftropier 
un  Cheval,  & le  rendre  inutile. 

L’aliment  trop  altéré  fans  être  corrompu  * 
excite  ce  jardon,  qui  efl:  une  excrefcencé 
calleufe  , qui  prefle  les  nerfs  & les  tendons 
qui  font  le  mouvement  de  la  jambe. 

Cette  tumeur  fuivant  l’altération  de  Pâli- 
ment  qui  fe  philtre  au  travers  de  diverfes 
membranes  * & qui  s’y  fixe  par  quelques  nci~ 
des,  on  a befoin  de  réfolutifs  pour  guérir 

les 
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les  jardons  : voici  ceux  dont  on  peut  fe  fervir* 

Emplâtre  résolutive  fans  attifer  à matière v 

Prenez  quatre  onces  de  go  maie  ammo- 
niac , faites  - la  délayer  dans  une  fuffifantè 
quantité  de  vinaigre  5 ajoûtez-y  trois  onces 
d’antimoine  réduit  en  poudre  très-fubftile  * 

& faites  une  emplâtre  de  cette  compofition* 

Elle  n’agit  pas  d’abord , elle  fait  élever  de$ 
pullules  & tire  quelques  eaux  > enfuite  oit 
Voit  tout  d’un  coup  le  jardon  difparoître, 

DES  CAPELET  S*  f 

Le  capelet  eft  une  tumeur  qui  vient  à 11 
pointe  du  jarret  : elle  paroît  en  cet  endroit 
grofle  & détachée  de  l’os  , & n’eft  point 
douloureufe. 

Quand  le  capelet  eft  récent , on  peut  le 
guérir  ; & pour  cela  on  fe  fert  du  lénimenf 
que  voici  pour  frotter  la  partie  tuméfiée, 

Zêniment * I 

Prenez  de  Pefprit  de  vin,  ou  de  l’eau  de- 
Vie  fimplement  deux  onces  , trois  onces 
d’huile  de  laurier  $ agitez  bien  le  tout  ôc 
en  huilez  le  capelet , fur  lequel  on  mettra 
une  veffie  de  cochon  « après  l’avoir  bien 
frotté  avec  la  main  t au  défaut  d’huile  de 

Dd 
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laurier,  on  fe  fervira  d’huile  de  noix. 

Les  huiles  font  mifes  pour  empêcher  la 
diffipation  des  parties  fpiritueufes  ; on  fe  fert 
de  la  veffîe , parce  qu’elle  fait  que  le  banda- 
ge qu’on  applique  deffus  ne  s’imbibe  pas  de 
toute  la  liqueur  * & l’on  frotte  la  partie 
pour  aider  à la  pénétration  des  parties  vo- 
latiles. ^ 

Quand  cela  eft  fait,  on  rafe  le  poil,  on 
applique  deffus  l’emplâtre  réfolutive  , dont 
on  a parlé  ci- de  fins. 

Si  pourtant  le  capelet  a été  négligé  , & 
que  la  douleur  y (oit  furvenuë,  il  n’y  a point 
d’autre  remède  que  le  feu  ; encore  la  cure  en 
eft  douteufe  ? mais  lorfqu’on  n’a  rien  à fe  re- 
procher là-deffus , on  fe  confole  plus  aifé- 
ment  de  la  perte  d’un  Cheval. 

Le  trop  grand  travail , les  fatigues  extraor- 
dinaire , ou  lorfque  le  Cheval  fe  frotte  rude- 
ment contre  quelque  chofe  de  dur,  tous  ces 
monvemens  font  la  caufe  de  ce  mal. 

Des  Coups  de  pied  & Enflures  qui  viennent  aux 
jambes  des  Chevaux . 

Les  jambes  des  Chevaux  font  fujettes  à 
plufieurs  fortes  d’enflures  : les  unes  viennent 
de  contufion,  comme  pour  avoir  reçu  ru- 
dement quelque  coup  de  pied  de  Cheval, 
par  un  écoulement  de  mauvaifes  hu- 
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tttôeufs,  qui  tombent  fur  les  jambes  & qui 
ies  gorgent. 

Dans  le  premier  cas  * la  tumeur  qui  fe 
forme  eft  un  phlegmon  , où  les  fibres  de  la 
partie  meurtrie  font  comprimés,  de  fe  ferrent 
en  s’approchant  les  unes  auprès  des  autres  j 
le  fang  & les  auttes  liqueurs  nourriffieres 
font  chaffées  de  leurs  tuyaux  * & fe  répan- 
dent dans  l’interfiice  des  fibres. 

Dans  cette  forte  expreflion  du  fang  & des 
autres  liqueurs , la  fituation  ôe  l’arrange» 
ment  des  autres  particules  n’étant  plus  de 
même , les  pores  des  particules  alkalines 
par  où  la  matière  fubtile  avoir  auparavant 
un  cours  libre , changent  de  figure,  devien- 
nent obliques  ou  plus  étroits  dans  leur  mi- 
lieu qu’à  la  fuperficie  5 ou  bien  ces  pores 
font  occupez  par  les  fels  acides  qui  ont  rom- 
pu leurs  liens. 

La  matière  éthérée  qui  coule  fans  inter- 
ruption par  tous  les  pores  de  nos  parties  * 
trouvant  c es  chemins  rétrécis , elle  entre 
avec  eftort  dans  les  pores  alkalins  du  fang  > 
trouvant  d’abord  un  obftacle  qu’elle  ne 
peut  furmonter,  elle  eff:  repercutée  dans  le 
fang  qu’elle  agite  extraordinairement  5 8c 
cette  agitation  inégale  8c  irrégulière  dure 
autant  de  tems , que  la  matière  fubtile  trou- 
ve des  obftacles  qui  l’empêcnent  de  con- 
tinuer fon  mouvement  auffi  vite  que  de 
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eoûtumes  c’eft  à-dire,  tant  que  les  acides  fe 
trouvent  engagez  dans  les  pores  des  alkalis. 

Lorlque  les  alkalis  & les  acides  fe  font 
mêlez  enfemble  , les  fouffres  qui  étoient 
joints  aux  premiers , relient  feuls  dans  la 
férofité.  C’eft  pourquoi  le  phlegme  les  pref- 
fantde  tous  cotez,  unit  enfemble  leurs  petits 
rameaux,  ce  qui  compofe  enfuite  des  gru- 
meaux » qui  étant  pouffé  dans  l’ouverture 
des  tuyaux  , les  bouchent , enforte  que  le 
fang  & les  autres  liqueurs  fe  coagulent  & 
s’y  arrêtent  y de  maniéré  que  cet  endroit 
enfle , & qu’il  s’y  forme  une  tumeur  par  ce 
moyen. 

Cette  tumeur  fe  guérit  en  appliquant  defifus 
i’emmiellure,  dont  voici  la  compofition. 

Emmiellure» 

Prenez  de  la  poix  réfine  > de  la  poix  de 
Bourgogne,  de  l’althea,  de  l’huile  de  laurier  » 
de  la  farine  de  fèves,  de  la  camomille,  de 
chacune  quatre  onces , fix  onces  de  miel , 
deux  onces  de  térébentine  de  Venife,  au- 
tant d’alun  5 du  bol  d’ Arménie  6c  du  fang  de 
dragon,  de  chacun  une  once,  avec  fix  livres 
péfant  de  vin  rouge  ; réduifez  toutes  les  dro- 
gues en  poudre,  & les  mettez  dans  un  pot 
verniffe  ; faites  boüillir  le  tout  : étant  boüilli 
& réduit  en  confiftance  d’onguent , frottez- 
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en  la  tumeur  le  plus  chaudement  que  vous 
pourrez,  une  fois  par  jour  feulement,  juC* 
qu’à  ce  que  l’enflure  fort  diflipée. 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  y refte  encore 
quelque  enflure  aux  jambes  z alors  on  pourra 
fe  fcrvir  du  remède  qui  fuit. 

Remede  four  ï enflure  aux  jambes* 

Vous  prendrez  un  bon  demi  fçeau  de  lie 
de  vin  rouge , une  pinte  de  vinaigre  , deux 
poignées  de  racine  d’orties  griefches  bien 
découpées,  & une  livre  de  miel.  Vous  fe- 
rez boüiilir  le  tout  enfemble , avec  une  cho- 
pine  de  farine  de  feigle  : enfuite  vous  en 
chargerez  les  jambes  enflées  du  Cheval  tous 
les  jours  une  fois  feulement,  jufqu’à  parfai» 
te  guérifon. 

Cette  charge  eft  merveilleufe  pour  les 
autres  enflures  , qui  peuvent  arriver  à un 
Cheval  ; mais  fi  on  avoit  négligé  une  en- 
flure, & qu’on  voulût  après  le  traiter,  il 
faudroit  employer  de  puiffans  réfclutifs  3 
c’eft-à-dire‘,  qui  pénétraflent  bien*  avant  à 
travers  les  pores,  pour  diffiper  les  humeurs 
arrêtées  en  cet  endroit , fl  bien  que  le  re- 
mède furvant  feroit  très-propre  pour  cela^ 

Héfolutif» 

Prenez  une  chopine  d’urine  d’un  homn» 
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fain,  demi-once  de  fel  de  tartre  & un  gros 
dégommé  ammoniacsme  ttezboüillir  le  tout, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  à un  derm-feptier  : 
après  cela,  vous  frotterez  l’enflure  de  cette 
compofition  foir  3c  matin  jufqu  à ce  que 
le  mal  foit  guéri. 

11  y a des  Chevaux  qui  pour  avoir  trop 
travaillé  , ou  pour  avoir  fait  de  trop  lon- 
gues courfes , ont  les  jambes  enflées  deux 
heures  après  qu’ils  font  arrivez  à l’écurie. 
Cette  enflure  n’eft  point  dangereufe,  & le 
remède  précédent  peut  la  diffiper.  On  pour- 
ra y ajouter  , fi  l’on  veut,  quatre  onces  d’ef- 
prit  de  vin.  Ce  réfolutif  eft  auflî  très-fpécifi- 
que  pour  prévenir  l’enflure  , & il  feroit  bon 
d’en  avoir  toujours  de  tout  préparé  , quand 
on  va  en  campagne. 

Voici  un  autre  remède  qui  eft  très-bon 
pour  difliper  une  enflure  aux  jambes  , pra* 
venant  d’un  coup  de  pied, 

JLemèà^ 

On  prend  du  miel  commun  , on  en  char- 
ge toute  la  jambe  enflée,  après  avoir  forte- 
ment frotté  l’endroit  avec  de  l’eau-de-vie , le 
lendemain  on  refrotte  encore  le  mal  com- 
me auparavant  , fans  néanmoins  ôter  le 
miel  5 on  continue  ainfi  ce  foin  pendant 
fept  jours  5 une  fois  tous  les  jours , foignanç 


j 


des  Chevaux:  42  £ 

chaque  jour  d'envoyer  deux  fois  le  Cheval 
à l’eau. 

Il  refte  quelquefois  aux  Chevaux  qui 
ont  été  forbus  , des  enflures  aux  jambes  > 
parce  que  les  parties  du  fang  n’ont  pas  en- 
core afTez  de  fluidité  pour  pafler  à travers 
les  pores  de  la  chair  3 ce  qui  fait  qu’il  s’y 
en  amafle  beaucoup  , & ce  qui  caufe  la  tu- 
meur qu’on  voit  $ Et  fi  l’on  veut  y remé- 
dier: 

Il  faut  prendre  demi-douzaine  de  petits 
chiens  de  lait  > les  faire  cuir  dans  la  lie 
de  vin  rouge  , jufqu’à  ce  que  la  chair  fe 
fépare  des  os  5 enfuite  on  prend  de  toutes- 
fortes  d’herbes  aromatiques  * comme  du 
thim.»  de  la  lavande,  de  la  fange,  du  méli- 
lot,  du  millepertuis  & de  la  marjolaine  > 

- avec  des  mauves , des  feüilles  de  poirées  3 
& autres  herbes  émollientes  , fi  on  en  a $ 011 
met  tout  cuire  avec  les  chiens  pendant 
trois  heures  ; on  remet  de  la  lie  à mefure 
quelle  diminue  en  boüillant,  puis  on  hôte 
du  feu:  enfuite  ajoûtez-y  fix  onces  d’huile 
de  laurier,  une  livre  de  térébentine  commu- 
ne & deux  livres  de  miel  : mêlez  bien  le  tout, 
& tandis  qu’il  eft  chaud  frottez  - en  les 
jambes  du  Cheval  pendant-  quinze  jours  * 
6c  mettez  deiïhs  un  bandage  , crainte  que 
la  compétition  ne  tombe.  Voilà  de  quoi 
guérir  bien  des  enflures  différentes  , qui 
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furviennent  aux  jambes  des  Chevaux  , fok 
par  coups  de  pied  ou  autrement.  Et  comme 
il  nous  refte  encore  quelques  inlommoditez 
de  jambes  à traiter  3 difons  la  maniéré  avec 
laquelle  on  y réulfit. 


CHAPITRE  XXII. 

De  ÿ lu  fie  tir  s autres  incommodités  qui  naijfient 
aux  jambes  des  Chevaux , 

Des  Jambes  casse’es, 

LA  jambe  d’un  Cheval  peut  recevoir 
frafture , loiTque  le  tibia  eft  feulement 
rompu , il  fe  trouve  au  dedans  de  la  jam- 
be ? le  péroné  qui  eft  entier  , empêche 
qu’il  ne  fe  jette  en  dehors,  parce  que  le 
tibia  étant  fain  , ne  lui  permet  pas  de  le  fai- 
re ? mais  fi  tous  les  deux  font  rompus , ils  fe 
peuvent  auffi  bien  rencontrer  en  devant 
qif en  derrière. 

La  fra&ure  du  tibia  eft  plus  dangereufe 
que  celle  du  péroné  , parce  qu’il  eft  plus 
gros  5t  qu’il  fondent  tout  le  corps  $ au  lieu 
que  le  petit  ne  fert  qu’à  foûtenir  les  mufcles 
de  la  jambe,  qui  font  les  mouvemens  du 
pied  : mais  lorfque  tous  les  deux  font  rom- 
pus, la  réduction  en  eft  bien  plus  difficile. 
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Bien  des  gens  ont  crû  jufqu’ici  qu’il  n’y 
avoir  point  de  remèdes  aux  jambes  cafîees 
ou  difioquées  : mais  l’expérience  nous  a ap- 
pris qu’on  pouvoit  les  remettre  comme  aux 
hommes  , & qu’après  cela  ils  ne  laiffent 
pas  de  rendre  de  bons  fervices  & long-temsi 
Il  eft  vrai  qu’il  y relie  un  calus  qui  rend 
la  partie  difforme , «mais  ce  n’eft  pas  une 
affaire. 

On  met  à ces  Chevaux  des  édifies  aveç 
un  bon  bandage  pardeffus , puis  on  les  laiffe 
dans  des  pâtures  où  ils  vont  à trois  jambes, 
& à la  fin  , quand  la  fradure  eft  bien  re- 
nfile , la  nature  opéré  d’elle-même , & le 
Cheval  guérit. 


DES  JAMBES  USE’ES  PAR  LE 

TRAVAIL, 

Quand  un  Cheval  a les  jambes  ufées  pour 
avoir  trop  travaillé  , il  faut  fe  fervir  de  l’em- 
miellure  que  voici  5 elle  peut  fort-bjen  les 
rétablir  & les  fortifier. 

Emrniellure . 

Il  faut  prendre  un  bon  litron  de  farine 
de  froment , & la  délayer  dans  trois  pintes 
de  gros  vin  rouge  , comme  pour  faire  de  la 
boüillie  5 ajoutez-y  du  fenegré,  femence  de 
lin,  bayes  de  laurier  , de  chacun  deux  onces , 
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un  quarteron  de  bol  d’Arménie  5 il  faut  que 
toutes  les  drogues  foyent  pulvérifées  très- 
finement,  & paffées  au  tamis  , puis  les  dé- 
layer avec  la  farine  & le  vin  , Ôc  mettre  le 
tout  fur  le  feu  > le  remuant  toujours  avec 
une  cuillère  5 & fi  l’on  voit  que  l’emmiel- 
lure  épaiffiffe  trop  , il  faudra  y ajouter  du 
vin  raifonnablement. 

Etant  à demi-cuite,  vous  y ajouterez  un 
quarteron  de  térébentine  , deux  onces 
d’huile  de  laurier,  une  chopine  d’efprit  de 
vin  , & continuerez  toujours  à remuer  » 
puis  lorfqu’elle  fera  cuite , vous  l’augmen- 
terez d’une  once  d’huile  d’afpic,  & la  tire- 
rez. 11  faut  que  le  pot  ou  elle  cuit , foie 
verniffé  & bien  bouché,  afin  que  les  parties 
volatiles  du  remède  qui  doivent  agir  > ne 
s’exhalent  point. 

Pour  bien  appliquer  cette  emmiellure  , il 
faut  auparavant  que  d’en  frotter  la  partie 
mal  affectée , la  bien  frotter  avec  la  main, 
afin  de  mettre  les  efprits  en  mouvement, 
& les  pores  en  état  de  recevoir  & donner 
paffage  aux  parties  du  remède  , pour  agir 
efficacement  5 on  continue  ce  foin  pendant 
dix  ou  douze  jours  une  fois  tous  les  jours. 

Il  n’y  a rien  de  meilleur  en  Eté  pour  for- 
tifier les  nerfs  des  jambes  d’un  Cheval , que 
de  le  mener  deux  heures  entières  au  courant 
de  l’eau  jufqu’au  de  fl  us  du  jarret  : on  le  fait 
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encore,  fi  l’on  veut,  coucher  à la  rofée  pen- 
dant tout  le  mois  de  May.  L’efprit  de  vin , 
mêlé  avec  un  peu  d’huile  de  lin , eft  merveil- 
leux, pour  fortifier  un  nerf  d’une  jambe, 
qui  eft  travaillé. 

On  peut  encore  fe  fervir  du  bain  que 
yoici  5 & pour  le  bien  faire  : 

Bain  four  les  jambes  des  Chevaux . 

On  prend  de  toutes  fortes  d’herbes  aro- 
matiques, comme  thim  , fange , lavande, 
&c.  feüilles  de  camomille,  de  mercuriale, 
racines  de  violettes , d’orties , feüilles  de  lier- 
re , rhuë,  abiinte,  bettes  blanches  , autre- 
ment poirées,  & lierre,  autant  de  l’une  que 
de  l’autre  , on  fait  boüillir  tout  cela  enfem- 
avec  de  la  lie  de  vin. 

Etant  bien  boüilli,  on  l’ôte  de  deffus  le 
feu  , & on  le  laifie  refroidir  jufqu’à  ce 
qu’on  puifle  y endurer  la  main  5 puis  on 
prend  de  ces  herbes , on  en  frotte  les  jambes 
des  Chevaux  , qui  dans  la  fuite  s’en  trou- 
vent très-bien. 

Autre . 

-.1  / ■ 

Ou  bien  , on  prend  une  livre  de  mie! , 
quatre  onces  de  beurre  , on  les  fait  bouillir 
enfemble  > après  quoi  on  prend  du  fun  , & 
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on  en  met  telle  quantité  qu’on  juge  à propoâ 
pour  en  faire  une  emplâtre  , qu’on  appli- 
que fur  la  jambe  du  Cheval  : fi  cette  dofe  ne 
fufïit  pas , il  faut  l’augmenter. 

Le  bain  précédent  peut  fervir  pour  les 
'épaules  & hanches  difloquées.  S'il  y a cha- 
leur à la  partie  , il  faudra  auparavant  que 
de  faire  une  locion  du  bain  , mettre  quel- 
que onguent  pour  difliper  finfiammation  9 
& après  cela  le  bain  fera  merveille. 


CHAPITRE  XXIII. 


Ce  que  c'efl  que  FariJJes  , Crevajfes , Poireaux  \ 
Çrapaudine , Fies  , Seimes  & Quarte 
Leurs  remèdes. 

Des  Yarisses. 

Es  varifes  ne  font  autre  chofe  qu’une 


dilation  <5c  circonvolution  des  veines , 


qui  arrivent  principalement  aux  jambes 
des  Chevaux.  Leur  caufe  interne  eft  fou- 
vent  un  fang  trop  greffier,  à qui  les  acides 
ont  donné  une  confiftance  épaiffe  5 de  for- 
te que  le  fang  coagulé  venant  à s’arrêter 
dans  quelques  rameaux  de  veine,  il  y em- 
pêche la  circulation  , & le  fang  pouffant 
continuellement  pour  fe  faire  paffage , c’eft 
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kine  néceflité  que  la  veine  fe  dilate  & s’en- 
fle par  les  efforts  que  le  fang  fait  pour 
paffer. 

Ces  tumeurs  font  de  groffes  veines  en- 
flées, que  quelques  ignorans  prennent  pour 
des  courbes  > elles  viennent  à côté  de  la 
courbe  & un  peu  plus  bas.  Quand  on  ap- 
puyé fur  la  tumeur  , elle  difparoït,  mais  elle 
revient  aufiitôt  5 aulieu  que  la  courbe  eft  une 
tumeur  dure  & qui  n’obéït  point  fous  le 
doigt  : cette  différence  eft  affez  fenfible  , 
pour  ne  s’y  point  tromper. 

On  remédie  à cette  incommodité  en  ar- 
rachant un  pan.de  veine,  c’eft-à-dire  , la 
maîtreffe  veine  de  la  cuiffe , depuis  un  de- 
mi-pied au-deffus  du  jarret  jufqu’environ 
quatre  doigts  au-deffus.  L’opération  en  eft 
très-bonne  , mais  fort  difficile  à faire  à 
qui  n’y  eft  pas  verfé  : cependant  un  habile 
Maréchal  ne  doit  pas  l’ignorer. 

Il  y en  a qui  frottent  l’enflure  avec  de 
l’huile  de  laurier  : cette  huile  y fait  très- 
bien,  & il  faut  barrer  la  veine  au-deffus  ôc 
au-deffous  du  jarret.  Toutes  ces  opérations 
regardent  un  Maréchal  qui  fçait  fon  mé- 
tier : c’eft  pourquoi  en  pareilles  rencontres 
il  fuffit  de  dire  ce  qu’on  doit  faire  , & en 
laiffer  l’opération  aux  Maîtres  de  l’art. 

La  maniéré  de  panfer  les  variiïes , ainfi 
qu’on  vient  dç  le  dire , eft  bien  plus  fure 
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que  le  feu,  que  la  plupart  des  Maréchaux  f 

donnent  5 ainfi  on  conseille  de  s’en  feryir. 

DES  CREVASSES* 

Les  crevaffes  font  des  indifpofitions  qui 
viennent  aux  plis  des  pâturons  des  Chevaux 
& qui  font  bien  de  la  peine.  Elles  fe  font 
connoître  par  des  ulcérés , d’où  il  coule  une 
férofité  , ou  plutôt  une  lymphe  aigrie  par  la 
fermentation,  & qui  fent  très-mauvais. 

Lorfque  les  crevaffes  ne  font  accompa- 
gnées d’aucune  enflure,  on  pourra  les  fro-* 
ter  avec  l’onguent  que  voici. 

Onguent  pur  les  Crevaffes . 

Prenez  quatre  onces  de  térébentine,  fîx 
onces  de  cire  neuve,  autant  d’huile  de  lau- 
rier,&  pareille  dofe  de  fouffre  vif  9 deux  on- 
ces de  miel,  une  once  d’alun  5 mêlez  & in- 
corporez le  tout  enfemble  5 faites-en  un  on- 
guent dont  vous  frotterez  tous  les  jours  les 
crevaffes , après  avoir  coupé  le  poil  qui  eft 
fur  le  mal.  Cet  onguent  les  deffechera. 

DES  POIREAUX. 

Les  poireaux  ne  font  produits  que  par 
quelques  humeurs  fixées  par  quelques  aci- 
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des  dans  la  membrane  réticulaire  de  la  peau, 
11  faut  pour  les  guérir  ufer  ou  d’émolliens, 
ou  de  remèdes  qui  grattent , 6c  enlevent 
peu  à peu  les  particules  endurcies  de  la  tu- 
meur. 

Ces  poireaux  naiiïent  ordinairement,  ou 
fur  le  boulet  ou  aux  pâturons  des  Chevaux , 
jufques  près  des  fourchettes  aux  pieds  de 
derrière  5 6c  pour  les  guérir,  on  fe  fert  d’ef- 
prit  de  nitre  , de  pierre  de  vitriol , de  fel 
avec  l'ail  broyé  y ou  d’oignon  pilé  , ou  de 
crotte  de  chevre  avec  le  vinaigre. 

11  y en  a qui  coupent  les  poireaux  avec  le 
feu  jufqu’à  la  racine , 6c  appliquent  deffus 
l’onguent  que  voici. 

Onguent  four  les  Poireaux. 

Prenez  du  mercure,  de  la  ftaphifagria , 
qui  eft  une  herbe,  6c  des  cantarides,  de 
chacune  quatre  onces , fix  onces  d’ellebo- 
re  noir , autant  d’euforbe , deux  onces  de 
vitriol  vert,  une  once  de  fel  de  nitre,  6c  deux 
livres  6c  demie  de  fain-doux  5 réduifez  tou- 
tes les  drogues  en  poudre,  faites  fondre  le 
fain,  mêlez  le  tout  enfemble , remüez-le , 
6c  en  faites  un  onguent , que  vous  appli- 
querez fur  le  mal.  11  faut  que  l’onguent  foit 
chaud  , afin  qu’il  pénétre  davantage  ? 6c 
après  avoir  réitéré  cette  emplâtre  trois 
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ou  quatre  fois,  vous  badinerez  les  poireau^ 
d’urine  , où  vous  aurez  difious  de  la  cou-* 
perofe. 

Cet  onguent  eft  encore  bon  pour  la  galle 
& le  farcin  : il  faut  en  frotter  les  boutons 
qui  font  percez. 

Quand  on  coupe  fimplement  les  poL 
reaux  % iis  reviennent  fouvent  par  le  fang 
qui  eft  poulie  : c’eft  pourquoi  pour  préve- 
nir cet  inconvénient * il  y en  a qui  fe  fer- 
vent de  la  pierre  infernale , ou  de  quelque 
bon  cauftique  pour  les  déraciner  tout-à- 
fait  5 ou  bien , fi  l’on  voit  que  l’humeur 
s’opiniâtre  & rélifte  aux  remèdes  précé- 
dens,  on  prendra  trois  onces  d’eau  forte*. 
& on  y mêlera  une  once  de  vif- argent.  Il 
faudra  laiffer  agir  l?eau  forte  ; après  cela 
on  en  frotera  avec  un  pinceau  les  poireaux , 
qui  feront  efcharre  pour  ne  plus  revenir  : 
puis  on  delfechera  le  mal  avec  quelque  bon 
delficatif. 

DE  LA  CRAPAUDINE. 

La  crapaudine  eft  une  ulcère  qui  vient  au* 
devant  des  pieds  des  Chevaux , <5c  plus  haut 
que  la  couronne  5 les  jambes  du  devant  ôc 
celles  du  derrière  y font  également  fujettes. 

Voici  comment  fe  guéri  fient  ces  ulcérés* 
au  cas  qu’il  y ait  inflammation  ou  enflure. 

Remède * 
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Remède  pour  la  Crapaudineï 

Prenez  quatre  onces  de  cumin  # huit  gros 
de  terébentine  , autant  de  gomme  arabique  , 
de  la  farine  de  lin  , & du  vieux  lard , de  cha- 
cun deux  onces  5 de  la  gomme  adragan , de  la 
camomille  & des  rôles,  de  chacune  quatre 
gros,  & une  demi-livre  de  miel  : il  faut  ré- 
duire toutes  les  drogues  en  poudre , les  mê- 
ler avec  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  puis 
les  faire  cuire  dans  deux  pintes  de  vin, 
qu’on  laillera  réduire  jufqu’à  confiftence 
d’onguent , qui  fervira  pour  en  frotter  le 
mal  loir  & matin  le  plus  chaudement  qu’on 
pourra. 

Le  favon  noir  avec  de  l’efprit  de  vin  eft 
merveilleux  pour  guérir  la  crapaudine  11 
faut  avoir  foin  de  bien  envelopper  ces  reme* 
des  furie  mal  avec  une  bande. 

On  fe  fert  encore  heureufement  de  l’eau  * 
dont  voici  la  compofition, 

Eau  dejjîcative . 

« - :•  - ' /. 

Prenez  une  livre  de  couperofe  blanche^ 
ou  de  vitriol,  autant  de  falpêtre  > mettez- 
les  dans  un  pot  verniffé  avec  quatre  pintes 
d’eau,  que  vous  laiflerez  confumer  jufqu’à 
la  moitié  , failant  bouillir  le  tout  à gros 

E e 
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touillons,  après  quoi  vous  gardez  cette caf 
f>our  en  ufer  * jufqu’à  ce  que  la  crapaudiilf 
îoit  guérie. 

DES  FICS. 

Le  fie,  que  quelques-uns  prennent  pour 
une  efpece  de  poireau,  eft  une  petite  tu- 
meur, d’où  il  s’écoule  beaucoup  de  fang 
iorfqu’on  la  coupe , 6c  même  en  plus  grande 
abondance  que  le  tubercule  ne  paroît  en 
contenir.  11  en  arrive  des  excroiflances  5 6c 
c’efi:  ce  qu’à  l’égard  des  hommes , les  Méde- 
cins appellent  Thimus , parce  que  ce  mal  ref- 
jfemble  à la  fleur  du  thim. 

Les  caules  du  fie  proviennent  d’une  lym- 
phe acide  6c  vifqueufe,  qui  s’embarraffe  dans 
le  tiflù  des  glandes  de  la  peau  qu’elle  fait 
groflir.  Ce  mal  naît  dans  les  pieds  des  Che- 
vaux qui  les  ont  profonds , 6c  c’eft  au  haut  ou 
à côté  de  la  fourchette  qu’on  le  voit. 

Les  fies  font  dangereux  quand  ils  ont  été 
négligez  ou  mal  panfez  : il  en  arrive  fouvent 
un  ulcère  opiniâtre  , à caufe  du  long  féjour 
de  la  matière  qui  a le  tems  de  fe  déveloper , 
& d’acquérir  une  âcreté  corrofive,  comme 
de  l’eau  forte  3 d’où  il  s’enfuit  un  grand  défor- 
dre  dans  le  pied  du  Cheval. 

Pour  empêcher  donc  ce  fâcheux  incon- 
vénient â il  faut,  fi-tôt  qu’on  s’apperçoit  que 
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le  pied  d’un  CheValeft  atteint  de  fies  3 qui  y 
paroiffent  comme  une  maniéré  de  poireaux 
à la  fourchette,  bien  faire  parer  le  pied* 
puis  avec  un  biftouri  couper  la  foie  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  trouve  de  la  cavité  par  def- 
fouss  autrement  ce  ne  feroit  que  traiter  fu- 
perficiellement  ce#mal , Sclaifler  croître  les 
racines. 

Onguent  four  les  Fies „ 

Quand  donc  le  mal  a été  ainfi  découvert* 
on  prend  quatre  onces  de  fouffre  , autant  dè 
vif-argent,  demi  feptier  d’efprit  dé  vin,  dé' 
la  couperofe  6c  du  verd- de-gris  , de  chacun 
quatre  oncesj  réduifez  toutes  ces  drogues 
en  poudre  , puis  vous  mettrez  le  tout  dans 
un  pot  vernifie,  6i  le  ferez  cuire  fur  un 
petit  feu. 

Cela  fait , & lorfqu’après  avoir  toujours 
remué,  on  fent  que  Tongaent  s’épaifiit  ,on 
Tôtede  deffus  le  feu,  on  le  laide  refroidir  * 
tandis  qu’on  a des  plumaceaux  tout  prêts 
pour  les  en  remplir,  6c  les  appliquer  enfuite 
furie  mal. 

Autrement \ 

Prenez  du  vif-argent  fublimé  > alun  de 
glace  > verd-de-gris,  couperofe  de  chacun 

E'e  ij 
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iîx  onces  pulvérifcz  fubtilcment*  ajoute» 
un  quarteron  d’huile  de  laurier , autant  d’al- 
thca,  demi-livre  de  fain-doux,  & autant  de 
cire  neuve  : mettez  le  tout  en  un  pot  ; & dè* 
qu’il  aura  un  peu  bouilli,  rctirczdc  du  feu, 
laiflez-le  refroidir  : <Sc  quand  il  fera  tiède , qui 
eft  l’ctat  où  il  faut  que  cet  onguent  foit  tou- 
jours appliqué  , vous  en  couvrez  des  plu-; 
maceaux  d’étoupes,  que  vous  mettez  furies 
fies. 

Il  faut  prendre  garde,  quand  on  veut  ex- 
tirper des  fies,  de  n’y  point  laifier  venir  le 
fang , s’il  eft  pofiible  > mais  au  casque  cela 
arrive  , on  mettra  defilis  de  la  fuye  de  che* 
minée,  avec  delà  terébentine  bien  incor^ 
porées  enfemble. 

Quand  après  ce  premier  appareil  levé 
on  voit  que  le  fang  eft  arreté , on  fe  fert  des 
remèdes  précedens  5 le  premier  s’employa 
froid,  & l’autre  tiède  : il  faut  bien  bande* 
le  pied  ; cela  contribue  à reflerrer  les  ca- 
naux par  où  le  fang  pourroit  fe  jetter  fui 
le  mab 

Il  eft  néce  flaire  que  le  Cheval  qui  eft  at- 
teint de  fies,  foit  dans  une  écurie  qui  foit 
féche  , parce  que  l’humidité  eft  extrême- 
ment contraire  à la  guérifon  des  fies  : les 
pîomaceaux  couverts , comme  on  a dit, 
reftent  fur  le  mal  deux  fois  vingt  - quatre 
heures,  & on  continue  de  traiter  ainfi  ces 
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maux  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  guéris  , obfer- 
vant  à chaque  fois  qu’on  panfera  le  Cheval, 
de  bien  laver  la  playe  avec  du  vin  tiède  5 & 
comme  il  s’y  forme  des  efearres,  il  faudra 
adroitement  les  faire  tomber  fans  faire  fai- 
gner  le  mal,  fi  l’on  peut.  Toute  cette  opé- 
ration au  refte  dépend  de  l’adrefle  d’un  Ma- 
réchal qui  fçait  fon  métier.  Voilà  comme 
on  traite  les  fies  quand  iis  commencent  à 
naître,  & qu’on  peut  les  guérir. 

Mais  quand  par  malheur  ils  ont  été  négli- 
gez , & qu’ils  font  attachez  au  tendon  ou  ait 
petit  pied,  c’eft  bien  un  plus  grand  danger 
pour  le  Cheval  ; il  faut  alors  appliquer  fur  le 
tendon  de  la  fabine  en  poudre,  ou  de  falurx 
brûlé  : ou  bien  on  fe  fert , fi  l’on  veut  d'égyp- 
tiac , de  précipité  rouge,  de  fublimé  corrofif, 
oud’efprit  de  vitriol  , tous  ces  remèdes  né- 
toyeut  cet  ulcère  en  rongeante  corrodant 
les  chairs  baveufes. 

On  peut  même  fefervir  de  quelques  puil- 
fans  acides , comme  d’efprit  de  nitre , d’eau 
forte  , ou  d’huile  de  vitriol  > parce  qu’ea 
faifant  une  efearre,  leurs  pointes  s’émouf- 
fent  ôc  enlèvent  les  autres,  qui  pourraient 
fe  rencontrer  dans  la  partie.  Ces  fortes 
de  médicamens  produifent  une  efearre  lé- 
gère, ôc  quafi  imperceptible  , en  touchant 
les  potes  des  chairs  extérieures  des  fies  : 
CC  qui  empêche  que  les  nouveaux  fies  n.$ 
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s’y  infinuent;  de  forte  que  refquille  qui  s’y 
eft  formée  * tombe  a ce  qui  fait  de  très  bons 
effets. 

Pour  çn  venir  à cette  opération , il  faut  def- 
foler  le  Cheval  , fans  cela  il  eft  impofïible  * 
& après  cela  on  employé,  fi  on  le  juge  à pro- 
pos , le  rafoir , pour  faire  tomber  le  tendon  ^ 
ou  un  bouton  de  feu,  5c  jamais  de  cauftiques* 
Voici  une  autre  eau  fpéçifique  pour  guérir 
un  tendon  atteint  du  fie. 

Eau  verte  pour  guérir  des  Fies  furvenus  am 
tendon 9 

Prenez  quatre  gros  de  verd-de-gris,  deux 
oncesd’alun,  du  vitriol  5c  du  nimium,  de 
chacun  quatre  gros?  faites  cuire  le  tout  en 
une  livre  de  vin  blanc  5c  deux  onces  d’efprit 
de  vin  : onlelaifle  repofer  pour  s’en  fervir. 
Cette  eau  ne  fait  qu’une  efçarre  légère  au 
tendon  , 5c  guérit  le  fie  fans  danger. 

Un  Cheval  peut  fe  dégoûter  lorfqu’ileft  at- 
taqué de  ces  fortes  de  fies  dangereux , pouç 
lors  on  lui  donne  pour  nourriture  du  fou 
mouillé,  mêlé  de  deux  onces  de  foye  d’anti- 
moine ; 5c  pour  raUentir  le  ferment  du  fangs 
on  lui  donnera  quelques  lavemçns  jufqu’à  œ 
qii  il  ait  recouvert  l’appétit. 

M.  Soleyfel  eft  d’avis  , qu’après  la  cure  on 
barre  les  veinçs  dans  les  pâturons  du  pied  * 
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où  les  fies  font  attachez.  Beaucoup  de  Mare* 
chaux , dit-il , condamnent  cette  opération  ^ 
mais  il  ajoute  * que  c’eft  parce  qu’ils  ne  le  fça- 
vent  pas  faire,  & qu’elle  cft  abfolument  né- 
ceffaire.  Il  faut  en  croise  cet  habile  Ecuyer* 
& fuivre  fon  fentiment. 

Il  ne  refteplus , quand  la  playe  a été  trai* 
tée , & qu’on  voit  que  les  chairs  en  font  bel- 
les & vermeilles , qu’à  confolider  ces  chairs  1 
& pour  cela,  onfe  fert  de  remèdes  cicatri- 
fans  ; c’eft-à-dire , on  met  deffùs  de  la  litarge 
en  poudre , & on  remplit  cette  playe  d’étou® 
pes  bien  démêlées  : on  peut , fi  on  veut , em- 
ployer la  cemfe , l’airain  brûlé  ou  lapoix-rc-» 
fine  fimplement. 

Quand  enfin  les  chairs  font  confolidées* 
qu’il  n’y  relie  plus  qu’une  certaine  croûte  à 
la  cicatrice , on  l’ote  aifément  avec  la  chaux 
vive  en  poudre,  délayée  dans  de  reau-de-vie* 

DES  SEIMES. 

La  feime  vient  ordinairement  aux  Chc* 
vaux  de  légère  taille  qui  font  vifs , & qui  on& 
le  pied  délicat.  Il  y a de  deux  fortes  de  fei- 
mes , la  Seime  fimpU  61  la  quarte . 

La  fimple  vient  ordinairement  fur  le  mi- 
lieu du  fabot,  & tient  à la  couronne;  & la 
quarte  croît  à côté  du  pied  , &bien  fouve&f 
£ai$  quartier  neuf» 
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La  caufe  de  ce  mal  provient  de  fa  Itéra** 
tion  du  fabot  5 c’eft-à-dire,  par  les  parties  vq- 
îatiles  d'un  fang  trop  agité  , qui  s’extrava- 
fant , caufe  l’inflammation  à la  partie , & en- 
fuite  un  ulcère  dangereux  * fi  on  n’y  remé- 
die promptement. 

Les  Chevaux  reffentent  beaucoup  de 
douleur  des  feimes , qui  faignent  ordinaire- 
ment, quand  le  Chevaltravaille,  au  lieu  que 
la  quarte  ne  donne  aucune  apparence  de 
fang  , parce  qu’elle  n’eft  pas  tant  travaillée. 
Il  n’y  a point  d’autre  çonnoiflançe  pour  les 
feimes  & les  quartes , qu’une  chair  qui  fe 
trouve  meurtrie  entre  le  petit  pied  & la 
corne  , ce  qui  incommode  beaucoup  le 
Cheval  & le  fait  boiter. 

La  feime  Ample  & la  quarte  doivent  fe 
traiter  comme  une  atteinte  encornée.  Ileft 
inutile  de  répéter  les  remèdes  qui  y font 
propres^  on  peut  confulter  l’article. 
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CHAPITRE  XXIV. 


Des  maux  dufquels  la  Couronne  du  fie  d du  Che- 
val efl  fujette , des  Eaux  dangereufes  qui  tom- 
bent fur  les  jambes  & les fie d s des  Chevaux , 
des  Formes , des  Maladies  de  la  fourchette , 
comme  T eignes  * Excroijfances  de  chair  > & la 
Méthode  de  remédier  d tous  ces  accident. 

Des  Playes  de  la  Couronne. 

A couronne  efl:  la  partie  la  plus  baffe 


B y du  paturon  du  Cheval,  elle  régné  le 
long  du  fabot , & fe  diftingue  par  le  poil  qui 
l’environne  & qui  le  couvre, 

La  couronne  efl:  fujette  à certaines  playes, 
qui  lui  arrivent  des  reftes  de  queîqu’autre 
accident  furvenu  au  pied  du  Cheval:  cette 
partie  efl:  nerveufe  & beaucoup  tendineufe , 
ce  qui  fait  qu’elle  eft  fort  fufceptible  d’alté- 
ration. 

Suppofé  donc  qu’il  y refte  quelque  pîaye* 
imbibée  encore  de  quelque  limphe  âcre,  qui 
pourroit  dans  la  fuite  caufer  un  plus  grand 
mal , il  faut  fbigner  à la  defîecner  : voici 
quelques  médicamens  propres  pour  cela. 


Remède  defficaùf. 


Prenez  de  la  cendre  de  papier  & du  tabac 
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tapé  à dofe  égale , mêlez  ces  poudres  avec  de 
l'huile  d’olive , félon  que  vous  jugerez  à pro- 
pos , incorporez  bien  le  tout  en  le  remuant  * 
& l’appliquez  à froid  fur  le  mal , & de  la  filaf- 
fe  par  deffiis , ou  bien  vous  en  imbiberez  la 
filalfe  en  guife  de  plumaceau , que  vous  met* 
frez  fur  laplaye. 

Autre  Remède, 

Prenez  des  feuilles  de  camomille , racines 
d’orties  & feuilles  de  lierre,  autant  de  l’un 
que  de  l’autre  , une  livre  d huile  d’olive,  6ç 
un  verre  d’efprit  de  vin  5 faites  cuire  douce- 
ment le  tout  enfemble , 5c  ajoutez-y  du  verd^ 
dc-gris  5c  de  la  noix  de  galle  puiverilée  fub- 
tilement,  mêlez  bien  le  tout  enfemble,  & 
achevez  de  le  faire  cuire  à petit  feu  : étant 
cuit  en. confidence  d’onguent,  vous  en  frot- 
terez la  playe. 

Des  Eaux  prejudiciables  aux  jambes  des 
Chevaux , 

Les  eaux  qu’on  voit  couler  aux  jambes 
des  Chevaux  , ne  font  autre  chofe  qu’un  pus 
âcre  & puant , qui  fort  d’un  ulcère  formé  par 
une  acrimonie  acide  & contenue  dans  le 
fang  5c  les  autres  liqueurs,  laquelle  corrompt 
l’iliment  propre  de  la  partie , 5c  le  change  eu 
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pus  qui  confumme  ôc  corrode  peu  à peu  fes 
fibres  ôc  fafubftance  charnue. 

Les  eaux  ou  pus  qui  découlent  de  ces  for- 
tes d’ulcéres,  font  ordinairement  jaunes: 
cette  couleur  vient  d’un  mélange  des  parti- 
cules volatiles  exaltées  des  liqueurs  nour- 
ricières, avec  d’autres  liqueurs  acides  6ç 
huileufes.  La  puanteur  du  pus  ne  vient  que 
de  la  fermentation  qui  fait  évaporer  les  fels 
volatiles,  enforte  qu3il  n’y  a que  les  fels  fi-* 
xes  qui  reftent , 6c  les  fouffres  groffiers  qui 
bleflént  l’organe  de  l’odorat  5 6c  félon  le  fcn- 
tinrent  des  Médecins  modernes,  cette  hu- 
meur s’appelle  ïichor:  elle  eft  claire  , fulfu- 
reufe  ôcfalée;  c’eft  pourquoi  on  fefert  d’a- 
cides pour  la  guérir  ; mais  avant  que  d’en 
venir  à ces  remèdes,  6c  comme  le  trop  grand 
ferment  du  fang  contribue  à la  fortie  de 
ces  eaux,  il  faut  au  commencement  qu’on 
s’apperçoit  de  ce  mal , faigner  le  Cheval  à la 
veine  du  cou , puis  lui  faire  prendre  tous  les 
matins  pendant  huit  jours  de  fuite  une  dé- 
codion de  faxafras  ou  falfepareille  , il  en 
faut  environ  dix  onces  dans  quatre  pin- 
tes  d’eau  â qu’on  met  dans  un  pot  bien  bou- 
ché, & qu’on  laiffe  infufer  furies  cendres 
chaudes  pendant  douze  heures;  après  quoi, 
on  fait  cuire  cette  décodion  à feu  lent  juf- 
qu'à  diminution  d’un  quart  , pour  enfuite 
la  couler , 6c  en  donner  unç  pinte  chaque 
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jour  au  Cheval.  C’eft  un  fudorifîque  quî 
n’eft  point  chargé  de  beaucoup  de  fels  vola- 
tiles , & qui  consomme  entièrement  l’hu- 
meur  maligne  qui  découle  de  rulcére,puis 
on  purge  le  Cheval.  Il  faut  après  frotter  le 
mal  de  l’onguent  qui  fuit. 

Onguent  pour  deffecher  les  eaux . 

Prenez  de  la  poudre  à tirer,  du  verdet  & 
de  lacouperole,  de  chacun  quatre  onces  , 
deux  onces  de  noix  de  galle  pulvérifée  fub- 
tilement  , mêlez  le  tout  enfemble,  mettez- 
le  dans  deux  livres  de  vieux  oing;  faites  cuire 
cette  compofition  que  vous  remuerez  bien  : 
ajoutcz-y  une  once  de  fublimé  corrofifôc 
deux  verres  d efprit  de  vin , laidez  réduire  le 
tout  en  confiftance  d’onguent , 6c  vous  en 
fervez. 

Tels  font  les  remèdes  donton  peut  ufer 
à l’égard  des  eaux  malignes , qui  infedent 
les  jambes  des  Chevaux.  C’eft  ordinaire- 
ment aux  pâturons  , au  boulet , & quel- 
quefois entièrement  iur  la  jambe  que  ces 
ulcères  fe  manifeftent.  Il  faut  bien  fe  don- 
ner de  garde  de  les  laifler  envieillir  : car 
alors  elles  changent  d’efpece , & dégénè- 
rent en  des  poireaux  ou  crevaftes  dont  la 
cure  eft  bien  plus  difficile  & de  plus  lou^ 
gue  durée». 
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Î1  feroit  à propos  quand  on  voit  de  jeu-; 
nés  Chevaux  qui  y font  fujets,  de  les  traiter 
d’abord , comme  on  a dit , pendant  deux  an- 
nées de  fuite  : ces  Chevaux  feroient  garantis 
d’un  mai,  qui  peut  beaucoup  les  incommo- 
der , & diminuer  de  leur  valeur. 

Comme  ces  eaux  font  prefque  toujours 
précédées  d’enflure  de  de  douleur,  il  eft 
bon,  quand  cela  eft,  de  frotter  cette  enflu- 
re d’une  décoûion  de  fouffre  avec  l’urine, 
l’un  & l’autre  font  capables  de  détruire  les 
aigres  & de  redonner  de  la  liquidité  aux 
liqueurs. 


Eau  mcrveilleufe  de  Monfieur  de  Soleyfel  four 
dejjecher  les  mauvaifes  eaux. 


On  prend  quatre  pintes  & demie  d’eau; 
qu’on  met  dans  un  pot  verni , on  y mêle  une 
livre  & demie  decouperofe  blanche  & au- 
tant d’alun,  on  laiffe bouillir  le  tout , & ré- 
duire à moitié  5 puis  on  fe  fertde  cette  eau 
pour  baffiner  les  ulcères  jufqu’à  ce  qu’ils 
îoient  guéris,  & ils  guériront  en  effet , quand 
il  y auroit  enflure  & douleur. 


DES  FORMES. 

La  forme  eft  une  tumeur  caufée  par  des 
humeurs  acides  , coagulées  de  enfermées 
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d’ordinaire  dans  un  fcifte  particulier;  cette 
tumeur  naît  fur  le  paturon  entre  la  couronne 
&le  boulet,  fur  Ÿ un  des  deux  tendons  qui 
aboutirent  à cette  partie  ; e’eft  aitlll  qu'on 
cbnh'oït  ce  mai. 

Si  la  forme  commence,  qu’elle  foit  peti- 
te , que  fon  kifte  ne  foit  pas  encore  bien 
épais , on  peut  fe  fervir  de  réfolutifs , comme 
d’emplâtre  de  mercure , de  décodion  d’hié- 
bles,  & de  cataplâmes  avec  des  feuilles  d’a? 
che  : ces  remèdes  s’infinuent  dans  la  tumeur, 
divifent  les  humeurs  qui  commencent  à fe 
condenfer,  & en  leur  donnant  du  mouve- 
ment, les  font  diffiper  j mais  il  faut  aupara- 
vant que  d’appliquer  ces  remèdes,  rafer  le 
poil  qui  couvre  la  tumeur. 

Mais  fi  les  formes  font  endurcies , foit  par 
négligence  ou  autrement,  il  n’y  a point 
d’autre  remède  que  de  deffoler  le  Cheval, 
puis  rafer  le  poil  tout  autour  de  la  forme, 
ôc  mettre  deffus  une  lame  de  plomb  frottée 
de  vif  - argent , ou  bien  une  emplâtre  de 
gomme  armoniac , ou  du  galbanum  : on 
peut  y ajouter  l’antimoine  en  poudre.  Il  y 
en  a qui  fe  fervent  d huile  de  laurier  avec 
de  lafilaffe  par  deffus.  Tout  cet  appareil  fe 
met  artiftement , c’eft  l’affaire  au  refte  d’un 
habile  Maréchal. 

D 'autres , après  avoir  deffolé  le  Cheval  > 5c 
levé  le  fécond  appareil  au  bout  de  fix  jours» 
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appliquent  le  feu  fur  les  incitions  qu*on  y 
a faites  avec  un  biftouri , puis  entourent 
la  playe  de  plumaceaux  de  filafîe  garnie  de 
térebentine  chaude  > avec  un  bon  bandage 
par  deflus,  ou  bien  on  employé  l’onguent 
qui  fuit.  * 

Onguent  four  les  Formes . 

Prenez  une  livre  de  miel,  demi  livre  de 
térebentine  , quatre  onces  de  galbanum* 
demi-once  d’encens > une  livre  de  poix  noi- 
re , & demi- livre  de  farine  de  fèves.  Il  faut 
mêler  toutes  ces  drogues  enfemble , les  faire 
bouillir  dans  un  pot  5 & y ajouter  quatre 
onces  de  fort  vinaigre.  Quand  le  tout  efl: 
réduit  en  confidence  d’onguent,  on  l’appli- 
que fur  la  forme  jufqu’à  ce  que  les  efearres 
foient  tombées. 

Toute  les  fois  qu’on  panferale  Cheval , 
on  foignera  de  laver  la  playe  avec  de  l’uri- 
ne, ou  avec  de  l’eau  de  chaux:  voici  com- 
ment elle  fefait. 

Eau  de  Chaux . 


On  prend  deux  ou  trois  livres  de  chaux 
vive  qu’on  fait  éteindre  dans  cinq  pintes 
d’eau  commune  5 après  cela  , & lorfqu’elle 
©ft  repoléc , on  la  vetfe  par  inclination 
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dans  quelque  vaiffeau;  puis  on  la  pafle  à ïar 
chauffe  5 enfuite  on  y ajoute  un  demi-ieptier 
d’efprit  de  vin  , une  once  d’efprit  de  vitriol, 
& autant  de  fublimé  corrofif  en  poudre.  Cela 
fait , on  ferre  le  tout  dans  une  bouteille  pour 
s’en  fervir.  * 

Cette  eau  eft  chargée  de  fels  volatiles  & 
defficatifs,  renfermez  dans  la  chaux,  &eft 
par  conféquent  très-capable  de  détruire  les 
levains  aigres  des  formes  incifées>  & quand 
elles  font  guéries,  on  foigne  à guérir  la  foie, 
comme  on  le  dira  dans  l’article  qui  en  traite 
en  particulier. 

Lorsqu’on  a dît  qu’il  falloir  fe  fervir  du  feu 
pour  guérir  les  formes,  on  remarquera  qu’il 
fuffit  que  la  lame  qu’on  y appliquera  foit  rou- 
ge, & non  étincelante,  il  eft  encore  d’autres 
particularitez  qu’on  oblerve  en  deffolantle 
Cheval  pour  guérir  des  formes,  comme  de 
fendre  la  fourchette  du  pied,  la  tenir  toujours 
ouverte  pendant  la  cure  , de  autres  chofes 
qu’un  bon  Maréchal  doit  fçavoir , ce  qui  fait 
qu’on  a cru  inutile  d’en  parier  ici» 

DES  MALADIES  DE  LA 

Fourchette. 

On  appelle  fourchette  une  partie  du  pied 
du  Cheval.  C’eft  une  efpece  de  corne  tendre 
qui  fait  une  efpece  darrête  fur  le  milieu  de 

la  foie. 
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la  foîe  j & qui  fe  partage  en  deux  branches 
vers  les  talons  en  façon  de  fourche.  Il  vient 
plufieurs  maladies  dangereufes  à la  four- 
chette d’un  Cheval , comme  les  encioueu- 
fes,  les  chicots,  les  fies,  les  teignes  de  ex- 
croiflances  de  chair  : on  peut  voir  ce  qui  a 
été  dit  des  trois  premières.  Refte  donc  les 
deux  dernieres,  dont  voici  la  cure. 

DES  TEIGNES. 

Cette  maladie  venant  d’acides  qui  ont 
eoagulédes  matières  tartareufes  dans  la  four- 
chette du  Cheval,  elle  ne  peut  être  guérie 
que  par  des  alkalis  puifians. 

Les  teignes  caufent  de  grands  défordres 
à la  partie  où  elles  fe  jettent,  la  fourchette 
en  tombe  par  morceaux , de  font  très-incom- 
modes au  Cheval , qu’elles  font  boiter  par  la 
demangeaifon  exceflive  qu’eîies  y excitent  5 
ce  qui  fait  que  le  Cheval  bat  fouvent  du 
pied. 

Les  fymptômes  des  teignes  , avant  même 
qu’elles  foient  formées  , eft  une  odeur  de 
vieux  fromage  tout- à- fait  puant,  de  qui 
frappe  l’odorat,  pour  peu  qu’on  approche 
du  Cheval  : fi  bien  que  fi-tot  qu’on  s’en  ap- 
perçoit,  il  faut  y apporter  les  remèdes  ne» 
cefîaires.  L’on  commence  d’abord  par  pa- 
rer la  fourchette  avec  le  bouton  ? puis  on 

Ff 
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frotte  les  teignes  d’efprit  d’urine , ou  bîel 
on  y applique  des  emplâtres  avec  les  gom- 
mes ammoniac  , galhamm  fagapenum , opo- 
nax,  & autres  qui  contiennent  des  fels  dé- 
terfifs  & penétrans. 

On  fe  fert  auffi  d’emplâtre  avec  le  mercu- 
re, ou  bien  delà  poix  de  Bourgogne,  ou 
bien  on  fait  éteindre  de  la  chaux  vive  qu’on 
fait  bouillir  dans  de  fort  vinaigre  3 quon 
coule  , pour  après  en  frotter  les  teignes , ou 
bien  enfin  on  employé  la  couperofe  blanche 
êc  l’alun  bouilli  dans  l’eau. 

Pour  ôter  la  caufe  intérieure  des  teignes, 
il  efl:  à propos  de  faigner  le  Cheval  à la  pin- 
ce, & de  lui  faire  prendre  intérieurement  un 
purgatif,  quipuifle  émouferles  acides,  com- 
me ceux  qui  font  préparez  avec  l’aioës,  la 
coloquinte,  le  précipité  blanc,  ou  le  mer- 
cure doux  ? parce  que  ces  remèdes  précipi- 
tent les  fels  acides  , ils  les  amortiflent,  & 
enfin  les  peuvent  tout-à-fait  détruire. 

On  peut  encore  donner  au  Cheval  un  re- 
mède capable  d’adoucir  & embarraffer  les 
acides,  comme  les  fleurs  de  fouffre  dans  une 
infufîon  de  fcamonée. 

Il  fe  peut  qu’avec  toutes  ces  précautions, 
les  teignes  reviennent  après  avoir  été  gué- 
ries 5 quand  cela  arrive  , on  fe  fert  de  l’on- 
guent que  voici. 
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Onguent  four  les  Teignes. 

On  prend  deux  livres  de  vieux  oing,  on 
le  fait  fondre  dans  un  pot  verniffé  , on  y 
mêle  quatre  onces  de  couperofe  blanche, 
deux  onces  de  macis,  autant  d’alun  brûlé, 
& quatre  onces  de  verdet  ,1e  tout  pulvérifé 
très  - fubtilement  ; on  fait  cuire  le  tout  fur 
un  feu  clair  , en  le  remuant  continuelle- 
ment jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  corps  5 étant 
fait  6c  refroidi  , on  y ajoute  deux  onces 
d’eau-forte,  après  quoi  on  le  ferre  pour  s’en 
fervir  6c  en  frotter  les  teignes.  Cet  onguent 
eft  encore  admirable  pour  deffécher  les 
eaux  dait  jambes  des  Chevaux  , pour  les 
playes  fordides  6c  la  galle. 

DES  EXCROISSANCES  DE  CHAIR 

QUI  CROISSENT  A LA  FOURCHETTE. 

Ces  excroiffances  paroiffent  fur  la  four- 
chette du  pied  du  Cheval  comme  des  efpes 
ces  de  verrues  de  la  grofleur  d’une  cerife  : 
elles  11e  font  produites  que  parle  fuc  nour- 
ricier , qui  ronge  par  fon  acrimonie  les  vaif- 
féaux  lympathiques  de  la  peau  5 les  lues  s*ex- 
travafent  6c  fe  coagulent  par  l’air  en  une 
fubftance  fpongieufe  6c  mollafle. 

Il  y a des  excroiffances  qui  font  faciles 
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à guérir  celles  qui  font  enracinées  dans  le* 
tendons , font  très-dangereufes  : car  alors 
on  ne  fçauroit  les  ôter  entièrement,  qu’on 
Be  deflble  le  Cheval , & que  par  conféquent 
on  i’expofe  à un  grand  danger. 

Les  excroiflances  ordinaires , & qui  vien- 
nent feulement  par  quelques  humeurs  fixées 
par  quelques  acides  dans  la  membrane  réti- 
culaire de  la  peau.,  ou  que  la  chaleur  trop 
grande  de  f écurie  a obligées  de  fe  fixer  ain- 
fi , ne  font  pas  les  excroiflances  les  plus  à 
craindre  5 il  y en  a néanmoins  qui  font  dou- 
loureufes,  &:  font  boiter  le  Cheval  tout  bas, 
elles  paroiflent  à côté  de  la  fourchette.  Pour 
les  guérir  , on  commence  par  les  couper 
avec  une  lame  de  feu  , & à en  arrêter  le 


fang  avec  le  même  inftrument  3 puis  d’appli- 
quer fur  le  mal  de  l’onguent  pour  deffécher 
les  eaux.  Voyez  ci-devant,  page  45:1. 

On  laiffe  cet  appareil  trois  jours  entiers 
fur  le  mal  5 pour  le  mieux  faire  agir,  on 
met  pardeiïus  des  plumaceaux  garnis  d’un 
autre  onguent  que  voici» 


Ongnent  pour  les  Excroijfances  de  chair . 

On  prend  ce  qu’on  fouhaite  de  terebcn- 
îine  de  V.enife  , du  fort  vinaigre  avec  de 
l’alun  pulvérifé,  on  fait  cuire  le  tout  lente- 
ment, puis  on  s’en  fert , comme  on  a dit. 


des  Chevaux.  4?$ 

Simalgréces  remèdes  réitérez  à plufieurs 
fois  , le  mal  s’opiniâtre  5 & que  les  tumeurs 
reviennent  de  nouveau , il  faut  fefervir  en- 
core des  lames  de  feu,  du  même  appareil , 
& de  pareil  onguent.  Il  y en  a,  qui  avec 
ces  remèdes  frottent  encore  le  mal  d’ef- 
prit  de  vitriol,  & appliquent  le  refte  par- 
deffus  : mais  cet  efprit  ne  s’employe  qu’après 
qu’on  a levé  le  premier  appareil  , puis  on 
continue  jufqu’à  parfaite  guerifon. 

Ces  excroifiances  furviennent  encore  au 
bout  de  la  fourchette  des  pieds  de  derrière , 
ce  qui  fait  boiter  auffî  le  Cheval  ; on  fe  corn-» 
portera  à leur  égard , comme  au  fujet  de 
celles  dont  on  vient  de  parler  5 les  mêmes 
remèdes  guériront. 


C H A P I T R E X X V. 

Mêdicamens  pour  les  Mules  traverjieres  l 
Qu.  sué  s de  rat , ou  Arrêtes  * Peignes 
& Loupes. 

I>e s Mules  tr.âversieres. 

LEs  mules  traverfiéres  font  caufées  par 
des  acides  de  l’air  qui  font  fichez  dans 
fe  peau , & qui  en  ont  écarté  les  fibres  avec 
violence. 

Çque  indifpofiüoa  vient  au  pli  du  boulet 
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qui  eft  au  derrière  , elle  caufe  de  la  douleur 
au  Cheval,  & l'oblige  fouvent  à boiter.  Voi- 
ci un  defficatif  merveilleux  pour  le  guérir. 

Poudre  à défié  cher  les  Nerfs. 

Prenez  de  la  chaux  vive , pulverifez-la , & 
la  pafîezau  tamis  > il  en  faut  une  livre,  au- 
tant pefant  de  miel,  mêlez  le  tout  enfem- 
ble,  faites-en  une  efpece  de  pâte  que  vous 
mettrez  dans  un  pot  fur  un  feu  modéré,  & 
que  vous  remuerez  inceffamment  avec  une 
fpatule  ou  autre  chofe  pour  le  faire  fécher, 
de  maniéré  que  cette  compofition  fe  puilfe 
piler  & pulvérifer  très-finement?  puis  vous 
vous  fervez  de  cette  poudre  pour  en  mettre 
fur  les  mules. 

On  peut  fefervir  Amplement  de  charbon 
pilé,  de  favates  brûlées,  ou  de  fange  delfé- 
çhée  & mile  en  poudre  , ou  bien  de  plu- 
fleurs  autres  defficatifs  dont  il  eft  un  nom- 
bre infini. 

S’il  paroît  enflure  à la  partie  affe&ée , on 
fe  fert  avec  fuccès  de  gros  vin  rouge  * où 
Ton  a fait  bouillir  de  la  fauge  l’efpace  de 
demi-heure,  dont  on  lave  le  mal  chaude- 
ment. Cet  alkali  eft  pénétrant , <k  eft  néan- 
moins embarrafle  , afin  qu'il  ne  fe  diflipe 
point , & qu'il  n’agite  pas  trop  les  acides 
contenus  dans  la  peau.  On  y employé  auffi 
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le  blanc  rafis  5c  le  pompholix  mêlé  avec  ua 
peu  d’efprit  de  vin  , pour  empêcher  la  gan- 
grené. 

Les  Chevaux  de  caroffe  font  très -fu  jets  à 
ce  mal  à caufe  de  l’acide  des  boues  qu  iis  a- 
maffent  au  pli  du  boulet , ce  qui  leur  cautéri- 
fe  la  peau.  Voici  encore  un  remède  dont  on 
ufe  heureufement  en  cette  occafion. 

Prenez  de  l’ocre  pulvérifé  , de  la  farine  de 
lin5cdufénugrec3  de  chacun  deux  onces  î 
quatre  onces  detérébentine  de  Venife  : vous 
réduifez  le  tout  en  poudre?  enfuite  vous  avez 
une  demi-livre  de  poix  noire  que  vous  faites 
fondre:  vous  y mêlez  5c  incorporez  toutes 
les  drogues  ci-defïus , vous  les  faites  cuire  à 
feu  lent?  après  cela  vous  y ajoutez  demi-once 
dliuile d’afpic , une  once  d’huile  de  lin,  5t 
quatre  onces  d’eau-de-vie  : biffez  achever  le 
tout  fur  le  feu  en  confidence  d’onguent,  5c 
vous  cnfervez  en  catapiâme  fur  des  étoupes, 
5c  un  bandage  par-deffus.  Il  faut  laiffer  deux 
jours  entiers  cet  apareii , 5c  le  réitérer  juf» 
qu’à  trois  fois. 

DES  ÀRRESTES  OU  QUEUES 
de  Rat. 

Pour  guérir  les  arrêtes  il  faut  prendre 
quatre  onces  de  miel,  verd-de-gris  5c  cou- 
péroré-,  de  chacun  deux  onces  * & comgo^ 
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fer  un  onguent  du  tout , puis  en  frotter  le 

mai  jnfqu’à  ce  qu’il  foit  guéri. 

Les  arrêtes  viennent  le  long  & au  côté 
du  nerf  de  la  jambe  du  Cheval , beaucoup 
au  dedans  du  jarret , ôt  descendent  jufqu’au 
boulet.  Elles  fe  manifeftent  en  cet  endroit 
par  des  calus  élevez  ôc  dégarnis  de  poil , ce 
qui  rend  Sa  partie  qui  en  eft  attaquée  très-di- 
forme. 

DES  PEIGNES. 

On  appelle  peignes,  certaines  gratelleS: 
farineufes  qui  croident  fur  ie  paturon  des 
Chevaux , quelquefois  même  elles  s’éten- 
dent jufqu’au  boulet  Ces  peignes  font  eau- 
fez  par  une  humeur  âcre  qui  fait  tomber 
le  poil  des  endroits  où  elle  fe  jette.  Pour 
guérir  ce  mal,  on  fait  une  poudre  en  cette 
maniéré. 

On  prend  de  la  chaux  vive  & du  miel , 
de  chacun  quatre  onces  : on  les  mêle  err*. 
foliole  , 6c  on  les  met  dans  un  pot  de  terre 
neuf,  qu’on  couvre  bien  6c  qu’on  lute  de 
même  avec  de  la  terre  grade  5 il  faut  qu’il 
y ait  un  petit  trou  audedùs  du  couver- 
cle : puis  on  met  ce  pot  fur  le  feu , 6c  on 
laide  cuire  ce  qui  eft  dedans  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  réduit  en  cendre  , pour  en  faire  une 
poudre  dont  on  frotte  les  peignes.  La  pou- 
dre de  tabac  y eft  encore  très-bonne  : on 
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bien  on  fe  fert  d’efprit  de  vitriol  : ce  reme- 
de  eft  fpécifique. 

DES  LOUPES. 

Les  loupes  font  des  tumeurs  caufées  par 
des  humeurs  acides , coagulées  & enfermées 
d’ordinaire  dans  un  kyfte  particulier.  Elles 
çroiffent  fur  les  jambes  des  Chevaux  > 6ç 
lorfqu’elles  ne  font  que  commencer  , ôc  que 
le  kyfte  ne  s’eft  pas  encore  bien  endurci , on 
peut  fe  fervir  , pour  les  guérir , de  réfolutifs, 
comme  d’emplâtre  de  mercure,  d’une  lame 
de  plomb  frottée  de  vif-argent,  d’emplâtre 
& mucilage  de  décodion  d’hiébles  , en  y 
ajoutant  le  mercure.  Ces  remèdes  s’infi- 
nuant  dans  la  tumeur , divifent  les  humeurs 
qui  commencent  à fe  condenfer,  6c  en  leur 
donnant  du  mouvement  les  font  difiiper. 

Quand  le  kyfte  eft  plus  épais , on  fe  fert 
de  réfolutifs  plus  puiffans , d’emplâtres  avec 
de  la  gomme  ammoniac  ou  galbanum  : on 
peut  même  y ajouter  l’antimoine  en  pou- 
dre 5 6c  enfin  , fi  le  kyfte  eft  extrêmement 
endurci,  on  ouvre  la  tumeur  avec  des  cau- 
ftiques  , 6c  l’on  traite  après  les  loupes  com- 
me des  ulcères.  Voilà  toutes  les  maladies 
aufquelles  les  Chevaux  font  fujets , 6c  les  re- 
mèdes qu’on  peut  y appliquer.  Voici  une 
ligure  d’un  Cheval  qui  marque  les  endroits. 
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où  nailTent  une  partie  de  ces  maladies; 
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I.  Galle.  ] 

cl.  Mal  au  garrot.  , 

3.  Mal  de  flanc. 

4.  La  Pouffe. 

5.  Avives. 

6.  Etourdijfement 
de  tète. 

7.  La  Morve. 

8.  Avant- cœur. 

p.  Sur-os. 

10.  Courbes. 

11.  Eparvinsl 
32.  Javart. 

13.  Bleymes, 

14.  Grappes . 
ïy.  Loupes. 

16.  Teflicules enfle\ 


ou  meurtris. 

ï 7.  Courbes  du  train 
de  derrière . 

18.  Crevaffes. 

ip.  Battement  de 
cœur. 

20.  Boulet  difloquê „ 

11.  Crap andine. 

21.  Bornes. 

23.  Malandres  & 
Solandres. 

24.  Mollettes. 

2 J.  Peignes. 

26.  Poireaux. 

27.  Queue  de  rat  \ 
ou  Arrête * 


Voilà  les  maladies  qui  fe  peuvent  démon- 
trer au  dehors  5 6c  qu’on  a été  bien  aife  de 
faire  voir  fur  la  figure  d5un  Cheval , afin  que 
ceux  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  verfez  dans 
la  connoifiance  des  Chevaux,  puiffent  con- 
noitre  tout-d’un-coup  d'œil  où  eft  fitué  le 
mal  qu’ils  reifentent.  A l’égard  des  maladies 
intérieures  qu’on  ne  peut  marquer  , ainfi  que 
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les  precedentes  > an  s’eft  aflez  étendu  dans 
cet  Ouvrage  fur  les  fymptômes  qui  les  don» 
nent  àconnoître,  pour  n’y  point  être  trom- 
pé. Aurefte,  on  efpére  quede  Ledeur  fera 
content  de  tout  ce  qui  tC été  dit  flir  cette  ma- 
î tiere. 

Après  avoir  parlé  de  tout  ce  qui  regarde 
les  Chevaux , tant  à l’égard  de  la  connoif- 
i fance  qu’on  doit  y avoir  > ôc  pour  n’être  point 
trompé  dans  le  choix  qu’on  en  fait,  que  des 
maladies  qui  les  concernentson  vient  à l’Art 
de  monter  à Cheval , dont  on  ne  fera  pas 
moins  fatisfait  5 puifqu’onpeut  dire  qu’il  eft 
écrit  & extrait  des  meilleurs  Auteurs  , qui 
ayent  traité  de  cette  matière. 

Fin  du  fécond  livre i 
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A fit 


L’  A R T 

DE  MONTER 


A CHEVAL- 

LIVRE  TROISIEME . 

d 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  qualité que  doit  avoir  celui  qui  veut 
apprendre  à monter  à cheval > & comment 
il  don  y être . 

L faut  tomber  d’accord  que  l’Art 
de  monter  à Cheval  eft  un  des 
plus  nobles  exercices  qu’il  y ait  : 
la  pafiion  qu’on  a pour  cela  n’a 
rien  que  de  grand  3 tout  y flatte  ; de  ma- 
niéré qu’il  n’y  a prefque  perfonne  qui  ne 
fouhaite  s’y  inftruire  , pour  peu  que  fa 
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lîoiflance  & fes  moyens  le  lui  permettent 

Cet  exercice  eft  néceffaire  non  - feule* 
ment  pour  le  corps  * mais  encore  pour  l’eft* 
prit.  A Tégard  du  premier , il  en  corrige  les 
défauts  qui  fautent  aux  yeux , 6c  le  conduit 
à fa  perfedion , pour  peu  quil  y foit  difpofé, 
6c  au  fujet  de  l’autre  , on  peut  dire  qu’il  le 
réveille  6c  le  rend  propre  aux  grandes  en- 
treprifes. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  celui  qui  veut  ap- 
prendre à monter  à Cheval  * fût  naturelle- 
ment difpos  de  fa  perfonne  , bien  propor- 
tionné entoures  les  parties  de  fon  corps  * 6c 
qu5il  eût  l’efprit  bon  5 c’eft-à-cÜre  , capable 
de  raifonnement,  6c  de  juger  qu’ayant  à con- 
duire des  Chevaux  , qui  font  des  animaux 
ïrraifonnafales , il  doit  s’abandonner  tout  à 
la  raifon , pour  la  leur  faire  entendre  en  quel- 
que façon. 

La  taille  la  plus  avantageufe  pour  un 
Ecuyer,  eft  la  moyenne  5 tels  hommes  font 
pour  l’ordinaire  fermes  & très- difpofez  à 
fe  mouvoir  : outre  que  les  aides  qu’ils  don- 
nent à un  Cheval , font  toujours  très-fines, 
ce  qui  fait  bien  du  plaifir  à cet  animal  5 les 
grandes  perfonnes  font  plus  fujettesà  fe  dé- 
sarçonner , 6c  aident  moins  le  Cheval  â tra- 
vailler à propos,  6c  â lui  faire  marquer  fes 
tems  avec  jufteffe  : d’où  vient  auffi  que  fous 
les  Cavaliers  de  cette  forte , il  fe  manie  avec 
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ânoïns  de  plaifir , &:  qu  il  arrive  de«là  que 
l’homme  ni  le  Cheval  ne  font  rien  de  bonne 
grâce. 

Les  petits  hommes,  il  eft  vrai,  font  les 
plus  fermes  à Cheval  5 mais  c’eft  tout  l’a- 
vantage qu’ils  ont,  parce  que  leurs  aides 
étant  très-foibles,  lorfqu’il  eft  befoin  qu’ils 
les  donnent , le  Cheval  ne  s’employe  que 
mollement  fous  eux,  ne  fentant  pas  alors 
avec  aflez  de  force  ce  qui  doit  l’animer. 

Enfin  un  homme  qui  veut  apprendre  à 
être  bon  Ecuyer,  quand  il  en  a toutes  les 
qualitez  requifes  , doit  fe  contenter  de  ti- 
rer de  bonne  grâce  d’un  Cheval  tout  ce 
qu’on  lui  a appris  pour  cet  exercice,  lors 
qu’on  l’a  dreffé,  foit  pour  la  guerre,  pour 
le  plaifir  de  la  carrière,  ou  pour  toute  au- 
tre occafion  où  l’on  fe  trouve. 

Quant  aux  habits  , chacun  s’habillera  à 
fa  fantaifie  & félon  les  coutumes  des  pays 
où  l’on  eft,  obfervant  néanmoins  d’être  vê- 
tu le  plus  à la  légère  qu’il  eft  poftible , & fui- 
vant  les  faifons.  Ordinairement  ceux  qui 
font  l’exercice  du  manège  , montent  à Che- 
val en  vefteavec  de  petites  botines  fort  lé- 
gères, & garnies  d’éperons  le  chapeau  en- 
foncé dans  la  tête  raifonnablement  , de 
crainte  qu’il  ne  tombe,  ce  qui  embrouille 
le  Cheval,  & lui  divertit  l’efprit  de  ce  qu’il 
doit  faire,  parce  qu’il  oublie  alors  ce  qu’on 
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lui  demande  par  le  moyen  de  l’houQin& 

Il  faut  qu’un  homme  qui  s’exerce  au  maà 
nége , foit  bel  homme  de  Cheval , c’eft-à- 
dire , qu’il  fe  place  bien  fur  le  Cheval  , qu’en 
le  faifant  marcher * il  ait  un  air  à faire  plai- 
fir , & qu’il  foit  ferme  , de  maniéré  que  fa 
contenance  ne  foit  point  déconcertée , quel- 
que rude  maniment  que  puilfe  avoir  fous  lui 
un  Cheval  qui  fera  drefle. 

S’il  étoit  bon  homme  de  Cheval , il  en 
Vaudroit  encore  mieux  , puifqu’on  peut  di- 
te que  ces  deux  qualitez  jointes  l’une  à 
l’autre  , rendent  un  Ecuyer  parfait?  5c  on 
entend  par  ce  terme , un  homme  qui  a la 
pratique  des  Chevaux  , qui  fçait  les  con- 
duire 5c  les  dreffer  à toutes  fortes  d’airs  5c 
de  manèges , qui  connoît  leur  force  , qui 
étudie  leurs  inclinations  , leurs  habitudes  * 
leurs  perfedions  5c  leurs  défauts,  5c  en  un 
mot  , qui  prend  foin  d’en  approfondir  à 
fond  la  nature. 

Qui  dit  bon  homme  de  Cheval,  lignifie 
encore  celui , qui  s’applique  à connoître 
à quoi  un  Cheval  peut  être  propre , afin 
de  n’entreprendre  fur  lui  que  ce  qu’il  pourra 
exécuter  de  bonne  grâce;  5c  celui  qui pof- 
féde  ce  talent,  quand  il  eft  une  fois  à Che- 
val, doit  achever  le  Cheval  avec  la  même 
douceur , la  même  force,  5c  la  même  pa- 
tience qu’il  l’a  commencé* 
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Outre  cela,  pour  bien  monter  à Cheval j 
il  faut  tenir  les  rênes  de  la  main  gauche  , 
le  pouce  deffus,  & le  petit  doigt  pardef- 
fous  entre  deux,  pour  les  féparer,  lever  le 
bout  des  rênes  en  haut , à bras  ouverts  * 
afin  de  bien  ajufter  la  bride  dans  la  main  , 
enforte  quelle  ne  foit  ni  trop  longue  ni  trop 
courte. 

Un  bon  homme  de  Cheval  doit  fçavoir 
ferrer  la  main  de  la  bride,  & la  remettre 
en  fa  place,  qui  eft  environ  trois  doigts 
au-delfus  du  pommeau  de  lafeile.  Il  eft  bon 
qu’il  ait  une  phyfionomie  gaye,  ôc  qui  pa-1 
roifte  riante,  quand  il  regarde  la  compa- 
gnie, fans  pourtant  qu’ij'y  ait  aucune  affec- 
tation en  cela,  ni  qu’il  femble  embarraffôé 

Qui  fçait  bien  monter  à Cheval , doit  être 
placé  droit  dans  le  fond  de  la  felle,  de  ma- 
niéré qu’il  n’en  touche  prefque  que  le  mi- 
lieu, Ôc  doit  prendre  garde  de  rencontrer 
l’arçon  de  derrière,  crainte  d/être  affis,  cet» 
te  pofture  a très  mauvaife  grâce. 

Il  faut  qu’il  ait  les  deux  coudes  libres, 
un  peu  éloignés  du  corps , ôc  à égales  dif- 
tances  , qu’il  ait  les  deux  épaules  juftes , i’ef- 
tomac  avancé,  avec  un  petit  creux  au  dos 
près  de  la  ceinture,  ôc  le  poing  droit  fort 
proche  du  gauche  d’environ  quatre  ou  cinq 
doigts.  C’eft  dans  le  premier  qu’il  doit  te- 
nir la  houifme  par  le  bout  * la  pointe  él q* 
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vée  en  haut,  & un  peu  panchée  vers  Ÿo** 
jreille  gauche  du  Cheval. 

Quand  on  eft  à Cheval,  il  faut  que  les 
jambes  d’un  Cavalier  foient  portées  de  biais, 
que  la  pointe  du  pied  regarde  l’oreille  du 
Cheval,  & que  le  bout  foit  appuyé  ferme- 
ment fur  l’étrier  proche  l’épaule , faifant 
enforte  que  les  talons  foient  un  peu  en  de^ 
hors,  de  crainte  que  la  molette  des  épe- 
rons étant  tournée  du  côté  du  Cheval , il 
ne  s’en  fente  piqué  mal- à- propos,  ce  qui 
fans  doute  cauferoit  quelque  contre-tems. 
Et  on  appel  cela  en  terme  de  manege  , 
dérober  les  éperons . 

Pour  fe  tenir  ferme  à Cheval , il  faut 
ferrer  les  genoux  de  toute  fa  force.  Il  rfy 
a point  d’autre  moyen  que  celui-là,  quand 
il  eft  befoin  de  le  faire,  & l’on  ne  doit  pas 
en  attendre  d’ailleurs  ; 11  ce  n’eft  le  contre- 
poids du  corps  qui  y contribue  encore. 
Telle  eft  la  preftance  néceffaire  à un  hom- 
me qui  commence  à apprendre  l’exercice  du 
manege,  & qui  veut  devenir  un  bon  homme 
de  Cheval.  Telle  eft  la  fermeté  qu’il  doit 
avoir  fur  la  felle , & qu’il  faut  qu’il  ait  tou- 
jours , quelque  chofe  que  faffe  l’animal  qu’il 
monte  : fi  ce  n’eft  quand  il  manie  $ étant 
befoin  alors  de  changer  à propos  les  aides 
tant  de  la  main  que  de  la  houffine. 

11  fe  fouviendra  encore  de  tourner  les 
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bngîes  de  la  bride  en  haut , & de  laiffiec 
tomber  la  houffine  de  travers  fur  le  cou 
du  Cheval  3 pour  fen  frapper  dans  le  be- 
foin  fur  l’épaule  gauche,  afin  de  le  faire 
relever  du  devant,  s’il  fe  rend  pareiïeux  , 
obfervant  néanmoins  de  ne  point  haufier 
le  coude  * ni  mettre  le  poing  hors  de  fa  fi- 
tuation. 

Le  poing  de  la  bride  qu5il  tient  de  la 
gauche  , doit  toujours  être  fort  droit  , 6c 
le  tirant  un  peu  du  même  côté , il  préfen- 
tera  de  l’autre  la  houffine  au  Cheval  6c  au- 
près de  l’œil  droit  , pour  lui  apprendre 
qu’il  doit  changer  de  main  5 6c  pour  lors 
on  frappe  le  Cheval  fur  l’épaule  droite,  6c 
au  ventre  fous  la  botte  , d’un  coup  ou  deux 
feulement,  fe  tenant  toujours  fermement 
appuyé  fur  les  étriers,  enforte  que  le  Che- 
val ne  puiffe  déplacer  fon  Cavalier  du  mi- 
lieu de  la  felle,  ni  lui  faire  quitter  fa  bon- 
ne contenance* 

Il  efl:  bon  pour  faire  un  bel  homme  de 
Cheval,  & un  bon  homme  de  Cheval,  de 
commencer  par  dreiïer  l’homme,  puis  après 
le  Cheval,  parce  que  celui-ci  étant  fans 
raifon , doit  obéir  au  premier,  6c  fçavoir 
auparavant  ce  qu’on  lui  demande  : fi  bien 
qu’il  efi:  bon  que  l’un  6c  l’autre  foient  drefies  ? 
car  qui  monteroit  un  Cheval  ignorant , 
6c  que  l homme  qui  le  monteroit  ne  fçût 
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point  fon  métier,  celui-là  fans  doute  rit» 
queroit  de  fe  blefier  ; 5c  l’autre  en  incom*» 
iniodant  fon  Cavalier , ne  pourroit  que  pren- 
dre de  très-mauvaifes  habitudes. 

Il  arrive  cependant  quelquefois  qu’on 
met  un  homme  tout  neuf  fur  un  Cheval , 
qui  n’entend  point  le  manege  ; mais  alors, 
5c  pour  ne  courir  aucun  danger,  on  pro- 
portionne le  Cavalier  au  Cheval,  5c  le  Che- 
val au  Cavalier,  c’eft-à-dire,  On  connoît 
auparavant  quelle  eft  la  portée  de  l’un  5c 
de  l’autre  , 5c  on  prévient  par  là  les  ac- 
cidens  qui  en  peuvent  naître. 

S’il  arrive  pourtant  qu’on  veuille  don- 
ner un  Cheval  fans  inftruélion,  à un  Cava- 
lier novice , voici  en  cela  la  précaution 
qu’on  doit  prendre  : il  faut  d’abord  tâcher 
de  connoître  le  naturel  de  l’écolier,  le  fon- 
der à fond  , envifager  fa  phyfionomie  , 
l’entendre  parier  5c  le  mettre  en  fuite  fur  un 
Cheval  dont  on  foit  affiiré , pour  connoître 
la  force  5c  la  fermeté  qu’il  peut  avoir  à fe 
tenir  deffus. 

Là,  5c  avant  que  de  mettre  le  pied  dans 
l’étrier,  il  jettera  l’œil  fur  la  bride,  pour 
voir  fi  elle  efb  placée  dans  la  bouche  un  peu, 
au -deffus  des  crochets  5 fi  la  gourmette 
n’eft  point  entortillée,  ou  fi  elle  eft  trop  lâ- 
che ou  trop  ferrée,  5c confiderera  fi  les  fan- 
gles  & le  refte  du  harnais  eft  en  bon  état. 
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Une  pareille  attention  eft  plus  nécefiai- 
xe  qu’on  ne  penfe,  puifque  la  vie  d’un  Ca- 
valier fouvent  dépend  de  la  négligence 
qu’on  y peut  apporter*  ce  qui  arrive  pres- 
que toujours  à gens  ignorans  à monter  à* 
Cheval,  <5c  qui  y montent  très-peu  * <3c  tout 
cela  fe  fait  prefque  en  un  moment,  quand 
çn  y eft  verfé. 

Quand  donc  le  Cavalier  a remarqué  que 
tout  eft  comme  il  le  fouhaite  , il  avancera 
proche  l’épaule  gauche  du  Cheval  , & ayant 
pris  les  deux  rênes  de  la  bride,  <5c  le  pom- 
meau de  la  Telle  de  la  main  gauche , il  met- 
tra le  pied  dans  l’étrier  > puis  s’appuyant 
de  la  droite  fur  l’arçon  de  derrière,  il  s’é* 
lèvera,  «5c  fe  placera  fur  la  Celle- 
Le  bon  Cavalier  doit  faire  ce  mouvement 
avec  tant  de  iégereté,  que  le  Cheval  fe  fen- 
te for  t peu  du  poids  de  Ion  corps , en  forte 
qu’il  ne  l’intimide  & 11e  l’incommode  en  au- 
cune maniéré*  Enfuite , <3c  lorfque  les  étriers 
feront  ajuftés  comme  il  faut, , il  mettra  les 
pieds  dedans,  pour  après  s’appuyer  de  fl  us  * 
& y tenir  la  pofture  dont  on  a parlé. 

il  prendra  garde,  pour  avoir  cette  poftti- 
re  de  tirer  un  peu  le  dos  en  arriéré,  quand 
il  arrêtera  ion  Cheval  5 ce  mouvement  eft 
toujours  très-néceflaire  , f vit  qu’on  arrête 
de  pas,  de  trop  5,  de  galop,  àj toute  bride , on 
% quelqu’autre  air  que  ce  foit.  Le  Cavalier 
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en  a toujours  bien  meilleure  grâce,  <5e  c*eft 
auffi  un  avantage  pour  le  Cheval,  qui  mec 
plus  commodément  les  hanches  fous  le  ven- 
tre, à caufe  du  contrepoids  que  fon  homme 
fait  fur  les  reins  du  Cheval,  en  fe  penchant 
ainfi  le  corps. 

Il  n’y  a rien  au  contraire  qui  ait  fi  mau- 
vaife  grâce  qu’un  Cavalier  x qui  pour  arrê- 
ter fon  Cheval,  panchela  tête  près  du  crin, 
6c  l’eftomaç  près  du  pommeau  de  la  felle: 
car  outre  la  mauvaife  figure  que  cela  donne 
à un  homme , ceft  qu’il  eft  à craindre  pour 
lui,  que  le  Cheval  venant  à faire  quelque 
faut,  ou  à donner  quelque  tour  d’efquine* 
il  ne  bîefle  celui  qui  eft  monté  delfus.  11  faut 
avoüer  aufti  qu’il  ne  fçauroit  y avoir  que 
des  ignorans  à monter  à Cheval,  aufquels 
peut  arriver  un  tel  inconvénient. 

Il  faut  encore  que  le  Cavalier  fe  fouvien- 
ne  de  bien  ferrer  les  cuiffes  & les  genoux, 
quand  fon  Cheval  marchera,foit au  pas,  foit 
trot  ou  autrement,  s’il  veut  garder  la  bon- 
ne contenance  qu’il  doit  avoir  delfus,  ôç 
d’y  exécuter  de  bonne  grâce  toutes  les, 
inftmcrions  qu’on  a données  là-defius. 

La  figure  fuivante  fait  connoître  qu’elle 
eft  la  pofture  que  doit  tenir  le  Cavalier  à 
Cheval 


Figure  II  L 
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CHAPITRE  I I. 

De  l'importance  qu'il  y a de  connoitre  un 
cheval  de  mane<pe  à fond , avant  que  de  le 
faire  travailler . Comment  cette  connoiflmce 
i acquiert.  De  quelle  maniéré  il  faut  d;ejfer 
le  Cheval  y & quel  il  doit  eue. 

IL  n’eft  pas  moins  important  aufïi  d’exa- 
miner le  Cheval  dans  Tes  yeux  , pour 
juger  de  fon  naturel?  & il  eft  à propos  de 
le  faire  remuer  doucement  quelque  fois,  àc 
d’autres  de  le  traiter  avec  plus  de  vigueur, 
& même  d’y  apporter  un  peu  de  févérité» 
pour  éprouver  à fond  quelle  eft  fa  volonté  > 
voir  s’il  eft  fougueux,  & de  quelle  manié- 
ré il  fe  gouverne  dans  fa  fougue  ; fonder 
quelles  font  fes  défenfes,  les  mouvemens 
qu’il  fe  donne  avant  que  de  fe  mettre  en 
furie  > de  ceux  qui  l’agitent  pendant  le  teins 
qu’il  y eft,  de  confiderer  tout  ce  qu’il  fait 
quand  il  revient  à foi,  afin  qu’ayant  con- 
noiffance  de  toutes  ces  differentes  aérions, 
on  puifîe,  comme  on  a dit,  proportionner 
l’homme  au  Cheval:  c eft  le  moyen  de  bien 
réüûir. 

Celui  qui  veut  fe  mêler  de  dreffer  un 
Cheval,  doit  avoir  beaucoup  de  patience* 
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de  refûlution  & de  jugement  : de  la  patience 
en  fouffrant  quelques  défauts  du  Cheval , 
jufqu’à  ce  qu’il  vove  qu’il  commence  à s’en 
corriger  : fa  réfolution  paroîrra,  à ne  rien 
craindre  quand  il  feroit  deffus  : & fon  juge- 
ment, à palier  à ce  Cheval  quelques  petits 
çiefordres,  pour  le  mieux  ramener  après- 
Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  châ- 
tier mal  à'  propos , & de  le  battre  fans  né- 
ceffité  3 fur  tout  lorfqu’il  n’a  befoin  que  des 
aides  : on  s’abftiendra  auffi  de  lui  donner 
de  l’éperon  3 de  le  houffiner  & de  le  tour- 
menter de  la  bride  & du  cavehon  au  moin- 
dre manquement  qu’il  fait?  il  faut  en  ve- 
nir à de  plus  doux  expédiens  pour  le  cor-^ 
riger  des  fautes  légères , & réferver  le  châ^ 
riment  pour  de  plus  grandes.  Car  en  agis: 
autrement  j c’eft  être  ignorant  dans  la  ma- 
niéré de  dreffer  les  Chevaux  : ces  châti- 
mens  doivent  être  à propos  , & non  fans 
rai  Ton. 

Il  y a des  Chevaux  de  plufieurs  fortes,, 
dont  on  fe  peut  fervir  dans  les  maneges. 
Nous  avons  les  Chevaux  d’Efpsgne,  ceux 
de  Turquie  &■  les  Barbes,  qui  y font  les 
plus  communs  & les  plus  propres  à faire 
quelque  chofe.  Il  nous  vient  auffi  des  Che^ 
vaux  de  Flandre,  d'Almagne  & d’Angle- 
terre, qui  font  très -bons  5 mais  il  11’eft  tel 
^u  an  Cheval  Barbe  pour  la  carrière  > & 
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fi  la  Gafcogne,  l’Auvergne,  le  Limofin , 
le  Poitou,  la  Normandie,  la  Bretagne  6c 
la  Bourgogne  nous  en  fourniflent,  il  peut  y 
en  avoir  de  ces  Provinces  qui  foient  bons 
6c  eftimés;  mais  ils  ne  valent  pas  les  Bar- 
bes dans  un  manege,  tant  pour  rinftinft 
qu’ils  ont  à bien  manier  avec  adreffe,  que 
pour  la  bonne  grâce  qu’ils  ont  au  - defius 
des  autres. 

Quand  on  veut  dreffer  un  Cheval,  on 
obferve  donc  d’abord  ce  qu’on  a déjà  dit 
là  - deffus , puis  tantôt  on  le  fait  manier  à 
courbettes  par  le  droit,  après  cela  on  lui 
fait  faire  deux  voltes  à main  droite,  autant 
à gauche,  6c  tout  cela  d’une  haleine,  fans 
fortir  d’un  rond  à peu  près  de  la  longueur 
du  Cheval.  Enfuite  on  le  fait  manier  en 
avant,  en  arriéré,  de  côté,  deçà  6c  delà, 
6c  à une  place  : puis  faifant  faire  à ce  Che- 
val une  courbette  de  côté,  6c  changeant 
tout  en  l’air  on  le  fait  retomber  de  l’autre 
côté,  autant  de  fois  qu’on  le  juge  à pro- 
pos, 6c  quelquefois  auffi  on  lui  fait  faire 
des  paffades  relevées  avec  la  meilleure 
grâce  qu’il  efl  pofïibie. 

Tout  cela  ne  fe  pratique  point  fans  pei- 
ne , ni  fans  une  grande  attention  à cet  exer- 
cice , 6c  on  ne  peut  appeller  un  Cheval  dref- 
fé , que  lorfqu’il  eft  parfaitement  obéïffant 
à la,  main  6c  aux  deux  talons  a qui  font  les 
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deux  points  principal^  > aufquels  il  fe  faut 
butter  pour  réduire  les  Chevaux. 

Or  pour  y réüffir  , voici  la  méthode 
qu’on  doit  y garder.  11  faut  d’abord  donner 
au  Cheval  les  leçons  qui  font  les  plus  diffi- 
ciles , comme  par  exemple  , de  lui  travailler 
la  tête,  plus  que  les  reins  & les  jambes, 
prenant  garde  néanmoins  de  ne  point  le  re- 
buter , ni  altérer  fa  bonne  grâce  > car  elle  eft 
aux  Chevaux  , ce  qu’eft  la  fleur  fur  les 
fruits,  où  elle  ne  revient  plus,  fi-tôt  quelle 
eft  ternie  : & comme  la  plus  grande  difficul- 
té d’un  Cheval  eft  de  tourner  pour  faire  de 
bonnes  voltes,  terre  à terre,  on  commence 
àinftruire  par -là  le  Cheval  ignorant,  après 
lui  avoir  mis  un  filet  dans  la  bouche,  pour 
lui  apprendre  peu  à peu  à fouffrir  le  mors , 
& un  cavefibn  de  corde , dont  on  attache 
les  deux  bouts  juftes,  & qu’on  fait  tenir 
par  un  homme,  tandis  qu’un  autre  ayant 
en  main  une  chambrière,  marche  à côté  * 
ôc  lui  fait  peur , pour  l’obliger  d’aller  en 
avant , & tourner  hors  du  rond  , de  la 
longueur  des  cordes  avec  la  croupe , tel- 
lement que  par  cette  méthode,  la  tête  eft 
toujours  dans  la  volte , & le  Cheval  obli- 
gé à regarder  le  milieu  , ce  qui  eft  une 
très-bonne  habitude. 

11  eft  donc  confiant,  que  la  plus  grande 
difficulté  qu’ayeat  les  Chevaux  dans  un m% 
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nege  , eft  celle  de  tourner?  que  fouvent  on 
en  voit  qu’on  fait  échapper  fans  feile  & fans 
bride?  6c  qui  en  s’égayant  , partent  de  la 
main 5 6c  s’arrêtent  fur  les  hanches,  pre- 
nant un  quart  de  volte , ou  une  demie  , 
fans  jamais  tourner. 

Ces  Chevaux  échappés  feront  même  deux 
ou  trois  courbettes  parle  droit  ? d’autres  qui 
feront  plus  vigoureux , troulferont  autant  de 
caprioles  ou  de  balotades  : ce  qui  oblige  à 
croire  que  chaque  Cheval  a naturellement 
un  air  particulier , fans  avoir  celui  de  tour- 
ner , fi  on  ne  l’y  inftruit. 

On  apprend  aifément  à un  Cheval  à 
tourner,  fi  on  le  met  autour  d’un  pilier, 
6c  qu’on  l’y  fa  fie  marcher  au  pas  deux  ou 
trois  jours  fans  le  battre , puis  au  trot  pen- 
dant dix  ou  douze , après  quoi  ce  Cheval 
fait  connoître  quel  eft  fon  inftinâ:,  fa  for- 
ce 6c  tout  ce  qu’il  peut  avoir  de  bon  en 
lui?  6c  c’eft  de -là  qu’on  juge  à quoi  il  eft 
propre  , 6c  quelle  conduite  on  doit  avoir 
avec  lus. 

Cette  connoiflance  du  Cheval  s’acquiert 
bien  plutôt  en  un  lieu  ou  il  eft  retenu , que 
fi  on  l’abandonnoit  à lui-même  avec  un 
Cavalier  fur  lui,  parce  que  dans  ces  coni- 
mencemens  rinftind  du  Cheval  eft  d’em- 
ployer toute  fa  force  6c  toute  fon  induftrie 
jpour  pouvoir  fe  délivrer  de  la  gêne  011 
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l’homme  le  tient  : en  quoi  fouvent  il  réiiffît* 
lorfqu’on  fe  fert  d’une  autre  méthode  que 
de  celle  dont  on  vient  de  parler. 

Durant  le  tems  qu’il  ira  au  pas  ou  au 
trot  , on  obfervera  de  ne  le  point  prefler 
juiqu’à  ce  qu’il  marche  & trotte  facilement, 

qui!  s’accoutume  à débarraffer  fes  jam- 
bes, de  peur  qu’en  le  preffant,  le  pied  du 
dedans  de  la  volte  , ne  heurte  la  jambe , & 
que  la  douleur  qu’il  en  fentiroit,  ne  l’obli- 
geât à chercher  à fe  défendre,  & ne  l’em- 
pêchât d’obéïr. 

Mais  quand  ce  Cheval  va  librement  le 
trop  ou  le  pas,  on  peut  ou  par  la  peur,  ou. 
par  un  coup  de  chambrière,  le, pouffer  au 
galop,  où  étant  alluré  il  fera  loijible  de  ra- 
nimer davantage, pour  l’obliger,  en  fe  met- 
tant fur  les  hanches , à manier  feul3  & faire 
quelque  tems  terre  à terre  : ce  qui  fe  doit 
pratiquer  plutôt  à gauche  qu’à  droite. 

Il  n’eff:  rien  tel  que  la  douceur  pour  bien 
drefler  un  Cheval  5 & fi  l’on  pouvoir  s’abfte- 
nir  de  le  battre  pendant  tout  le  tems  de  fon 
exercice  , il  n’en  apprendrait  que  mieux  les 
leçons  qu’on  lui  donnerait.  La  rigueur  ne 
fait  (bavent  que  rebuter  les  Chevaux,  étant 
certain  d’ailleurs,  qu’un  Cheval  qui  manie 
par  plaifir,  va  bien  de  meilleure  grâce,  que 
celui  qu’on  inftriüt  par  la  force* 
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CHAPITRE  III. 

Comment  gouverner  les  Chevaux  au  Manege^ 
chac  un  fuivant  leur  génie  particulier . 

LOrfqu’un  Cheval  eft  rétif  à l’obéiffan- 
ce  , il  faut  que  le  Cavalier  qui  le  mon- 
te, confidere  prudemment  ce  qui  l’en  em- 
pêche. S’il  eft  impatient , méchant,  ou  co- 
lère , on  fe  donnera  bien  de  garde  de  le  bat- 
tre , fur  tout  s’il  va  en  avant;  parce  qu’étant 
retenu  de  court,  cette  gêne  fuffit  pour  le 
châtier,  outre  que  les  cordes  du  caveffon 
le  châtient  affez  à propos  durant  ces  efca- 
pades,  & dans  le  tems  qu'il  s’efforce  de 
s’échapper. 

S’il  arrive  que  le  caveffon  l’incommode 
de  maniéré  qu’il  s’arrête  pour  chercher 
quelqu’autre  défenfe,  foit  en  allant  en  ar- 
riéré , ou  en  fe  jettant  contre  le  pilier, 
alors  il  fera  bon  que  celui  qui  tiendra  la 
chambrière,  l’intimide  un  peu,  & lui  en 
donne  un  coup  ; s’il  voit  que  le  Cheval  fe 
défende  contre , il  faudra  redoubler  juf- 
qu’à  ce  qu’il  aille  en  avant,  puis  le  carref- 
fer,  s’il  obéît;  & continuant  ainfi  à l’inf- 
truire  avec  toute  la  prudence  requife , le 
Cheval  fe  rendra  docile  aux  leçons  du  mai- 
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îre,  <$c  exécutera  tout  ce  qu’on  demandé 
de  lui. 

Si  le  Cheval  qu’on  veut  dreffer,  eft  quel- 
quefois pareffeux  <5c  lâche,  ce  qui  fait  qu’ii 
ne  veut  point  obéir , pour  lors  il  faut  à fon 
égard  employer  vigoureufement  la  cham- 
brière, foit  en  lui  en  faifaot  peur , foit  en  lui 
en  donnant  quelques  coups,  obfervant  néan- 
moins d’ufer  de  ce  dernier  remède  avec 
tout  le  jugement  poffible,  <3t  aux  extrémi- 
té z feulement  lorfqu’on  s’appercevra  que 
par  malice  il  cherche  à faire  du  mal  à fou 
Cavalier. 

Si  le  Cheval  a la  bouche  mauvaife , com- 
me il  s’en  trouve  allez  fouvent  de  cette  na- 
ture, il  fe  défend  toujours  plutôt  en  avant, 
qu’en  arriéré,  en  forçant  la  main  de  celui 
qui  le  dreffe;  mais  lorfqu’on  s’apperçôit  de 
ce  défaut,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  le  corriger  par  les  coups , mais  au  con- 
traire le  retenir  & le  carreffer , pour  lui  faire 
prendre  un  appui  qui  foit  jufte , & le  met- 
tre fur  les  hanches  : cela  lui  rompra  l’habi- 
tude qu’il  a de  s’appuyer  fur  la  bride , & 
de  forcer  la  main,  & pour  lors  il  fe  met** 
tra  à trotter  & à galopper  au  même  pilier 
avec  beaucoup  de  facilité  : & ce  manege 
durera  jufqu’à  ce  qu’il  fçache  entièrement 
fa  leçon. 

Si  le  Cheval  eft  pefant,  & que  fa  pefan- 
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teur  lui  empêche  d’obéir  à ce  qu’on  lui 
demande,  il  faut  le  drefier  , comme  on 
Vient  de  l’enfeigner  dans  l’article  ci*deffus, 
de  crainte  que  fi  on  le  preffoit  avant  que 
de  lui  avoir  donné  allegerie  du  devant,  ou 
l’avoir  accoutumé  à fe  mettre  fur  fes  han- 
ches, il  ne  s’appuyât  fur  fes  épaules,  de 
maniéré  qu’il  fût  après  fort  difficile  de  le 
relever. 

On  voit  fouvent  des  Chevaux,  qui  avec 
leur  pefanteur,  font  encore  malicieux  : on 
fe  donnera  de  garde  alors  de  les  prefîer  , 
avant  que  de  les  avoir  allégés,  crainte  de 
l’inconvénient  dont  on  vient  de  parler;  & 
d’un  autre  encore  bien  plus  dangereux,  qui 
eft , qu’en  le  préfixant  trop , avant  que  de  l’a- 
voir rendu  leger,  il  ne  manque  pas  de  met- 
tre fa  malice  en  ufage,  pour  fe  défendre  : 
d’où  il  arrive  que  n’étant  pas  fécondée  ni  par 
la  force,  ni  par  l’allegerie,  il  eft  à craindre 
que  ce  Cheval  étant  attaché  à terre  à caufe 
de  fa  pefanteur,  & voyant  que  fa  force  ne 
fuffit  pas  pour  le  défendre  , ne  fe  jette 
contre  terre;  ou  que  tâchant  de  faire  quel- 
ques élans,  il  ne  vienne  à tomber,  ou  à 
fe  renverfer,  ou  quelquefois  même  à fe 
coucher. 

Mais  lorfqu’on  remarque  qu’un  Cheval 
qu’on  drefîe,  obéit  franchement  à la  pre- 
mière leçon  qu’on  lui  donne,  foit  de  pas. 
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de  tropt,  ou  de  galop , & qu’il  fe  préfenté 
bien  pour  manier  terre  à terre;  il  faut  tâ- 
cher de  plus  en  plus*  en  l’inftruifant,  de  lui 
donner  quelque  nouvelle  impreffidn  : <3t 
Voici  une  conduite  qu’on  peut  tenir  à l’é- 
gard d’un  Cheval  qu’on  veut  dreffer. 

Après  avoir  commencé  à lui  donner  fa 
leçon  autour  du  pilier,  on  l’attache  enfuite 
entre  deux  autres  ; puis  étant  derrière,  ort 
lui  apprend  avec  le  manche  de  la  ho  affine , 
ou  celui  de  la  chambrière,  à fuir  les  coups, 
le  faifant  marcher  doucement,  <5c  de  côté, 
deçà  & delà. 

On  fçaura  qu’en  cet  endroit,  plus  qu’en 
pas  un  autre,  le  caveffon  tient  toujours  le 
Cheval  contraint  : c’eft  pourquoi  on  doit 
prendre  garde  de  le  travailler  alors  le  plus 
doucement  qu’il  eft  po  ble,  afin  de  fac- 
coutnmer  à fouffrir  en  obéïffant  , & fur- 
monter  fa  colere  entre  ces  deux  piliers. 

Si  le  Cheval  refufe  d’obéir,  ce  qui  fé 
trouve  rarement,  il  efi  bon  de  le  ramener 
autour  du  pilier  , racourcir  la  corde  du 
caveffon  ; & lui  tenant  la  tête  proche  dè 
ce  pilier , le  faire  marcher  des  hanches 
tout  doucement  avec  le  manche  de  la  ho  af- 
fine ou  de  la  Chambrière  : car  il  eft  confiant 
que  cet  animal  connaîtra  bien  plutôt  ce 
qu’on  lui  demande  en  cet  endroit,  oiiil  efi 
plus  libre  , qu’au  milieu  de  deux  piliers,  oh 
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Il  fe  trouve  plus  contraint. 

Cette  méthode  qu’on  vient  de  prefcrire 
pour  dreffer  un  Cheval,  eft  très-finguliere  * 
furtout  pour  trois  avantages  qui  en  réful- 
tent. 

Premièrement,  que  jamais  un  Cheval  con- 
duit de  cette  maniéré,  n’eft  fort  en  bouche. 

Secondement , que  cela  l’empêche  d’être 
rétif,  qui  eft  un  grand  point  entait  de  Che- 
vaux. 

Et  en  troifiéme  lieu,  c’eft  qu’ils  ne  peu- 
vent devenir  entiers  , opiniâtres  & revê- 
ches à tourner  à droite  6c  à gauche , qui 
font  les  plus  grands  défauts  qui  peuvent 
fe  rencontrer  dans  un  Cheval  novice  au 
manège  , parce  qu’il  eft  contraint  d’aller 
en  avant,  6c  que  lui  faifant  voir  la  cham- 
brière , il  s’arrête  tout-court  $ au  lieu  qu'un 
Cheval  entier  ne  veut  pas  tourner,  que  le 
rétif  refufe  d’aller  en  avant , & que  celui  qui 
eft  fort  en  bouche , n’arrête  que  quand  il 
plaît  au  Chevalier. 

On  voit  donc  par  tout  ce  qu’on  vient  de 
dire,  qu’il  eft  important  de  Içavoir  travail- 
ler un  Cheval  avec  jugement , quand  on  le 
drefie,  6c  de  ne  rien  entreprendre  là-defius 
mal- à-propos  j puifque  c’eft  de  là  que  dé- 
pend la  maniéré  de  réfoudre  ôc  d’ajufter  fa 
tête,  6c  de  difpofer  du  refte  de  fon  corps  à 
toutes  fortes  d’airs. 
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La  figure  qui  fuit  repréfente  en  partie 
qu’on  vient  de  dire. 

Figure  IV. 


CHAPITRE  IV. 

Du  tems  auquel  on  doit  monter  un  Cheval  qtion 
drejje  & de  quelques  observations 
la- de jf us. 

SUppofédonc  qu’on  ait  fuivi  la  méthode 
qu’on  vient  de  prefcrire , où  jufques- 
là  le  Cheval  n’a  eu  perfonne  de  monté  fur 
lui,  on  peut  après  quatre  ou  cinq  jours  de 
leçons , le  monter  avec  la  Telle  5c  la  bride  » 
pourvu  que  le  Cavalier  veuille  le  travailler 
avec  jugement  5 autrement,  c’eft  rifquer 
de  gâter  le  Cheval,  5c  de  s’attirer  foi-même 
quelque  inconvénient  fâcheux. 

Avant  que  de  monter  perfonne  fur  un 
Cheval  qu’on  dreffe  , il  faut  que  ce  Che- 
val obéïffe  fans  répugnance  aux  leçons  qu’on 
lui  donne  5 après  cela,  5c  lorfqu’on  le  voit 
uinfi  affiné  , il  n’y  a rien  à craindre  pour 
un  Cavalier. 

Quand  on  travaille  un  Cheval  avec  la 
Celle  5c  la  bride  feulement,  fans  que  per- 


. 
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fonnc  foit  monté  deffus , il  faut  foigner  d’a- 
battre les  étriers  pour  deux  raifons,  & fur- 
tout  pour  les  Chevaux  qui  font  fenfibles, 
& qui  en  ont  bien  befoin. 

La  première  , afin  que  ces  étriers  en  bat- 
tant contre  leur  ventre,  les  accoutument 
à leur  choc , & que  par  là  ils  ne  fortent  point 
hors  d’eux-mêmes  , lorfque  quelque  autre 
chofe  les  touche. 

L’autre  raifon  eft  , que  cela  leur  donne 
occafion  de  tenir  leur  queue  ferme  plu- 
tôt que  de  la  remuer  , à quoi  il  eft  bon 
de  prendre  garde  5 d’autant  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  défagreabîe  dans  un  Cheval  , 
que  lorfque  cette  queue  va  de  côté  & d’au- 
tre. 

Un  Cavalier  qui  eft  leger  , & qui  fe  tient 
ferme,  fatigue  moins fon  Cheval,  qu’un  au- 
tre qui  fe  laiffe  appefantir  deiïiis  5 parce 
que  le  premier  eft  toujours  plus  en  état 
que  le  fécond  , de  fouffrk  avec  jugement 
la  gaillardife  ou  la  défenfe  malicieufe  du 
Cheval 

Il  faut  que  celui  qui  monte  un  Cheval 
qu’on  commence  à drefier  , ôte  fes  épe- 
rons , & qu’il  prenne  garde,  lorfqu’il  eft 
defius,  de  ne  point  remuer  du  tout,  ni  lui 
faire  fentir  la  bride,  parce  qu’il  fuffit  que 
ce  Cheval  fçache  qu’il  porte  ion  homme, 
j qu’il  s’accoutume  à le  porter  volontaire- 
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ment , & que  celui  qui  tient  la  chambriè- 
re continue  à lui  donner  la  leçon , en  le 
faifant  manier  ou  par  la  peur  , ou  par  quel- 
que coup  appliqué  à propos.  Cinq  ou  fix 
jours  de  leçons  ainfi  données , fufïifent  pour 
faire  connoître  à un  Cheval,  que  celui  qui 
le  monte  ne  lui  caufe  aucun  mal , ni  aucune 
incommodité  : d’où  il  arrive  que  cet  animai 
s’en  laiffe  approcher  aifément , 6c  monter  de 
même. 

Quand  le  Cheval  eft  accoutumé  à porter 
l’homme  ^ 6c  à obéir  fous  lui  fans  réfiftance  , 
il  faut  lui  donner  alors  un  Cavalier , qui  en- 
tende un  peu  le  manège , 6c  qui  ait  de  la 
pratique  à la  main  6c  au  talon. 

Ce  Cavalier  commencera  fans  toucher  le 


Cheval  des  talons  , par  tenir  courtes  les  rê- 
nes de  la  bride,  afin  que  peu  à peu  le  Che- 
val fente  la  main  , 6c  qu’il  s’accoutume  à s’y 
laiffer  conduire  ; le  caveffon  en  cette  occa- 
fion  eft  toujours  d’un  grand  fecours,  com- 
me on  a dit.  Remarquez  qu’il  faut  que  celui 
qui  tient  la  chambrière , ne  s’éloigne  point 
du  Cheval. 

Si  le  Cheval  a tant  foit  peu  de  force , il 
maniera  tout  feuî,  6c  commençant  à prendre 
l’appui  de  la  main  , il  faut  continuer  cette  le- 
çon , jufqu’à  ce  qu’en  maniant,  il  fouffre  la 
main , 6c  s’y  laiffe  conduire. 

Çèlui  qui  le  monte  > doit  prendre  garde 
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à ne  lui  donner  cette  leçon  qu’avec  difcre- 
tionôc  prudence,  fans  Tincommoder  de  la 
bride , mais  en  lui  lâchant  ou  raffermiffant  la 
main,  félon  lebefoin  & l’état  oùfe  trouve- 
ra le  Cheval  ; après  quoi,  ôc  félon  qu’il  aura 
paru  obéïffant  au  pilier  , on  le  renverra 
entre  les  deux  autres , où  finit  fa  leçon  5 on 
le  fera  marcher  de  coté  deçà  ôc  delà,  fans 
lui  toucher  des  talons,  dont  on  ne  fe  fert  point 
ordinairement  , qu’auparavant  il  ne  fouffre 
la  bride , ôc  ne  s’y  laifle  conduire  aifément  » 
mais  en  le  touchant  du  manche  de  la  houf- 
fine,  ou  de  celui  de  la  chambrière , obfer- 
vant  de  ne  le  point  animer  par  trop. 

Un  Cheval  s’inftruit  toujours  bien , quand 
on  commence  par  le  faire  obéir  à la  main 
plutôt  qu’aux  talons  5 parce  qu’il  fuffît  que 
le  Cheval  qui  va  en  avant , s’arrête  ôc  tour- 
ne fans  autre  juftefle  > ôc  pour  lors  un  Ca^ 
valier , peu  s’en  fervir  au  befoin. 
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CHAPITRE  Y. 

De  quelques  points  ejjent.iels  a un  homme  qui 
veut  drejjer  un  Cheval , & comment  tobli « 
ger  à prendre  une  cadence  terre  à terre, 

OUand  le  Cheval  fouflre  la  main,  & 
y obéir  au  gré  de  celui  qui  le  mon- 
te j il  faut,  en  s’affermiflant  fur  les  étriers, 
que  le  Cavalier  falTe  quelque  mouvement 
pour  animer  fon  Cheval  à manier;  mais  s’il 
le  préfente  de  lui-même  ,,  fans  le  fecours 
de  la  chambrière , le  Cavalier  aufli-tôt  pren- 
dra cette  occafion  pour  lui  infinuer  davan- 
tage cette  leçon  , en  le  carrelfant,  & f en- 
tretiendra dans  cette  cadence  de  fois  à au- 
tre par  les  juftes  contrepoids  de  fon  corps, 
par  la  vigueur  du  gras  de  fes  jambes , ôc, 
par  la  fermeté  de  fes  cuiffes  , en  bégayant 
quelquefois  de  la  voix. 

Si  par  hazard  ce  moyen  ne  fuffifoit  pas 
au  Cheval  pour  le  faire  obéir , il  faudra  que 
celui  qui  tient  la  chambrière  > lui  falfe  peur, 
& que  le  Cav-alier  en  même  teins  le  frappe 
de  la  houlfine  fous  la  botte , en  lui  par- 
lant , afin  que  ce  Cheval  connoilfe  qu’il 
faut  qu’il  manie  pour  celui  qui  le  monte  * 
comme  pour  celui  qui  tient  la  çhambrii- 
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re.  Le  Cheval  comprendra  bientôt  ce  qu’on 
lui  demandera  ,fîon  le  lui  fait  entendre  dis- 
tinctement & à propos  } & lorsqu’il  aura  obéi* 
a l’entour  du  pilier,  & qu’il  aura  parfaite^ 
ment  bien  contenté  fon  Cavalier  , il  pourra 
le  renvoyer  à l’écurie , pour  le  payer  de  fon 
obéïfiance. 

Si  au  contraire  le  Cheval  a manqué  à fon 
devoir,  foitpour  avoir  oublié  Les  inftruftions 
qu’il  a reçues , ou  autrement , on  l’attachera 
entre  deux  piliers , fans  defcendre  de  défias, 
ni  y remonter , au  cas  qu’on  en  fût  defcendu^ 
afin  que  celui  qui  tient  la  chambrière  , le 
traite  comme  on  a déjà  dit , & que  celui  qui 
eftdefius, approche  doucement  la  houflîne, 
de  côté  & d’autre , <5t  oblige  de  même  le 
Cheval  à obéir. 

Si  on  a dit  qu’il  faîloit  fe  fervir  de  la  houf* 
fine , & en  frapper  le  Cheval  fous  les  talons,, 
c’eft  qu’il  faut  fçavoir  pour  bonne  maxime  * 
qu’on  n’empioye  les  talons  que  dans  la  der- 
nière extrémité , ôc  qu’il  feroit  défagréable. 
dans  l’exercice  de  monter  à Cheval,  filon 
ctoit  obligé  toujours  à donner  de  fi  éperon*. 
Les  Chevaux  de  manege  doivent  fe  condui- 
re autrement:  outre  qu’un  Cavalier  n’a  ja- 
mais bonne  grâce  , quand  il  eft  obligé  de 
battre  fouvent  fon  Cheval. 

Ce  n’efl:  pas  qu’il  n’y  ait  des  occafions, 
où  il  ne  faille  prefler  le  gras  des  jambes 
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& les  talons;  mais  par  exemple,  c’eft  lorf- 
qu’on  voit  le  Cheval  affuré  au  pas , au  trot  * 
ou  au  galop  ^ & jamais  terre  à terre  ; quand 
il  eft  autour  du  pilier,  ou  bien  lorfqu’il fouf* 
fre  l’homme  fur  lui  5 qu’il  obéît  à la  bride 
êc  s’y  laifle  conduire  s qu’il  manie  pour  la 
crainte  qu’il  a de  la  chambrière  & de  la 
gaule  3 qu’il  connaît'  l’une  & l’autre , & qu’il 
va  de  côté  entre  les  deux  piliers,  lorfque 
celui  qui  le  monte  lui  montre  la  houfli-! 
ne. 

S’il  arrive  que  l'approche  des  talons  l’o- 
blige à fe  défendre,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
redoubler  les  éperons,  mais  lui  faire  feule^ 
ment  fentir  un  coup  de  chambrière  * ou  lui 
en  donner  la  peur. 

Après  qu’il  aura  pris  haleine , & qu’il 
aura  marché  de  pas,  celui  qui  tiendra  la 
chambrière  fera  tout  prêt  à l’en  intimider  * 
tandis  que  le  Cavalier  ferrera  les  deux  gras 
des  jambes  & les  talons  pour  faire  partir  le 
Cheval  ;&  au  cas  qu’il  ne  partît  pas,  la  peur 
& le  coup  de  la  chambrière  l’obligeroient 
de  le  faire  * avant  qu’il  pût  fonger  à fe  défen- 
dre. 

Si  au  contraire  le  Cheval  eft  des  plus  do- 
ciles , & que  la  gaule  feule  & la  voix , à l’aide 
des  talons , fufnfent  pour  le  déterminer  , il 
faut  que  celui  qui  a la  chambrière  ne  s’en 
fesve  point  * & laifle  faire  f homme  qui  eft. 
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ciejïus  : car  il  l’obligera  de  tout  fon  pou» 
voir  à manier  de  bonne  grâce. 

? 

Comment  obliger  le  Cheval  a prendre  une 
cadence  terre  à terre . 

(Quoiqu’il  y ait  des  Chevaux  qui  obéïffent 
à la  main  & aux  talons  > & quils  s’y  laifient 
conduire  au  pas  , au  trot , au  galop , & à tou- 
te bride  5 ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela , qu’ils 
puiffent  prendre  tous  une  cadence  terre  à 
terre  : or  pour  les  inftruire , voici  ce  qu’il 
convient  faire. 

Il  faut  que  ces  Chevaux  foient  fans  force* 
pefans  & naturellement  défunis.  Cela  étant, 
il  faut  que  le  Cavalier , après  avoir  fini  fa 
leçon*  fafle  attacher  fon  Cheval  entre  les 
piliers,  ôc  qu’après  l’avoir  fait  aller  de  côté, 
deçà  & delà , il  defcende  pour  lui  frapper 
doucement  la  poitrine  avec  la  houlfine  , & 
lui  apprendre  à faire  des  courbettes  à l’aide 
de  fa  langue  > qui  eft  un  bruit  qu’on  ne  peut 
exprimer*  ôc  qu’on  a coutume  de  faire, 
lors  qu’on  veut  réveiller  un  Cheval. 

Si  le  Cheval  qu’on  inftruit,  ne  répond 
point  à ce  qu’on  fouhaite  de  lui , & qu’il  y 
foit  rétif,  ce  qui  arrive  ordinairement  aux 
Chevaux  coleres  & ftupides  , que  la  moin- 
dre nouveauté  trouble^  le  Cavalier  ne  man- 
quera point  de  le  frapper  de  la  houffine  fur 
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une  jambe  de  derrière  , ou  fur  toutes  leff 
deux  , pour  le  faire  ruer.  Alors  le  Cheval, 
pour  peu  qu’il  foit  fenfible  , s’appercevra 
bien  qu’il  lui  faudra  lever  les  jambes  & la 
croupe  même  5 de  forte  qu’âpres  il  ne  refu- 
fera  plus  à lever  le  devant , qui  eft  l’a&ion 
qu’on  demande  d’abord. 

Mais  fi  malgré  ces  foins  , ces  moyens  n’o- 
peroient  rien  , & que  le  Cheval  fut  tellement 
attaché  à terre  , qu’il  ne  voulût  point  le 
lever  , il  faudroit  faire  tenir  un  gros  bâton 
haut  de  terre  d’environ  un  pied  & demi  ; & 
tenant  une  des  cordes  du  cavefïbn,  obliger 
le  Cheval  à fauter  par  delfus  : & quand  il 
s’en  approchera,  il  faudra  que  l’homme  qui 
fera  deifus , lui  aide  de  la  langue  & de  la 
houffine  fur  l’une  & fur  l’autre  de  fes  épau- 
les. Voilà  fans  doute  le  moyen  d’appren- 
dre à un  Cheval  à bien  faire  une  courbette  > 
outre  qu’on  doit  encore  Faider  & le  carreffer 
à propos  , à toutes  les  fois  qu’il  obéît , ôc  mê- 
me quand  il  femble  feulement  le  vouloir  fai- 
re , étant  certain  que  les  Chevaux  ne  peu- 
vent rien  entendre  de  ce  qu’on  leur  deman- 
de, ni  y obéir  que  par  les  carrefles  de  la  lan- 
gue & de  la  main , en  leur  présentant  quel- 
que friandife  , comme  de  l’herbe , du  pain , 
ou  quelqu’autre  choie  dont  on  fçait  qu’ils 
font  frians. 

Au  contraire , quand  les  Chevaux  s’ac* 
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quittent  mal  de  leur  devoir  , il  faut  être 
prompt  à les  redrefier  de  la  voix , de  la  houf- 
fine,  de  l'éperon  ou  de  la  chambrière  , un 
coup  de  chacun  ou  deux  tout  au  plus.  Après 
cela,  fi  le  Cheval  obéît , 6c  qu’il  fafte  une 
bonne  courbette , on  fera  content  5 & pour 
prix  d'avoir  fi  bien  réiiffi  * on  le  carrellera 
aufli-tôt.  On  appelle  une  bonne  courbette* 
quand  le  Cheval  la  fait  librement , à l'aide 
de  la  langue  feule  * toutes  les  fois  qu’il  plaît 
à celui  qui  eft  deflus  > de  la  lui  demander  , ôe 
qu’il  accompagne  bien  enfemble  le  devant 
& le  derrière. 

Après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  des  inf- 
truftions  qu’on  doit  donner  au  Cheval  5 pour 
Iedrefier&  lui  donner  une  cadence  terre  à 
terre , il  ne  dépend  plus  que  de  la  prudence 
duCavalier  à fçavoir  le  faire  obéir  à propos. 

Il  eft  bon  qu’il  fafte  la  guerre  à l’œil  : car 
il  y a mille  rencontres  differentes  qui  fe  trou- 
vent lorfqu’on  travaille  un  Cheval , & qu’on 
ne  peut  dire  que  lorfqu’elles  fe  présentent. 
Ainft  on  doit  juger  par-là  combien  la  prati- 
que en  cette  fcience  eft  néceflaire*  & quel 
jugement  il  faut  y apporter. 

La  figure  qui  fuit , donne  une  idée  de  ce 
qu’on  vient  de  dire. 

I! 


Figure  V. 
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De  ce  qtï on  peut  fouhaiter  dans  un  bon  Cheval \ 
après  qu’il  fçait  faire  trois  ou  quatre 
bonnes  Courbettes . 

UN  Cheval  qui  fçait  faire  une  bonne 
courbette , eft  bien  capable  d’en  fai- 
re trois  ou  quatre , & même  tant  que  fon 
haleine  lui  pourra  fournir  , fuppofé  qu’on 
le  travaille  avec  difcrétion  & fans  l’irriter. 
Après  cela,  & lorfqu’il  obéît  de  plein  gré 
aux  leçons  qu’onluia  données,  il  faut  faire 
allonger  les  cordes  du  caveflbn , & continuer 
la  même  leçon  pendant  quatre  ou  cinq  jours, 
afin  que  le  Cheval  prenne  un  bon  appui 
dans  la  main. 

Lorfqu’on  connoît  que  le  Cheval  en  ma- 
niant s’appuye  fur  les  rênes,  & non  pas  fur 
le  caveffon , on  le  fait  marcher  de  côté , deçà 
& delà  des  hanches  feulement,  en  appro- 
chant les  talons , tantôt  l’un  , tantôt  l’autre , 
& de  pas  : puis  faire  de  même  à courbettes 
deux  ou  trois  de  chaque  côté,  félon  qu’il 
plaît  au  Cavalier,  qui  arrêtera  fon  Cheval 
avec  beaucoup  de  carreffes,  pour  lui  appren- 
dre à manier  de  côté  pour  les  talons , lorf- 
qu’il s’appuye  de  la  main , & en  l’aidant  de 
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la  hoiiffme,  au  cas  qu’il  ne  feleve  pas  allez 
devant  & derrière. 

S’il  arrivoit  qu’un  Cheval  vigoureux,  ou 
quelqu’autre  que  ce  foit , fût  rétif  aux  le- 
çons dont  on  vient  de  parler  , il  faudroit 
confiderer  fa  défenfe,  s’il  va  en  avant,  & 
qu’il  fe  défende  feulement  de  fon  efquine , 
faifant  des  fauts  au  lieu  de  courbettes , il 
ne  faudra  point  le  fouffrir  5 il  fufïira  qu’il 
aille  bien  à toute  bride  , quand  il  plaît  au 
Cavalier  , mais  il  fera  à propos  d’entretenir 
ce  Cheval  à la  cadence  qu’il  prendra  lui- 
même,  (oit  caprioles  , foit  balotades,  ou 
croupadesj  d’autant  qu’il  n’eft  rien  de  plus 
vrai  que  chaque  Cheval  naît  avec  un  air  qui 
lui  eft  particulier,  auquel  il  faut  toujours 
l’inftruire  pour  bien  faire.  C’eft  pourquoi 
il  eft  de  la  prudence  de  celui  qui  veut  fe  mê- 
ler d’en  inftruire,  de  s’y  étudier. 

Qu’il  fe 'donne  bien  de  garde  encore  de 
battre  fon  Cheval  quand  il  prend  quelque 
cadence  , foit  de  bonne  volonté , ou  par  dé- 
fenfe , quoique  ce  ne  foit  pas  celle  qu’il  fou- 
haite,  & qu’il  obferve  s’il  fe  défend  des  fauts, 
de  le  faire  fauter  & de  l’y  maintenir  : car 
c’eft  aflez  qu’il  prenne  une  cadence  & qu’il 
obéïfie , étant  très-certain  que  fi  le  Cheval 
manque  de  force  pour  continuer  ces  caprio- 
les, balotades  &;  croupades,  il  fe  rab  ai  fie- 
ra tout  doucementde  lüi-mêmeà  courber- 
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tes , ou  terre  à terre  5 & qui  agirait  autre* 
ment , obligerait  un  Cheval  vigoureux  & 
plein  de  feu  à commettre  plufieurs  défor- 
dres  , qui  retardant  le  bon  effet  qu5on  at- 
tendoit  des  foins  qu’on  prend  à le  dreffer, 
cauferoient  à ce  Cheval  8c  à celui  qui  le 
monte  , quantité  d’accidens  très- fâcheux. 

Lors  donc  que  le  Cheval  fait  quatre  ou 
cinq  courbettes  en  une  place,  8c  autant  de 
chaque  côté , s’appuyant  doucement  fur  les 
rênes,  8c  non  fur  le  caveffon , on  continue 
toujours  & on  finit  fa  leçon  entre  les  deux 
piliers  , comme  étant  le  feul  endroit  où  Ÿ on 
trouve  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  le  bien 
inftruire,&  que  toutes  les  jufteffes  dépen- 
dent de  celle  de  ferme  à ferme. 

La  meilleure  leçon  qu’on  puiffe  donner 
à un  Cheval  » pour  lui  affermir  prompte- 
ment la  tête  , lui  faire  prendre  bon  appui  à 
la  main  de  la  bride  , 8c  lui  gagner  l’haleine 
fur  les  courbettes  , fuppofé  qu’il  ne  s’ap- 
puye  ni  ne  tire  point  fur  le  caveffon , c’eft 
de  l’atracher  entre  les  deux  piliers  avec  les 
longes  d’un  filet  qu’il  aura  dans  la  bouche 
au  lieu  de'bnde  , & de  le  faire  manier  lâ 
fans  felie  , & l’y  châtier  foi-même. 

S’il  arrive  au  contraire  qu’il  branle  la 
tête  j 8c  qu’il  s’appuye  trop  ou  trop  peu  , 
il  faut  lui  faire  peur  de  la  chambrière  , en 
la  lui  montrant  par  derrière,  & Fen  frapper 
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même  ï s’il  eft  befoin , avec  prudence  néan- 
moins , & pour  lors  ce  Cheval  craintif  fe 
trouve  obligé  à manier  fur  les  hanches , & 
de  prendre  le  bon  appui. 

Lorfque  le  Cheval  eft  rendu  docile  aux 
leçons  dont  on  vient  de  parler  5 & pour  lui 
donner  plus  de  pratique  fur  les  voltes , on 
le  fait  remettre  autour  du  pilier,  avec  une 
longe  attachée  au  banquet  du  mors, com- 
me une  faufîe  rêne  > <$c  on  l’oblige  là  à lever 
le  devant,  <5c  chaffer  fort  en  avant , qui  eft 
une  adion  moitié  terre  à terre  , & moitié  à 
courbettes,  & qui  contribue  beaucoup  â le 
refoudre  & le  déterminer  à bien  embrafler 
la  volte. 


CHAPITRE  VIL 


De  V utilité  qu'il  y a de  faire  lever  un  Che- 
val demi  d courbettes  , & demi  terre  à terre , 
& de  ce  quon  doit  faire  four  i accoutumer 
à foujfrir  les  talons # 


IL  y en  a peut-être  qui  pourroient  croi- 
re , que  la  méthode  de  faire  lever  un 
Cheval  demi  â courbette  & demi  terre  à 
terre  , le  feroit  rabaifler,  & oublier  de  le- 
ver haut  devant  , ce  qui  contribue  tout-à- 
fait  à fa  bonne  grâce  5 mais  c’eft  une  er- 
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Sreur:  & tant  s’en  faut  que  telles  cadences 
foient préjudiciables  au  Cheval,  en  le  renâ- 
clant pefant  , qu’au  contraire  > 6c  lorfqu’on 
fe  fertà  propos  de  cette  leçon  , elle  le  rele- 
ve  6c  l’allège  davantage , en  ce  qu’elle  le 
réfout  6c  l’affermit  plus  fur  fes  hanches , & 
l’affure  bien  mieux  dans  fa  cadence  , d’au- 
tant qu’il  reçoit  alors  franchement  les  ai- 
des de  la  main  , des  talons  6c  de  la  houffine, 
ce  qui  le  rend  fouple  6c  prompt  à donner 
tout  ce  qu’on  lui  demande. 

Quand  on  a dit  qu’il  falloir  mettre  à pro* 
pos  cette  méthode  en  ufage  , c’eft  qu’on  a 
fuppofé  que  ce  n’étoit  que  lorfqu’on  ver- 
roit  le  Cheval  manquer  de  réfolution,  6t 
s’entretenir  fur  fes  courbettes  , fans  être 
afliiré  de  fa  cadence  » de  fon  appui  & de 
fes  aides. 

Mais  fi  au  contraire  on  remarque  que  fa 
vigueur  le  rende  affez  réfolu , & qu’il  foit 
néceffaire  de  fe  fervir  de  cette  méthode , 
on  n’en  fera  nulle  difficulté*  & quand  ce 
Cheval  y fera  réduit,  pour  peu  qu’on  lui 
foutienne  un  peu  davantage  la  main  , il 
maniera  après  à courbette  ou  à caprioles, 
fi  c’eft  l’air  qui  lui  eft  naturel,  & apprendra 
à faire  de  bonnes  voltes,  obéïflant  entière^ 
ment  à la  main  , 6c  fouffrant  peu  à peu  les 
talons,  aufquels  il  eft  bon  de  l'accoutu- 
mer. 
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î)e  CC  qu'on  doit  faire  four  accoutumer  un 
Cheval  à fouffrir  les  talons « 

On  fuppofe  qu’on  ait  un  Cheval  fort  fen* 
fible  à inftruire  , fans  parler  de  ceux  qui 
font  durs  à l’éperon  î & lorfqu’on  veut  lui 
apprendre  à les  fouffrir , ôc  qu’on  fçait  que 
ce  Cheval  eft  bien  affuré  dans  fa  cadence  à 
courbettes  , on  lui  fait  commencer  fa  leçon 
au  pilier  feul  > & là  , le  faifant  aller  fur  les 
voltes  de  fon  air  5 &c  lorfqu’il  eft  en  train, 
on  tâche  tout  doucement  à le  pincer  d’un 
talon  ou  de  l’autre  , lelon  le  b e foin  , ou  de 
tous  les  deux  cnfemble , en  un  tems  ou  deux 
feulement» 

Si  le  Cheval  alors  fouffre  le  talon  , il  eft 
bon  avec  des  carrelles  de  lui  faire  connoître? 
que  c’eft  ce  qu’on  demande  de  lui  : fi  au 
contraire  il  femble  s’en  fâcher,  on  arrête- 
ra l’aide , & on  achèvera  la  volte  pour  le  re- 
mettre dans  la  cadence  , étant  dangereux 
pour  un  Cheval  de  le  laiffer  manier  dans  une 
mauvaile. 

Si  donc  le  Cheval  ne  veut  pàs  fouffrir 
qu’on  le  pince  doucement , il  faut  l’atta- 
cher entre  les  deux  piliers , obfervant  de  te- 
nir les  cordes  un  peu  courtes  , & de  le 
pincer  délicatement  en  fe  levant  : s’il  rompt 
fa  mefure  , faites-le  redrefîer  par  derrière 

li 
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fur  la  croupe  avec  la  bouffi  ne , & en  luî 
aidant  de  la  main  : que  celui  qui  eftdefïus  % 
continue  à le  pincer  , afin  que  cet  animal 
remarque  qu’il  faut  répondre  à l’aide  du  ta- 
lon, comme  à celui  de  la  houffine,  ce  qu’il 
exécute  en  peu  de  te  ms , pourvû  que  celui 
qui  frappe  par  derrière,  & le  Cavalier,  s’en- 
tendent bien. 

Pincer  un  Cheval  délicatement,  & lefça- 
voir  faire  à propos,  n’eft  pas  une  petite  fcien- 
ce  pour  un  Cavalier  qui  apprend  le  manége> 
c’eft  une  des  principales  aides , & des  plus 
néceffaires  à fçavoir  à l’homme  & au  Cheval, 
& fans  laquelle  connoiffiance  il  eft  impoffible 
qu’un  Cavalier  puiffe  faire  manier  fon  Che- 
val de  bonne  grâce. 

Il  y a quelquefois  des  Chevaux  qui  font 
fi  impatiens  & fi  fenfibles,  qu’ils  ne  veulent 
point  du  tout  endurer  les  talons,  & qui  fe 
mettent  alors  tellement  en  colère,  que  loin 
d’obéïr,  ils  font  dangereux  de  caufer  du 
défordre.  Quand  cela  arrive,  & qu’on  re- 
marque que  la  défobéïffiance  du  Cheval  eft 
trop  opiniâtre , & qu’il  n’y  a pas  moyen  d*en 
rien  faire  de  bon  , à moins  que  de  changer 
de  méthode  , on  le  fait  attacher  entre  les 
deux  piliers  , tenant  les  cordes  courtes, 
après  avoir  commencé  fa  leçon  autour  du 
pilier  feul , pour  l’entretenir  feul  dans  fa 
•jbonne  cadence. 
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Après  qu’on  l’a  attaché,  on  prend  deux 
malles  à joüer  à la  paume  , qu’on  lie  aux 
Jeux  mollettes  des  éperons  du  Cavalier  5 & 
avec  ces  éperons  ainfi  couverts , on  oblige 
.e  Cheval  d’aller  doucement  de  côté  deçà 
5c  delà , lui  faifant  fèntir  ces  balles  contre 
[e  ventre,  pour  lui  donner  à connoître  que 
te  mal  n’eft  pas  grand. 

Quand  le  Cheval  a pris  l’habitude  d’aller 
Je  côté  au  pas,  il  faut  le  tenir  droit  en  une 
^lace , &*  approcher  de  fois  à autres  les  deux 
:alons  enfemble  , afin  qu’il  les  fente  en  mê- 
me tems?  mais  comme  il  eft  accoutumé  de 
[esfentirde  cette  maniéré  fans  manier , on 
commence  à lui  donner  fa  leçon  entre  les 
Jeux  piliers,  crainte  qu’il  ne  rompe  fa  ca- 
dence , en  faifant  quelque  défordre. 

Si  le  Cheval  manie,  il  faudra  lui  appro- 
cher doucement  les  talons  à tous  les  tems;  Ôc 
par  ce  moyen,  qui  eft  infaillible,  ce  Cheval 
fouffrira  les  éperons,  quand  ils  feront  cou- 
verts des  balles  dont  on  a parlé. 

Au  lieu  de  mettre  des  balles,  on  pourra 
ôter  les  éperons  , cela  produira  le  même 
effet  contre  le  ventre  du  Cheval  5 & lorf- 
qu’il  fouffrira  l’une  & l'autre  maniéré  fans 
fe  mettre  en  colère , on  prendra  des  éperons 
qui  ne  piqueront  point , & continuant  les 
mêmes  leçons  qu’on  lui  aura  données,  on 
reprendra  les  éperons  ordinaires  qu’on  lui 
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appuyera  doucement  ou  un  peu  plus  fort; 
s’il  en  eft  befoin  : après  cela  il  n’eft  point 
de  Chevaux  impatiens  qui  ne  fouffrent  les 
aides  au  contentement  de  fon  Cavalier. 


CHAPITRE  VII L 

Des  infiru&ions  qu'on  doit  donner  au  cheval 
accoutume  à fouffrir  les  talons  , & comment 
y rendre  fenjïble  ceux  qui  ne  s'en  fouaent 
point. 

QUand  un  Cheval  eft  réduit  au  point 
dont  on  vient  de  parler , on  commen- 
ce toujours  à lui  donner  fa  leçon  autour  du 
pilier  & fur  les  voltes , afin  de  Pobliger  à 
obéir  de  plus  en  plus  à la  main  pour  s’y  laif- 
fer  conduire  3 & à fe  foutenir  dans  fa  bonne 
cadence  à l’aide  des  talons  qu’il  fouffre  alors 
volontiers. 

On  l’attache  enfuite  entre  les  deux  piliers; 
obfervant  de  tenir  les  cordes  un  peu  plus 
longues  5 puis  on  commence  à le  faire  aller 
doucement  de  côté , au  pas , deçà  & delà , & 
à reprendre  fa  cadence  au  fecours  des  deux 
talons  , fans  s’arrêter  5 & le  Cheval  qui  ne 
fçait  point  manier  de  côté,  n’eft  capable  de 
faire  de  bonnes  voltes  que  par  hazard. 
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Maïs  fi  y étant  bien  infïruit , & qu’allant 
deflus , il  vînt  à s’élargir , l'éperon  le  reffer- 
reroitj  5c  s’il  arri  voit  aufii  que  maniant  par 
le  droit  il  fe  jettât  d’un  côté  ou  d’autre , l’un 
ou  l’autre  des  éperons  l’obligeroit  d’aller 
droit  : voilà  pourquoi  l’on  veut  que  les  Che- 
: vaux  fçachent  manier  de  côté. 

11  faut  remarquer  que  lorfqu’un  Cheval 
; manie  à courbettes  de  la  même  pile , celui 
qui  le  monte  doit  l’aider  des  deux  talons  , 
pour  lui  faire  porter  fes  épaules  en  avant  , 5c 
appuyer  un  peu  plus  ferme  celui  du  côte  du- 
quel il  fe  chalTe,  afin  qu’il  y obéïffe. 

Tous  Chevaux,  véritablement  parlant, 
ne  font  pas  fufceptibîes  des  leçons  qu’on 
I leur  donne  dans  un  manege  5 .&  infenfibles 
aux  talons,  on  en  voit  qui  s’en  foucient  il 
peu , qu’on  a beau  faire  , ils  ne  font  chofe 
qui  vaille. 

Il  y en  a de  fi  ftupides  , de  fi  pefans  , 5c 
qui  ont  fi  peu  de  force  aux  reins  , aux  pieds 
5c  aux  jambes  , que  tout  ce  qu’ils  peuvent 
faire  eft  de  faire  trois  ou  quatre  lieues  par 
jour  5 tels  Chevaux  font  plus  propres  pour 
la  charette  que  pour  le  manege  : c’eft  pour- 
quoi on  ne  les  employé  guéres  à ce  dernier 
exercice, 

On  en  voit  d’autres  qui  font  affez  vigou- 
reux , 5c  dont  les  pieds  5c  les  jambes  font 
très-bons , mais  que  le  peu  de:  courage  rend 
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fi  lâches  & fi  infenfibles  , qu’il  faut  y appor- 
ter beaucoup  d’artifice  pour  les  réveiller: 
ou  y réuffira  cependant,  fi  l’on  fuit  la  mé- 
thode que  voici. 

IL  faut  d’abord  commencer  par  les  bien 
traiter  ; puis  après  qu’ils  feront  en  bon  état, 
s’ils  parodient  toujours  lourds  & comme 
endormis,  on  les  met  dans  une  écurie  où 
l’on  ne  voit  goûte,  on  les  y laifie  durant 
un  mois  ou  fix  femaines  fans  les  en  fortir , 
ôc  on  leur  y donne  à manger  quand  ils  veu- 
lent. On  prétend  que  cette  maniéré  de  les 
gouverner  les  réveille  , & les  rend  bons  à 
l'exercice.  Cette  voye  eft  douce  & telle  qu’il 
faut  qu’elle  foit  pour  bien  drefler  les  Che- 
vaux. 

Si  néanmoins  on  n’en  vient  point  à bout 
par  là,  on  mettra  le  Cheval  autour  du  pi- 
lier , où  l’on  le  réveillera  avec  la  chambriè- 
re , de  la  houffine  & de  la  voix  de  celui  qui 
le  monte,  afin  de  lui  donner  de  la  crainte, 
que  par  ce  moyen  il  parte  librement  pour 
les  talons,  & s’y  rende  plus  fenfible. 

Si  cette  derniere  méthode  n’a  pas  tout 
l’effet  qu’on  en  attend  , c’eft  une  marque 
que  le  Cheval  n’eft  point  propre  du  tout 
pour  le  manège',  & que  c*eft  tems  perdu 
de  vouloir  l’y  inftruire  davantage. 

F I G U R E V L 
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CHAPITRE  IX. 

De  quelques  obfervations  à faire  quand  on 
veut  monter  à cheval . 

ON  fuppofe  fur  tout  que  ce  foit  de  ces 
gens  de  diflindion  qui  ne  montent 
que  des  Chevaux  de  grand  prix  , & def- 
quels  on  peut  avoir  quelque  chofe  de  dan- 
gereux à craindre?  tellement  que  pour  évi- 
ter ce  qui  en  pourroit  arriver  : Voici  à quoi 
il  eiï  bon  de  prendre  garde. 

Il  faut  d'abord  que  celui  qui  amène  le 
Cheval,  le  tienne  droit,  afin  que  fe  trou- 
vant du  côté  de  l’étrier  pour  le  tenir , il 
puifle  empêcher  que  ce  Cheval  ne  fafie  du 
mal. 

Quand  le  Cavalier  veut  s’approcher  pour 
monter  à Cheval , il  obfervera  que  ce  ne  foit 
pas  droit  en  vifiére,  parce  qu’il  peut  arri- 
ver qu’un  Cheval  fâcheux  ôc  alerte  ne  le 
frappe  de  l’un  ou  de  l’autre  de  fes  deux  pie  ds 
de  devant  ? & comme  le  derrière  n’eit  pas 
moins  à craindre , il  a foin  auffi  de  révit  er  , 
lorfqu’il  s’en  approche. 

Il  remarquera  donc  que  pour  ne  poi  nt  en 
cela  tomber  dans  aucun  inconvénie  nt , ij 
viendra  au  Cheval  du  côté  gauche , tirant 
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un  peu  plus  vers  le  devant  que  vers  le  de^ 

riére  , ôc  vis-à-vis  de  l’épaule. 


CHAPITRE  X, 


De  certaines  infiruSlions  ne  affaire  s ^our  ache - 
ver  df a ju jier  le  Cheval \ 


Uand  le  Cheval  eft  réduit  au  point 


Kl  où  l’on  vient  de  le  laifler  , & qu’on  l’a 


forti  des  piliers , on  le  fait  promener  au  pas, 
au  trot  ; ou  au  galop,  félon  que  celui  qui 
eft  defftis  le  juge  à propos , afin  qu’il  appren- 
ne àfe  laifler  conduire  de  plein  gré  par  la 
bride,  & à s’arrêter  droit  où  l’on  veut. 

Onfe  fouviendra^  comme  on  a déjà  dit, 
que  l’arrêt  fe  doit  faire  toujours  à trois  ou 
quatre  tems  feulement  5 mais  file  Cavalier 
trouve  de  la  difficulté  en  cette  conduite,  il 
fe  fer  vira  des  deux  rênes  qu’il  tiendra  répa- 
rées dans  les  deux  mains,  de  la  maniéré 
qu’on  fe  fert  des  longes  du  caveffon.  Cette 
méthode  eft  excellente,  pourvu  qu’on  fça* 
che  en  ufer  à propos. 

Si  néanmoins  on  remarquait  que  le  Che- 
val réfiftât  un  peu  fous  la  conduite  de  la 
bride,  pour  lui  faire  fouffrir aifément .l’em- 
bouchure & la  gourmette  du  mors  , on  fe 
ferviroit  d’une  fequille,  pour  empêcher  que 
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Je  Cheval  ne  branlât  la  tête,  & on  lui  feroit 
porter  une  petite  corde  grofle  comme  la 
moitié  du  petit  doigt,  qu’on  mettrait  autour 
de  la  muferole , & qu’on  feroit  paffer  par  de- 
dans la  felle  le  long  du  fiége , pour  après  l’ar- 
rêter au  pommeau,  & qu’on  ajufteroit  à la 
longueur  qu’on  fouhaiteroit  que  le  Cheval 
portât  fa  tête  ? & de  cette  maniéré  on  accou- 
tumeroit  le  Cheval  à aller  au  pas,  au  trot, 
au  galop,  à courir  5c  à arrêter  droit  & jufte, 
fans  y être  contraint  au  pilier,  5c  fans  que 
fhomme  courût  rifque  de  rien  , puifque 
peut-être  le  Cheval  exécutera  ce  qu’on  lui 
demande , dès  la  première  leçon. 

Et  fuppofé  que  cela  foit,  5c  que  le  Cheval 
obe'ïfle,  on  lui  apprendra  à faire  de  bonnes 
paüâdes  terre  à terre?  c’eftle  meilleur  ma- 
nège que  le  Cheval  puiffe  faire,  5c  le  plus 
beau  à voir , & le  plus  néceiïaire,  tant  pour 
le  Cavalier  que  pour  le  Cheval  , furtout 
quand  ces  paUades  font  relevées  à courbet- 
tes , qui  eft  tout  ce  que  le  Cheval  parfait  peut 
faire  de  mieux  , 5c  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
excellent  dans  l’Art  de  monter  à Cheval. 

Ces  paffades  font  ordinairement  les  le- 
çons , par  où  l’on  achevé  de  quitter  un  Che- 
val : c’eft  un  véritable  moyen  pour  éprou- 
ver fa  bonté  , parce  qu’en  partant  on  con- 
naît d’abord  fa  vitefle  ; en  arrêtant,  fa  bon- 
ne ou  mauvaife  bouche  ? en  tournant  > fon 
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adreffe  & fa  grâce  , 6c  en  répartant  plufîeurg 
fois  fa  force  , fa  vigueur  6c  fa  franchife. 

Pour  donc  inftruire  le  Cheval  dans  l’ex^ 
cellence  de  ce  manège,  lorfqu’il  fçait  bien 
galoper  6c  arrêter  droit , il  eft  bon  de  le  faire 
marcher  deux  pas  , 6c  au  fécond  6c  en  même 
tems  qu’il  leve  le  pied  droit  de  devant,  le 
tourner  à main  droite  tout  doucement  de 
pas,  pour  Y obliger  à faire  la  demi  -volte, 
toujours  en  marchant  en  avant , 6c  par  ce 
moyen  ce  Cheval  croifera  la  jambe  gauche 
par-deffus  la  droite  de  devant.  On  en  fait  peu 
après  la  même  chofeà  l’égard  de  celles  de 
derrière  , obferyant  defoutenir  les  hanches 
dans  la  jufteffe  6c  la  proportion  qui  lui  eft 
néceffaire  , avec  les  jambes  6c  les  talons. 

Cette  leçon  ainfî  donnée,  on  en  fait  de 
même  à l’autre  bout  de  la  paffade  , pour 
faire  faire  encore  au  Cheval  une  demi- 
volte  àmain  gauche  j ce  qu’on  continue  ain- 
fî,  jufqu’à  ce  qu’il  les  fçache  bien  faire  de 
pas,  6c  on  appelle  cela  la  volte . 

Quand  donc  le  Cheval  feroit  bien  inftruit 
là-dedans,  à la  main  & aux  deux  talons  , il  eft 
très-certain  que  lorfqu’on  lé  pouffera  à toute 
bride,  il  fera  de  fort  bonnes  paffades  , foit 
terre  à terre,  foit  relevées,  pourvû  que  le 
Cavalier  ait  employé  à propos  autour  du 
pilier  6c  entre  les  deux  piliers  , les  leçdns 
dont  on  a parié  ci-deffus. 
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CHAPITRE  XI. 

De  quelle  longueur  & largeur  doivent  être  les 
pajfades  pour  être  bonnes  : du  te  ms  qu'on 
doit  prendre  pour  faire  la  demi  - volte  , & 
combien  il  faut  de  pajfades  pour  quelles 
[oient  de  bonne  grâce . 

ON  mefure  ordinairement  la  longueur 
& la  largeur  des  paiïades  à la  force  > à 
la  gentillefte,  <3c  à l’inclination  du  Cheval  > 
de  maniéré  que  s’il  étoit  engourdi  ou  pe- 
lant , un  peu  abandonné  fur  le  devant  & fur 
l’appui  de  la  bride  , il  faudroit  tenir  la  pat- 
fade  des  plus  courtes , & les  ronds  plus 
étroits,  que  s’il  étoit  léger  ôc  ramingue. 

Quand  un  Cheval  eft  vite,  on  peut  faire 
ces  paiïades  de  trente  pas  de  longueur  , ôc 
le  rond  de  quatre  pas  de  diamètre,  coupé 
par  le  milieu  du  centre  , pour  former  la  de- 
mi - volte  5 & pour  toutes  fortes  de  Chevaux, 
on  trouve  que  la  véritable  proportion  doit 
être  cinq  ou  fix  fois  auiïi  longue  que  le  Che* 
val,  parce  qu’en  cette  difiance  on  peut  aifé- 
ment  remarquer  fa  vîtefie  & fa  vigueur; 
au  lieu  que  fi  elles  étoient  plus  longues  , le 
Chevaine  pourvoit  pas  répartir  avec  tant  de 
yigueur  trois  ou  quatre  fois  au  moins,  com- 
me il  eft  befoin  qu’jl  fafle. 
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Il  faut  obferver  que  la  demi-voîte  qui 
doit  avoir  deux  pas  de  largeur  ou  environ* 
doit  auiTi  être  ovale , pour  obliger  le  Che- 
val à toujours  marcher  en  avant. 

Quant  au  tems  qu’il  faut  choifir  pour 
faire  la  demi -volte,  c’eft  au  troifiéme  tems 
de  l’arrêt  du  Cheval,  après  l’avoir  pouffé  à 
toute  bride,  5c  c’eft  alors  qu’il  la  fait  bon- 
ne, àcaufe  qu’il  fçait  déjà  manier  autour  du 
pilier. 

Après  avoir  fermé  à droite  de  la  main  5ç 
du  talon  cette  demi- volte  , on  fait  repartir 
le  Cheval  de  toute  fa  force,  & en  arrêtant 
au  troifiéme  tems , on  prend  la  demi  - volte 
à main  gauche  : 5e  comme  on  proportionne 
ordinairement  le  nombre  de  ces  voltes  à la 
force  5c  à l’haleine  du  Cheval  , on  laiffe  à 
la  prudence  du  Cavalier  à en  juger , 5c  de  ne 
point  obliger  le  Cheval  d’en  faire  plus  qui! 
ne  peut*  afin  qu’il  les  fade  de  bonne  grâ- 
ce. 


Quatre  ou  cinq  paffades  fuffifent  dans  une 
carrière  : on  commencera  à main  droite, 
5c  Ton  finira  de  même  ; parce  qu’alors  le 
Cheval  en  peut  fournir  gayement  tout  d’une 
haleine  jufqu’à  ce  nombre,  fans  fe  faire  bat- 
tre, ni  porter  des  aides  du  talon  5c  de  la 
main  , ce  qui  fait  que  le  Cavalier  peut  fort 
bien  refier  en  fa  bonne  pofiufe. 

Pour  faire  des  paffades  relevées  qui  foient 
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bonnes  & excellentes , il  faut  que  le  Che- 
val , quelque  fougeux  & plein  de  feu  qu'il 
foit,  obéïfle  de  maniéré  qu’il  demeure  pa- 
tiemment en  une  place,  & droit  ; puis  qu’il 
fçache  bien  partir  de  la  main  , fans  aucun 
défordre  ; enfuite  qu’il  arrête  jufte  fur  les 
hanches , & que  de  la  même  cadence  de  fon 
arrêt  il  achevé  de  la  même  cadence  dans  la 
main  & dans  les  talons  de  l’homme , & qu’il 
fouffre  fes  aides  avec  patience  5 & lorfque 
cette  volte  eft  fermée  > il  faut  que  le  Che- 
val attende  fur  les  hanches  allant  à cour- 
bettes dans  la  même  cadence  de  fon  arrêt 
&de  la  demi -volte.  Cette  a&ion  dure  tant 
qu’il  plaît  au  Cavalier,  &l’on  peut  dire  que 
cette  forte  de  manège  eft  ce  qui  couronne 
toutes  les  plus  grandes  juftefles  d’un  Che- 
yah 
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CHAPITRE  XII. 

Ve  la  maniéré  de  faire  partir  de  bonne  grâce 
fon  Cheval  de  la  main . Combien  il  doit  y 
avoir  de  courbettes  à l arrêt  > & de  ce  qu  on 
apprend  au  cheval  pour  le  perfectionner 
dans  toutes  les  juftejfes  du  manège . 

POur  réuiïîr  dans  la  première  leçon,  il 
faut  lâcher  de  trois  doigts  la  main  qui 
tient  la  bride  , prefler  les  talons  en  l’état 
où  l’on  fe  trouve , fans  aller  chercher  fon 
tems  plus  loin  , 6c  accoutumer  le  Cheval  à 
partir  de  cette  maniéré  , lequel  ne  fe  fera 
pas  plûtôt  apperçû  de  cela  , quxauffitôt  il 
échappera  de  toute  fa  force,  pour  peu  que 
le  Cavalier  lâche  la  main,  6c  approche  les 
deux  gras  des  jambes. 

Et  fuppofé  que  cette  peur  des  jambes  ne 
fît  fur  lui  aucune  impreffion  , on  peut  fe 
fervir  de  l’aide  des  talons  , fi  on  le  juge 
à propos , fans  que  le  Cavalier  puiffe  pour 
cela  gâter  fa  contenance  tant  des  bras  que 
des  jambes. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  faire 
partir  le  Cheval  de  la  main  d’une  autre  ma- 
niéré, comme  , par  exemple  , d’ouvrir  les 
jambes  & le  bras  droit.  Cette  méthode  eft 
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très  - mauvaife  pour  deux  raifons  5 la  pre- 
mière, que  moins  le  Cavalier  fe  donne  dé 
mouvement  fur  un  Cheval , plus  il  eft  agréa- 
ble à voir  : ôc  l’autre , qu’il  peut  arriver  qu’on 
furprendra  un  Cheval  fi  fatigué,  que  s’il  ne 
part  pas  après  ce  mouvement,  6c  que  celui 
qui  le  monte  demeure  les  jambes  ouver- 
tes , le  bras  levé , <3c  fon  Cheval  fans  faire 
ce  qu’il  lui  demande  * cela  aura  très -mau- 
vaife grâce. 

Quant  au  nombre  des  courbettes , il  en 
faut  neuf,  fçavoir  trois  en  arrêtant,  trois 
dans  la  demi  - volte  en  tournant , ôc  trois 
auparavant  que  de  partir,  fuppofé  que  le 
Cavalier  fafîe  manier  feul  fon  Cheval;  car 
fi  c’étoit  dans  un  tournoi , on  en  feroit  plus 
ou  moins , félon  que  l’occafion  l*exigeroit. 

La  meilleure  leçon  dont  on  puiffe  inftrui- 
re  un  Cheval,  après  celle  dont  on  a déjà 
parlé , eft  le  pafîage  fait  à la  difcrétion  ôc 
jugement  du  Cavalier  : il  faut  s’en  fervir  à 
propos  , félon  les  proportions  & les  diftan- 
ces  qu’il  juge  néceftaires , foit  en  avant , en 
derrière  , de  côté,  peu  ou  beaucoup,  en 
tournant  peu  ou  moins  legerement  de  la 
main , en  élargilfant  , ferrant  , avançant 
d’un  ou  de  deux  talons , feldn  qu’il  eft  à pro- 
pos , tantôt  à une  main , tantôt  à l’autre. 
Ce  paflage  eft  le  feul  moyen  d’ajufter  les 
Chevaux  à toutes  fortes  d'airs , parce  que 
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c’eft  le  plus  doux , 6c  que  le  Chevalier  en  mê- 
me tems  montre  au  Cheval  toute  fa  fcience, 
qui  confifte  en  la  main  6c  dans  les  talons, 
fans  que  le  Cheval  prenne  de-là  occafion  de 
fe  mettre  en  colère,  ce  qu’il  eft  bon  tou- 
jours d’éviter  foigneufement , d’autant  que 
par  la  force  on  ne  peut  prefque  rien  tirer 
qui  vaille  du  Cheval, 

Il  eft  bon  de  faire  travailler  les  Chevaux," 
mais  il  faut  que  ce  foit  doucement , peu  & 
fôuyent  : car  fi  le  Cheval  ne  fçait  marcher 
jufte  au  pas  de  la  tête,  du  corps  6c  des  jam- 
bes, il  eft  impoflible  qu’il  puifle  jamais  ma- 
nier jufte. 

Ce  paflage  fe  fait,  lorfquele  Cheval  en 
tournant  ou  en  marchant  de  côté,  croife 
lés  jambes,  un  peu  moins  celles  de  derrière 
que  celles  de  devant  ? & pour  faire  le  paflage 
des  voltes  bien  proportionné , il  faut  que  les 
jambes  du  devant  faffent  un  cercle  à peu 
près  de  la  longueur  du  Cheval , 6c  celles  de 
derrière  un  autre  plus  petit  des  deux  tiers* 

On  remarquera  qu’il  faut  ufer  lagement 
6c  avec  diferétion  de  ce  paflage  6c  de  tra- 
vailler toujours  le  Cheval,  parce  que  c’eft 
ce  qu’il  y a de  plus  difficile  à apprendre  dans 
le  manège  : la  méthode  en  eft  fi  bonne,  que 
le  Cheval  par-là  obéît  franchement  à la 
main , tournant  6c  reculant  au  gré  de  celui 
qui  le  monte* 

îi 
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Ï1  fe  range  de-çà  & de-là  par  la  crainte 
des  éperons,  & devient  capable,  fans  ré- 
pugner à la  moindre  chofe,  de  manier  à 
toutes  fortes  de  mains,  foit  large,  étroit, 
court,  long,  & en  un  mot  comme  il  plaît 
au  Cavalier;  parce  que  la  parfaite  fcience 
d’un  Cheval  qui  manie  bien , confifte  en 
obéiffant  bien  à la  main,  à la  bride  ôc  aux 
talons. 


Voilà  donc  quels  font  une  partie  des  ef- 
fets de  la  méthode  dont  on  a parlé  : outre 
que  ce  Cheval  alors  manie  toujours  fort 
bien  fur  les  voltes  & paffades  longues  & 
courtes , s’il  ne  va  que  terre  à terre;  mais 
fi  fon  air  eft  relevé,  ou  haut,  il  fait  félon 
ce  qu’il  a de  force  ôe  de  vigueur,  tout  ce 
dont  eft  capable  un  bon  Cheval  de  ma- 
nège, foit  fur  les  voltes  redoublées,  en 
avant,  en  arriéré,  de-çà,  de-là , en  fer- 
pentant,  en  une  place,  & de  ferme  à fer- 
me; & après  cela  on  peut  dire  qu’un  tel 
Cheval  eft  parfait , puifque  alors  il  obéît 
à tout  ce  qu’on  lui  demande» 
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CHAPITRE  XIII 


Méthode  pour  faire  manier  les  Chevaux  après 
avoir  appris  le  pœjfage. 


A premiers  leçon  qu’on  donne  a 


JL*  Cheval,  lorfqu’il  obéit  autour  du  pilier, 
à la  main , aux  talons;  qu’il  marche  bien  de 
pas,  de  trop,  de  galop  , à toute  bride,  ôc  de 
Ion  air  fur  les  vokes;  puis  lorsqu’on  lui  ap- 
proche la  tête  contre  le  pilier  , qu’il  mar- 
che de  côté  entre,  les  deux  piliers,  de  cô- 
té, de-çà  6c  de-là,  5c  des  hanches  feulement, 
& qu’on  le  fent  fous  le  bouton,  ôc  en  une 
place  dans  la  main,  dans  les  deux  talons, 
qu’il  fouffreles  aides  des  jambes  ôc  des  deux 
talons  au  befoin  , & fans  fe  mettre  en  colè- 
re, foit  au  pas,  au  trot,  au  galop,  à toute 
bride,  par  le  droit,  arrêtant  jufte,  ôc  pre- 
nant une  demi-volte  terre  à terre , repar- 
tant ôc  redoublant  le  nombre  des  pafiades, 
quefes  forces  lui  permettent  : enfin  lorfque 
le  Cheval  manie  bien  dans  tous  les  airs  dont 
on  vient  de  parler , on  lui  ôte  le  caveffon, 
on  le  fait  promener  fur  les  voltes,  en  le  fer- 
rant fort  de  la  main  pour  lui  faire  porter  les 
épaules  où  l’on  veut,  5c  connoître  fi  hors 
|e  pilier,  il  ne  fera  nulle  difficulté  d’obéir* 


! 
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ce  qu’il  exécutera  fans  doute,  fi  en  travail- 
lant au  pilier  on  l’a  lenti  dans  la  main,  & 
dans  les  talons. 

Si  le  Cheval  au  contraire  fait  une  mau- 
vaife  manœuvre  des  leçons  qu’on  lui  a don- 
nées à ce  pilier,  on  l’y  remettra,  crainte 
de  défordre,  <5c  on  continuera  de  le  travail- 
ler ainfi,  jufqu’à  ce  qu’on  le  juge  capa- 
ble de  répondre  à ce  que  le  Cavalier  de- 
mande de  lui. 

Après  cela,  & lorfque  ce  Cheval  porte 
fes  épaules  où  l’on  veut , celui  qui  le  monte 
doit  approcher  un  talon,  &puis  l’autre, 
cela  contribue  aufli  à le  faire  marcher  des 
hanches  de  côté  & d’autre  , fans  que  les 
épaules  changent  fort  peu  de  fituation. 

Enfin  lorfque  le  Cheval  femble  obéir  de 
cette  maniéré,  on  peut  le  faire  marcher  de 
côté,  à droite  & à gauche,  de  la  main  &c 
du  talon  tout  enfemble  , étant  toujours  fou§ 
le  bouton,  & plus  prêt  à fe  mettre  fur  le$ 
hanches  que  fur  les  épaules. 

Si  après  toutes  ces  leçons  on  fentoit  que 
le  Cheval  s’abandonnât  fur  la  main  plus  que 
le  Cavalier  ne  voudroit , il  faudroit  alors 
qu’il  arrêtât  plus  fouvent  le  Cheval , qu’il 
ie  levât  & le  tînt  fur  les  hanches  le  plus  qu’il 
lui  feroit  poffible,  & en  cas  de  befoin  , qu’il 
achevât  de  lui  donner  fa  leçon  entre  les 
deux  piliers,  pour  l’alleger  davantage. 
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Enfuite,  & lorfque  le  Cheval  fçait  niR* 
nier  autour  du  pilier  5 & obéir  au  paiïage, 
à la  main  & aux  talons,  le  Cavalier  doit  le 
conduire  le  long  d'une  muraille , 8c  le  pro- 
mener de  pas  par  le  droit  deux  ou  trois  tours, 
pour  lui  faire  connoître  la  pifte  5 après  cela  ii 
lui  fera  faire  trois  ou  quatre  courbettes , puis 
marcher  trois  ou  quatre  pas,  8c  contiuuëra 
à travailler  le  Cheval  en  levant , 8c  mar- 
chant de  tems  à autre , fans  néanmoins  Te n~ 
nuyer,  tant  quil  fçache  les  faire  de  fuite, 
& qu’il  manie  par  le  droit,  tant  que  fon  ha- 
leine êc  fa  force  le  permettront,  au  cas  qu’on 
le  voulût  travailler  jufques-là,  ce  qu’on  ne 
doit  pas  faire,  fur  tout  au  commencement 
des  jufteffes,  crainte  de  Tennuyer  8c  de  le 
rebuter. 

Si  durant  cette  leçon  il  lui  prenoit  quel- 
que caprice , il  faudroit  l’en  corriger  vigou- 
reufement  ; mais  faire  attention  auparavant, 
6c  voir  fi  c’eft  malicieufement  qu’il  le  fait 
par  ignorance,  gayeté,  ou  par  un  manque 
de  mémoire  , afin  d’y  remédier  à propos. 
11  eft  vrai  qu’il  eft  difficile  de  démêler  ces 
differens  cara&eres  dans  cet  animal,  mais 
Tillage  fréquent  dans  cet  exerice,  8c  la  gran- 
de attention  qu’on  y apporte , acquiert  cette 
connoiffance  avec  le  tems. 

11  faut  remarquer  pour  maxime  genera- 
le , après  tout  ce  qu’on  vient  de  dire , que  cq 
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n’eft  qu’avec  la  patience  qu’on  doit  vaincre 
le  Cheval,  ou  par  la  violence,  îpais  tou- 
jours plutôt  par  la  première  de  ces  deux 
voyes. 


CHAPITRE  XIV. 

De  ce  qu'il  faut  faire  après  que  le  cheval 
nie  par  le  droit  de  fon  plein  gré , & com- 
ment le  faire  tourner  aifément , & plier  en 
maniant  jur  les  volt  es , 

LOrsqjje  le  Cheval  eft  parvenu  jus- 
qu’au point  de  manier  par  le  droit 
avec  beaucoup  d’obéïdance , celui  qui  eft 
dedus  doit  fe  promener  rondement  fur  les 
voltes  du  même  p adage  dont  on  vient  de 
parler,  obfervant  toujours  de  fe  fervir  de 
J$.  main,  fans  le  trop  ferrer  des  hanches; 
parce  qu’il  fu'ffit  que  dans  le  commence- 
ment il  marche  une  hanche  dans  la  volte , 
à caufe  qu’il  ne  fe  fert  toujours  que  trop  des 
hanches,  5c  que  par  ce  moyen  il  fe  rend 
paredeux  à plier  les  épaules. 

C’ed  pourquoi  il  faut  audi  dans  ces  pre- 
mières leçons  de  juftede  fe  fervir  de  la 
main  , autant  que  le  Cavalier  jugera  en 
avoir  affaire  : car  on  remarquera  qu’il  y a 
1 des  Chevaux  qui  fe  ferrent  trop  les  épaules , 
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6 pas  aflez  des  hanches , c’eft  à ceux-là 
qu’il  faut  faire  la  guerre  à l’œil  , afin  de  les 
obliger  à bien  entendre  6c  à bien  obéir  à la 
main  6c  aux  talons  > avant  que  de  les  faire 
manier  5 alors  le  Cheval  étant  ainfi  bien 
ïnftruit  , marchera  rondement  fur  les  vol- 
tes,  fans  s’embarraffer  les  jambes,  ni  fe  les 
choquer  en  aucune  maniéré. 

Si  par  hazard  le  Cheval  fe  préfentoit  de 
l’air  qui  lui  eft  naturel  dans  la  jufteffe  de 
fa  pifte,  il  faudra  que  le  Cavalier  prenne 
ce  te  ms  6c  l’aide  tout  doucement,  pour  l’o- 
bliger de  faire  un  quart  de  volte;  puis  il 
fera  bon  de  le  carrefler,  s’il  obéît,  6c  de  con- 
tinuer ce  même  paffage,  prenant  de  fois  à 
autre  le  tems  qui  fe  préfentera. 

Mais  comme  il  arrive  quelquefois  que  le 
Cheval  ne  fe  préfente  pas  de  lui-même  com- 
me on  le  fouhaitè  , il  faut  alors  que  le  Cava- 
lier en  le  paffageant,  lui  faffe  fentir  en  fe 
retirant  doucement  fur  la  felle , tantôt  un 
talon,  tantôt  l’autre,  puis  quelque  petit 
coup  de  gaule  pour  l’animer , 6c  l’obliger 
de  Te  préfenter. 

Lorfque  le  Cavalier  s’appercevra  que  le 
Cheval  commencera  à l’écouter,  il  pourra 
s’étendre  plus  vigoureufement  fur  les  étriers 
6c  fur  la  felle,  puis  prenant  le  bout  des  rê- 
nes an  même  tems  que  le  Cheval  fe  préfen- 
tera , l’aider  de  la  langue  & des  autres  af» 
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des,  félon  l’occafion,  pour  lui  faire  faire 
un  quart  de  volte,  ou  un  peu  davantage, 
ainfi  que  celui  qui  fera  deflus  le  jugera  à 
propos. 

S’il  arrive  néanmoins  que  tous  ces  petits 
mouvemens  ne  réüfliflent  pas  pour  obliger 
le  Cheval  de  fe  préfenrer,  le  Cavalier  re- 
prendra  le  bout  des  rênes , & aidera  le  Che- 
val de  la  langue  & de  la  gaule  fur  le  de- 
vant : s’il  refufe  après  cela  de  fe  lever , il 
faudra  lui  donner  un  bon  coup  des  deux 
talons,  puis  recommencer  de  tems  à autre 
à le  châtier  de  la  forte,  afin  qu’il  apprenne 
malgré  lui  à être  toujours  prêt  à exécuter 
ce  qu’on  lui  demande., 

On  voit  aufli  quelquefois  des  Chevaux  a 
qui  fe  préfentent,  comme  on  vient  de  dire, 
pour  faire  quelques  courbettes  par  le  droit, 
mais  qui  répugnent  a tourner  & à plier  * 
en  maniant  fur  les  voltes  , voici  le  moyeu 
dont  on  fe  fert  pour  obliger  celui  qui  a ce 
défaut,  à le  faire. 

On  le  promene  rondement  au  pas  fur  les 
voltes  ; puis  ayant  partagé  la  volte  en  qua- 
tre, on  l’arrête  fur  quatre  partie,  droit  <5c 
jufte , & comme  il  fera  inftruir  dans  cet  ufa- 
ge,  il  faudra  à chaque  fois  que  le  Cavalier 
l’arrêtera,  qu’il  le  ieve  en  une  place  quatre 
courbettes  feulement  fans  tourner  , puis, 
continuer  , tournant  de  pas  , arrêtant  ôc  la* 
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vant  quatre  courbettes  en  une  place  , juf* 
qu’à  ce  qu’il  fçache  parfaitement  bien  cette 

leçon. 

» 

Et  lorfque  le  Cheval  eft  arrivé  à ce 
point , au  lieu  de  faire  les  quatre  courbet- 
tes en  une  "place,  il  faut  que  le  Cavalier 
tourne  doucement  la  main  5 & s’il  aide  bien 
à propos , il  pourra  infenfiblement  obliger 
le  Cheval  à faire  les  quatre  courbettes  en 
tournant. 

Il  y en  a , qui  au  lieu  d’agir  / comme  on 
vient  de  dire,  font  faire  au  Cheval  une  vol- 
te  carrée , large  de  maniéré  que  le  Cava- 
lier faffe  marcher  fon  Cheval  de  côté,  fur 
une  des  lignes  du  carré,  enfuite  que  les  pieds 
de  devant  faffent  un  quart  de  rond  pour 
gagner  l’autre  face  du  carré,  fans  que  les 
pieds  de  derrière  fortent  de  leur  place,  & 
qu’ils  faffent  un  angle  prefque  droit.  On 
continue  ainfi  fur  tous  les  quatre  côtés. 

Lorfque  le  Cheval  fçait  parfaitement 
bien  cette  leçon  de  pas , on  continue  à mar- 
cher de  côté,  de  pas,  & à tenir  les  quatre 
encognures  à courbettes,  delà  meme  pifte 
qu’on  les  aura  apprifes  au  Cheval , en  l’ar- 
rêtant au  commencement  ou  à la  fin  des 
courbettes.  Il  faut  pourfuivre  cette  leçon 
avec  prudence,  fans  néanmoins  ennuyer  le 
Cheval , & jufqu’à  ce  qu’il  obéïffe  franche? 
ment  & fans  contrainte. 
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Quand  le  Cavalier  voit  ainfi  le  Cheval 
ïnftruit,  & pour  le  manier  davantage  dans 
ce  qu’il  veut  qu’il  fçache,  au  lieu  de  la  vol- 
te  juftement  carrée,  il  fera  un  carré  long, 
& conduire  le  Cheval  à côté  fur  l’une  des 
lignes;  & lorfqu’il  fera  au  bout,  il  prendra 
un  demi  rond  des  épaules,  fans  que  les 
pieds  de  derrière  marchent  que  fort  peu, 
& jufqu’à  ce  que  la  rête  ait  gagné  une  autre 
ligne  droitement  oppofée  ; il  faudra  que  le 
Cavalier  continue  de  pas,  & lorfque  le 
Cheval  reconnoîtra  bien  fa  pifte , il  le  relè- 
vera au  bout  des  lignes  à courbettes. 

Mais  pour  bien  faire,  il  fera  befoin  que 
le  Cavalier  fe  fouvienne  d’arrêter  avant 
que  de  commencer  ou  de  finir  5 & il  eft  cer- 
tain que  s’il  met  bien  le  Cheval  au  fait  de 
ces  leçons  , celui-ci  s’accoutumera  à la 
patience,  à porter  librement  la  tête  & les 
épaules  au  gré  de  l’homme,  & à garder 
la  jufte  pifte  de  fon  terrain,  en  fe  levant  fans 
répugnance , ôe  maniant  toutes  les  fois  qu’il 
y eft  obligé. 
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CHAPITRE  XV. 

Comment  il  faut  qu'un  Cheval  foit  inflruit 
four  être  bien  ajufié  , & quelle  eft  la  fin 
de  toutes  les  juftejfies. 

PO  u R.  revenir  aux  leçons  où  nous 
avons  laifle  le  Cheval  , & fuppofant 
qu’il  les  fçache  parfaitement  bien , le  Cava- 
lier pour  achever  de  Fajufter,  le  promène- 
ra de  pas  fur  les  demi-voltes,  & fera  enforte 
qu’entr’elles  il  y ait  de  diftance  deux  fois  la 
longueur  du  Cheval  ou  environ. 

Après  l’avoir  promené  quelque  peu  , il 
lui  fera  faire  une  demi  - volte  jufte;  puis  il 
continuera  cette  leçon  jufqu’à  ce  que  fon 
Cheval  lui  réponde  fans  héfiter,  commen- 
çant par  une,  deux,  trois  ou  davantage  de 
demi  - voltes  d’une  haleine  , félon  qu’il 
jugera  à quoi  le  Cheval  fera  le  plus  affiné 
& le  mieux  inftruit,  quand  il  fçaura  tout 
ce  qu’on  vient  de  dire } ce  qu’on  doit  tou- 
jours lui  apprendre  avec  beaucoup  de  ju- 
gement. 

Si  l’on  a dit  de  mettre  le  Cheval  fur  les 
voltes . plutôt  que  fur  une  autre  leçon , c’eff v 
qu’il  eft  bien  plus  facile  au  Cheval  de  faire 
une  demi-volte  feule,  qu’une  vpite entière* 
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parce  que  par  le  moyen  de  la  premiereleçon, 
on  a accoutumé  le  Cheval  à avoir  affez  de 
patience  6c  d’obéïffance  pour  fe  laifler  con- 
duire de  la  main  & des  talons  par  le  droit  , 
6c  en  tournant  à une  main  6c  à l’autre  dans 
la  jufteffe  de  la  pifte  qu’on  fouhaite. 

IJ  eft  certain  que  par  cette  méthode,  on 
lui  gagne  bien  plus  aifément  l’haleine  que 
fur  les  voltes  5 car  lorfqu’il  fait  bien  une 
bonne  demi-  volte , il  fera  fans  doute  capable 
d’en  faire  une  entière,  qu’il  redoublera  au- 
tant de  fois  que  fa  force  6c  fon  haleine  lux 


permettront. 

Ce  n’eft  pas  encore  aflez  pour  rendre  un 
Cheval  ajufté,  que  faifant  bien  une  demi- 
volte,  il  puiffe  bien  manier  fur  les  voltes, 
il  faut  encore  lui  apprendre  à manier  fur  le 
côté  : à quoi  l’on  parviendra  .aifément , fi 
on  le  promene  de  pas , de  côté  , de  la  main 
6c  du  talon 5 puis  lorfqu’il  obéira  de  pas,  le 
le  ver  deux  ou  trois  courbettes  à la  fois , con- 
tinuer ainfi  de  pas  6c  à courbettes , félon  que 
le  Cavalier  le  jugera  à propos,  6c  tant  que 
le  Cheval  obéira  franchement;  6c  qu’il  re- 
prendra d’un  talon  6c  de  l’autre  y fans  s’ar- 
rêter. 


On  lui  continuera  encore  la  même  leçon 
4e  côté  , deçà  6c  delà  , 6c  en  avant  , ce 
qu’on  ne  doit  point  faire  à la  précédente, 
bbferyant  que  fi  c’eft  à main  droite,  il  faut 
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porter  la  main  en  la  foutenant  , & outre 
cela  foutenir  le  Cheval  des  deux  talons  en 
chafiant  en  avant , l’aider  du  talon  droit 
plus  que  du  gauche  > & continuer  ainfi  à 
l’autre  main,  jufqu’à  ce  qu’il  obéïffe  fran- 
chement. 

L’utilité  de  cette  leçon  confifte,  en  ce 
qu’il  eft  befoin  que  le  Cheval  fçache  manier 
de  côté,  en  allant  en  avant,  parce  que  lî 
maniant  par  le  droit  il  fe  jettoit  fur  un  ta- 
lon ou  fur  l’autre,  & qu’il  ne  fût  pas  accou- 
tumé à prendre  les  aides  d’un  talon  feul , 
en  allant  en  avant,  on  ne  pourroit  le  dref- 
fer  fans  quelque  défordre  , ôc  fans  perdre 
la  cadence , d’autant  que  Tentant  appro- 
cher un  talon  plus  que  l’autre , il  croiroit 
qu’on  le  voudroit  faire  aller  de  côté  feule- 
ment, au  lieu  qu’étant  au  fait  de  prendre 
l’aide  d’un  talon  ou  de  l’autre,  en  allant 
en  avant,  cela  le  redreffe,  & l’aflure  par- 
faitement bien , ôcfans  qu’il  manque  ni  à fa 
cadance,  ni  à fa  bonne  pofture. 

Pour  finir  enfin  un  Cheval,  & lui  donner 
les  plus  grandes  juftefies  , il  faut  lui  ap- 
prendre à aller  en  arriéré,  ôc  pour  cela, 
celui  qui  le  monte  doit  le  conduire  le  long 
d’une  muraille,  & le  tirer  de  pas  douce- 
ment en  arriéré  ; puis  après  qu’on  le  lui 
a fait  reconnoître , le  lever  deux  ou  trois 
courbettes  en  une  place,  & davantage  fi 
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on  le  vent,  & le  tirer  en  arriéré  deux  ou 
trois  pas.  Ce  manege  doit  fe  pratiquer  à 
quatre  ou  cinq  reprifes  de  fuite. 

Pour  faire  que  le  Cheval  manie  bien  en 
arriéré,  on  doit  à tous  les  tems  le  manier 
de  la  main,  obfervant  comme  le  devant 
retombe  en  terre,  de  le  tirer  doucement, 
& de  faider  des  talons  un  peu  plus  en  ar- 
riéré, fans  fe  laifler  aller  fl  fort  fur  les 
étriers  , & fans  pefer  beaucoup  fur  les 
hanches , comme  on  fait  aux  autres  ma- 
nimens  du  Cheval. 

Cela  exécuté  fort  à propos,  le  Cheval 
fans  doute  ne  tardera  pas  à faire  quelques 
courbettes  en  arriéré  $ c’eft  alors  qu’il  fau- 
dra que  le  Cavalier  le  carrefie  beaucoup* 
& qu’il  prenne  garde  de  l’ennuyer,  parce 
que  les  Chevaux  volontiers  fe  rebutent 
plus  de  manier  en  arriéré , que  de  toute 
autre  forte  de  manege. 

On  contiuë  cette  leçon  au  Cheval  en 
le  défennuyant,  ce  qui  fe  fait  par  quel- 
ques voltes  ou  demi-voltes  au  commen- 
cement $ après  quoi  un  Cavalier  trouvant 
fon  Cheval  fort  obéïflant  à tout  ce  qu'il 
demande  de  lui , peut  dire  alors  qu’il  eft 
parfaitement  ajufté.. 

Cependant  pour  achever  de  perfectionner 
encore  un  Cheval , il  n’y  a rien  de  meilleur 
que  les  voltes  bien  rondes,  mais  elles  doi- 
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vent  être  larges , moyennes  & étroites  ; 
autant  qu’il  plaît  au  Cavalier  5 après  cela 
lorfque  le  Cheval  manie  bien  fur  les  vol- 
tes,  telles  que  celles  dont  on  vient  de  par- 
ler, on  peut  dire  qu’il  poffede  toutes  les  juf- 
teffes  les  plus  parfaites.  La  figure  que  voici, 
donne  une  idée  complété  de  ce  qu’on  vient 
de  dire. 


Figure  VIL 
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Oici  quelques  Remarques  qu’on  a 


été  bien -aife  défaire  au  fujet  de  ce 


qu’on  a déjà  dit  , & que  le  Ledeur  ne  fera 
pas  fâché  de  fçavoir. 

On  remarque  donc  qu’il  faudra  d’abord 
pour  conduire  fon  Cheval  rondement  fur 
les  voltes,  qu’il  fouffre  la  main,  qu’il  y obéïf- 
fe  6c  que  fon  appui  foit  bon  ôc  jufte,  fans 
branler  la  tête  pourquoi  que  ce  foit. 

Qu’il  aille  en  avant  pour  les  talons , & 
qu’il  s’arrête  toutes  les  fois  qu’il  plaît  au 
Cavalier. 

Qu’il  obéïfîe  aux  talons  de-çà  ôc  de-là; 
qu’il  fe  leve,  6c  prenne  une  cadence  qui 
foit  jufte  ôc  égale* 
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Qu’il  fouffre  les  aides  & les  châtimens 
de  la  main  & des  talons  5 parce  que  fi  le 
Cheval  qui  va  fur  les  voltes  , n’obéïffoit 
pas  à toutes  ces  leçons,  il  ne  pourroit  pas 
fe  lailîer  conduire  d’ùne  pifte , étant  large 
des  épaules  & étroit  des  hanches , large  des 
hanches  & plus  étroit  des  épaules,  ni  lorf- 
qu’il  va  trop  en  avant,  qu’il  eft  retenu  <3c 
porté  en  avant,  ni  changer  de  main  à tous 
les  tems. 

En  un  mot,  fans  toutes  les  perfe&ions 
dont  on  vient  de  parler,  le  Cheval  feroit 
incapables  de  faire  toutes  les  figures  qu’il 
plairoit  au  Cavalier  5 & lï  l’on  n’a  point 
dit  ici  comment  un  Cheval  pouvoit  être 
inftruit  à changer  de  main,  c’eft  qu’il  eft 
certain  qu’il  le  pourra  faire  , quand  il  ira 
bien  par  le  droit  en  arriéré  & de  côté,  en 
une  place  fur  les  voltes  & fur  les  demi- 
yoltes. 

On  remarquera  encore  que  fi  on  fe  fert 
quelquefois  de  lunettes  pour  faire  travailler 
les  Chevaux , c’eft  qu’il  y en  a qui  font  fi 
coleres , impatiens , pleins  de  feu , fi  rétifs 
à obéir,  fifenfibles,  & qui  retiennent  fi  peu 
ce  qu’on  leur  enfeigne , que  bien  fouvent 
ils  fe  rebutent,  de  telle  maniéré,  qu’ils  fe 
précipitent,  quelque  danger  qu’il  y ait,  fans 
rien  craindre.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  trouve  ra- 
rement de  ces  Chevaux , & que  quand  cela 
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eft,  bien  fouvent  les  lunettes  ne  fervent 
de  rien  pour  les  corriger. 

On  peut  dire  auffi  que  s’il  y en  a,  qui 
n’étant  pas  fi  furieux,  obéïifent  affez  bien 
aux  leçons  par  le  moyen  des  lunettes  qu’on 
leur  met , parce  que  n’étant  point  alors  di- 
vertis par  aucun  objet  qui  leur  faffent  peur, 
ils  apprennent  mieux  à obéir  à la  ronde  8c 
aux  éperons , que  fi  on  les  inftruifoit  à yeux 
découverts  > il  n’y  a que  fur  les  voltes  ou 
il  ne  faut  pas  les  faire  manier  à yeux  clos, 
parce  qu’il  eft  confiant  qu’ils  s’étourdi- 
roient  & tomberoient  à terre. 

Un  Cavalier  peut  tirer  de  l’avantage  des 
lunettes  pour  ajufter  fon  Cheval  : voici 
comment. 

1°.  Il  le  prendra  à pied,  8c  d’une  main, 
par  une  des  rênes  tout  près  de  la  branche 
du  mors  pour  le  tirer  en  avant. 

20.  Il  le  fera  reculer,  le  pouffant  fur  la 
main  droite , 6c  le  tirant  fur  la  gauche  en 
changeant  de  main. 

3°.  Paffant  de  l’autre  côté  du  Cheval,  8c 
le  pouffant  fur  la  main  gauche , il  le  tirera 
fur  la  droite,  en  le  frappant  doucement  au 
ventre  du  manche  de  la  houffme,  pour  lui 
faire  faire  la  croupe  de  l’autre  côté  > 6c  par 
ce  moyen  il  lui  apprendra  tous  les  mouvez 
mens  de  la  main  qui  tient  la  bride. 
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CHAPITRE  XV  L 

De  quelques  autres  airs  dont  on  doit  infiruirê 
le  Cheval . outre  celui  de  terre  à terre 
& de  courbette  Si 

ON  admettait  autrefois  fépt  fortes 
d’airs , qu’on  pouvoit  apprendre  aü 
Cheval;  mais  aujourd’hui  on  n’eh  pratique 
que  quatre , fçavoir  les  deux  dont  on  vient 
parler  , les  caprioles , & un  pas , & un  faut  $ 
qu’anciennement  on  appelloit  le  gdllop* 
gaillard. 

Les  véritables  caprioles  fte  font  autre  chcM 
fe  que  les  fauts  que  fait  un  Cheval  à temsi 
dans  la  main  de  dans  les  talons,  fe  laiffant 
foûtenir  de  l’un  de  aider  de  l’autre  j foit  en 
avant,  en  une  place,  fur  les  voltes  & de  côté» 
Tous  les  fauts  néanmoins  ne  peuvent  pas 
s’appeiler  caprioles , il  n’y  a que  ceux  qui 
font  hauts  & élevés  tout  d’uft  tems,  ôc  îotfc 
que  le  Cheval  étant  en  l’air,  avant  que  de 
tomber  à terre  épare  entièrement  du  der- 
rière, c’eft-à-dire,  rue  en  étendant  les  jaiïï- 
bes  avec  violence,  de  maniéré  que  les  join^ 
tures  des  deux  jarrets  font  bruit,  ce  qu’il 
continue  tant  que  fon  haleine  & f&  foï£@ 
lui  permettent  de  le  faire. 

Il 
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Mais  il  faut  tomber  d’accord  qu’il  fë 
trouve  très - peu  de  Chevaux  qui  puifiënt 
bien  manier  à caprioles,  parce  qu’il  faut 
qu’ils  foient  très  - vigoureux  9 fort  légers, 
nerveux,  & bien  fondés  fur  leurs  jambes 
& fur  leurs  pieds  j car  cet  exercice  les  rui- 
ne beaucoup  plus  que  tous  les  autres  ^ de 
il  n’y  a que  par  la  méthode  qu’on  va  don- 
ner, qu’on  puiife  réduire  un  Cheval  à cette 
cadence. 

On  commence  par  mettre  le  Cheval  au 
pilier , fans  qu’il  y ait  perfonne  delfus  , de 
là  on  tâche  de  le  rendre  obéiifant  au  pas , 
au  trop  & à fouffrir  la  main  au  galop , à s’y 
lailfer  conduire , & à fuir  la  gauche  de-çà 
<5c  de-là , après  avoir  été  attaché  entre  les 
deux  piliers. 

Et  lorfque  fans  danger  on  peut  mettre 
an  homme  defîus , on  fait  faire  au  Cheval 
le  même  manege  qu’on  continue,  tâchant 
de  le  délibérer  terre  à terre  , de  le  faire 
aller  en  avant  par  obéiiTance,  ôc  de  fuir 
les  talons,  avant  que  de  le  chercher  de 
plus  près. 

Quand  on  juge  le  Cheval  délibéré,  Sc 
qu’il  ne  fe  retient  point , il  faut  le  faire  lever 
haut  à la  fin  de  la  leçon , l’obligeant  le  plus 
qu’il  eft  poffible , de  plier  beaucoup  les  jam- 
bes, en  frappant  doucement  deffus  , ou 
jpien  plus  rudement , pour  donner  à fon  aie 
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une  meilleure  grâce , qu’elles  n’auroient 
pas,  s’il  les  tenoit  roides. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  le  Cheval 
rendu  obéiflant  jutqu’à  ce  point,  fe  défend 
de  l’efquine,  ôc  que  fe  fiant  en  fa  force,  il 
s’emporte  extraordinairement  : c’eft  à faire 
alors  au  Cavalier  prudent  à juger  par  fon  ex- 
périence de  la  nature  de  cette  défenfe. 

Si  elle  fe  fait  en  avant,  ôt  que  le  Cheval 
ne  veüille  qu’incommoder  celui  qui  le  mon- 
te, par  quantité  de  fauts,  il  fe  donnera  de 
garde  de  le  châtier  5 il  faudra  au  contraire 
qu’il  le  laide  fauter  tant  que  fa  force  lui  per- 
mettra, tâchant  feulement  parmi  fes  fauts 
en  avant.,  de  gagner  l’appui  & l’obeiflancé 
de  la  main , & à regler  une  cadence  propor- 
tionnée à l’air  qu’on  veut  qu’il  prenne  ; parce 
que  ce  fera  toujours  autant  de  gagné  fur  le 
Cheval,  qui  peut-être  trouvera  de  la  facilité 
à exécuter  ce  qu’on  lui  demande , & à le  pra- 
tiquer fans  répugnance  : au  lieu  que  fi  opi- 
niâtrément  on  vouloit  empêcher  ce  Cheval 
de  faire  alors  ce  qu’il  voudroit , on  ne  feroit 
rien  qui  vaille. 

Mais  fi  on  remarquoit  que  tous  ces  mou- 
vemens  ne  fe  fiffent  que  par  malice  ( ce 
qu’on  connoît  aifément  quand  on  eft  verfé 
dans  le  manege  ) & qu’il  s’opiniâtrât  à ne 
vouloir  pas  aller  en  avant  * il  faudroit  le  dé- 
libérer en  lui  faifant  peur  de  la  chambrière  * 

L 1 ij 
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©a  des  talons  î obfervant  qu’il  ne  faut  jamaî# 
que  le  Cheval  aille  en  arriéré  * fi  ce  n’eft  que 
le  Cavalier  le  veiiille  bien. 

Qu’on  évite  fur  tout  en  cette  occafionde 
ne  rien  demander  à un  Cheval  mal-à-propos, 
ce  que  pratiquent  certains  Ecoliers  en  fait 
de  manege , qui  le  voulant  faire  trotter  on 
galopper , foit  qu’il  fe  mette  à fauter , & que 
les  fauts  foient  en  avant,  le  châtient,  & 
veulent  le  rabaifler,  quoiqu’il  foit  leger  & 
plein  de  force.  C’efl:  une  ignorance  toute 
pure , & une  erreur  qu’on  ne  peut  excufer 
dans  un  homme  qui  fe  pique  d’être  bon 
homme  de  Cheval  : voici  comment  il  faut 
alors  en  agir. 

Quand  le  Cheval  obéît  aux  leçons  dont 
on  vient  de  parler,  & qu’il  efl:  bien  délibéré 
à fe  lever  haut  du  devant,  pliant  bien  les 
jambes,  on  commence  fa  leçon  par  le  terre 
à terre,  puis,  après  l’avoir  fait  attacher  en- 
tre ies  deux  piliers,  obfervant  que  les  cor- 
des du  caveffon  foient  un  peu  courtes,  pour 
lui  apprendre  à lever  le  derrière , & ruer  des 
deux  jambes  à la  fois,on  le  frappe  de  la  houf- 
fine  fur  la  croupe,  pour  l’obliger  à ruer. 

S’il  obéît,  il  faut  aufïi-tôt  le  carrefferj  fi 
au  contraire  il  fait  le  fantafque , ou  qu’il  ne 
réponde  que  mollement  à ce  qu’on  lui  de- 
mande, on  lui  préfente  un  bâton  qui  a en- 
viron cinq  ou  fix  pieds  de  long,  & une  pe: 
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tite pommette  de  fer  au  bout,  qui  fert  de 
mollette  d’éperon , & dont  on  le  touche  mê- 
me , s’il  en  eft  befoin , & par  cette  invention 
il  eft  fur  qu’il  n’y  a point  de  Cheval  qui 
n’apprenne  à ruer  facilement. 

Mais,  comme  il  faut  que  ce  foit  égale- 
ment des  deux  pieds  de  derrière  que  fe  fafle 
cette  ruade,  on  mçt  un  bâton  de  chaque 
côté  jufqu’à  ce  qu’il  le  connoifte;  pour  lors, 
& quand  on  le  verra  approcher,  il  lui  obéi- 
ra tout-d’un-coup,  fans  qu’on  l’en  frappe  9 
pourvu  que  cela  fe  faffe  avec  jugement. 

C’eft  pourquoi  il  eft  bon  qu’on  lui  ap- 
prenne à ruer  peu- à -peu  à l’aide  de  la 
ho u (fi ne  feulement,  foit  en  l’en  frappant  lé- 
gèrement, ou  feulement  par  le  (I  fie  nient 
qu’elle  fera. 

Si  le  Cheval  auiïi  faifoit  le  pareffeux,  ce- 
lui qui  fera  deflus  prendra  dans  fa  main 
droite  un  petit  bâton  d’un  demi  - pied  de 
long , armé  à l’un  des  bouts  d’une  petite 
pointe  de  fer,  dont  il  le] piquera  fur  le  mi- 
lieu de  la  croupe,  de  maniéré  de  fi  prudem- 
ment, que  le  Cheval  puifle  comprendre, 
que  s’il  ne  rue  pas , il  fera  piqué;  & que 
s’il  obéît,  il  ne  fendra  ni  le  fer  du  bâton, 
ni  le  bâton  ; & le  Cavalier  fe  contentera 
pour  le  coup  d’une  ruade  , jufqu’à  ce  que 
le  Cheval  foit  bien  affûté  à la  faire  à l’ai- 
de feule  de  la  houiïine.  On  prendra  garde 
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auffi  de  ne  mettre  perfonne  fur  le  Cheval 
çntre  les  deux  piliers , qu’il  ne  connoiffe 
l’aide  de  la  gaule  & des  bâtons,  & qu’il 
rfy  réponde  aifément. 

Quand  le  Cheval  Içait  bien  fe  lever  du  de 
vaut  j plier  les  jambes  * 5c  qu’il  fçait  ruer  par- 
faitement bien  à l’aide  des  bâtons , du  pour 
çon  <k  du  bruit  de  la  houfïine  , il  faut  que  ce- 
lui qui  eft  deffus  , leve  devant  dans  le  rems 
qu’il  retombera  à terre , & qu’il  préfente  les 
bâtons  au  Cheval,  qui  les  reconnoiffant, 
ne  manquera  pas  de  ruer  en  répondant  à 
cette  aide,  & fera  une  bonne  capriole,  qui 
redoublant  à chaque  fois  qu’en  levant  on 
lui  préfentera  les  bâtons,  la  fera  enfin  par 
le  feu!  moyen  de  la  gaule. 

Le  Cheval  étant  inftruit  à faire  une  bon- 
ne capriole,  on  gagnera  peu-à'peu  fur  fon 
haleine  , qu’il  en  faîïe  deux  ou  trois,  & l’on 
continuera  à le  travailler  de  cette  forte  à 
plufieurs  reprifes  Sc  fans  le  forcer  $ parce 
qu’il  eft  certain  que  l’air  des  caprioles  fe 
doit  faire  doucement,  & non  pas  par  la  vio- 
lence-, comme  les  autres  airs  de  terre  à terre 
& de  courbettes  ; &c  par  ce  moyen  en  travail- 
lant le  Cheval  avec  jugement,  on  l’obligera 
à faire  autant  de  caprioles  que  fa  force  & fon 
haleine  le  permettront. 

Tout  Cheval  qui  fcait  faire  trois  bons 
fauts  fans  intervalle  * entre  deux  â eft  capa* 
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foie  après  cela  d’en  faire  tant  qu’il  plaît  au 
Cavalier,  qui  néanmoins  doit  agir  en  cela 
avec  prudence,  s’il  veut  que  Ion  Cheval 
foit  bien  ajufté. 


CHAPITRE  XVII. 

I 

De  ce  qu  il  faut  faire  lorfque  le  Cheval  efi  af- 
furê  entre  les  deux  piliers  à fe  lever  devant 
four  l'aide  de  la  langue  & de  la  gaule,. 

APre’s  avoir  commencé  terre  à terre 
autour  du  pilier  feul  pour  defennuyer 
le  Cheval,  on  le  fait  attacher  entre  les  deux 
piliers  dont  on  vient  de  parler,  obfervant 
de  laifler  les  cordes  du  caveffbn  un  peu  lon- 
gues; & en  le  foutenant  un  peu  de  la  main* 
on  tâchera  .de  lui  faire  faire  un*  deux  ou 
trois  fauts,  fans  qu’il  s’appuye  fur  ces  cor- 
des , afin  de  l’accoutumer  à fe  mettre  dans 
le  jufte  appuy,  ôc  de  le  fouffrir,  ce  qu’il, 
n’exécutera  peut-être  pas  en  un  jour,  mais 
peu-à-peu  6t  bien-tôt;  pourvu  que  celui  qui 
ï inftruit , le  travail  avec  jugement  6c  diferé- 
îion,  & fans  l’ennuyer*. 

Cette  leçon  fe  donne  pour  mettre  le  Che- 
val dans,  la  main;  parce  que  ^ afin,  qu’il  fok 
drefle  à toutes  fortes  d’airs,  il  faut  quil  foit; 
dans  la  main  6c  dans  les  talons  : après  cela*, 
§c  Loxfqtùl  s’y  foâtient  par  trois  feons  fan)3fc 
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qu’il  fait,  toutes  les  fois  qu’on  le  fouhake* 
avec  un  appui  qui  foit  bon  & jufte , on 
continue  cette  leçon  fans  paffer  outre , fi- 
pon  qu’on  le  divertit,  & qu’on  le  defen- 
nuye  tantôt  terre  à terre  , & tantôt  en 
Je  promenant  de  pas,  pour  le  faire  après 
retrancher  entre  les  deux  piliers,  le  levant 
devant  & derrière  avec  la  gaule  & le  poin- 
çon, s’il  en  eft  befoim 

Il  faut  encore  que  celui  qui  eft  deffiis,  ap- 
proche fes  deux  gras  de  jambes  , & que  l’en 
Soutenant  doucement,  il  l’aide  des  deux  ta- 
lons le  plus  délicatement  quil  lui  fera  pof- 
fible,  & le  pince  de  maniéré  que  le  Cheval 
pour  cela  ne  fe  fâche  point. 

S’il  répond  une  fois  ou  deux  à cette  aide, 
on  le  carrefiera,  afin  de  l’obliger  défaire 
pour  les  aides  dont  on  vient  de  parler,  la 
même  chofe  que  pour  les  bâtons  le  poin- 
çon? de  maniéré  qu’apràs  cela,  le  Cheval 
fera  fes  fauts  égaux  dans  la  main , fans  s’a- 
bandonner fur  les  cordes  du  cavefiôn. 

Il  ne  faut  point  laiffer  manier  le  Cheval 
fur  fa  foi,  qu’il  ne  foit  allure  entre  les  deux 
piliers,  & qu’on  ne  lui  donne  une  autre  le- 
çon, à moins  que  pour  le  divertir  quelque- 
fois, on  ne  le  promene  de  pas,  de  côté,  la 
tête  contre  une  muraille,  fe  fervant  de  la 
main  & des  trions,  puis  fur  les  voltes  de 
p§}$  feulement- 
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S'il  arrivoit  que  le  Cheval  ne  voulut 
point  obéïr  à ces  leçons,  tels  que  peu- 
vent être  principalement  les  Chevaux  nés 
pour  l’air  des  caprioles,  comme  étant  plus 
légers  & plus  vigoureux  que  les  autres,  & 
par  conféquent  plus  en  état  de  fe  rendre  ré- 
tifs à l’cbéiffance;  il  faudroit  alors  que  le 
Cavalier  travaillât  à i’air  des  caprioles  avec 
beaucoup  plus  de  jugement,  de  patience  <5ç 
& d’invention  pour  ce  Cheval,  qu’à  l’égard 
des  autres  qu’on  peut  forcer. 

Il  fera  bon  au  fujet  du  premier  , d’ufer 
de  toutes  fortes  de  moyens  pour  gagner  de 
lui  ce  qu’on  enfouhaite,  foitpar  carreffes, 
par  douceur,  ou  par  furprife;  pu  bien  en 
changeant  fouvent  de  place,  quand  on  le  ju- 
gera à propos , ou  le  forçant  d’obéïr  par  des 
leçons  nouvelles  qu’on  lui  donnera , tan- 
tôt entre  les  deux  piliers,  tantôt  la  tête  du 
côté  de  la  muraille,  tantôt  dans  une  enco- 
g neure  , ou  le  long  d’une  carrière  , ou  dans 
une  ailée  bien  droite  : employant  avec  ce- 
la une  partie  des  mouvemens  du  manege  ; 
comme,  par  exemple  ceux  de  la  main,  de 
la  bride,  du  caveifon , des  contrepoids  du 
corps,  des  cuifies,  des  jambes,  des  talons, 
delà  houffine,  des  bâtons  & du  poinçon, 
obfervant  que  tous  ces  mouvemens  s’exécu- 
tent à te  ms  & avec  beaucoup  de  prudence 
d’adrefle.  Après  cela  il  n’efl  point  de 
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Chevaux  qu’on  ne  puiffe  réduire  à fobéif- 
fance , à moins  qu’il  ne  foit  atteint  de  quel- 
que défaut  naturel  qui  l’en  empêche. 

Il  eft  bien  plus  difficile  de  réduire  un 
Cheval  vigoureux  à la  raifon,  qu’un  autre» 
qui  n’a  de  force  que  ce  qui  lui  en  faut  pour 
le  terre  à terre  & pour  les  courbettes  , parce 
qu’on  ne  peut  forcer  un  Cheval  de  fauter, 
quand  il  eft  épuifé  d’haleine  & de  force  , à 
quoi  l’air  des  fauts  le  réduit  bien  plutôt  que 
les  autres  : outre  qu’il  s’ennuye  davantage  f 
par  la  fatigue  continuelle  qu’en  refîenter 
fes  reins,  fes  jambes  & fes  pieds. 

Mais  lorfque  le  Cheval  répond  aux  ai- 
des, qu’il  fait  pour  cela  quatre  bons  fauts, 
il  eft  bon  de  le  promener  de  pas  le  long 
d’une  carrière , ôc  de  commencer  à le  lever» 
s’il  ne  fe  préfente  pas» 

Si  au  contraire,  il  fe  préfente  bien  à pro- 
pos, il  faut  fans  perdre  tems,  lui  faire  faire 
trois  ou  quatre  carpioles,  ou  moins,  félon 
qu’il  plaît  au  Cavalier?  & par  ce  moyen  le 
Cheval  en  marchand  & levant  doucement, 
fe  mettra  en  peu  de  jours,  & fort  aifément 
par  le  droit,  où  Ton  pourra  lui  gagner  dou- 
cement Thaleine  fans  le  fâcher,  & lui  faire 
faire  des  caprioles , tant  qu  elle  durera  : ce 
qu’on  ne  doit  point  néanmoins  pratiquer^ 
fî  l’on  veut  bien  ménager  un  Cheval. 

Si  l’on  remarque  que  le  Cheval  repu- 
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gne  un  peu  à obéir  à la  main , aux  talons  * 
ou  aux  aides , dans  le  tems  qu’il  eft  en  liber- 
té & fur  fa  foi,  on  ne  doit  point  le  pouffer 
plus  avant  , qu’auparavant  on  ait  vaincu 
cette  difficulté  par  les  moyens  dont  on  a 
parlé  ci-deffus , de  peur  que  le  Cheval  ne 
prenne  une  mauvaife  habitude,  qu’il  feroit 
très-difficile  & quelquefois  impofiible  de 
lui  rompre  , pour  la  lui  avoir  trop  laiffé 
invéterer. 

Le  Cheval  étant  réduit  jufqu’à  ce  point , 
on  le  met  autour  du  pilier,  ôcl’on  commen- 
ce fa  leçon  de  pas  : s’il  ne  fe  préfente  point 
de  fon  air , on  continue  terre  à terre  , avant 
que  de  le  lever  5 fi  au  contraire  il  fe  préfen- 
te , on  prend  ce  tems  pour  tirer  de  lui  deux 
ou  trois  fauts,  ou  davantage  fi  celui  qui  eft 
deffus  le  juge  à propos. 

Ainfi  en  levant  & marchant  de  pas  à plu- 
fieurs  reprifes , & pratiquant  cette  leçon 
avec  prudence , le  Cavalier  aura  bien-tôt 
réduit  fon  Cheval  à fournir  une  volte  en«* 
tiere,  même  deux  & davantage,  fi  fa  for- 
ce 8c  fon  haleine  le  lui  permettent. 

Après  que  le  Cheval  eft  affuré  fur  les  vol- 
tes  , autour  du  pilier,  on  l’attache  entre  les 
deux  piliers,  <3c  après  que  celui  qui  eft  def- 
fus  l’a  fait  aller  de  pas,  de  côté,  deçà  & de- 
là à l’aide  des  deux  talons,  fi  le  Cheval  fçait 
Wnier  à courbettes,  il  faut  qu’il  le  ieve  de 
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cet  air,  & qu'il  lui  apprenne  d’aller  de  cô~ 
té  & à courbette , félon  qu’on  l’a  déjà  en- 
feigné  : mais  on  exceptera  de  cette  réglé  les 
Chevaux  inftruits  aux  caprioles  & qui  ma- 
nient à courbettes  , lorfqu’on  l’exige  d’eux  5 
& qu’on  fe  gardera  bien  d’aider  de  la  lan- 
gue, d’autant  que  cette  aide  n’eft  propre 
pour  les  caprioles , 6c  que  pour  les  voltes 
on  n’a  befoin  que  de  la  houfïine,  dont  on 
Je  frappe  fur  le  cou  ou  fur  l’épaule  > ôc  fi  le 
Cheval  alors  fe  préfente  de  fon  air , & 
qu’il  obéïfle  comme  à courbettes , il  eft  bon 
de  le  carrefier , & de  l’envoyer  à l’écurie 
quand  on  le  juge  à propos. 

Si  au  contraire  le  Cheval  nefaifoit  rien 
de  tout  cela , Sc  que  le  Cavalier  connût 
qu’il  n’obéït  que  de  pas,  ou  franchement 
de  côté  avec  le  bon  appui  dans  la  main,  il 
le  leveroit  de  fon  air  $ 6c  en  aidant  d’un  ta- 
lon, il  lui  feroit  faire  deux  fauts  de  côté  3 
6c  achever  le  refte  de  pas  fans  l’arrêter  : ëc 
continuant  ainfi  à le  travailler  avec  dou- 
ceur, foit  entre  les  deux  piliers,  foit  la  tête 
tournée  du  côté  de  la  muraille  , le  long 
d’une  carrière , fl  le  Cheval  eft  trop  ennemi 
des  piliers , il  maniera  bien-tôt  de  côté  pour 
les  deux  talons  ; 6c  lorfqu’il  obéira  parfaite- 
ment bien  à ces  leçons  par  le  droit  en  une 
place,  de  ferme  à ferme  de  côté  & fous  le 
bouton^  qu'il  fe  laiûêra  conduire  de  la  maui* 
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ic  prendra  les  aides  des  talons  au  gré  du 
Cavalier,  ce  Cheval  fera  pour  lors  capa- 
ble de  pafler  aux  inftru&ions  qui  doivent 
achever  de  l’ajufter  entièrement. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  la  fuite  des  leçons  dont  il  faut  fe  fervir 
four  apprendre  au  cheval  à faire  des  ca- 
prioles  en  perfection  : & ce  que  Ce  fi  que 
l'air  y un  pas  , un  faut . 

PO  u a bien  inftruire  un  Cheval  à faire 
des  caprioles  en  perfection , & lorfqu’il 
eft  enfin  arrivé  au  point  où  nous  venons  de 
le  quitter,  le  Cavalier  peut  lui  apprendre 
les  voltes,  en  le  promenant  de  pas  affez  lar- 
ges, & fans  le  ferrer  des  hanches , qui  à l’air 
des  caprioles,  doivent  être  dehors,  & peu 
fujettes , parce  qu’il  fuffit  qu’il  y en  ait  une. 

Il  faut  aufli  que  le  Cavalier  fe  ferve  de  la 
main  pour  mener  le  Cheval  rondement  des 
épaules  & des  hanches,  puis  après  l’avoir 
promené  tant  à droite  qu’à  gauche,  fi  le 
CheVal  fe  préfente,  il  doit  prendre  cetems 
& l’aider.  Si  pour  lors  il  le  contente,  il  fera 
bon  qu’il  le  renvoyé  à récurie , quand  il 
n’auroit  fait  qu’une  demie  volte.  Ce  n’eft 
pas  au  grand  nombre  auquel  uq,  Cavalier 
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doit  s’arrêter,  elles  ne  fervent  qu’à  gagner 
i’haleine  du  Cheval,  qui  fait  aflez  quand 
il  obéît. 

Suppofé  que  le  Cheval  fût  d’humeur  à 
faire  plufieurs  demi  * voltes  , il  faut  néan- 
moins n’en  ufer  qu’avec  difcrétion,  crainte 
à la  fin  de  le  rebuter  : Ôc  à mefure  qu’il  con- 
tinuera cette  leçon,  il  fera  franchement  des 
voltes  en  peu  de  jours,  ce  qui  doit  rendre 
un  Cavalier  content  fans  lui  en  demander 
davantage  ; car  qui  voudroit  lé  faire  mar- 
cher en  arriéré , agiroit  mal,  en  ce  que  ce- 
la n’eft  pas  le  propre  à l’air  des  caprioles , il 
faut  feulement  entretenir  le  Cheval  en  cette 
leçon,  qui  eft  beaucoup  pour  lui,  puifqu’il 
eft  certain  qu’il  y a peu  de  Chevaux  qui 
foient  capables  d’arriver  à ce  point* 

De  l'air , un  pas  & un  faut. 

Cet  air  eft  tout  different  des  trois  au- 
tres, dont  on  a parlé,  parce  qu’il  eft  corn- 
pofé  de  tous  les  trois  , qu’il  faut  que  le  Che- 
val exécute  quand  il  manie.  Les  aides  du 
Cavalier  doivent  auffi  être  conformes  à ces 
trois  airs  : tellement  que  le  Cheval  maniant 
à un  pas  à un  faut , on  puifîe  dire  qu’ii  ma- 
nie en  même  tems  terre  à terre,  à courbet- 
vtes  & à caprioles. 

Pour  que  le  Cheval  parvienne  à cette 
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perfe&ion , il  faut  que  celui  qui  eft  deflus  à 
lâche  îa  main,  afin  qu’il  faffe  le  pas  avec 
un  peu  de  colere,  comme  s’il  manioit  terre 
à terre  5 puis,  qu’il  la  tire  promptement > 
comme  quand  le  Cheval  manie  à courbet- 
tes 5 enfuire  le  foutenir  pour  lui  faire  faire 
la  capriole  fort  haute. 

Si  le  Cheval  étoit  parefleux,  il  faudroit 
lui  prefler  les  deux  talons  au  ventre,  pour 
le  faire  avancer,  en  lui  lâchant  un  peu  la 
bride , puis  les  redoubler  plus  fortement , 
pour  l’obliger  à fauter,  en  tirant  & foute- 
nant  la  main  de  la  bride;  jufqu’à  ce  qu’il 
fçache  parfaitement  manier,  <3c  qu’il  foie 
affuré  de  fa  cadence. 

En  ce  cas , il  faut  que  le  Cavalier  dimi- 
nue fes  aides , de  maniéré  qu’il  demeure  juf- 
.te  fur  la  Telle  & en  belle  pofture;  ce  qui  lui 
feroit  difficile , s’il  lui  falloit  à tous  les  tems 
aider  le  Cheval,  & par  ce  moyen  auffifun 
& l’autre  ne  feroient  chofe  qui  vaille. 

Lorfque  le  Cheval  Tçait  manier  terre  à 
terre,  à courbettes,  ôc  qu’il  fournit  quel- 
ques caprioles,  on  le  met  autour  du  pilier  : 
ou  quand  il  a marche  de  pas,  on  le  leve  à 
courbettes,  puis  en  marchant  de  pas,  on 
lui  demande  un  faut  par  intervalle,  <$c  de 
cette  maniéré  on  l’accoutume  à Te  lever  en 
marchant,  & à répondre  au  Tant,  quand 
son  le  fouhaite. 
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Enfuite  le  Cavalier  fe  fera  fuivre  , & don** 
nera  un  peu  plus  de  fougue  au  Cheval  après 
le  faut,  comme  s’il  vouloir  le  faire  repartir 
avec  les  aides  dont  on  a parlé  $ puis  il  en 
tirera  deux  ou  trois  tems. 

Si  le  Cheval  ne  répondoit  qu’imparfaite- 
ïnent  à ces  aides,  & qu’il  réfiftât  à prendre 
cette  cadence,  en  fe  tranfportant  par  trop, 
il  faudra  l’attacher  entre  les  deux  piliers, 
ou  bien  la  tête  contre  le  mur,  & là  le  lever 
à courbettes,  & fi-tôtqù’ily  aura  obéi,  lui 
faire  faire  un  faut,  en  lui  montrant  le  bâ- 
ton , 5c  le  foûtenant  de  la  main  5c  des  talons  : 
car  étant  attaché , il  eft  confiant  qu’il  pourra 
fe  porter  en  avant  5 5c  que  continuant  à fe 
dreffer  de  la  forte , il  aura  bien  tôt  pris  cette 
cadence. 

Quand  il  y fera  bien  afluré,  & qu’il  ira 
librement  dans  la  main  5c  pour  l’aide  des 
talons , il  fe  laiffera  après  facilement  con- 
duire par  le  droit  ôc  fur  les  voltes , étant 
déjà  drefle  aux  caprioles. 

Mais  fi  c’étoit  un  Cheval  qu’on  voulût 
commencer  de  cet  air,  fans  le  mettre  aux 
caprioles,  il  faudroit  néanmoins  fuivre  la 
même  méthode,  n’étant  point  differente  de 
celle  pour  le  faire  venir  à ce  but  $ finon 
qu’il  faudra  lui  donner  la  cadence  d’un  pas* 
un  faut. 

On  auroit  fujet  de  s’étendre  davantage 

làb 
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iâ-deffiis  > fi  on  voüloit  entrer  dans  le  dé- 
tail des  divérfes  leçons  qui  regardent  cet 
âir  j mais  comme  on  à ci-devant  parlé  des 
moyens  dé  réduire  les  Chevaux  à l’obéif- 
fancé  de  l’homme  j on  à crû  n’èn  devoir 


rien  dire  ici  davantage,  finon  qu’on  eft 
bien  ailé  d avertir  que  pour  parvenir  à 
donnerait  Cheval  la  cadencé  d’un  pas  un 
faut,  il  faut  que  le  Cavalier  foit  bien  à 
ChevaU  & de  la  maniéré  qu’on  l’a  étv» 
feigne.  f , / ■ , ; , 

S’il  trouve  fon  Cheval  endormi  & pâ* 
reffeux , il  eft  bon  qü’il  lui  donne  de  fois  à 
autre  un  bon  coup  des  deux  éperons  , ôd 
d’un  feulement,  félon  qu’il  lé  croira  né- 
ceflaire;  puis  qu’il  rafermifle  fes  jambes  ; 
^qu’il  preffe  fort  les  deux  cuifiés  enfem- 
bie,  ou  l’une  plus  que  l’autre. 

Lorfqu’il  aura  imprimé  cette  crainte  au 
fcheval  par  les  aides  , cetanimai  maniera 

Ipour  la  peur,  <3c  fera  paroîtte  l’homme  avec 
peu  d’a&ion , qui  eft  l’état  dû  il  faut  qu’il 
foit  pour  être  un  bel  homme  de  Cheval  ; & 
ùn  bon  homme  de  Cheval,  les  talons  étant 
les  dernieres  aides  dont  bri  doive  fe  fervir 
pour  faire  manier  les  Chevaux: 

Ce  feroit  fans  doute  un  avantagé  , fi  le 
Cavalier  poüvoit  commencer  par  faire  al- 
ler fon  Cheval  de  la  feule  peut;  puis  * 
ijuand  il  voudra  fe  rallentir, trouver  une  ai” 

• M m 
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de  dans  la  cuiffe  qui  le  releve , avec  une 
autre  qui  foit  plus  ferme  au  gras  delà  jam- 
be ,*  6c  garder  les  talons  pour  la  derniere. 

C’eft  par  ce  moyen  que  le  Cavalier  con- 
ferve  plus  long-tems  à Cheval  fa  belle  pof- 
t u r e , que  s’il  commençoit  par  un  grand 
tems  de  jambes  6c  par  l’aide  des  talons  : 
cela  fait  auffi  que  le  Cheval  en  va  plus 
long-tems  , de  quelque  forte  d’air  que  ce 
foit. 

Voilà  ce  qu’on  peut  dire  touchant  le 
maniement  des  Chevaux,  6c  les  moyens 
les  plus  courts  6e  les  moins  dangereux 
pour  les  bien  drefler  6c  les  mettre  à la  rai- 
fon.Ilfaut  aufli  fe  reflouvenirdece  qu’on  a 
répété  plufieurs  fois , fçavoir  que  la  bonne 
méthode  de  bien  faire  manier  les  Che- 
vaux confifte  à l’égard  du  Cavalier,  d’a- 
voir beaucoup  de  jugement,  bien  de  la 
prudence  ^ de  faire  la  guerre  à l’œil , de 
changer  d’adion  de  moment  à autre,  6c  de 
travailler  plutôt  de  la  cervelle  du  Cheval 
que  des  jambes. 

Quant  au  Cavalier  , on  ajoutera  ici 
trois  qu  quatre  maximes , dont  la  pratique 
ne  peut  que  lui  être  utile. 

Premièrement , c’eft  mal  commencer , 
que  de  ne  fréquenter  une  Academie,  que 
trois  ou  quatre  mois,  on  par  intervalles, 
ainfiquele  font  beaucoup  de  jeunes  Gem 
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tilshommes.  Il  ne  fufïît  pas  de  prendre  une 
légère  teinture  duManege  , d’en  appren- 
dre tous  les  termes  , de  les  appliquer  à 
propos , d’être  même  en  état  de  monter 
un  Cheval  fougueux,  & de  le  réduire?  il 
faut  le  faire  avec  art,  <3c  y être  parfaitement 
rompu , pour  le  monter  de  bonne  grâce  , 
d’un  airmaturel&aifé.  Et  cet  air  naturelle 
aifé  eft,  en  fécond  lieu,  le  fruit  d’un  fré- 
quent exercice.  Après  être  fortis  des  Aca- 
demies , plufieurs  Gentilshommes  fe  con- 
tentent de  mettre  en  (pratique , feulement 
dans  quelques  occafions,  les  leçons  qu’ils 
y ont  reçues  5 ils  ne  montent  à Cheval  que 
rarement  «5c  pour  des  voyages?  ils  négli- 
gent d’y  monter  exprès  pour  cultiver  les 
leçons  de  Manege.  Cette  négligence  leur 
eft  très- préjudiciable  ? puifque  ces  leçons 
s’oublient  bientôt  en  tout  ou  en  partie,  & 
que  ce  n’eft  que  par  un  long  6c  par  un 
frequent  exercice,  qu’on  peut  devenir  uq 
parfait  Ecuyer. 

Entroiliéme  lieu,  il  faut  avoir  pour  un 
Cheval  inftruit  la  même  attention  que 
pour  foi-  même  ? c’eft- à-dire , lui  faire  fou- 
vent  pratiquer  les  leçons  qu’on  lui  a don- 
nées , l’entretenir  dans  les  airs  aufquels  il 
eft  drefle,  ne  point  laiffer  paffer  de  femai- 
ne  fans  Je  faire  manier.  On  a prefque  au- 
tant de  peine  à remettre  dans  le  bon  train 
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ün  Cheval  qui  en  eft  forti,  qu’on  en  aeii 
d’abord  à le  dreffer. 

La  quatrième  maxime  eft  de  ne  point 
permettre  que  des  domeftiques  ou  d’âutreS 
perfonnes  qui  ignorent  l’art  de  gouverner 
les  Chevaux,  montent  fouvent  un  Cheval 
bien  inftruit.  Les  confequétices  en  font 
très- dangereufes.  Il  ne  faut  qu’une  tnaii- 
vaife  main  pour  gâter  d’abord  la  meilleure 
bouche  du  monde?  qu’utl  mauvais  Ca- 
valier,pour  gâter,feulement  dans  deux  oit 
trois  promenades,  un  excellent  Cheval: 
Quelquefois  même  l’animal  ne  revient  ja- 
mais des  mauvaifes  habitudes  qu’un  tel 
Cavalier  lui  fait  prendre. 

Enfin  , foit  qu’on  infttuife  un  Cheval  i 
foit  qu’on  manie  un  Cheval  déjà  inftruit  j 
il  faut  fe  garder  de  le  Fatiguer.  Cette  fati- 
gue le  rebute,  l’ennuie  , le  rend  indocile  j 
ilia  regarde  comme  une  efpece  de  châti- 
ment qui  peu  à peu  lui  fait  entièrement 
haïr  fon  Maître  & le  Manege. 

Fin  de  f Art  de  monter  à Cbevah 
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Et  des  Ternies  qui  défignent  îes  parties 
les  plus  eflentielles  des  harnois  des 
Chevaux  , ôç  dont  Un  Cavalier  doit 
être  néceflairement  inftruit, 
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Et  des  Termes  qui  désignent  les  parties 
les  plus  ejferttielles  des  harnois  des 
Chevaux  , dont  un  Cavalier  doit 
hre  nécejfairement  injlruit. 

BATTRE.  Cheval  fujet  à s'abattre, 
à broncher , à tomber. 

ABBREUVER  les  Chevaux , les 
faire  boire  : foin  qu’il  faut  avoir  deux 
fois  par  jour. 

AbbrEuvu.  Bride  à abbreuverjvoyez.  Briei* 
ABBREUVOXR.  Mener  les  Chevaux  à Y Ab  ~ 
breuvoir.  ■ 

ACADEMIE.  Manege  d’un  Ecuyer  qui  en- 
feigne  à la  jeune  Noblefle  à monter  à cheval.  La 
première  Acadcfnie  où  l’on  ait  enfeigné  l’Art  de 
|UGi\ter  à cheval , a écé  établie  à Naples.,  félon Ne$3 
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caftie.  Pluvinel  pafle  pour  le  premier  qui  en  ait  éta- 
bli en  France. 

ACADEMISTE.  Ecolier  qui  apprend  à mon- 
ter à cheval  dans  une  Academie  , chez  un  Ecuyer. 

A C C U L E R : Se  dit  lorfque  le  Cheval  qui  ma- 
nie fur  les  voltes , ne  va  pas  aftez  en  avant  à chacun 
de  lès  temps  Si  de  fes  mouvemens  ; ce  qui  fait  que 
lès  épaules  n’embraffenü  pas  allez  de  terrain , Si  que 
fa  croupe  s’approche  trop  près  du  centre  de  la  volte. 
Cheval  acculé . Votre  Cheval  s'accule  Si  s’entablc 
tôut-à-la-fois.  Les  Chevaux  ont  naturellement  de 
l'inclination  à s'acculer  en  faifant  des  demi- voltes. 
Quand  les  Italiens  travaillent  les  Chevaux  au  re- 
polon,  ils  afleètent  de  les  acculer.  Acculer  a un  au- 
tre lèns  parmi  le  vulgaire , Sc  lignifie  un  Cheval  qui 
fe  jette  Si  s’abandonne  fur  la  croupe  endéfordre  lorf* 
qu’on  l’arrête  , ou  qu’on  le  tire  en  arriéré. 

ACHEMINÉ’.  Cheval  acheminé  :Eft  celui  qui 
a des  dilpofitions  à être  drefie  , qui  connoît  la  bride 
Si  répond  aux  éperons  , qui  efb  dégourdi  Si  rompu. 

ACHEVE’.  Cheval  achevé.  Eft  celui  qui  eft  bien 
drefté  , qui  ne  manque  point  à faire  un  Certain  ma- 
nège , qui  eft  confirmé  dans  un  air  ou  un  manege 
particulier.  Cheval  commencé , acheminé  Si  achevé , 
voilà  les  termes  dont  on  fe  fert  pour  marquer  les  dif- 
férentes difpofitions  , Si  pour  ainfi  dire  , les  diffé- 
rentes claftes  d’un  Cheval  qui  a de  l’Ecole. 

ACTION.  Cheval  toujours  en  aïïion.  Bouche 
toujours  en  aÜion  : Se  dit  du  Cheval  qui  mâche  Ion 
rjaords , qui  jette  beaucoup  d’écume  Sc  qui  le  tient 
par-là  la  bouche  toujours  fraîche.  C’eft  un  indice  de 
beaucoup  de  vigueur  Si  de  feu.  Neucaftle  a dit  aufïi 
les  allions  des  jambes . 

A G E : Se  dit  de  la  ConnoifTance  que  l’on  a de 
1 âge  d’un  Cheval,  par  certaines  marques,  comme 
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les  dens , les  coins,  le  germe  de  fève,  &c.  Cheval  qui 
n’a  plus  d’âge , efl  celui  qui  ne  marque  plus.  Voyez, 
la  table  des  matières. 

A I D E S : Se  dit  des  fèconrs  & des  foutiens  que 
le  Cavalier  tire  des  effets  modérés  de  la  bride,  de 
l’éperon , du  poinçon,  du  caveçon  , de  la  gaule , du 
Ion  de  la  voix  , du  mouvement  des  jambes  , des 
cuilles  & du  talon, pour  faire  manier  un  Cheval  com- 
me il  lui  plaît.  On  fe  fert  des  aides  pour  prévenir 
les  châtimens  qu’il  faut , dans  les  occafîons , em- 
ployer pour  dreder  un  Cheval.  Il  y a audi  les  aides 
lecretres  du  corps  du  Cav . lier  ; elles  doivent  être 
fort  douces.  Ainfî  on  dit:  Ce  Cheval  connoît  les  ai- 
des , obéit , répond  aux  aides  , prend  les  aides  avec 
beaucoup  de  facilité  & de  vigueur.  On  dit  audi  : Ce 
Cavalier  donne  les  aides  extrêmement  fines  , pour 
exprimer  qu’il  manie  le  Cheval  à propos  , &c  lui  fait 
marquer  avec  jufteffe  les  temps  & fes  mouvemens» 
Si  un  Cheval  n’obéit  pas  aux  aides  du  gras  des  jam- 
bes , on  fait  venir  l’éperon  au  lccours , en  pinçant  de 
l’un  ou  des  deux.  Si  l’on  ne  fe  fert  pas  avec  difcretion 
des  aides  du  caveçon  , elles  deviennent  un  châtiment 
qui  rebute  peu  à peu  le  Cheval  Sauteur  qui  va  haut 
éc  jude  en  fes  fauts  fans  aucune  atde.Un  Cheval  qui 
a les  aides  bien  fînes,fè  brouille  *,  on  l’empêche  de  bien 
manier  , fî  peu  qu’on  ferre  trop  les  cuides  , ou  qu’on 
laide  échapper  les  jambes. 

Aid  e s du  dedans  , aides  du  dehors:  façons  de 
parler  rélatives  au  côté  fur  lequel  le  Cheval  man'e  far 
les  voltes  , ou  travaille  le  long  d’une  muraille  ou 
d’une  haye.  Les  aides  dont  on  fe  fert  pour  faire  aller 
un  Cheval  par  airs  , & celles  dont  on  fè  fert  pour  le 
faire  aller  fur  le  terrain  , font  fort  différentes.  Il  y a 
trois  aides  différentes  qui  fe  font  ayant  les  rênes  du 
dedans  du  çaveçon  à la  main.  La  première  eft  de  met- 
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îït  l’épaule  de  dehors  du  Cheval  en  dedans.  La  & 
£onde  efl  de  lui  mettre  aufli  l’épaule  de  dedans  en 
dedans,  3c  la  troifiémc  efl  de  lui  arrêter  les  épaules. 

AIDER#»  Cheval.  Cefl  lôrfque  le  Cavalier , 
par  Ion  adreffe  , lui  aide  à travailler  à propos , 3c  à 
marquer  tous  lès  temps  avec  juflefîe. 
AIGUILLON.  rbyezV  a l et. 

AIGUILLETTE.  Nouer  l’aiguillette  : Se  die 
d’un  Cheval  fauteur  qui  s’epare  3c  qui  rue  entière- 
ment du  train  de  derrière , allongeant  fes  jambes  éga- 
lement de  toute  leur  étendue. 

AILES.  Pièces  de  bois  qu’on  met  aux  côtés  de 
la  lance  , pour  la  charger  vers  la  poignée. 

A 1 R:  Efl  le  mouvement  des  jambes  d’un  Cheval3 
accompagné  d’une  cadence  & d’une  liberté  naturelles 
oui  lefont  manier  avec  jufleffe.UnChevalqui  n*a point 
a air  naturel , cil  celui  qui  plie  fort  peu  les  jambes 
en  galoppant.  On  dit  : Ce  Cavalier  a bien  ren- 
contré l’ air  de  ce  Cheval,  &:  il  manie  bien  terre- àr 
terre.  Ce  Cheval  prend  Y air  des  courbettes , fe  pré- 
fente  bien  à Y air.,  des  çaprioles  % pour  dire  qu’il  a de 
la  difpofition  à ces  fortes  d'airs.  Les  courbettes  Sc 
lesj  airs  mettent  parfaitement  bien  tm  Cheval  dans 
la  main  , le  rendent  leger  du  dedans  , le  mettent 
fur  les  hanches.  Ces  airs  le  font  arrêter  fur  les  han- 
ches , le  font  aller  par  fauts , 3c  l’affurent  dans  la 
main.  Airs  violens. 

Le  pas , le  trot , le  galop  ne  font  pas  comptés  au 
nombre  des  Airs. 

Cheval  qui  a les  airs  relevés , efl  celui  qui  s’é- 
lève plus  haut  qu’au  terre-à-terre  *,  qui  manie  à cour- 
bettes , à croupades , à ballotades  , à çaprioles.  Il 
faut  ménager  un  Cheval  qui  fe  préfentc  de  lui- même 
aux  airs  relevés  ; parce  qu’ils  le  mettent  en  colere 
quand  on  le  preffe  trop. 
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AIRES.  Voyez.  A rs. 

AJUSTER.  Cheval  ajufti  fur  les  voltcs  à tou» 
tes  fortes  d’airs. 

ALESANT  ALZAN.  Cheval  A le fan.  Eft 
un  Cheval  dont  le  poil  eft  d’une  couleur  rouftâtre , & 
qui  eft  accompagnée  d’un  crin  roux  ou  blanc , ce  qui 
le  diftingue  des  bais  qui  ont  le  crain  noir,  Alefan 
brûlé  , Ale  fan  clair.  A le  fan  brûlé  eft  un  des  meil- 
leurs poils  que  puifte  avoir  un  Cheval , il  eft  ordi* 
naircment  infatigable  j mais  l Alefan  clair  , qui  a 
les  extrémités  lavées  , c’eft-à  dire  , qui  a le  poil  des 
extrémités  plus  déteint  & plus  approchant  du  blanc 
que  le  refte , n’eft  pas  propre  à la  fatigue.  Il  a d’a- 
bord l’éperon  fin  , mais  il  devient  bien-tôt  infènfi- 
ble  à leperon  & à la  gaule.  UAlefan  clair  diminue 
le  prix  d’un  Cheval,  parce  qu’il  eft  une  marque  or- 
dinaire de  foiblefte.  Voyez,  la  Table  des  Matières . 

ALLER.  Çheval  qui  va  l’amble , le  pas , le 
trot. 

Aller  en  biais:  Voyez  B i a i s; 

AL  LEGER  IR.  Quelques  - uns  ont  dit 
Al  l e g i r.  C’eft  rendre  un  Cheval  plus  libre  , plus 
leger  du  devant  que  du  derrière.  Lorfqu’on  veut  aile - 
gerir  un  Cheval , il  faut  qu’en  le  faifant  trotter  , on 
Te  fente  toujours  dilpofé  à galopper , & que  l’ayant 
galoppé  quelque  temps,on  le  remette  encore  au  trot. 
Ce  Cheval  eft  fi  pefant  d’épaules  &c  fi  attaché  à la 
terre  , qu’on  a de  la  peine  à lui  rendre  le  devant  lé- 
ger, quand  même  pour  V alléger Ir  on  fe  lèrviroit  du 
caveçon  à la  Ncucaftel.  Ce  Cheval  s’abandonne  trop 
fur  les  épaules , il  faut  l 'allegerir  du  devant  & le  met- 
tre fous  lui. 

•ALLURE,  train  y marche  d’un  Cheval.  C 
Cheval  a l’ allure  froide , pour  dire  qu’il  ne  leve  p a 
a (fez  le  genou  ni  la  jambe  , §t  qu’il  rafe  le  tapis  : A 
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de  belles  allures  y pour  dire  qu’il  a la  marche  belfô 
Il  n’y  a perfonne  qui  puiffe  parfaitement  dreffer  un 
Cheval  , qu’il  ne  fçache  exactement  toutes  les  al* 
lûtes  naturelles  des  Chevaux  * & les  actions  de$ 
jambes.  Les  allures  naturelles  font  le  p^s  ou  petit 
£rot,  le  trot  3 le  galop.  Si  ce  Cheval  continue  à fah 
fifier  fôn  allure  y donnez- lui  de  l’éperon  dans  la  vol- 
£e.  lÿeucajtel  Ait  :Ce  Barbe  a les  allures  belles,  contre 
l’ordinaire  des  Barbes. 

AMBLE.  Train  , pas  pu  certaine  allure  d’un 
Cheval.  H fe  fait  lorfque  les  deux  jambes  du  même 
çpté  s’étant  levées  Sc  pofées  en  même  temps  6c  en- 
fomble , les  deux  autres  fe  meuvent  après  , ce  qui 
continue  alternativement.  Ç’efl:  la  première  allure 
Açs  Poulains  , quand  ils  ne  font  pas  affez  forts  pour 
tf otçer.  Pour  leur  entretenir  cette  allure  , on  leur 
met  des  entraves , Sç  pn  leur  attache  des  bouchons 
de  foin  autour  des  paturons  des  jambes?  de  derrière, 
fcette  nllurê  effc  bannie  desManeges  , où  l’on  ne 
Veut  que  le  pas  , le  trpt  & le  gajop.  La  raifon  efb 
^ue  f^n$  arrêter  un  Cheval , on  peut  le  mettre  du 
trot  au  galop  j mais  on  eft  contraint  de  l’arrêter 
pour  le  mettre  de  l’amble  au  galop , ce  q 11  i fait  per- 
dre yn  temps , ôç  interrompt  la  juftefte  &"la  çadençe 
du  manege.  La  Haquenée  çft  un  Cheval  qui  va 
X amble.  On  appelle  un  Cheval  franc  A' amble  lor(*- 
qu’il  va  l’amble  , quand  on  le  mene  en  main  feu- 
lement avec  le  licou.  On  dit  auffi  au  plurier  : Les 
grands,  ambles.  On  a dit  amblure  en  vieux  Gaulois. 

V A m s l e eft  , fèlqn  Vegece  ? up  pptitpas  de 
Cheval  fort  vite  , qui  plaît  à celui  qui  le  monte, 
qui  vient  naturellement  , &c  non  par  art.  Quelques^ 
Uns  appellent  fauffe  jambe  de  devant  ,*un  amble  dans 
la  viteffe  du  galop , ou  les  deux  actions  du  trot  §c 
de  X amble  dans  la  vîtefle  du  galop.  Il  y a plufieurs 
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Chevaux , qui  bien  qu’ils  ne  puiffent  que  trotter  4 
étant  prelTés  au  Manege  vont  fouyçnt  un  amble  con- 
fus , 8c  quelquefois  un  amble  parfait.  Neucafile.  Che- 
val franc  Zambie  c’eft-à-dire  , qui  va  bien  ï amble  en 
main  par  le  bout  du  licou. 

A M B L E R.  Aller  l’amble.  Il  y a certains  Che** 
vaux  bien  forts,  qui  amblent  étant  preffés  auManege* 
mais  le  plus  fôuvent  c’eft  par  foiblelfe  naturelle  , 
ou  par  laflitude. 

AMENDE’.  Cheval  amende.  Eft  celui  qui  a 
pris  un  bon  corps , qui  s’eft  engrailfé. 

AMONCELER.  Cheval  qui  amoncelé  , ou 
qui  s amoncelé.  Cheval  qui  eft  bien  enfemble  , qui  eft 
bien  fous  lui  , qui  marche  fur  les  hanches  (ans  fe  tra- 
verfer.Ce  terme  eft  vieux  8c  peuufité  dans  leManege. 

ANTICOEUR.  Maladie  de  Cheval.  C’eft 
une  tumeur  qui  (e  forme  à fa  poitrine  , vis-à-vis  du 
cœur.  On  l’appelle  aufli  Avant- coeur. 

APPAREILLER.  Se  dit  de  deux  ou  de  qua- 
tre , ou  de  fîx  Chevaux  de  même  poil  8c  de  même 
hauteur  , qu’on  veut  mettre  à un  carrolle.  On  dit 
dans  le  même  fens  Apparier. 

APPARIER:  Voyez,  appareiller. 

APPUI.  Efl:  le  (èntiment  réciproque  entre  la 
main  du  Cavalier  , 8c  la  bouche  du  Cheval,  par  le 
moyen  de  la  bride  ; ou  bien  c’eft  le  fentiment  de 
l'action  de  la  bride  dans  la  main  du  Cavalier.  Ainfi 
le  bon  8c  le  vrai  appui  de  h main,  eft  un  (outien 
délicat  delà  bride  ^ enforte  que  le  Cheval  retenu  par 
la  (enfibilité  des  parties  de  la  bouche  , n’olè  trop 
appuyer  fur  l’embouchure  , ni  battre  à la  main  pour 
refïfter.  s4ppui  qui  force  la  main  , marque  d’u- 
ne très-méchante  bouche.  Cheval  fans  appui , qui  n’a 
point  d'appui , c’eft- à-dire  , qui  craint  l'embouchure , 
appréhende  la  main , 8c  ne  peut  (oufhir  que  le  mords 
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appuie  tant  foit  peu  fur  les  parties  de  la  bride.  Ce 
Cheval  a Y appui  nn  9 c’eft-à-dïre,  la  bouche  délica- 
te. Il  a un  appui  fourd  , un  appui  qui  force  la  main  y 
il  eft  fans  appui  y ceft  à-dire  , qu’il  obéit  avec  peine 
au  Cavalier  5 qu’il  craint  l’embouchure.  Un  Cheval 
qui  a trop  à appui  9 eft  celui  qui  s’abandonne  fur  le 
mords.  La  rêne  de  dedans  du  caveçon  attachée  cour- 
te au  pommeau  , eft  un  excellent  moyen  pour  don- 
ner un  appui  au  Cheval  5 le  rendre  ferme  à la  main 
§c  l’afturer.  Cela  eft  encore  utile  pour  lui  affouplir  les 
épaules  5 ce  qui  donne  de  Y appui  ©ù  il  en  manque, 

en  ôte  où  il  y en  a trop.  Neucaftel. 

Si  l’on  veut  donner  de  Y appui  à un  Cheval  & le 
mettre  dans  fa  main , il  faut  le  galopper  , de  le  faire 
(ouvent  reculer.  Le  galop  étendu  eft  aufli  très- pro- 
pre à donner  de  Y appui  à un  Cheval  3 parce  qu’en 
galoppant , il  donne  lieu  au  Cavalier  de  le  tenir  dans 
la  main. 

Appui  à pleine  main , c’cft-à-dire , appui  fer- 
me  3 fans  toutefois  pefèr  à la  main  & fans  battre  à 
la  main.  Les  Chevaux  pour  l’armée  doivent  avoir 
l'appui  à pleine  main. 

Appui  au-delà  de  la  pleine  main  3 ou  plus  qu’à 
pleine  main  5 c’eft-à-dire  5 qui  ne  force  pas  la  main, 
mais  qui  pefe  pourtant  un  peu  à la  main.  Cet  appui 
eft  bon  pour  ceux  qui  faute  de  cuifîçs  fe  tiennent 
à la  bride. 

ARC.  C’eft  dans  le  carroffe  une  pièce  de  fer 
courbée  en  arc , qui  joint  la  flççhe  5 pu  les  bran- 
cards 3 au  train  de  devant. 

ARC.F oye z.  A r clu 

A R C-B  O U T A N T d'un  earrejfe.  Pièces  de  fer 
qui  font  auxdeux  côtés  des  moutons  pour  les  foutenir. 

A R C-B  O U T A N T ou  Pie  d-p  e-B  ich 
Barre  qui  ferme  les  portes  cocheres. 
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À R Ç ON.  Eft  une-  elpece  d’arc  compofé  de deux 
pièces  de  bois  qüi  foutiennent  une  felle  de  Cheval  9 

qui  lui  donnent  fa  forme.  Il  y a un  arçon  de  devant 
8c  un  arçon  de  derrière. 

Les  parties  de  ï arçon  font  le  pommeau  , petite 
poignée  de  cuivre  élevée  au  devant  de  la  felle  ^ le 
garrot , petite  arcade  un  peu  élevée  au  deifus  du  gar- 
rot du  Cheval  * les  mammelles,  qui  font  l’endroit 
où  aboutit  le  garot , & les  pointes  qui  forment  le 
bas  de  l’arçon.  On  y ajoutoit  autrefois  des  morceaux 
de  liège  , fur  lelquels  on  chauffoit  les  battes. 

Il  y a des  arçons  mobiles  pour  les  lèlles  à tous 
Chevaux  , qui  changent  l’ouverture  de  la  felle.  Uar- 
çon  de  derrière  porte  le  troullequin.  Le  arçons  font 
nervés,  c’eft  à-dire , couverts  de  nerfs  de  bœuf  bat- 
tus 8c  réduits  en  filalfe  , puis  collés  tout  au  tour 
des  arçons  pour  les  rendre  plus  forts.  On  les 
bande  enfuite  avec  des  bandes  de  fer  qui  les  tien- 
nent en  état.  Audelfous  des  arçons  on  cloue  les  con- 
trefanglots  -,  pour  tenir  en  état  les  fangles. 

Les  piftolets  d 'arçon  , font  ceux  qu’on  porte  or- 
dinairement à l’arçon  de  la  felle.  Perdre  les  arçons , 
vuider  les  arçons , ferme  fur  les  arçons , 8cc. 

Arçons  A corps  fervoient  autrefois  auxGendarmcs; 
Le.  trouffequin  leur  alloit  jufqu’au  milieu  du  corps. 

ARDENT,  poil  ardent.  Poil  qui  tire  fur  la 
couleur  de  feu. 

ARDEUR.  Cheval  qui  a trop  d’ ardeur  , qui 
s’emporte  trop. 

ARR  EGNER,  Arrêter  un  Cheval  par  les  rênes. 

Hors  d’ufage. 

ARESTES,  ou  Arrestes  : Galles  8c  tumeurs 
qui  viennent  fur  les  nerfs  des  jambes  de  derrière  d’un 
Cheval  , entre  le  jarret  8c  le  paturon.  U,  en  vient 
rarement  fur  le  nerf  du  canon. 
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ARESTES^//  Qu  euesdeR^t.  Queues 
des  Chevaux  dégarnies  de  poil. 

ARGOT.  Voyez,  ergot. 

ARMANT.  Éfpece  de  bouillie  ou  de  remede 
qu’on  fait  entrer  dans  le  gofi er  du  Cheval  9 dans  plu- 
neurs  maladies.  On  met  de  Y armant  fur  le  bout  d’un 
nerf  de  bœuf  , 3c  on  fourre  ce  bout  dans  le  gofier 
du  Cheval  pour  lui  redonner  de  Fàppetit  3c  des  for- 
ces. 

ARMER:  Se  dit  d’un  Cheval  qui  veut  le  dé- 
fendre contre  le  mords  3 3c  qui  pour  cela  courbe 
(bn  encolure  julqu’à  appuyer  les  branches  de  la  bri- 
de contre  fon  poitrail  , pour  défendre  fes  barres  3c 
fà  bouche  , 3c  ne  pas  obéir  à l’embouchure.  Quand 
un  Cheval  s'arme , il  faut  le  galopper  fort  vîte  , 3c 
le  faire  aller  terre-à-terre , pour  lui  faire  pafler  fes  fan- 
taifies.  Il  y a des  Chevaux  qui  s 'arment  contre  le 
mords , 3c  qui  font  pourtant  fenfibles  à la  main  3c 
très-legers.  Il  faut  donner  à un  Cheval  qui  s'arme  , 
une  branche  à genou  , qui  releve  3c  lui  faffe  porrer 
en  beau  lieu.  On  dit  aufïî  qu’un  Cheval  s'arme  des 
lèvres  , quand  il  couvre  fes  barres  avec  fes  lèvres, 
afin  de  rendre  l’appui  du  mords  plus  lourd  3c  moins 
fenfible  : ce  qui  eft  ordinaire  aux  Chevaux  qui  ont 
les  lèvres  fort  grofies.  Pour  empêcher  un  Cheval  de 
s'armer  des  lèvres  , il  lui  faut  donner  une  embou- 
chure dont  le  canon  , ou  l’écache  , foit  beaucoup 
plus  large  auprès  des  banquets  , qu’à  l’endroit  de 
l’appui.  On  dit  aulfi  la  lèvre  arme  la  barre  3 pour  di- 
re qu’elle  la  couvre. 

ARME’.  Cavalier  armé  à cru , ou  pefamment 
armé  légèrement  ou  à la  légère. 

A R M O N.  Partie  du  train  de  devant  d’un  car- 
rofîe. 

A R QJJ  E R , A r qjj  é;  Se  dit  des  jambes.  Jara- 
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bes  Arquées  , c’eft  lorfque  le  Cheval  a les  genoux 
courbés  en  arc:  indice  de  jambes  ruinées.  Cette  ex- 
preflîon  regarde  le  train  de  devant.  Les  Chevaux 
orafficourts  ont  auffi  les  genoux  courbés  en  arc, 
mais  cette  difformité  leur  vient  naturellement. 

ARRET.  Eft  la  paufe  que  le  Cheval  fait  en 
cheminant.  Former  X arrêt  du  Cheval  , c’eft  l’arrê- 
ter fur  fes  hanches.  Pour  former  Y arrêt  du  Cheval^ 
il  faut  en  le  commençant  approcher  d’abord  le 
gras  des  jambes  pour  l’animer,  mettre  le  corps  en 
arriéré  , lever  la  main  de  lâ  bride  fans  lever  le  coude, 
enfuite  étendre  vigoureufcment  les  jarrets , & ap- 
puyer fur  les  étriers , pour  lui  faire  former  les  temps 
de  fon  arrêt  en  falquant  avec  les  hanches  trois  ou 
quatre  fois.  Un  Cheval  qui  ne  plie  point  fur  les  han- 
ches , qui  le  traverfè  , qui  bat  à la  main  , forme  un 
arrêt  de  mauvailè  grâce.  Après  avoir  marqué  l 'arrêt* 
ce  Cheval  a fait  au  bout  une  ou  deux  pefades.  For- 
mer des  arrêts  d’un  Cheval  courts  & précipités^ 
c’eft  fè  mettre  en  danger  de  le  ruiner  les  jarrets  ôc 
& la  bouche.  Après  X arrêt  d’un  Cheval,  il  faut  faire 
enforte  qu’il  fourniffe  deux  ou  trois  courbettes.  Le 
contraire  de  X arrêt  eft  le  partir.  On  difoit  autrefois  le 
parer  &c  la  parade  d’un  Cheval,  pour  dire  ion  arrêt* 

Demi-arrest  , c’eft  un  arrêt  qui  n’eft  pas 
achevé , quand  le  Cheval  reprend  Ôc  continue  fon 
galop  fans  faire  ni  pefades  , ni  courbettes.  Les  Che- 
vaux‘qui  n’ont  qu’autant  de  force  qu’il  leur  en  faut 
pour  endurer  l’arrêt  , font  les  plus  propres  pour  le 
manege  & pour  la*  guerre.  NencajHc. 

A RRONDIR.  Cette  expreflion  eft  pour  tou- 
tes fortes  de  manege  quifè  font  en  rond.  Ceft  dref 
fer  un  Cheval  à Manier  en  rond , foit  au  trot  ou  au 
galop , foit  dans  un  grand  ou  petit  rond , lui  faire 
porter  les  épaules  & les  hanches  uniment  ôc  rondet 
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ment  j fans  qu*il  fe  traverfê  de  fè  jette  de  coté.  $ou£ 
mieux  arrondtr  un  Cheval  on  fe  fèrt  d’une  longe 
que  l’on  tient  dans  le  centre  3 jufqu’à  ce  qu’il  ait  for- 
mé l’habitude  de  s'arrondir  , 8c  de  né  pas  faire  des 
pointes.  On  ne  doit  jamais  changer  de  main  en*  tra- 
vaillant fur  lés  voltes  , que  ce  ne  foit  en  portant  le 
Cheval  en  avant  de  en  Yarrondi/fant. 

A RS.  Veines  qui  font  au  bas  de  chaque  épaule 
du  Cheval  3 aux  membres  de  derrière  3 au  plat  des 
cuiffes.  Saigner  un  Cheval  des  quatre  ars  3 c’eft  le 
iaigner  des  quatre  membres.  Quelques-uns  les  ap- 
pellent ers , ou  aires . Ars  eftle  feul  terme  ufitéchez 
les  bons  Auteurs. 

ARZEL  ; Se  dit  du  Cheval  qui  a une  balzane  ; 
ou  marque  blanche  au  pied  de  derrière  du  côté 
droit  ? ou  dii  p ed  hors  du  monte» ir  du  derrière.  Les 
Chevaux  arzels  palTent  chez  les  gens  fuperflitieux  ^ 
pour  être  infortunés  dans  un  combat. 

ASSEOIR.  Faire  a/feoir  un  Cheval  fur  les  han- 
ches , c’eft  les  lui  faire  plier  3 lorfqu’on  le  galoppe/ 
qu’on  le  fa  t manier  ou  qu’on  l’arrête8 

ASSIETTE.  Faire  prendre  à un  Cavalier  une 
bonne  affiette  3 c’ch:  le  mettre  en  une  difpofition  con- 
venable fur  la  lelle.  On  dit  qu’un  Cavalier  ne  perd 
point  l'ajfîette  3 pour  dire  qu’il  effc  ferme  fur  les  étriers. 

eft  de  il  gr  nde  conféquence , que  c’eftla. 
feule  chofe  qui  fait  bien  aller  un  Cheval. 

A S S O U P L 1 R Rendre  fouple  un  Cheval  ; lui 
faire  plier  le  cou  3 les  épaules  3 les  côtés  de  autres 
parties  du  corps  à force  de  le  manier  3 de  le  faire 
trotter  de  galoppcr.  Cheval  ajfoupli  3 ou  rendu  fou- 
pi?.  La  rêne  de  dedans  du  caveçon  attachée  courte 
au  pommeau  eft  très-utile  pour  ajfouplir  les  épaule? 
auC  h val.  Il  iaut  aider  de  la  rêne  du  dehors  pour  af- 
jouftir  les  épaules.  On  dit  ;Ce  pli  aJfoHpht  extraordi- 
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fcairement  le  cou  à ce  Cheval.  JÎJfêHplir  ÔC  fendre  lé- 
ger effc  le  fondement  de  toutes  choies  au  Manège. 
Quand  unCheval  a le  cou  Ôc  les  épaules  roides  ôc  n’a 
point  de  mouvement  à la  jambe  , il  faut  elfayer  de 
Vajfouplir  avec  un  caveçon  à la  Neucafile  ; le  trotter 
ôc  le  galopper  en  telle  forte  9 qu’on  le  mette  louvenc 
du  trop  au  galop. 

ASSUJETTIR.  La  croupe  du  Cheval  y ôc  lui 
élargir  le  devant.  Avec  la  rêne  de  dedans  ôc  la  jambe 
de  dehors  , on  ajfujettit  la  croupe  , ôc  mettre  la  jam-: 
be  intérieure  de  derrier©  à l’exterieure  de  derrière  9 
étrécit  le  Cheval  9 ôc  l’élargit  par  devant.  Aftajettir 
|e  derrière  du  Cheval.  Neucaflle . 

ASSURER,  la  bouche  d’un  Cheval,  c*eft  ac- 
coutumer un  Cheval  à fouffrir  le  mords.  Bouche  Apu- 
rée j ou  accoutumée  au  mords. 

A S S U R E’  des  pieds.  Les  Mulets  font  fi  ajfurfa 
des  pieds,qu’ils  font  la  meilleure  monture  qu’on  puiffe 
avoirdansles  chemins  pierreux  ôc  raboteux.  NeueaftU. 

ATTEINTE. Cheval  qui  le  donne  des  attein- 
tes 9 c’eft  quand , d’un  de  fes  pieds  il  bleffe  l’autre  9 
fait  par  devant  , foit  à côté  : Lorfque  1* atteinte 
pénètre  entre  la  corne  Ôc  le  petit-pied , Ôc  que  le 
tendon  eft  offenfé , on  l’appelle  atteinte  encornée  , 
une  atteinte  peut  venir  aufli  d’un  Cheval  qui  marche 
,trop  près  d’un  autre. 

Atteinte,  eft  auflî  un  terme  de  courfè  de 
bague , ôc  le  dit  quand  on  a feulement  touché  la  ba- 
gue , au  lieu  d’y  avoir  mis  dedans  pour  l’emporter. 

ATTELAGE.  S’entend  de  lèpt  Chevaux  pa* 
reils  , dont  Ex  fervent  à tirer  , ôc  le  fepdéme  eft  defti- 
né  à remplacer  un  de  ces  Ex  s’il  vient  à manquer. 
Il  eft  très-difficile  de  trouver  un  attelage  de  Chevaux 
bien  pareils. 

ATTELER.  Attacher  des  Chevaux  a un  catrof- 
1 fc  , à une  çhaife , à un  chaript  # &c. 
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AVALOIRE.  Pièce  du  harnois  d’uh  Cheval 
de  trait,  qui  eft  fur  le  derrière.,  fur  les  cuifles  de  la  er<5iï~ 
pe  , de  qui  fcrt  à l’arrêter.  ’ K • 

A V À LU  R E.  Défe&uoftté  d’une  nouvelle  cor- 
r>  molle  & rabotcufe  , qui  croit  au  pied  du  Cheval 
q • , \ I fa 'r  quartier  neuf. 

À V AN  T,  en  avant.  Cheval  beau  de  la  main 
a?  avant  5 eft  celui  qui  a la  tête  de  l’encolure  plus 
belle  que  le  derrière  On  dit  : Cheval  qui  ne  içaurolt 
aller  ni  eiratiant  ni  en  arriéré  ? pour  marquer  un  trèfc- 
mauvais  Cheval. 

A V A N T-C  O EUR.  Tumeur  contre  nature; 
de  heure  ronde  de  grofte  à peu  près  comme  la  moitié 
du  poing  , qui  fe  forme  à la  poitrine  du  Cheval  vis-à- 
vis  du  cœur.  Si  1’. avant-cœur  ne  vient  à fuppuration, 
c’eft  pour  le  Cheval  une  maladie  mortelle.  Ou  dit 
auTi  également  Anti-coeur. 

A V A N T A G E.  Cavalier  monté  à X avantagé l 
s’entend  de  celui  qui  monte  un  bon  Cheval.  Pren- 
dre de  X avantage  pour  le  mettre  en  Telle  , c’eft  s’ai- 
der de  quelque  chofe  d’élevé , ou  de  quelqu’un  en 
montant, 

A V A N T-M  A I N.  Ceft  le  devant  du  Cheval; 
la  tête,  le  cou,  les  épaules.  V avant- main  délié  de 
mince  neft  pas  toujours  une  marque  de  légèreté. 
Dans  les  fauts  , croupades,  ballotades  , de  caprioks  j 
c’  fl  de  la  rêne  de  dehors  qu’il  faut  aider  le  Che- 
val -,  parce  qu’il  a 1* avant-main  ferré  de  la  croupe  eh 
Lberté.  Au  terre- à terre  i il  faut  aider  de  la  rêne  de- 
dans de  la  bride  ; parce  qu’aiors  la  croupe  eft  fer- 
lée, de  l’ avant-main  au  large.  A leucaftel. 

A UBER  ^ Avbere.  Cheval  poil  fleur  de 

rêcher,  ou  Cheval  poil  de  mille-fleurs:  Cheval  qui  a 
oilblar.c , mais  varié  de  fèmé  partout  le  corps 
de  po’i  alezan  de  de  bay.  Un  Cheval  aubère  eft  fu- 

jet 
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jet  à perdre  la  vûe  5 & peu  eftimé  dans  les  Maneges» 
11  n’a  pas  non  plus  beaucoup  de  fènflbilité  à la  bou^ 
the , ni  aux  flancs. 

A U B I N : Eft  un  train  de  Cheval  qui  tient  de 
l’amble  & du  galop.  Un  Cheval  qui  Va  l 'Aubin  éfl 
peu  eftimé.  , 

AVERTI;  Pas  AVERff  5 pas  écouté; 
c’eft  un  pas  réglé  5 foutenu , un  pas  d’école.  On  di-* 
foit  autrefois  Un  pas  racolt,  dans  le  même  lens. 

AVEUGLE.  Cheval  aveugle  : Voyiez  la  Table 
des  Matières. 

AUGE.  V oyez,  la  Table  dès  Matières. 

AVIVES  : Enflure  des  glandes  qui  font  à côté 
de  la  gorge  du  Cheval , qui  l’empêche  dereipirer, 
de  le  fait  mourir  fl  on  n’y  met  ordre  promptement. 

A V O I N E : Un  bon  Cavalier  doit  voir  manger 
l’avoine  à Ion  Cheval  : lès  Chevaux  vont  plus  vite 
fefoir,,  quand  ils  fentent  Ÿ avoine.  Voyez,  là  T ah  U 
des  Matières. 

AURILLAS.  Chevaux  auriuas: 
Ibnt  ceux  qui  ont  de  grandes  oreilles  ? de  qui  lès 
branlent  fouvent. 

B 

BADINANT:  Cheval  qu’on  mene  après  un 
carrofle  attelé  de  fix  Chevaux  pour  le  mettre 
â la  place  de  quelqu’un  des  autres  qui  pourroit  de- 
venir hors  d’état  de  lèrvir.  On  l’appelle  aufli  le  vo 
lontaire. 

BAG  UE.  Courfe  de  bague  : c’efl:  un  exercice 
duMancge  3 que  font  les  Gentilshommes  pour  mon- 
trer leur  adreüe3  lorlqu’avec  une  lance  en  courant  à 
toute  bride , ils  emportent  une  bague  fulpenduë  «Lu 
^milieu  de  la  carrière  à une  potence» 
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B AIGU  : Voyez,  Bégu. 

B A I LL  E T , Cheval  baillet  : Eft  celui  qui  a le 
poil  roux  tirant  fur  le  blanc. 

BALLOT  ADE:  C’eft  un  faut  qu’on  fait  fai- 
re à un  Cheval  entre  deux  piliers  , ou  par  le  droit, 
avec  jufteffe  , fou  tenu  de  la  main  & aidé  du  gras  des 
jambes,  en  forte  qu’ayant  les  quatre  pieds  en  l’air, 
il  ne  montre  que  les  fers  des  pieds  de  derrière  fans 
détacher  la  ruade  , & s’éparer.  A la  capriole , il  rue 
ou  noue  l’aiguillette  ; à la  croupade  , il  retire  les 
pieds  de  derrière  fous  lui , au  lieu  de  montrer  les 
fers , comme  il  fait  en  maniant  à ballotade.  C’eft  ce 
qui  fait  leur  différence.  Quand  un  Cheval  eft  laffé 
d’aller  à caprioles  , &c  que  Ion  grand  feu  eft  paffé  , 
il  le  met  de  lui-même  à ballotades  , puis  à croupa- 
des , à moins  que  le  poinçon  bien  appuyé  ne  lui 
faffe  nouer  l’aiguillette,  8c  continuer  l’air  des  ca- 
prioles. Faire  la  croix  à ballotades  , c’eff  faire  ces 
iortes  d’airs  ou  de  fauts  d’une  haleine  en  avant , en 
arriéré  & fur  les  côtés , comme  une  figure  de  croix. 
La  ballotade  eft  un  faut  ou  le  Cheval  lemble  vouloir 
ruer , mais  il  ne  le  fait  pas  pourtant  ; ce  n’eft  qu’une 
demi-ruade  , faifant  feulement  voir  les  fers  des  jam- 
bes de  derrière  , comme  s’il  avoit  envie  de  ruer. 
Neucaflle . 

BALZANE:  C’eft  la  marque  de  poil  blanc  qui 
vient  aux  pieds  de  plufieurs  Chevaux  , depuis  le  bou- 
let jufqu’au  fabot , devant  &:  derrière.  Ce  mot  vient 
de  l’Italien  Balzano.  On  appelle  un  Cheval  balzan , 
celui  qui  a des  baignes  à quelques-uns  de  lès  pieds , 
ou  à tous  les  quatre.  On  juge  de  la  bonté  èc  de  la  na- 
ture des*  Chevaux , félon  les  pieds  où  les  balzanes  fc 
rencontrent.  Balzan  s’applique  à l’animal , Cheval 
balzan.  Balzane  : C’eft  la  marque  qui  le  diftingue. 
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Balzan  tràvat , balzan  traftravat , & balzan  des 
quatre  pieds.  La  fuperftition  de  quelques  Cavalierâ 
leur  met  dans  refpnt  qu’il  y a une  fimftre  fatalité  at- 
tachée à la  balzane  du  Cheval  arzel. 

BANDE  d’une  felic  fe  dit  de  deux  pièces  de 
fer  plattes , larges  de  trois  doigts , clouées  aux  ar« 
çons  pour-  la  tenir  en  état.  Mettre  Un  arçon  fur  ban - 
de , c’eft  clouer  les  deux  bouts  de  chaque  bande  à 
chaque  côté  de  l’arçon.  Outre  ces  deux  grandes  ban- 
des , l’arçon  de  devant  en  a une  petite  a appeilée  ban- 
de du  garot , 8c  d’un  croiflant  pour  tenir  en  état  l’ar- 
cade du  garot.  L’arçon  de  derrière  a auffi  une  pe- 
tite bande  pour  le  fortifier. 

BAN  Q_U  ET  : Eft  la  petite  partie  de ia branche 
de  la  bride  qui  eft  au-deflous  de  l’œil , qui  eft  arron- 
die comme  une  petite  verge  , aftembie  les  extrémi- 
tés de  l’embouchure  avec  la  branche , & eft  cachée 
fous  le  chaperon  ou  le  fonçeau.  Ligne  du  banquet  D 
eft  une  ligne  imaginaire  5 que  les  Eperonniers  en 
forgeant  un  mords , tirent  le  long  du  banquet  3 8C 
qu’ils  prolongent  de  part  8c  d’autre  de  haut  en  bas  s 
pour  déterminer  la  force  ou  la  foiblefle  , qu’ils  veu- 
lent donner  à la  branche  pour  la  rendre  hardie  oU 
flaque.  La  branche  fera  hardie  y fi  le  trou  du  toureC 
eft  âu-delà  de  la  ligne  du  banquet  s à l’égard  de  l’en- 
colure } 8c  la  branche  fera  flaque  ou  foible  ^ fi  le 
trou  du  touret  eft  au- deçà  de  cette  ligne  à l’égard  dé 
l’encolure. 

BARBE,(?«  Sous-Barbe  :Eft  la  partie  de 
la  tête  du  Cheval  qui  porte  la  gourmette.  C’eft  lç 
dehors  de  la  mâchoire  inferieure  au-  deflus  du  men- 
ton. 

BARBES  ou  Barbillons;  font  des  ftiper- 
fluités  de  chair  qui  viennent  dans  le  canal  de  la  bou- 
che du  Cheval  3 dans  l’intervalle  qui  fépare  les  bat- 
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res  8c  qui  efl  fous  la  langue.  On  le  dit  auffi  des 

Bœufs. 

B A R B E : Efl  un  Cheval  venu  de  Barbarie  , qui 
a une  taille  menue  8c  les  jambes  déchargées.  On  dit 
que  les  Barbes  meurent , mais  qu’ils  ne  vieilliffent 
jamais,  parce  qu’ils  confcrvent  leur  vigueur  jufqua 
la  fin  ; c’efl  pourquoi  on  en  fait  des  étalons , parce 
qu’ils  ont  toujours  beaucoup  de  vigueur  , de  vîteffe  , 
8c  une  haleine  admirable.  Ils  ne  font  pas  fi  propres  à 
être  étalons  pour  avoir  des  Chevaux  de  Manege  % 
que  pour  avoir  des  coureurs.  Ils  engendrent  des 
Chevaux  longs  8c  lâches.  C’ell  pourquoi  il  ne  faut 
point  avoir  de  la  race  des  Barbes  dans  le  Manege^ 
s’ils  ne  font  courts  de  la  tête  à la  croupe5forts,racour- 
cis , 8c  d’une  grande  vivacité  % ce  qui  fe  trouve  dans 
peu  de  Barbes.  NeucafleL 

Échappé  de  Barbe:  C’efl  un  Poulain  en- 
gendré d’un  Barbe.  Les  Barbes  font  fujets  à broncher  „ 
à moins  qu’ils  ne  foient  animés  5 recherchés  8c  fou- 
tenus.  Ils  ont  la  corne  du  pied  très-forte  8c  paffent 
tous  les  autres  à là  courfè.  Il  y a des  Barbes  en  Afri- 
que qui  attrapent  les  Autruches  à la  courfè , 8c  qu’on 
vend  ordinairement  dix  mille  livres  5 ou , comme 
dit  Dapper , mille  ducats  ou  cent  Chameaux.  On 
les  entretient  toujours  maigres,  8c  on  les  nourrit  fore 
peu  avec  quelques  grains  8c  de  la  pâte  ou  du  lait  de 
Chameau  qu’on  leur  donne  deux  fois  par  jour  5 le 
loir  8c  le  matin.  Marmol  dit  qu’on  y ajoute  des  dat- 
tes. On  les  envoyé  en  pâture  quand  il  y a de  l’herbe. 
Ils  ne  font  point  ferrés  , 8c  ont  de  petites  fèlles  rafes  , 
des  brides  8c  des  étriers  légers , 8c  courent  avec  au- 
tant de  vîteffe  8c  de  liberté , que  s’ils  n’étoient  pas 
montés.  Les  Chevaux  d’Efpagne  8c  les  Anglois  font 
beaucoup  mieux  fournis  de  corps  8c  de  jambes  que 
ies  Barbes,  Ou  prétend  qu’en  Barbarie  on  confervc 
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la  genealogie  des  Chevaux  Barbes  avec  autant  de 
foin  qu’on  fait  en  Europe  celles  des  grandes  familles. 
Pour  vendre  un  Cheval  3 on  produit  fes  titres  de  No 
bl elle.  Il  y en  a qu’on  fait  defcendre  en  droite  li- 
gne de  i’iiluftrc  Cheval  du  grand  Valid.  Le  Barbe 
eft  de  tous  les  Chevaux  celui  qui  approche  le  plus 
du  Cheval  d’Efpagne  3 dont  il  ne  pofîede  pas  entière- 
ment les  bonnes  qualités  3 ce  qui  le  rend  plus  aifé  à 
drefter.  Il  eft  de  fort  bon  naturel  3 docile  , nerveux 
6c  léger.  C’eft.un  des  jolis  Chevaux  qu’on  puifte  voiri 
mais  il  cft  un  peu  trop  menu,un  peu  pareffeùx  au  refte-, 
6c  négligent  en  fbn  marcher  , ce  qui  le  rend  ft  fujet  à 
broncher.  Il  trotte  comme  une  Vache  3 galoppe  fort 
bas  y 6c  n’a  en  ces  deux  allions  aucune  vivacité.  U 
eft  capable  de  grandes  corvées  , 6c  de  fouftrir  un 
grand  voyage.  Il  apprend  tout  ce  qu’on  veut  lui  en- 
foigner  , ayant  la  dilpofition  bonne  j le  jugement  3 la 
conception  6c  la  mémoire  excellente.  Quand  il  eft 
une  fois  fournis , il  n’y  a point  de  Cheval  qui  aille 
mieux  au  Manege  à toutes  fortes  d’airs  ; 6c  il  va  très- 
bien  fur  le  terrein  3 de  quelque  maniéré  que  ce  foit. 
On  dit  que  les  Barbes  des  montagnes  font  les  meil- 
leurs j ils  font  du  moins  les  plus  larges  *,  mais  quel-» 
ques-uns  aiment  mieux  un  Cheval  moyen  3 ou  même 
moindre*,  6c  ceux-là  font  affezàbon  marché  en  Bar- 

Ibarie.  Aux  environs  de  Marfeille  3 on  mêle  3 dit-on  , 
des  Poulains  du  Pays  parmi  les  Barbes  3 6c  on  las 
yend  comme  s'ils  étoient  venus  de  Barbarie. 

B ARB1  LL  O NS  : FoyezB  arb  és. 
BARDE,  ou  Panneau  : Longue  Telle  qui 
ti’a  ni  fer  , ni  bois  , ni  arçons , qui  eft  laite  de  grofte 
toile  piquée  6c  de  bourre.  Le  vieux  Grifon  3 6c  plu- 
fieurs  Auteurs  Italiens  veulent  qu’on  fc  forve  au  Ma- 
nège d’une  bardelle  pour  les  Poulains , 6c  d’un  c&- 
Yeçon  à mettre  fous  leur  nés.  C’eft  une  invention, 
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qui  ne  iert  de  rien  qu'à  perdre  le  temps.  Rfeucafîeh 
On  appelle  en  Italie  ceux  qui  trottent  les  Poulains 
ên  bardelle  , Cavalcadours  3 ou  Scozjioriu 

BARDER  un  Cheval:  Ceft  lui  mettre 
Une  barde.  Dans  les  Carroufels  , onvoitdes  Che^ 
vaux  bardés  8c  caparaçonnés. 

BARDOT.  Petit  Mulet. 

BARRES:  P irties  les  plus  hautes  de  la  genci- 
ve du  Cheval,  ou  il  n’y  a jamais  de  dcns,  fituées  entre 
îes  dens  mâchelieres  & les  crochets  de  part  8c  d’au» 
tre  de  la  bouche  , c’efl  ou  fe  fait  l’appui  du  mords. 
C’efl:  un  défaut  à un  Cheval  que  d’avoir  les  barres 
rondes  8c  peu  fenfîbles.  Encore  qu’un  fîmple  canon 
porte  fur  la  langue  , les  barres  par  leur  fenfibilité  8c 
par  leur  délicatefie  , en  refientent  l’effet  à travers 
fépaiffeur  de  la  langue.  Il  faut  aux  Chevaux  qui  ont 
les  barres  rondes  & peu  fenfîbles , un  mords  qui  en 
éveille  le  fentiment , tel  qu?un  mords  qui  tient  de 
l’entier  , c’efl-à-dire  s qui  ne  plie  point  dans  le  milieu 
de  la  liberté  de  la  langue.  Barres  tranchantes,  mar- 
ques d’une  bouche  très-fine.  On  dit  que  la  lèvre  d’un 
Cheval  arme  la  barre , pour  dire  quelle  la  couvre. 

BARRER  les  veines  d'un  Cheval  : Efl  une 
opération  qu’on  fait  fur  elles  pour  arrêter  le  cours 
des  mauvaifes  humeurs  qui  s’y  jettent.  On  ouvre  le 
cuir  , on  dégagé  la  veine , on  la  lie  deffus  8c  det 
fous  , & on  la  coupe  entre  les  deux  ligatures. 

BARRIERE  : Petit  parc  fermé  où  l’on  faifbit 
les  ioûtes  , les  tournois  , les  courfès  de  bague  , &c. 
Sitôt  qu’un  Cheval  de  bague  a franchi  la  barrière , 
Ü court  de  toute  fa  force. 

BAS, mettre  bas. Pouliner. 

BASSE,  ^Calade.  Pente  douce  d’une  col- 
line , fur  laquelle  on  accoutume  le  Cheval  à courir 
au  galop  3 pour  lui  apprendre  à plier  les  jambes» 
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B A S T : Selle  groffiere  qu’on  met  fur  le  dos  des 
Bêtes  de  îomme.  C’eft  une  maniéré  de  harnois  coin- 
pofé  d’un  bois  qu’on  appelle  fut  9 d’un  panneau  de 
de  deux  crochets.  Cheval  de  bat. 

BATER:  Mettre  un  bât  fur  un  Cheval  , fur  un 


âne. 

BAT  AILLE.  Cheval  de  bataille  : Eft  un  Che- 
val fort  de  adroit  que  les  Officiers  refervent  pour  les 
occafîons  où  il  faut  combattre. 

BATTES  : Les  battes  font  des  parties  d’une  fel- 
le  à piquer  élevées  fur  les  arçons  , fur  le  devant  de  le 
derrière , afin  que  le  Cavalier  fe  tienne  ferme , de 
que  les  fecoufiès  du  Cheval  ne  l’ébranlent  point.  Or- 
dinairement les  felles  n’ont  point  de  batte  de  der- 
rière. On  dit,  chauffer  une  batte  pour  dire  qu’on  met 
le  liège  de  la  {elle  dans  la  batte , afin  de  tenir  la  batte 
en  état.  Le  mot  de  liège  vient  de  ce  qu’autrefois 
cette  partie  de  la  felle  étoit  de  liège  , car  aujour- 
d’hui elle  eft  de  bois. 

B A T T R E : A pluileurs  fens  dans  le  Manege  l 
cù  l’on  dit  : qu’un  Cheval  bât  à la  main  , ou  bégayé  ^ 
pour  marquer  un  Cheval  qui  n’a  pas  la  tête  ferme  % 
qui  leve  le  nés , qui  branle  de  fècoue  la  tête  à tout 
moment  en  fecouant  fa  bride.  Les  Chevaux  Turcs 
5e  lés  Cravates  fontfujets  \battre\ la  main.  Un  Che- 
valet à kmain  , parce  qu’ayant  les  barres  trop  tran- 
chantes , il  ne  peut  fouffrir  la  fujetion  du  mords  s 
quelque  doux  qu’il  fait.  Pour  lui  ôter  l’envie  de  bat- 
tre à la  main , de  lui  affermir  la  tête , il  n’y  a qu’à  met- 
tre fous  fa  muferole  une  petite  bande  de  fer  placte  de 
tournée  en  arc  , qui  réponde  à une  martingale.  Cet 
expédient  au  refte  ne  fait  que  fulpendre  l’habitude  ^ 
car  la  martingale  étant  ôtée  , le  Cheval  retombe  dans 
fon  vice.  On  dit  auffi  qu’un  Cheval  bat  la  pondre 
ou  UpouJJiere  3 lorfqu’il  trépigne , qu’il  fait  un  pa$ 
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trop  court  &:  qu’il  avance  peu  : ce  qui  le  dit  de.  tous 
les  temps  de  mouvemens.  Un  Cheval  bat  la  poudre 
âu  terre-à-terre,  lorfqii’il  n embrafle  pas  allez  de  ter* 
rain  avec  les  épaules  , de  qu’il  fait  tous  lès  temps 
trop  courts , comme  s’il  les  failoit  en  une  place.  Il 
bat  la  poudre  aux.  courbettes , lorfqu’il  les  hâte  trop 
& les  fait  trop  balfes.  Il  bat  la  poudre  au  pas , lorfc 
qu’il  va  un  pas  trop  court , de  qu’il  avance  peu  > foie 
qu’il  aille  au  pas  par  le  droit  , ou  fur  un  rond  , ou 
qu’il  palfege.  On  dit  enfin  qu’un  Cheval  bat  du 
flanc  , quand  il  commence  à être  pouflîf.  Le  batte- 
ment 'des  flancs  du  Cheval  efl:  une  marque  de  plu- 
fleurs  autres  maladies.  Battre  des  flancs  > c’eft  les  agi- 
ter  avec  violence/ 

B A Y : Couleur  de  poil  d’un  Cheval , que  le  vul- 
gaire appelle  rouge  , de  qui  tient  de  la  couleur  châ- 
taigne. Le  poil  bay  eft  très-varié.  Il  y a le  Baybïun  , 
je  bay  clair  5 le  bay  mirôuetté  , qui  efl  celui  qui  a 
quelques  marques  d’un  bay  plus  oblcur.  Les  Che- 
vaux bays  ont  ordinairement  leJ  crin  noir  , ce  qui  les 
diftingue  des  alezans  qui  ont  le  cpn  roux.  Il  y a 
plufieurs  autres  fortes  de  bay  i Voyez, \ la  Table  des 
Matières . 

BEAU  LIEU:  Cheval  qui  porte  en  Jbean  lieu a 

celui  qui  porte  bien  fa  tête. 

BEAU  PARTIR  DE  LA  MAIN-.  Un 
Cheval  qui  part  bien  delà  main , efl:  celui  qui  échap- 
pe de  part  de  la  main  facilement  & avec  vigueur  , fut 
une  ligne  droite',  fins  s’en  écarter  ou  le  traverlèr , 
depuis  Ion  partir  jüfqu’à  fon  arrêt. 

BEC  DE  CO  RB  IN  : Efl:  une  pièce  de  fer 
large  d’un  pouce  de  longue  de  trois  où  quatre.  Elle 
efl:  loudée  à la  pinée  d’un  fer  de  Cheval , de  fait  une 
faillie  en  avant  pour  empêcher  qu’un  Cheval  boiteux 
n’appuie  ou  ne  marche  ftr  la  pincé.  Le  £èr  a bec  de 
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torbin  contraint  néceffairemcnt  le  Cheval  boiteux 
quand  on  le  promene  au  pas  modéré  , à marcher 
iur  le  talon  , ce  qui  fait  allonger  le  nerf  qui  s’étoie 
retiré. 

B E C G U ; Voyez.  B £ g u. 

B E G A Y E R : Se  dit  d’un  Cheval  qui  bat  à la 
main  , leve  le  nés  , branle  la  tête  3c  fecoue  la  brides 
Voyez  Battre  a la  main,. 

B E G U 3 ou,  Baigu  ou  B e c c u : Un  Cheval 
begu  3 eft  celui  qui  depuis  l’âge  de  cinq  ans  jufqu’à  là 
vieilleffe  , marque  naturellement  3c  fans  artifice  ” 
à toutes  les  dens  de  devant.  Il  s’y  confèrvc  un  petic 
creux  èc  une  marque  noire  qu’on  appelle  germe  de 
fève  3 qui  aux  autres  Chevaux  s’efface  vers  les  fix  ans.’ 
Les  Chevaux  begus  ont  les  dens  plus  dures  que  les 
autres  Chevaux  5 ce  qui  fait  que  quand  ils  ont  une 
fois  marque, ils  marquent  toujours  également  aux  pin- 
ces,aux  dens  moyennes  3c  aux  coins.Les  Cavales  font 
plus  fujettes  à être  bègues  que  les  Chevaux  -,  3c 
parmi  les  Chevaux  Polonois  , Hongrois  &C  Cravat- 
tes , on  trouve  force  bègus.  Les  Maquignons  nient 
qu’il  y ait  des  Chevaux  bègus „ Pour  diffinguer  les  bê- 
gus  des  jeunes  Chevaux  , on  examine  s’ils  ont  les 
dens  courtes , nettes  3c  blanches  ; c’eff  alors  un  li- 
gne de  jeuneffe.  S’ils  ont  les  dens  longues  t jaunes  ; 
craffeufès  3c  décharnées  , quoiqu’ils  marquent,  en- 
core à toutes  les  dens  de  devant , c’eft  un  indice  que 
les  Chevaux  font  vieux  3c  bègus. 

BIAIS.  j4ller  en  Biais  : C’eft-à-dirc  , les 
épaules  avant  la  croupe.  Faire  aller  un  Cheval  en 
biais.  La  leçon  du  biais  au  paffeger.  Si  les  épaules 
font  avant  la  croupe  , le  Cheval  eft  en  biais , 3c  il  a la 
croupe  un  peu  en  dehors.  Mettre  le  Cheval  en  biais, 
tantôt  à une  main , 3c  puis  le  pouffer  en  avant  ; tan- 
tôt à l’autre  , &:  puis  le  poufïer  de  même  en  avant 9 


25  Dictionnaire 

& réitérer  cela  de  main  en  main  de  en  avant  , lui 
fait  obéir  la  main  de  le  talon  , de  eft  une  excellente 
leçon  -,  mais  d’autant  qu3il  eft  mis  en  biais  , il  faut  que 
les  parties  de  devant  aillent  toujours  avant  celles  de 
derrière.  La  maniéré  de  faire  aller  un  Cheval  en 
biais  , de  faire  faire  au  Cheval  des  courbettes  en 
biais , de  le  mettre  au  pas  en  biais  de  en  courbettes 
en  biais  , eft  fort  détaillée  dans  Neucaftel.  Pour  al- 
ler en  biais , il  faut  à toutes  mains  aider  aufli  le  Che^ 
Val  de  la  rêne  de  dehors  , de  foutenir  , c’eft-à-dire  , 
le  tenir  ferme  , fans  lui  donner  aucun  temps  -,  car 
le  Cheval  le  prend  mieux  qu’on  ne  peut  le  lui  don- 
ner. Il  faut  aufli  l’aider  de  la  jambe  de  dehors  } c’eft- 
à-dire  , qu’il  faut  que  la  rêne  &:  la  jambe  foient  d’un 
même  côté  de  toujours  en  dehors.  Neucaftel. 

BIDET:  Cheval  de  petite  taille.  Les  meilleurs 
Bidets  viennent  en  France.  Elle  en  produit  d’admi- 
' tables  qui  travaillent  de  fatiguent  plus  que  tous  les 
grands  Chevaux. 

DOUBLE  BIDET:  Cheval  de  taille  médio- 
cre de  au-deflus  de  celle  du  Bidet . 

B I G U E R un  Cheval  5 le  troquer  but  à- but  , le 
changer  de  main  à la  main. 

BILLOT:  Bâton  que  l’on  met  le  long  des 
flancs  des  Chevaux  neufs  qu’on  amene  d’Allemagne, 
ou  d’ailleurs , de  qui  fert  à les  conduire  à la  file  les. 
uns  des  autres. 

BISTOURNER,  B istou  r né  :Un  Che- 
val biflournè , c’eft-à-dire  3 qui  fans  être  coupé  a été 
réduit  à l’impuiflance  des  hongres  , à force  de  lui 
tordre  de  tourner  les  tefticules  deux  fois  avec  vio^ 
ience  : ce  qui  les  defleche  6 c prive  de  nourriture. 

BLANC,  Cheval  blanc  : Voyez  la  Table  des 
Matières. 

B L E I M E : Maladie  ou  inflammation  de  la  par* 
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tie  intérieure  du  fabot , vers  le  talon  entre  la  foie  6C 
le  petit  pied. 

BOIRE  la  bride . Se  dit  quand  le  mords  remon- 
te trop  haut , 6ç  (è  déplace  de  delîus  les  barres  où  fe 
fait  l’appui. 

B O I S : Se  difoit  autrefois  pour  lance. 

BOITER  : Cheval  boiteux  de  l’oreille  ou  de 
la  bride  , eft  celui  qui  par  les  mouvemens  de  tête, 
marque  tous  les  pas  qu’il  fait  en  boitant , foit  au  pas 
ou  au  trot  Tous  les  Chevaux  boiteux  ne  marquent 
pas  ces  temps  en  boitant  : Voyez,  la  Table  des  Ma- 
tières. 

BOSSETTÈ  : Ornement  d’embouchure  qui 
couvre  le  banquet.  C’eft  un  petit  rond  doré  6c  éle- 
vé en  bolîe  qu’on  met  aux  deux  cotés  du  Cheval. 
C’cft  aulîi  une  pièce  de  cuivre  qu’on  met  fur  les  yeux 
d’un  Mulet. 

Botte  1 ChaulTure  du  cuir  dont  on  fe  fert 
quand  on  monte  à Cheval  3 foit  pour  y être  plus  fer- 
me , foit  pour  garentir  les  jambes  des  injures  du 
temps.  Aller  à la  botte  , fe  dit  d’un  Cheval  qui  mord, 
lorlqu’on  y elt  delîus.  La  tige  > la  genouillère  , les 
tirans  d’une  botte , 

BOTTINE:  Petite  botte  de  cuir  délié  qu’on 
met  fans  éperon , qui  s’attache  avec  des  quartiers  } 6>C 
qui  n’efi:  prelque  qu’un  loulier  qui  a une  tige  de  bot- 
te. Dans  les  Manèges  , on  ne  le  ièrt  que  de  bottines. 

B O U C H E : Se  dit  des  Chevaux  6c  de  la  fen- 
fîbilité  qu’ils  ont  en  la  partie  011  on  leur  mec 
le  mords.  Le  confèntement  6c  l’obéilïance  du  Che- 
val viennent  en  partie  de  la  fenfibilité  de  fa  bouche  , 
par  la  peur  qu’il  a que  le  mords  ne  la  lui  bleffe  5 6c  en  v 
partie  de  la  difpofîtion  naturelle  de  fes  membres  , 
6c  de  fbn  inclination  à obéir.  En  tirant  le  Cheval 
en  arriéré  5 on  juge  en  quelque  façon  de  fon  obéit 
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fance  & de  la  délicateffe  de  fa  bouche.  On  dit , bouA. 
che  fine  3 tendre  , légère  , loyale  3 quand  le  Cheval 
s’arrête  pour  peu  que  le  Cavalier  fe  jette  en  arrié- 
ré 3 & qu’il  leve  la  main  y fans  attendre  même  qu’il 
tire  la  bride.  Une  bouche  fraîche  &:  écumante  eft  une 
très-bonne  marque.  Une  bouche  chatouilleulè , c’eft- 
à-dire , qui  craint  trop  le  mords.  Pour  affurer  une 
bouche  chatouilleufe  5 quelques-uns  le  fervent  d’un 
canon  à trompe.  Les  bonnes  leçons  font  pour  cela,' 
les  meilleurs  remedes  , fans  elles  le  canon  fera  peu 
«Leffet.  Pour  çonlèrver  la  bouche  d’un  Cheval , il  ne 
faut  pas  trop  le  gourmander.  Une  bouche  fauffe  eft 
celle  qui  n’a  aucune  fenfibiliré , quoique  fès  parties 
foient  bien  formées.  Une  bouche  forte  , ruinée  & der- 
fefp  erée  fe  dit  des  Chevaux  qui  n’obéiffent  point, 
qui  s’emportent.  Une  bouche  affinée  eft  celle  qui  ne 
bat , qui  ne  pelé  jamais  à la  main.  On  appelle  un 
Cheyal  fans  bouche , celui  qui  n’obéit  point  au  Ca- 
valier. Bouche  à pleine  main  eft  celle  qui  a l’appiû 
affuré , Sc  qui  fouffre  qu’on  tourne  la  main  fans  iè 
cabrer  3 ni  peler  fur  le  mords  5 qui  peut  même  fouf- 
frir  une  ébrillade  fans  s’ébranler  le  défendre , 3c 
cela  fans  avoir  la  délicateffe  &:  le  fentiment  fin  des 
bouches  excellentes.  Il  faut  çhoifir  pour  l’Armée  un 
Cheval  qui  ait  la  bouche  à pleine  main  3 autrement  il 
3toit  en  danger  de  le  cabrer , fi  un  autre  Cheval  le 
venoit  choquer  dans  la  mêlée.  Bouche  au-delà  de 
pleine  main  y ou  plus  qu’à  pleine  main , eft  celle 
d’un  Cheval  qui  a de  la  peine  à obéir.  Le  caveçon 
doit  être  fort  ferré  & bien  doublé  d’un  cuir  double 
pour  le  moins , de  peur  qu’il  ne  bleffe  le  Cheval  \ 
car  bien  que  ce  loit  un  vieux  proverbe  3 que  nés  fai- 
gneux  fait  une  bonne  bouche  9 il  eft  confiant  que  li 
on  ne  lui  fait  point  mal  au  nés  & la  bouche  n’ei^ 
fera  que  meilleure* 
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SOUCHE  égarée  , eft  celle  d’un  Cheval  qui 
fuit  avec  opiniâtreté  la  fujettion  du  mords , qui  a 
perdu  la  fènlîbilité  des  barres  &:  bat  à la  main. 
Les  imperfections  de  la  bouche  des  Chevaux  , font 
lorlque  le  Cheval  tire  en  haut  & fuce  la  langue  -,  qu’il 
la  met  par  dèlfus  le  mords  ; qu’il  la  double  autour 
du  mords  ; qu’il  la  laifle  pendre  hors  de  la  bouche  , 
foit  tout  droit  en  avant , foit  de  l’un  des  deux  côtés. 
Le  Cheval  ne  reçoit  aucun  préjudice  de  ces  vices  „ 
aulquels  il  n’y  a d’ailleurs  point  de  remede.  Neu^ 
cajîel. 

BOUCHON,  bouchonner . Frotter  un  Cheval 
après  l’avoir  étrillé  , avec  un  bouchon  de  foin  ou  de 
paille. 

BOUCLE,  boucler  les  Jumens  pour  les  em- 
pêcher de  recevoir  l’étalon  , en  leur  fermant  , avec 
une  boucle , l’endroit  propre  à la  génération. 

BOUILLON.,  Excroiflance  de  chair  qui  vient 
fur  la  fourchette  du  Cheval  où  à côté  , ôc  qui  eft 
grofle  comme  une  cerilè  , & fait  boiter  le  pied.  Les 
Chevaux  de  Manege  qui  ne  le  mouillent  pas  le  pied, 
font  plus  fujets  que  les  autres  aux  bouillons  de  chair 
qui  les  font  boiter  tout  bas.  Pour  défigner  ces  bouili 
Ions  , on  dit  : La  chair  foufle  fur  la  fourchette. 

BOULET.  Jointure  qui  eft  à la  jambe  du  Che- 
val au  deflous  du  paturon , qui  tient  lieu  d’un  le* 
cond  genou  à la  jambe  de  devant , & d’un  fécond 
jarret  à chaque  jambe  de  derrière.  Les  entorlès  le 
font  au  boulet , c’eft  au  boulet  que  le  Cheval  le  cou- 
pe , c’eft- à- dire , qu’il  eft  entamé  par  le  côté  d’un  de 
lès  fers.  Boulet  qui  fuppure.  Boulet  gorgé,  c’eft- à-dire, 
enflé.  Il  vient  des  crévafles  au  deflous  des  boulets . 

B o u l e t t t : Se  dit  d’un  Cheval  dont  le  boulet  eft 
hors  de  fa  fituation  naturelle , & s’eft  jetté  trop  en 
avant  : ce  qui  lui  arrive  par  un  trop  violent  travail  ? ou 
quand  il  eft  court  jointe. 
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B O U QUE  T : En  termes  de  Maquignons  , fc 
dit  de  la  paille  qu’ils  mettent  à la  queue  de  aux  crins 
des  Chevaux  qu’ils  veulent  vendre* 

BOURBILLON  : Pus  qui  fort  d’une  playe  ; 
d’une  apcftume,  d’un  javart  , quand  il  eft  mûr  ôc 
épaifîi.  Une  playe  fè  guérit  bientôt , quand  le  bour- 
billon en  eft  forti. 

BOURRELET,  fignifîe  quelquefois  le  colier 
des  Chevaux  de  charette  de  de  càrroffe  , que  fait  un 
Bourrelier. 

BOURRELIER:  Ârtifan  qui  fait  les  harnois 
des  Chevaux  de  carrolfe  de  de  charette.  On  l’appelle 
auflî  Sellier  Larmier. 

BOUT,  Cheval  k bout  : Cheval  extrêmement 
fatigué.  On  dit  plus  communément  Cheval  outré  de 
fatigue. 

BOUTE’,  Cheval  boutL  Eft  un  Cheval  qui  à 
les  jambes  droites  depuis  le  génou  jufqu’à  la  couron» 
ne  : ce  qui  arrive  fouvent  aux  Chevaux  court-join- 
tés.  Cheval  long-jointé  eft  le  contraire  de  bouté . 

BOUTOIR  : Infirmaient  de  Maréchal.  C’efl 
Un  trenchant  d’acier  qui  fert  à parer  le  pied  du  Che- 
val de  à en  couper  la  corne  fuperftue.  11  eft  large  de 
quatre  doigts  de  recourbé  vers  le  manche. 

BOUTON;  Boucle  de  cuir  qui  coule  le  long 
des  rênes  de  qui  les  refterre.  Mettre  le  Cheval  Ibus 
le  bouton , c’eft  lorfque  le  Cavalier  en  defeendant 
abaiffe  ce  bouton  fur  le  cou  , jufqu’à  ce  que  la  bri- 
de ramene  la  tête  du  Cheval  en  bon  état.  Ce  n’eft 
pas  feulement  les  Chevaux  qui  manient  en  main  , 
qu’il  faut  mettre  fous  le  bouton , il  y faut  mettre  auftl 
ceux  qui  font  recherchés  5 quoiqu’il  n’y  ait  encore 
perfbnne  deflus. 

BOYAU:  Cheval  qui  a beaucoup  de  boyaUjC'dk 
lorlqu’il  a beaucoup  de  flanc  ? beaucoup  de  corps  ; 
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qu’il  a les  côtes  longues , de  qu’elles  ne  font  ni  plat- 
tes  , ni  ferrées.  Cheval  étroit  de  boyau  9 efl:  celui  qui 
n’a  point  de  corps  9 qui  a les  côtes  reflerrées  ou  cour- 
tes , & le  flanc  retroufle  , ce  qui  lui  rend  le  corps 
efflanqué  comme  celui  d’un  Levrier.  C’efl:  de  qu’on 
appelle  un  Cheval  eftrac  5 qui  efl:  ordinairement  dé- 
licat & peu  propre  au  travail  5 à moins  qu’il  ne 
(oit  grand  mangeur.  On  rebute  fur-tout  les  Chevaux 
de  carrofle  qui  n’ont  point  de  corps  9 qui  (ont  étroits 
de  boyau  9 de  qui  (èmblent  avoir  la  peau  des  flancs 
coufue  fur  les  côtes.  Un  Chafleur  ne  méprife  pas 
un  Cheval  étroit  de  boyau.  11  le  préférera  même  à un 
autre  qui  aura  plus  de  flanc  9 pourvu  qu’il  (oit  de 
grande  haleine  9 de  beaucoup  de  reflource  9 léger  dC 
grand  mangeur.  On  donne  le  vert  9 pour  faire  re- 
prendre du  boyau  aux  Chevaux  qui  l’ont  perdu.  Le 
mot  de  flanc  efl:  aufli  en  ufàge  9 de  félon  quelques- 
uns  9 plus  élégant  que  celui  de  boyau. 

BR  A CHICOURT  : Voyez.  Brassîcourt, 

BRANCARDS:  Deux  pièces  de  bois  pliant 
qui  joignent  le  train  de  derrière  d’une  chaifè  rou-î 
lante  au  train  de  devant.  Quelquefois  la  chaife  eft 
pofée  deflus  3 mais  le  plus  fou  vent  9 (ur-tout  au-i 
jourd’hui , elle  efl:  fufpendue  fur  des  confoles. 

BRANCHES  de  la  bride  : Sont  deux  pièces 
de  fer  courbées  , qui  portent  l’embouchure  , les  chai- 
nettes  9 la  gourmette  , de  qui  font  attachées  d’un 
côté  à la  têtiere  5 de  de  l’autre  aux  rênes  pour  tenir 
la  tête  du  Cheval  fujette.  On  dit  branche  hardie  } 
en  parlant  de  celle  qui  ramene.  On  forgeoit  autre- 
fois une  branche  pour  relever , qu’on  appelloit^r^/z- 
che  flaque  9 elle  n’efl:  plus  en  ufage  3 parce  que  celui 
des  branches  à genou  efl:  beaucoup  meilleur.  Pour  faire 
une  branche  hardie , les  Eperonniers  placent  le  tou- 
ret  au  delà  de  la  ligne  du  banquet , à l’égard  de  l’en- 


Dictionnaire 

colure  j & la  branche  eft  flaque  ou  foible , fi  le  trbü 
du  tourer  eft  placé  au  deçà  de  cette  ligne,  à l’égard  dé 
l’encolure.  Le  coude  de  la  branche  efl  cette  partie  dé 
la  branche  qui  prend  nâiflancc  au  bas  de  Tare  du  ban» 
quet , viS-à-vis  dix  milieu  du  fonceau  , ou  du  cha- 
peron 5 qui  forme  un  autre  arc  au  deffous  du  ban- 
quet. Le  coude  d’une  branche  prend  un  tour  plus 
ou  moins  grand  félon  qiie  l’bn  Veut  fortifier  ou  af- 
foiblir  la  branche. 

BRANCHEde  mords.  Les  ineiileiires  bran- 
ches de  mords  font  de  l’iiivention  du  Connétable 
de  Montmorenci , qu’on  appelle  à caufe  de  cela  9 à 
la  Connétable.  De  quelqüe  côté  que  les  branches  du 
mords  aillent  9 la  bouche  du  Cheval  va  toujours  au 
contraire.  Vous  tirez  la  bride  9 3c  cela  tire  les  bran- 
ches en  haut , 3c  la  bouche  va  en  bas.  L’adion  de 
la  branche  de  la  bride  réffemble  à*  l’adion  du  Le- 
vrier. Confaltez . Neucaftel  3 Soleifel  & la  Table  des 
Matières. 

B R A S : En  fait  de  Chevaux  efl:  la  partie  de  la 
jambe  de  devant  qui  s’étend  depuis  le  bas  de  l’épau* 
le  jülqu’au  génou.  On  dit  qu’un  Cheval  plie  bien  lè 
bras , pour  dire  qu’il  plie  bien  la  jambe  9 quoique  lé 
bras  même  ne  plie  point.  Uil  Cheval  qui  plie  bien  les 
bras  9 3c  leve  le  devant  aveé  liberté , n’a  plus  befoin 
d’être  mis  entre  deux  piliers , pour  lui  rendre  le  de- 
vant léger. 

BRASSICOURT,^  Brachicourt  :Sè 
dit  d’un  Cheval  qui  a naturellement  les  jambes  cour- 
bées en  arc , à la  différence  des  Chevaux  arqués  ; 
qui  les  ont  courbées. 

BRAYE:  entrée  du  gofier  du  Cheval  9 c’efl-à- 
dire  , l’extrémité  du  canal  vers  les  ganaches.  Ce  mot 
eft  hors  d’ulàgc. 

BRETAUDER;  Couper  les  oreilles  à un  Che- 

valo 
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Vàl.Queîques -uns  emploient  ce  mot  pour  dire  châtrer 
BRIDE:  Aflbrtimentdc  bandes  de  cuir  ou  d’au-* 
tre  matière  , ôc  de  pièces  de  fer  propres  à tenir  là 
tête  d’un  Cheval  fujetté  ôc  obéiftante.  La  bride  eft 
compofée  de  deux  rênes,  d’une  têtiere  ôc  d’un  mords. 
On  dit  en  termes  de  Mahege  : Tenir , rendre,  lâcher, 
donner  la  bride.  Au  lieu  de  dire , tirez  la  bride  b on 
dit  élégamment , tenez  la  main  , foutenez  la  main^ 
tenez  le  Cheval  dans  la  main.  De  même  pour  ligni- 
fier , lâchez  la  br\de  , on  dit  rendez  la  bride  , baiftez 
la  main  , donnez  la  main,  donnez  la  bride.  Boire  la 
bride  ou  le  mo  ds , fe  dit  quand  le  mords  remontç 
trop  haut,fait  froncer  les  levres  ôc  fè  déplace  de  defc 
fus  les  barres  où  le  fait  l’appui  , de  forte  que  la 
gourmette  eft  aufli  déplacée  ôc  remontée  trop  haut. 
Cela  arrive  lorfque  la  bouche  eft  trop  fendue  ôc  l’em- 
bouchure trop  menue.  La  main  de  la  bride , c’eft  la, 
main  gauche  du  Cavalier.  On  appelle  coup  de  bride 
ou  êbrilUde  le  peu  de  châtiment  que  leCavalier  donhë 
à Ton  cheval  en  fecouant  urérêne,lorfque  le  Cheval 
ne  veut  pas  tourner.  La  faccade  eft  une  fecouffe  qui 
fait  agir  les  deux  rênes  à la  lois, pour  donner  un  coup 
! de  bride  au  Cheval.  C’eft  toujours  un  châtiment,  ÔC 
i non  pas  une  aide  , Ôc  l’ufage  en  eft  banni  des  Acade^ 
mies.  On  dit  aufti  : bnde  de  mulet,  courir  à bride 
abattue,  à bride  avalée  , à toute  bride  3 pouffer  un 
Cheval  à toute  bride.  S’attacher  ou  fe  tenir  à la  bride  j 
c’eft  lorfqu’un  mauvais  cavalier,  au  Üeü  de  rendre  la 
main  quand  Cheval  fait  quelque  d’éfordre , s’atta-. 
che  ou  fe  tient  à la  bride  comme  il  feroit  aux  crins» 
BRIDEE  abreuver.  On  peut  mettre  à un  pou-, 
lain  pour  quelques  jours  la  bride  à abreuver. , fans  rê- 
i nés  après  quoi  on  lui  met  le  mords  II  n’y  a rien  de  Q 
■ utile  àla  fanté  des  Chevaux  que  de  les  tenir  avec  la 
,*  bride  à abreuve* , trois  ou  quatre  heures  ayant  que  df 
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lies,  monter  & autant  de  temps  après  jufqu’à  ce  qu'il$ 
foient  bien  refroidis. 

Il  leur  efl  aufli  très-utile  de  les  tenir  bridés  deux  ou 
trois  heures  avant  & après  leur  avoir  fait  prendre 
quelque  ïemede» 

BRIDER.  Mettre  la  bride  à un  Cheval.  En 
terme  d Acâdemifte,il  fe  dit  en  parlant  de  la  courte  de 
bague.  C’eft  toucher  la  potence  avec  fa  lance , palier 
par  défions  la  potence  , ou  fraper  le  canon  de  la  po- 
rence.ÆW^fouvent  la  potence,figne  de  mal-adreffe. 

BRIDON.  Filet  à l’Angloife  qui  a une  embou- 
chure fort  menue , 6c  qui  n’a  aucune  branche.  Les 
Chevaux  Anglois  ne  fe  mènent  qu’avec  des  Bridons  , 
Ôc  n’ont  des  brides  qu’à  l’Armée.  Il  n’y  a point  de 
Cheval  fûr  ou  utile  , qui  puiflc  aller  avec  un  bridon s 
s’il  n’eft  premièrement  monté  avec  le  mords.  Nen- 
caflel. 

BRILLANT.  Cheval  brillant.  Eft 
celui  qui  a belle  apparence  l’encolure  relevée , un 
beau  mouvement  , 6c  les  hanches  excellentes,  qui 
s’afleoit  deflus  pour  peu  qu’il  foit  recherché,  6c  qui 
«nâche  fon  mords  de  bonne  grâce. 

BROCHER.  Terme  dont  on  te  fervoit  au- 
trefois pour  dire  : Piquer  un  Cheval  avec  les  éperons 
afin  de  le  faire  courir  plus  vite.  Il  eft  encore  ufité 
dans  le  Manege , mais  dans  un  fèns  différent.  Ilfignifie 
pafler  un  clou  au  travers  de  la  corne  6c  du  fer  du  che^ 
val  pour  le  ferrer.  Il  faut  tantôt  brocher  haut,  tantôt 
brocher  bas , pour  bien  ferrer  un  Cheval , félon  que 
fa  corne  eft  plus  épaifle  ou  plus  mince.  Lors  qu’un 
Cheval  a beaucoup  de  corne  à la  pince  des  pieds  de 
devant,  le  Maréchal  y peut  brocher  haut  fans  craindre 
de  rencontrer  le  vif. 

A l’égard  des  pieds  de  derrière, il  doit  brocher 
haut  au  talon , mais  il  faut  brocher  bas  à la  pince  y 
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^ârcc  que  là  corne  y eft  près  du  vif.  V oyez.  EtAmper^ 

BRO  CHOIR.  Marteau  qui  fert à ferrer  les 
Chevaux* 

BRONCHÂDE.  Fâuï  pa§  d’un  Cheval.1 

BRONCHER.  Mettre  le  pied  à faux.  Il 
{e  dit  proprement  des  Chevaux  auxquels  les  jambes 
moliiflent.  Cé  défaut  leur  vient  d’avoir  les  reins  &; 
l’échine  foibles,  & les  jambes  ufées.  Ceux  qui  difenc 
choper  pour  broncher  , parlent  mal. 

BRO  U I L L E R.  C’eft  mettre  un  Cheval  hors 
d’état  de  bien  manier  par  la  faute  de  celui  qui  lé 
monte. 

Cheval  brouillé,  o\X  qui  fe  brouille , c’eft-à-dire  j 
qui  étant  recherché  pour  quelque  Manege  , le  préci- 
pite , le  traverlè , fe  définit  par  inquiétude  ou  pour 
avoir  les  aides  trop  fines.  Un  Cheval  qui  a les  aides 
fines  3 le  brouille  ailement  ; on  l’empêche  de  manier 
quelque  peu  qu’on  ferre  trop  les  cuiîfes  ou  qu’on  laillc 
échapper  les  jambes. 

BRUN,  Brai-bRun.  Se  dit  des  Chevau^ 
qui  font  de  couleur  de  chateigne,  mais  fort;  oblcure* 

BRULER.  Voyez.  FEU. 

C 

CABRER.  Se  C a b r e r.  Se  dit  des  Che- 
vaux qui  fe  lèvent  & drelfent  fur  les  pieds  de  derrière 
en  état  de  fe  rcnverfer,  quand  on  leur  tire  trop  la 
bride , bü  quand  ils  font  vicieux  ou  fougueux.  Lorf» 
que  le  Cheval  le  Cabre  plufieurs  fois  de  fuite  , de  le 
jette  fi  haut  fur  les  jambes  de  derrière  qu’il  eft  en  pe~ 
ril  de  fe  renverfef  3 on  appelle  ce  defordre  3 faire  des 
pont-levis.  Il  faut  que  le  Cheval  ait  beaucoup  de 
; Force  3 ôc  lui  rendre  la  main  à propos  ; autrement  ces 
pont-levis  font  très-dangéreux.  Le  moien  de  rendre 
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obéiflint  un  Poulain  fujet  à le  Cabrer  fouvent , ôc  3 
defobéir,  eft  de  prendre  le  temps  que  Tes  pieds  de  de- 
vant retombent  à terre , ôc  lui  appuier  alors  verte- 
ment des  deux» 

CABRIOLE  oh  Capriole.  L’ufage  a 
retenu  celui-ci  dans  la  plupart  des  ouvrages  où  il  eft 
traité  du  Manege.  Ce  n’eft  qu’en  parlant  que  quel- 
ques uns  prononcent  Cabrioles , ôc  très  peu  d’ Auteurs 
l’écrivent  ainfi. 

CADENCE.  Mefiire  Ôc  proportion  égale  que 
le  Cheval  doit  garder  en  tous  fes  mouvemens , foit 
qu’il  manie  au  galop , ou  terre  à terre,ou  dans  les  airs, 
en  forte  qu’aucun  de  fes  temps  n’embrafte  pas  plus  de 
terrain  que  l’autre,  qu’il  y ait  de  la  juftefle dans  tous 
fes  mouvemens , qu’ils  fe  fbutiennent  tous  avec  la 
même  égalité.  Ainfi  on  dit  qu’un  Cheval  manie  tou- 
jours de  la  même  Cadence, qu’il  fuit  la  Cadence  , ne 
change  point  fa  Cadence  ,ipom  dire  qu’il  oblèrve  ré- 
gulièrement Ion  terrain , Ôc  qu’il  demeure  également 
entre  les  deux  talons.  Lors  qu’un  Cheval  a la  bouche 
fine , les  épaules  ôc  les  hanches  libres ; il  n’a  aucune 
peine  d’entretenir  fa  Cadence . Cheval  qui  prend 
une  belle  Cadence  fur  les  airs , fans  fc  démentir  ; 
fans  fe  brouiller;  qui  manie  également  aux  deux  mains, 

C A L A D E.  Pente  d’une  éminence  , d’un  ter-< 
râin  élevé  par  où  on  fait  defeendre  plulieurs  fois  un, 
Cheval  au  petit  galop  le  devant  en  l’air , pour  lui  ap-» 
prendre  à plier  les  hanches  ou  à former  Ion  arrêt, 
avec  les  aides  du  gras  des  jambes  , du  foutien  de 
la  bride  Ôc  du  cavcçon  employés  à propos.  On  l’ap-; 
pelle  aufli  Baffe. 

Exercer  le  Cheval  dans  une  Calade , à l’Italienne  ’ 
le  conduire  droit  , le  fervir  avantageufement  de  la 
Calade . Les  Calades  rebutent  un  Cheval , ôc  peuvent 
lui  ruiner  les  jarrets , fi  la  pente  eft  trop  roide  > ôc  fi 
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&ycc  la  Calade  , on  n’accorde  pas  les  aides  delà  bride 
8c  du  gras  des  jambes. 

C À M A R E.  Cavcçon  Ca  mari.  Efpece  de 
cavcçon  banni  des  Academies.  Il  éroit  garni  de  peti- 
tes dens  , ou  pointes  de  fer  très-aigûes  > qui  defefpe- 
roient  & déchiroient  le  Cheval. 

Califourchon , adverbe.  Jambe  dc-çà,  jambe  de  là. 

CANAL.  Se  dit  de  la  concavité  qui  eft  au  mi- 
lieu de  la  mâchoire  inférieure  de  la  bouche  du  Che- 
val , qui  eft  deftinée  à placer  la  langue , 6c  qui  étant 
bornée  de.  part  8c  d’autre  par  les  barres  , fe  termine 
aux  dens  machelieres.  G’cft  dans  ce  canal  que  croit 
fent  les  barbillons. 

CANON.  A deux  fens  dans  le  Manège.  Dans 
le  premier,  ce  mot  fignifie  le  partie  de  la  jambe  du 
train  de  devant  du  Cheval.  Les  fufees , les  fur  os  , 
viennent  au  canon  des  Chevauxftes  arretes,tout  lelong 
du  canon  jufqu’au  boulet , ne  viennent  que  très 
rarement  aux  barbes.  Dans  le  fécond,  c’eft  une  partie 
d’un  mords  , ou  d’une  embouchure  de  Cheval.  C’eft 
une  piece  de  fer  arrondi  qui  entre  dans  la  bouche  du 
Cheval  8c  qui  la  tient  fujette.  On  fait  les  canons  dç 
plufieurs  figures.  Un  canon  eft  ordinairement  de  deux 
pièces , 8c  quelquefois  d’une  feule  „ comme  le  Canon 
a trompe. 

Quelle  que  foit  la  maniéré  dont  il  foit  fait , le  ca - 
non  fèrtà  afiujettir  le  Cheval.  Il  s’élève  peu- à-peu  vers 
le  milieu  & monte  vers  le  palais , afin  que  le  vuide 
qui  eft  au  defious,donne  un  peu  de  liberté  à la  langue., 

CAP,  C a v e s s i di  M o r ?.  Eft  un  Che- 
val de  poil  rouan , qui  outre  fan  mélange  de  poil 
gris  & bai,alatête  & les  extrémités  des  pieds  noires* 

CAPARAÇON.  Cette  ortographe  eft  plus 
ufitéc  que  Caparasson.  Couverture  qu’on  met 
fur  les  Chevaux.  Les  Caparaçons- ordinaires  font 
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dïuie  fîmple  toile  ou  treillis  pour  l’été , ou  de  drap 
en  hiver,  Ceux  des  Chevaux  de  main  font  de  drap 
ornés  & Chargés  des  armes  ou  des  chifres  du  maître 
en  or  , èn  argent  , en  laine , ou  en  fbye.  Les  Capara- 

f ons  des  anciens  Gendarmes  étoient  de  riches  houfTes 
urodées  3 dont  ils  faifbient  parade  dans  les  montres, 
les  tournois  & les  pompes  8c  cérémonies.  Les  Capa- 
p on  s étoient  autrefois  une  armure  de  fer  dont  on 
çouvroit  le  Cheval  de  bataille. 

Les  Caparaçons  de  l’armée  font  quelquefois  d’u- 
ne grande  peau  d’ours  ou  de  tigre,  de  même  que 
ceux  des  Chevaux  de  carrofle  en  hiver. 

CAPARAÇONNER.  Couvrir  un  Cheval 
d’un  Caparaçon . 

C A P Ë L E T.  Enflure  qui  vient  au  train  de 
derrière  du  Cheval , à l’extrémité  du  jarret,  qui  grof- 
iît  à peu  près  comme  une  petite  baie  de  jeu  de  pam- 
me.  Cette  maladie  efl  caufée  par  une  matière  flegma- 
tique 8c  froide  , qui  s’endurcit  par  fà  vifeofité  ,8c  qui 
ne  fait  pas  grande  douleur. 

CA  P RI  OLE  ou  Cabriole,  moins  ufïté 
pourtant  çhe^  les  Auteurs  qui  ont  traité  du  Mané-* 
ge,que  le  premier.C’eft  un  faut  que  fait  le  Cheval  fans 
s’élancer  ou  aller  en  avant , enforte  qu’étant  en  l’air  „ 
il  montre  les  fers  8c  détache  des  ruades  : ce  qu’on 
appelle  Réparer  ou  nouer  /’ aiguillette^  On  la  nom- 
me autrement  faut  de  ferme  à ferme.  La  capnple  effc 
un  manège  par  haut  8c  le  plus  difficile  de  tous  les 
airs  relevés.  On  dit  qu’un  Cheval  fe  préfènte  de  lui- 
même. à caprioles , qu’il  fe  met  de  lui-même  à ca- 
brioles , lorqu’il  fait  des  fauts  égaux  8c  dans  la  main  ; 
ç’eft- à-dire  fans  forcer  la  main  8c  fans  peler  fur  la  brir 
de.  Il  y a piufieurs  fortes  de  caprioles.  Capriole  droi 
te  , capriole  en  arriéré , capriole  de  coté , capriole 
Jsattue  ou  frifée  , capriole  ouverte. 

gpand  le  Cheyal  n’épare  qu’à  demi,  fans  déta^ 
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cher  des  ruades  de  nouer  l’aiguillette , on  donne 
à la  capriole , le  nom  de  balotade.  On  lui  donne 
celui  de  croupade,  quand  au  lieu  d’étendre  les  jam- 
bes en  arriéré , il  les  troufte  lous  lui , comme  s’il  les 
vouloit  retirer  dans  le  ventre , &e  retombe  prefque 
les  quatre  pieds  enlèmble , fans  avoir  montré  les  fers. 

Pour  apprendre  à un  Cheval  à bien  manier  à ca- 
friolcs , il  le  faut  mettre  entre  deux  pilliers,  de  lui  fai- 
re lever  premièrement  le  devant  , enfuite  le  derrière  s 
lorfque  le  devant  eft  encore  en  l’air.  Pour  cela  on  fe 
fert  des  aides  de  la  gaule  de  du  poinçon.  Lorfqu’on 
veut  faire  faire  des  cypriotes  au  Cheval  , de  lui  faire 
nouer  l’aiguillette*  on  le  fou  tient  de  la  main  de  des 
talons. 

Quelques-uns  ont  eu  dit  faire  la  croix  à capr tôles s 
comme  on  dit  faire  la  croix  à courbettes  , faire  la 
croix  à ballotades , ce  qui  ne  le  peut  pas.  Les  Che- 
vaux qui  feroient  la  croix  à caprioles  , fembleroienc 
tenir  du  ramingue  de  du  rétif,  de  ne  travailler  oient 
pas  félon  la  juftefte  du  Manège  *,  outre  qu’un  Che- 
vafquelque  vigoureux  qu’il  foie , ne  peut  faire'  d’une 
haleine  toute  la  croix  à caprioles. 

CARACOLE  «CaracoLj  c’eft  un  mou- 
vement que  le  Cavalier  fait  en  demi- rond  ou  demi-* 
tour,  à gauche  ou  à droite  , en  changeant  de  main 
fans  obfcrver  de  terrain  réglé.  Ce  mot  eft  Efpagnol, 
de  eft  aufti  un  terme  de  guerre  , qui  lignifie  certains 
mouvemens  militaires  propres  à la  Cavalerie. 

CARACOLER.  Faire  des  Caracoles , ou  des 
demi-tours  en  marchant. 

CARRIERE.  Le  terrain , l’étendue  d’un  champ 
©U  on  peut  pouffer  un  Cheval, jufqu’à  ce  que  l’haleine 
lui  manque.  Çe  mot  lignifie  aufti  un  lieu  fermé  de 
barrières  où  on  entre  pour  courir  la  bague , ou  pour 
faire  quelque  couxfe  de  Chevaux.  Il  marque  aufti 
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fa  courlèdu  Cheval , pourvû  qu’elle  n’aille  point  au 
de- là  de  deux  cens  pas  -,  ainfi  on  dit  : il  a fourni  fa 
€ Arrière  , il  a bronché  au  milieu  de  la  cârriere  , en 
entrant  dans  la  c arriéré»  Ce  Cheval  a une  carrière  tri-* 
de , e’eft-à  dire  il  galope  fort  vite,  3ç  a des  temps 
courts  3c  vites. 

CARROSSE.  Elpece  de  voiture  affez  connue* 

CARROSSIERS.  Ceux  qui  font  les  carroffes, 
appelles  autrement  , Selliers- Lormiers  - Carrofliers 
6c  faifant  un  corps  féparé  des  Bourreliers. 

CARROU  SSEL.  Gourfè  de  Charriots 3c  de 
Chevaux. 

CATAPLAME.  Voyez.  , Charge; 
Emmielure,  Remoljibe. 

CAVALC  ADEUR,  3c  félon  quelques-uns 
Cavàlcadour,  Ecuier  qui  enfeigne  à monter 
à cheval.  Il  n*eft  plus  enufageen  ce  fens  dans  le  Ma- 
nège ; mais  on  l’a  retenu  pour  lignifier  1* Ecuier , qui, 
chez  le  Roi , chez  les  Princes  3c  dans  les  Maijons 
totales , commande  les  Chevaux  de  la  perfonne  du 
Roi  pu  des  Princes.  Ce  mot  lignifie  en  Italie  des 
gens  qui  trottent  des  Poulains  en  Bardellc. 

CAVALE,  Jument , femelle  du  Cheval.  Fai- 
$c  faillir  une  Cavale  à un  étalon.  Boucler  une  Cavale t 

CAVALERISSE.  C’eft  un  mot  dérivé  de 
l’Italien,  Il  fut  emploie  en  François  pour  lignifier 
Une  perfonne  fçavante  en  l’art  de  drefier  3c  de 
gouverner  les  Chevaux.  Il  fut  trouvé  d’autant  plus 
èxprellif  que  le  mot  d’Ecuier  lignifie  differentes 
chofes  en  France  j mais  l’ufage  fa  entièrement  re- 
Jçtté. 

CAVALIER.  Eft  proprement  dans  le  Mané- 

fe  un  homme  qui  efi:  bien  à cheval  , qui  le  manie 
>icn , qui  entend  les  chevaux.  En  ce  fen  il  peut  être 
féminin  3c  être  appliqué  aux  Dames.  Qn  die  auffi  un 
hçj- homme  de  Cheval* 
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CAVESSE  DE  MORE.  Voyez.  Cap 
pe  More. 

CAVESSON,*#  Caveçon,  Efpcce  de  bri- 
de ou  de  muferole  , qu’on  met  fur  le  nés  du  Che- 
val qui  le  ferre  & le  contraint , & fert  à le  dompter 
a Tartou plir  & à le  dreller.  Les  Caveffons  de  cuir  ou 
de  corde  fervent  à mettre  les  Chevaux  entre  deux 
pilliers  , & quand  on  dit  que  le  Cheval  donne  dans 
les  cordes  5 on  entend  les  cordes  ou  les  longes  de 
ces  fortes  de  Caveffons . 11  y a aulfi  des  Caveffons  de 
fer  faits  en  demi-cercle  de  deux  à trois  pièces  alfem’ 
blées  par  des  charnières  qui  fervent  à drelfer  les  jeu- 
nes Chevaux.  Ils  confervent&:  épargnent  la  bouche 
des  jeunes  Chevaux , les  accoutumant  à obéir  à la 
main  , à plier  le  cou  &:  les  épaules  , fans  les  mettre 
en  danger  de  leur  bleffcr  la  bouche  & de  leur  ruine* 
les  barres  avec  le  mords.  Il  y en  a de  tors  & de  plats, 
ceux-ci  portent  également  fur  le  nés  & font  les  nïeil- 
leurs.Le  Caveffon  à lîguette  ou  mordant  eft  creux  par 
le  milieu  , & dentelé  comme  une  Icie  par  les  deux 
bords  de  fa  concavité  , pour  piquer  le  nés  d’un  Che- 
val malicieux  ôc  dur  de  tête  ou  de  cou.  Les  Cavef-- 
fons  camares  font  hors  d’ufage  & ablblurnent  bannis 
des  Academies.  Ils  étoient  garnis  de  petites  pointes 
très- aigues  qui  tourmentoient  extrêmement  le  Che- 
val. Tous  Cave  [fons  de  quelque  elpece  & figure  qu’ils 
foient , font  montés  de  têtieres,  de  lou- gorge  & de 
deux  longes  , Sc  garnis  de  trois  anneaux. 

On  pa(Te  une  longe  dans  l’anneau  du  milieu,  quand 
on  veut  faire  travailler  le  Cheval  au  tour  du  pillier  ; 
ou  faute  de  pilier  5 un  homme  le  tient  au  centre  *,  & 
dans  les  anneaux  de  côte  5 on  pâlie  deux  longes  que 
le  Cavalier  tient  à la  main  , ou  qu’il  attache  à la  Selle 
pour  alTujettiï  la  têtç  du  Cheval  5c  lui  affouplir  les 
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CERF,  Mal  de  Cerf.  Rhumatifmc  quj 
tombe  fur  les  mâchoires  Sc  fur  les  parties  du  train 
de  devant  d’un  Cheval.  Ce  mal  empêche  le  Che- 
val de  manger , ôc  le  jette  quelquefois  fur  les  par- 
lies  du  train  de  derrière. 

CHAIR,  Bouillon  de  Chair.  Eft 
une  fuperfluité,  ou  exçroiffance  de  chair  qui  vient 
à la  fourchette  des  Chevaux  9 ou  à côté  , & qui 
|çs  fait  boiter. 

CHAINE  D’AVAL  O IRE.  Eft  celle  qui 
dl  attachée  au  limon  d’une  çharretc. 

CHAINETTE  d’un  mords  eft  une  petite 
chaine  qui  eft  entre  les  deux  branches.  La  chaînet- 
te eft  auffi  la  partie  d’un  harnois  qui  fert  à fairç 
reculer  les  Chevaux  de  carofte , & qui  confifte  en 
des  bandes  de  cuir  couliies  les  unes  fur  le£  autres , 
ôc  paflées  dans  un  rond  de  cuir  au  bout  du  ti- 
mon. 

CHALEUR.  Voyez,  Couteau  de  Chaleur.’ 

CHAMBRE.  Se  dit  du  vuide  qu’on  prati- 
que dans  une  lelle  de  Cheval  , d’un  bât,  ou  d’un 
eolier , en  retirant  un  peu  de  la  bourre , lorlque  lu 
Cheval  eft  blefté  ou  foulé  en  quelque  endroit,  pour 
empêcher  que  la  felle  ne  porte  delTus. 

CHAMBRIERE.  Eft  un  long  fouet  fait  d’u- 
ne grande  courroye  de  cuir  attachée  au  bout  d’un 
bâton , qui  lèrt  à animer  ou  à foueter  les  Chevaux 
par  derrière  , pour  les  faire  obéir  au  Cavalier. 

On  dit  : ce  Cheval  manie  par  la  peur  de  la  cham- 
brière, Ayez  la  chambrière  en  main , montrez  au 
Cheval  la  chambrière  , donnez  de  la  chambrière 
contre  terre  , faites  lui  fentir  la  chambrière, 

CHAMFRAIN.  C’eft  la  partie  du  devant 
de  la  tête  du  Cheval  depuis  le  deftous  des  oreilles 
jufqu’à  fa  bouche , en  defçendant  par  l’ùitervalk 
des  deux  fournis» 
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Chàmfra  i n-B  lanc,  autrement  Belî.e» 
face,  eft  une  marque  blanche  qui  régné  le 
long  du  chamjrain  du  Cheval  i ç’eft-à-dire,  depuis 
le  front  julqu’au  nés. 

Chamfrain.  Eft  aufli  l’armure  du  Cheval 
qui  couvre  cette  partie  , quand  il  eft  fous  un  Ca- 
valier armé  de  toutes  pièces.  Les  Plumalîîers  le  di- 
fent  pareillement  d’un  bouquet  de  plumes  qu’on  met 
liir  la  tête  des  Chevaux,  &c  les  Selliers,  des  pièces 
de  cuir  ou  d’étoffe  qui  couvrent  cette  partie. 

CHANGER^  Cheval  ,ou  Changer^ 
main.  C’eft  tourner  & porter  la  tête  d’un  Cheval 
d’une  main  à l’autre , de  droit  à gauche , ou  de  gau- 
che à droit.  Il  ne  faut  jamais  changer  un  Cheval , 
qu’on  ne  le  chaffe  en  avant,  en  faifant  le  change- 
ment de  main;  &:  après  qu’on  l’a  changé , on  le 
pouffe  droit  pour  former  un  arrêt.  Pour  laiffer  échap- 
per un  Cheval  de  la  main , il  faut  tourner  en  bas, 

! es  ongles  du  poing  de  la  bride.  Pour  le  changer 
à droit,  il  faut  les  tourner  en  haut , portant  la  main 
à droit.  Pour  le  changer  à gauche,  il  faut  les  tour- 
ner en  bas  de  à gauche;  & pour  arrêter  le  Cheval,' 
il  faut  tourner  les  ongles  en  haut  &:  lever  la  main. 
Quand  on  apprend  à un  Cheval  à changer  demain, 
que  ce  Ibit  d’abord  au  pas , £c  puis  au  trot  ôc  au 
galop. 

CHAPELET.  Paire  d’étrivieres  garnies  de 
leurs  étriers  &:  ajuftées  au  point  du  Cavalier,  il 
les  attache  au  pommeau  de  la  fèlle  par  une  manié- 
ré de  boucle  de  cuir  qui  les  joint  en  haut  Sc  qu’on 
appelle  la  tête  du  chapelet.  Cela  lui  épargne  1a 
peine  de  les  allonger  ou  de  les  racoureir , quand  il 
veut  monter  à Cheval,  ou  en  changer. 

Ç H A PERON.  Signifie  le  fond  qui  termine 
l’embouchurç  à écache , Ôc  toutes  les  autres  qui  ne 
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font  pas  à canon  , &c  qui  aflemble  rembouchure 
avec  la  branche  du  coté  du  banquet.  Aux  embou- 
chures à écache  , le  chaperon  eft  rond , 3c  il  eft  ova- 
le mx  autres.  Ce  qui  s’appelle  chaperon  dans  ces 
fortes  d embouchures  , eft  appelle  fonceau  dans  les 
embouchures  à canon. 

Chaperon  eft  aufli  le  cuir  qui  couvre  les  fouteaux 
des  piftolets  , pour  empêcher  qu’ils  ne  le  mouillent. 

CHAR.  Efpece  oc  voiture  dont  on  orne  les 
carroufels,  dont  on  fe  fert  aux  courfes  de  prix  &; 
autres  femblables  fêtes. 

CHARBON.  Petite  marque  noire  , qui  refte  d’u- 
ne plus  grande  dans  les  creux  des  coins  du  Che- 
val , environ  les  fèpt  ou  huit  ans.  Lorfque  le  creux 
(è  remplit , & que  la  dent  devient  unie  ôc  égale,  le 
Cheval  s’appelle  razé.  Ce  mot  n’eft  en  ufage  que 
dans  quelques  provinces. 

CHARGE.  Çataplâme,  appareil,  ou  onguent 
fait  de  miel  , de  graiffe , de  térébentine , on  l’ap- 
pelle alors  emmielure;  quelquefois  de  lie  de 
vin  & autres  drogues , & on  If  appelle  alors  remola- 
de.  Ces  deux  efpéces  de  cataplâtne  fervent  à gué- 
rir les  foulures  , les  enflures , ou  autres  maladies  des 
Chevaux  procédant  de  quelque  travail,  ou  effort 
violent , lorfqu’on  les  applique  fur  les  parties  offen- 
fées,  ou  qu’on  les  en  frotte. 

Les  Maréchaux  confondent  les  noms  de  charge^ 
d’emmielurc  & de  remoladc  y ôc  prennent  indiffé- 
remment l’un  pour  l’autre. 

CH  A RE  TT  E.  CHARRIOT.  Efpece  de 
voitures  affez  connues.  ' 

CHASSE.  Les  Chevaux  entrent  dans  l’équipa- 
ge de  eha/fe , Un  Cheval  étroit  de  boiau  peut  être 
bon  pour  la  chaj[ey  mais  il  eft  très-méprifé  poui 
le  çaroflè. 
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Chasser  un  Cheval  en  avant  , dû  le  porter 
en  avant.  C’eft  l’aider  du  gras  des  jambes  , ou  du 
pincer , pour  le  faire  avancer. 

CHATIER  un  Cheval , c’eft  le  piquer  , le 
fouetter  8c  le  fervir  des  aides  avec  rudefte  , lorf. 
qui!  ne  veut  pas  obéir.  Les  aides  deviennent 
des  châtiment  , lorfqu’elles  font  données  avec  ni* 
deftc. 

CHATOUILLER  de  l’éperon.  C’eft  s’en 
forvir  légèrement. 

CHATOUILLEUX,  bouche  chatouilleufe v 

On  appelle  un  Cheval  chatouilleux } celui  qui  pour 
être  trop  lènfible  à l’éperon  8c  trop  fin , ne  le  fuit 
pas  franchement  8c  n’y  obéit  pas  d’abord  ; mais  y 
réfifte  en  quelque  maniéré,  fe  jettant  deftus  fort 
qu’on  approche  les  éperons  pour  le  pincer.  Les 
Chevaux  chatouilleux  ont  quelque  choie  des  ramin- 
gués , excepté  que  le  raminguc  recule  , faute  8c  rue 
pour  ne  pas  obéir  aux  éperons , 8c  le  chatouilleux 
y réfifte  quelque  temps,  mais  enfuite  il  obéit,  8c 
va  beaucoup  mieux  par  la  peur  d’un  jarret  vigou- 
reux, iorfqu’il  fent  le  Cavalier  étendre  la  jambe, 
qu’il  ne  va  par  le  coup  même. 

CHATRER  F oyez.  Brhtauder; 

CHAUSSE’,  Cheval  chauffé  trop  haut  eft 
quand  lès  ballanes  8c  marques  blanches  montent 
trop  haut  fur  lès  jambes. 

CHE  V AL.  Animâl  qui  hennit  8c  qui  rend  de 
grands  fervices  à l’Homme.  La  femelle  s’appelle  J u - 
•ment , ou  Cavale > 8c  le  petit  qu’ils  engendrent^ 
s’appelle  Poulain . 

Pour  être  bon,  un  Cheval  doit  avoir  trois  parties 
correfpondantes  à trois  de  la  femme  : la  poitrine , le 
feftier  8c  les  crins  j c’eft-à-dire  poitrine  large  , crou- 
pe remplie , 8c  les  crins  longs  ; Trois  du  Lion,  le 
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maintien , la  haïdiefTe  & la  fureur  : Trois  du  Ëœü£ 
l’œil  la  narine,  la  jointure  : Trois  du  Mouton,  le 
kés  , la  douceur,  la  patience  .*  Trois  du  Mulet , la 
force,  la  confiance  au  travail  & le  pied:  Trois  dii 
Cerf,  la  tête,  la  jambe  & le  poil  court  t Trois  du 
Loup,  la  gorge,  le  cou  Sc  l’ouïe  : Trois  du  Re^ 
nard,  l’oreille,  la  queue,  le  trot  : Trois  du  Ser- 
pent , la  mémoire  , la  vûe , le  contournement  i 
Trois  du  Lievre  ou  du  Chat , la  courfè , le  pas , 
la  IbüplefTe.  Les  Chevaux,  dit  Solin , ont  du  juge- 
ment j ils  connoiffent  leurs  maîtres  Sc  leurs  enne- 
mis. Quelques-uns  nont  pas  lbufert  que  d’autres 
que  leurs  maîtres  les  montaient } quelques  autres 
en  ont  pleuré  la  mort,  Sc  il  y en  a eü  qui  fe  font  laif- 
fés  mourir  de  faim  après  les  avoir  perdus.  Les  Tar- 
tares  & les  Turcs  portent  pour  enfeigne,  une  queue 
de  Cheval  attachée  au  bout  d’une  pique. 

Le  Cheval  fe  nomme  diverièment,  félon  fonpoil,’ 
fa  taille  3 fbn  nfage , fes  maladies. 

On  dit  un  Cheval  blanc , gris , pommelé , roux 
bai  brun,  bai  clair,  bai  doré,  alzan  ou  alezan  , alezan 
rouge  for , ou  fanre  -,  alzan  brûlé  , chargé , fort  brun* 
lavéj  bai  d’une  forte  de  fouge  éclatant  en  divers  dé- 
grés  j auberd,  grifatre,  ayant  de  grandes  taches  noi- 
res ; Cheval  pie , loupe  de  lait , ifabelle , roan , ou 
caveffe  ou  tête  de  more  , mirouetté , zain , bal- 
fan  , Sec . 

A l’égard  de  la  taille  , on  dit  UH  Cheval  nain  * 
ragot , haut-jointe  , court-jointé.  Cheval  entier  > 
hongre,  courtaut,  ce  courtaut  peut  s’entendre  d’un 
Cheval  qui  n’eft  pas  de  haute  taille,  Se  de  celui 
auquel  on  a coupé  la  queue.  Un  Coureur , un  rouf- 
lin.  Les  Chevaux  d’Irlande  pafîoient  autrefois  pour 
être  les  meilleurs  de  l’Europe.  Cheval  d’Efpagne* 
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Perfan,  Turc,  Barbe , guilledin  d’Angleterre.  Che- 
val  de  manege , de  parade , appelle  autrefois  pa^% 
lefroy. 

En  confidérant  fon  ufage,  on  dit  Cheval  de  pas  ; 
de  Telle  , de  carroflc.  Cheval  à deux  mains.  Cheval 
de  charrette,  ou  de  tirage,  ou  de  trait,  ou  Cheval 
d’attelage,limonier.  Cheval  de  charrue.  Cheval  d’am- 
ble ou  haquenée.  Cheval  de  pofte,  de  chailè,  de 
louage , de  bagage  , de  relais , de  pofte  de  de  ré- 
lais.  On  appelle  courbe  de  Chevaux , deux  Chevaux 
attachés  enfemble  pour  remonter  les  batteaux.  Che- 
val de  haras,  ou  étalon.  Cheval  de  main.  Che- 
val de  parade. 

Cheval  de  bataille  eft  un  Cheval  fort  Sc  choilt 
qu’on  rélèrve  pour  les  occafions  de  combat. 

A Tégard  des  bonnes  qualités  , on  dit  Cheval 
fier,  ardent , plein  de  feu,  léger  à la  main,  obéifc 
fiant , fidele  , qui  porte  bien  fa  tête , fort  déchar- 
ge* 

On  appelle  un  Cheval  neuf,  non  feulement  un  jeûner 
Cheval  qui  eft  prêt  à être  monté  ou  à être  mis  à 
l’attelage , mais  aufli  celui  qui  a été  employé  depuis 
peu  à l’un  ou  à l’autre  ufage , fans  être  encore  biei* 
affujetti  à la  bride.  Les  Ecuiers  qui  définilfent  un 
Cheval  neuf,  difent  que  c’eft  un  Cheval  à faire. 

A l’égard  des  défauts  , on  dit  un  Cheval  vi- 
cieux , ombrageux , fort  en  bouche,  chatouilleux; 
fourbu  , morveux , pouflîf , outré.  Cheval  qui  eft  fur. 
les  dents , ruiné  des  jambes  , pelant  à la  main.  Che- 
val refait  de  engraiiîé  , Cheval  en  bon  point  , en 
bon  corps.  Cheval  maigre  de  travail  ou  de 
fatigue  , atténué  , fougueux  , indompté  ; qui 
mord  , qui  rue  , qui  fe  couche  , qui  bronche; 
qui  prend  le  frein  aux  dens  , qui  [jette  fo» 

i 


homme  par  terre  f borgne  9 ou  deferié  d’un  œil 


Dictionnaire 

aveugle.  Cheval  chargé  de  ganache , Cheval  Vâfc 
ron,  bégu,  &c. 

Celui  qui  eft  trompé  dans  l’achat  d’un  Cheval 
vicieux  , peut  intenter  l’adion  rédhibitoire  3 pour 
Contraindre  le  vendeur  à le  reprendre.  Si  le  vice  eft 
apparent  par  exemple  , lî  le  Cheval  eft  borgne* 
comme  l’acheteur  a pû  s’en  appercevoir  , il  ne  doit 
s’en  prendre  qu’à  lui-même  $ mais  pour  les  vices 
latens  comme  la  pouffe , la  morve  , la  courbature; 
l’acheteur  a l’adion  rédhibitoire  dans  les  huit  jours 
de  la  vente  en  quelques  coutumes , en  d’autres  dans 
les  quarante  jours  de  la  vente  , parce  que  ces  vi- 
ces peuvent  refter  cachés  & fulpendus  pendant  tout 
ce  temps-là. 

Monter  à Cheval  le  dit  pour  monter  en  fèllc  9 
&C  s’entend  auffi  d’un  Cavalier  qui  apprend  le  ma- 
nège. 

On  dit  piquer  un  Cheval  pour  dire  Peffaycr» 
Promener  un  Cheval  entre  deux  talons.  Panier , 
ferrer , étriller , brider , lèller  un  Cheval . Dreffer  un 
Cheval.  Combat  à Cheval . 

Pouffer  vertement  un  Cheval  , commencer  un 
Cheval  3 travailler  un  Cheval  , achever  un  Cheval  9 
mettre  un  Cheval  dans  la  main,  changer  un  Cheval 
ou  changer  de  main , mettre  un  Cheval  dans  les  ta- 
lons , affembler  un  Cheval . 

On  appelle  un  bon  homme  de  Cheval 5 celui 
le  connoit  parfaitement  en  Chevaux  , un  bel  hom- 
me de  Cheval  celui  qui  le  tient  bien  à Cheval  9 
qui  fçait  dompter  parfaitement  un  Cheval  ? qui 
manie  avec  bonne  grâce.  Les  dictionnaires  con- 
fondent ces  deux  expreffions  3 bon  homme  de  Che- 
val, bel  homme  de  Cheval  , il  vaut  mieux  les 
diftinguer  5 puifqu’un  homme  peut  fe  connoître 
fort  bien  en  Chevaux  9 làns  manier  avec  bonne 
grâce.  CHEVALER 
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CHEVALER.  Se  dit  de  l’adtion  du  Cheval 
qui  paffege  fur  les  voltes  * de  c’eft  lorfqu’en  paffé- 
geant  au  pas  ou  au  trot , fa  jambe  de  dehors  de  de- 
vant croife , ou  enjambe  à tous  les  féconds  temps  $ 
(ur  l’autre  jambe  de  devant. 

CHEVAUCHER.Ce  terme  3 pour  dire  af 
lcr  à Cheval , eft  hors  d’ufage  ; mais  il  eft  encore 
tifité  parmi  les  Ecuiers  pour  expliquer  la  maniéré  de 
fe  mettre  fur  les  étriers .^Chevaucher  court , Chevau- 
cher long , à l’Angioife  , à la  Turque  , dec. 

CHEVAUCHONS,  Adverbe.  Aller  à 
Chevauchons , c’eft  fe  mettre  fur  le  Cheval  jambe 
deçà,  jambe  delà.  On  dit  âuffi  Califourchon . 

CHEVILLE.  Cheval  qui  n’eft  propre  qu’à 
mettre  en  Cheville  , Cheval  qui  n’eft  propre  qu’à  ti- 
rer de  à être  mis  devant  un  limonier; 

CHEVILLE’.  Sur- os  Chevillé , c’eft  quand  lé 
calus  qui  fe  forme  fur  le  canon  du  Cheval  eft  dou-* 
ble  , l’un  en  dehors  , l’autre  en  dedans.  Epaules 
Chevillées  s c’eft  lorfqu’elles  font  engourdies  &pre£ 
que  fans  mouvement. 

CHICOT.  Eclat  de  taille  nouvelle  d’un  bois 
taillis  qu’un  Cheval  en  courant  fe  met  dans  le  pied* 
de  qui  perçant  la  foie  de  pénétrant  jufqu’au  vif* 
devient  plus  ou  moins  dangereux  félon  qu’il  eft  plus 
ou  moins  enfoncé  dans  le  pied.  Voyez.  Enclguer. 

C H O P P E R.  Cheval  fujet  à Chopper  , ou  à 
heurter  fouvent  du  pied. 

CLAMPONNIER  , m C l a p o n n i è r. 
Cheval  Clamponnier , ou  Claponnkr  eft  un  Cheval 
long-jointé  , c’eft-à-dire  qui  à les  paturons  longs , 
effilés  de  trop  plians.  Ce  terme  eft  vieux , de  con- 
viendroit  meme  plutôt  aux  Bœufs , qu’aux  Che- 
vaux. 11  n’eft  ni  dans  le  Diélionnaire  de  l’Academie, 
dans  celui  de  Furetiere  des  impreffions  d’Holhn* 
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de  ou  de  Trévoux*,  & nous  ne  l’avons  trouvé  que 

dans  le  Di&ionnaire  de  Manege  de  Guillet. 

CLOU  DE  RUE.  Toutes  fortes  de  Clous  ou 
de  pointes  qu’un  Cheval  fe  fiche  dans  le  pied  en 
allant  par  la  rûe , ou  par  la  campagne  , qui  lui  per- 
cent quelquefois  la  foie , vont  jufqu’au  petit  pied 
Sc  le  rendent  boiteux.  Il  fc  dit  même  d’une  chauff 
lètrappe. 

CLOU.  Voyez.  Enclouu  r e. 

COEUR , Cheval  de  deux  Cœurs . Efi:  celui  qui  ne 
manie  que  par  contrainte , qui  n’obéit  pas  volon- 
tiers aux  aides  du  Cavalier.  Ces  Chevaux  tiennent 
quelque  chofè  des  ramingues, 

COEUR.  Voyez  AnticoEu  r. 

COFFRE^  l'avoine . Grand  Coffre  de  bois  qui 
efi:  dans  l’écurie , où  l’on  enferme  l’avoine.  Coffrer 
à avoine  fè  dit  aufil  des  grands  Chevaux , parce 
qu’ils  en  confomment  beaucoup. 

C O I N S.  Se  dit  des  quatre  dens  du  Cheval 
fituées  entre  les  mitoyennes  & les  crocs , deux  def- 
lus  ôc  deux  deffous , qui  pouffent  lorlque  le  Che- 
val a quarre  ans  &:  demi. 

Coins.  Se  dit  aufiî  des  quatre  angles , ex* 
trémités  ou  lignes  de  la  volte , lorfque  le  Cheval 
travaille  en  quarré.  Ce  Cheval  a fait  les  quatre 
Coins , a travaillé  fur  les  quatre  C oins. 

COLLER.  Ne  s’employe  dans  le  Manege  que 
métaphoriquement  dans  cette  phraie  : Ce  Cavalier 
efi:  fi  ferme  à Cheval  qu’il  femble  collé  fur  la 
feile. 

COLLET,  ou  CoLLETiNde  bufie.  Efi: 
une  peau  de  bufie  préparée , qui  fait  une  efpece  de 
jufleaucorps  fans  manches.  C’efi:  un  vêtement  pour 
les  Cavaliers  qui  leur  fert  d’ornement  & de  defe 
feule, 
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COLLIER.  Partie  du  harnois  affez  connue* 
Cheval  franc  du  cellier , c’eft  celui  qui  eft  prompt 
à tiret  fans  le  fecours  du  fouet. 

COMBAT*  U barrière . C’eft  un  exercice  de 
la  Noblefle , où  elle  faifoit  autrefois  des  imitations 
de  vrais  combats  , dans  les  joutes  & les  tournois. 

COMBLE,  pied  comble.  C’efl:  lorfque  le  Che- 
val a la  foie  arrondie  par  de  (Tus  > enforte  qu’elle  eil 
plus  haute  que  la  corne* 

COMMENCER  un  Cheval  ■ c’eft  le  mettre 
aux  premières  leçons  pour  le  drelfer. 

Pour  commencer  un  Cheval  fougueux  , il  faut  lui 
mettre  le  cavelfon  8c  le  mettre  autour  du  pilier* 
On  attache  le  Cheval  avec  une  grande  corde  ou 
lônge  qu’on  tient  autour  du  pilier  pour  le  dé- 
gourdir , le  denouer  , lui  alfoupiir  le  corps.  îl  faut 
le  troter  à l’entour  fans  perfonne  deflus,  pour  lui 
apprendre  à fuir  la  chambrière  8c  à ne  pas  galop- 
per  à faux  ni  défunh  Après  cela  on  peut  le  monter 
autour  du  pilier,  & le  faire  marcher  en  avant , fans 
qu’il  fe  puifle  cabrer  , ni  s’arrêter  pour  faire  des 
contre-temps  , car  la  peur  de  la  chambrière  pré- 
viendra tous  les  défordres , 8c  l’empêchera  de  s'ar- 
rêter. Dans  les  maneges  qui  n’ont  point  de  pilier, 
un  homme  tient  le  bout  de  la  longe  , 8c  fe  mec 
au  milieu  du  terrain.  On  dit  Cheval  commencé , 
acheminé  , achevé  , pour  marquer  un  Cheval  qu’on 
commence  à drefler  j celui  qui  effc  déjà  monté  , rom- 
pu 8c  dégourdi  *,  8c  celui  qui  eft  dreffé  8c  confirmé 
dans  le  manege. 

CONTREMARQUE.  Se  dit  d’un  Che- 
val qui  a les  dens  creufées  adroitement  par  le  bu- 
rin d’un  Maréchal  ©u  d’un  Maquignon  avec  une 
fauffe  marque  dans  ce  creux , pour  imiter  le  germe 
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de  feve  ôc  pour  faire  croire  que  ce  Cheval  n’a  que 
Ex  ans. 

^ CONTREPOIDS.  Sc  dit  de  la  liberté  d’af- 
fietic  du  corps  que  garde  le  Cavalier  pour  demeu- 
rer toujours  dans  le  milieu  de  la  felle  fans  pencher 
de  côté  ni  d’autre  , ôc  également  fur  les  deux  étriers 
quelque  mouvement  que  faffe  le  Cheval , pour  lui 
donner  les  aides  à propos.  Un  Cavalier  doit  fi  bien 
garder  le  contrepoids  , qu’il  foit  toujours  préparé 
contre  les  furprifes  & les  defordres  du  Cheval. 

CONTRE-SANGLOTS.  Petites  cour- 
roies de  cuir  clouées  aux  arçons  de  la  felle  pour 
y attacher  les  fangles. 

CONTRETEMPS.  EU  une  mefure  ou  ca- 
dence interrompue  en  maniant , foit  par  la  malice  du 
Cheval  , foit  par  le  peu  de  foin  du  Cavalier  qui  le 
monte  , comme  lorfque  le  Cheval  continue  des 
ruades , au  lieu  qu’il  devoir  lever  le  devant.  On  dit: 
ce  Cheval  a rompu  la  juftefïe  & la  mefure  de  Ion 
manege  , a interrompu  fa  cadence , par  deux  con- 
tretemps , & le  Cavalier  par  les  aides  du  talon  a mal 
fécondé  les  aides  de  la  bride. 

CORDE.  Eft  la  grande  longe  qu’on  tient  au- 
tour du  pilier  où  le  Cheval  eft  attaché  pour  le  dé- 
gourdir 3 le  denouer,  lui  aflouplir  le  corps,  lui  ap- 
prendre à fuir  la  chambrière  > à ne  pas  galoper  à faux 
ni  defuni , & pour  le  faire  manier.  Dans  les  manè- 
ges qui  n’ont  point  de  pilier,  un  homme  tien|:  le 
bout  de  la  corde , &:  fe  met  au  milieu  du  terrain. 

On  appelle  auflî  les  cordes  des  deux  piliers , les 
longes  du  cavclfon , quand  le  Cheval  travaille  en- 
tre deux  piliers , & on  dit  qu’on  le  fait  donner  dans 
les  cordes, afin  que  la  contrainte  du  caveffon  lui  faffe 
plier  les  hanches,  lui  apprenne  à le  foutenir  deffus 
& à lever  le  devant  pour  le  dreffer  par-là  à être  bon 
faute?»* 
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On  dit  aufti  des  Chevaux  qu’ils  font  la  corde 
pour  dire  que  par  la  refpiration  ils  retirent  la  peau  du 
ventre  à eux  au  defaut  des  côtes.  On  dit  encore  que 
Jes  Chevaux  ont  une  corde  de  farcin , quand  ils  en 
ont  beaucoup  de  boutons  de  fuite } qui  font  com- 
me une  corde. 

CORNE.  Eli  un  ongle  dur  8c  épais  d’un 
doigt , qui  régné  autour  du  fabot  du  Cheval , 8c 
qui  environne  la  foie  8c  le  petit  pied  ; c’eft  là  où  l’on 
broche  les  doux  quand  on  le  ferre  3 fans  que  le  fer 
porte  8c  appuie  fur  la  foie  ; parce  que  la  foie  étant 
plus  tendre  que  la  corne  , le  fer  foulerait  la  foie  8c 
ferait  boiter  le  Cheval.  Quand  la  cerne  eft  ufée 3 on 
dit  : le  pied  eft  ufé.  On  met  du  forpoint  à la  cerne 
du  pied  des  Chevaux , quand  elle  eft  feche  ou  ufëe. 
On  dit  : laiffez  croitre  la  corne  à votre  Cheval.  Les 
avalures  viennent  à la  corne . L’encaftelure  vient  à 
la  corne  des  pieds  de  devant.  Votre  Cheval  a un 
javart  encorné. 

Quand  un  Cheval  a beaucoup  de  corne  à la  pin- 
ce des  pieds  de  devant , le  Maréchal  y peut  brocher 
haut  fans  crainte  de  rencontrer  le  vif;  8c  à l’égard 
des  pieds  de  derrière  3 il  doit  brocher  haut  au  talon  , 
mais  bas  à la  pince  a parce  que  la  corne  y eft  près  du 
vif. 

On  appelle  aufti  pied  dérobé  a un  pied  du  Che- 
val ufé  à force  de  marcher  nud  5 8c  auquel  il  refte  fi 
peu  de  corne  qu’il  peut  à peine  être  ferré. 

On  dit  aufti  donner  un  coup  de  corne  à un  Che* 
val  3 pour  dire  , le  faigner  au  milieu  du  troifïéme  a ou 
quatrième  cran , ou  fillon  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re  ce  qu’on  fait  avec  une  corne  de  cerf  dont  le 
bout  eft  fort  affilé  8c  pointu  : ce  qui  fait  l’eftet  d’u- 
ne lancette.  On  donne  un  coup  de  corne  à un  Çlae^ 
val  qui  a la  bouche  échauffée. 
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CORPS.  Cheval  qui  a du  corps.  Eft  celui  qui 
a beaucoup  de  boyau , beaucoup  de  flanc  -,  qui  a les 
côtes  bien  tournées  , amples  & longues.  Ce  Cheval 
n’a  point  de  corps , n’a  point  de  ventre  , de  flanc  ; 
c’efl-à-dire  , qu’il  a les  côtes  refèrrées  ou  courtes , 
ou  plâtres  , 6c  le  flanc  recourbé  , ce  qui  lui  rend  le 
corps  efflanqué  comme  à un  levrier.  On  méprife  pour 
le  carofle , les  Chevaux  qui  n’ont  point  de  corps  j 
mais  un  chaiTeur  n’en  effc  pas  pour  cela  plus  méprilà- 
ble  3 poarvû  qu’il  loit  de  grande  haleine  , de  beau- 
coup de  reflource , léger  3c  grand  mangeur.  On  ap- 
pelle auffi  Cheval  eftrac,  celui  qui  a peu  de  corps. 
On  dit  qu’une  nourriture  lui  fait  bon  corps  , lui  fait 
prendre  du  corps  3 pour  dire  qu’elle  le  rend  fain,  vi- 
goureux &C  gras  ; qu’il  a fait  corps  neuf,  lorlqu’il  à 
été  bien  purgé , lorfqu’il  a été  mis  à l’herbe. 

COTE.  VùyéX^  Bouu  3 Corps,  Flanc. 

COTE’,  Porter  un  Cheval  de  coté , c’efl  le  faire 
marcher  fur  deux  piftes , dont  l’une  eft  marquée  par 
les  épaules , l’autre  par  les  hanches. 

COUCHER,  Se  coucher  fur  les  voltes.  C’efl: 
forfque  le  Cheval  a le  cou  plié  en  dehors  3c  porte 
la  tête  3c  la  croupe  hors  la  volte , comme  lorfqu’en 
maniant  à droite,  il  a le  corps  plié  3c  courbé,  com- 
me s’il  alloit  à gauche.  Se  coucher  furies  voltes,  eft 
autre  choie  que  volte  renverfée. 

COUDE.  Jointure  au  train  de  devant  du  Che- 
val , qui  aflemble  le  bout  de  l’épaule  avec  rextrémi-! 
té  du  bras. 

Cou  be.  C’efl:  auffl  la  partie  de  la  branche  qui 
prend  naiflance  au  bas  de  l’arc  du  banquet , vis-à- 
vis  du  milieu  du  fonceau  , ou  du  chaperon , 3c  qui 
forme  un  autre  arc  au  deiïbus  du  banquer.  Le  cou- 
de d’une  branche  prend  un  tour  plus  ou  moins  grand, 
félon  que  l’on  veut  fortifier  ou  afToibiir  la  branche. 
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Un  coude  ferré  releve  aflez  bien  le  Cheval  ; mais  un 
trop  grand  coude  tire  la  tête  du  Cheval  entre  lès 
jambes. 

COUP,  QO\]VV'EKyÇheval  qui fe  couppe . C’efl 
quand  par  l’un  de  les  fers , il  entame  la  peau  d’un  de 
les  boulets.  On  dit  aufîî  coupper  le  rond  a coupper  la 
volte , quand  un  Cheval  change  de  main  en  tra- 
vaillant fur  fes  voltes , en  forte  que  divifant  la  vol- 
te en  deux , il  change  de  main , & part  fur  une  ligne 
droite  pour  recommencer  une  autre  volte.  Dans 
cette  forte  de  manege , les  Ecuiers  ont  accoutumé  de 
dire  : couppez , ou  couppe^  le  rond. 

COUPPER  un  Cheval.  C’efl  le  châtrer , le 
rendre  hongre  Sc  inhabile  à la  génération.  On  dit  : 
on  a été  obligé  de  coupper  ce  Cheval , parce  qu’il 
ruoit  & mordoit.  C’eft  un  excellent  remede  contre 
ces  vices.  Les  Rouflînsiont  ordinairement  entiers  ^ 
non  coup p es. 

COURBATURE.  C’efl  le  battement  ou  l’a- 
gitation du  flanc  du  Cheval , & un  mouvement  tel 
que  celui  que  la  fievre  caufè  aux  Hommes.  La  cour- 
bature peut  arriver  quand  le  Cheval  a été  fiirmené , 
& la  refpiration  n’eft  alors  altérée  que  par  l’excès  du 
travail , à la  différence  du  Cheval  pouflîf , dont 
le  poumon  efl  altéré  avec  de  grands  redoublemens 
de  flanc.  Il  devient  aufli  courbatu  fans  être  furmcnc^ 
êc  c’efl:  lorfqu’ii  efl  trop  échauffé  , ©u  plein  de  mau- 
vaifès  humeurs.  Soleifel  dit  que  la  courbature  efl  une 
chaleur  étrangère  cauiée  par  les  obftmétions  qui  font 
dans  les  inteftins  &:  dans  le  poumon , ce  qui  donne 
les  mêmes  Agnes  que  la  pouffe.  La  courbature  efl  un 
des  trois  cas  rédhibitoires  qui  annuilent  la  vente 
d’un  Cheval.  On  en  efl:  garant  pendant  neuf  jours  s 
parce  que  ce  défaut  peut  être  caché  pendant  ce  temps 
là. 
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COURBE.  Tumeur  dure  & calleufe  qui  vient 
en  longueur  au  dedans  du  jarret  du  Cheval  ; e’eft-à- 
dire,àia  partie  du  jarret  qui  eft  oppofée  à une  des 
jambes  de  côté. 

C o u r b e fe  dit  auffi  de  deux  Chevaux  accou- 
plés pour  remonter  un  bateau  fur  une  riviere. 

COURBETTE.  C’eft  un  faut  médiocre 
du  Cheval  , qui  éleve  les  pieds  de  devant  en  l’air  , 

6 puis  ceux  de  derrière  fuivent , ce  qui  eft  répété  8c 
continué  en  même  cadence  en  forte  que  les  hanches 
rebattent  enfcmble,  après  que  les  pieds  de  devant  ont 
touché  la  terre  par  des  rcprifes  continuées  8c  réglées. 

On  dit  : mettre  un  Cheval  à Pair  des  Courbettes  \ 
ChevaJ  qui  fait  des  Courbettes , qui  manie  à Courbet- 
tes , qui  de  lui-même  fe  préfènte  à Courbettes . Un 
Cheval  bat  la  poudre  à Courbettes  , quand  il  les  hâte 
trop  3 8c  qu’elles  font  trop  baftes.  Il  eft  dangéreux 
que  le  jardon  ne  vienne  aux  Chevaux  qu’on  fait 
manier  à Courbettes  avec  excès.  Les  éparvins  fecs  font 
harper  & lever  les  jambes  -,  8c  le  Cheval  en  rabat  les 
Courbettes  de  plus  haut. 

Faire  la  croix  à Courbettes , c’eft  faire  cette  forte 
d’air  ou  de  faut,  tout  d’une  haleine,  en  avant , en  ar- 
riéré , aux  côtés,  comme  une  figure  de  croix. 

Une  Courbette  eft  un  faut. 

COURBETTE  R.  Faire  des  Courbettes . 
Cheval  qui  ne  fiait  que  Cour  b et  ter. 

COUREUR.  Cheval  propre  pour  la  cour- 
fe , 8c  particulièrement  pour  la  chalfe.  Coureur  de 
bague  Cheval  propre  à courir  h bague.  * 

COURIR.  C’eft  faire  galoper  un  Cheval  de 
toute  fa  force.  Trop  courir  un  Cheval , c’eft  l’outrer  > 
Je  faire  courir  trop  vite  & trop  long- temps. 

Le  verbe  courir  eft  pris  activement,  8c  il  faut  fous- 
^ntendre  le  verbe  auxiliaire  faire  courir.  Ce  Cheval 
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court  bien  &c  fort  long  temps  ; c’efl:  à* dire  il  galope 
bien  & a de  l’haleine.C’eft  la  lignification  à la  Cour  & 
parmi  les  chaffeurs  *,  mais  dans  les  Academies,  il  veut 
dire  faire  une  courfe  de  viteffe , qui  n’efl:  qu’un  galop 
furieux , hâte  Sc  déterminé , autant  que  le  Cheval  en 
cft  capable,  Sc  jamais  on  n’y  prend  le  mot  de  courir 
pour  dire  galoper \ car  les  Ecuiers  dilènt  ce  Cheval  a 
fait  une  galopade  , galoppe  bien.  Courir  ou  courre  la 
bague , les  têtes , le  faquin.  Courir  la  lance. 

COURONNE.  Efila  partie  la  plus  baffe  du 
paturon  du  Cheval , qui  régné  le  long  du  fabot , qui 
îc  diftingue  par  le  poil , qui  joint  & qui  couvre  le  haut 
du  fabot.  Atteinte  à la  Couronne  y crapaudine  à la 
Couronne. Couronne  zk  aufïiune  marque  qui  demeure 
à un  Cheval  fi  fort  bielle  aux  genoux  par  une  chute 
ou  autrement,  que  le  poil  en  efi:  tombé. 

Les  Chevaux  couronnés  ne  font  pas  de  vente  J 
parce  qu’on  les  foupçonne  d’être  fujets  à tomber  fur 
les  genoux. 

COURSES  de  Chevâux  , de  bague  , &c. 

C O U R S E.  Ce  mot  en  parlant  du  Cheval 
n’eft  pas  ufité  dansées  Mancges.  Hors  de- là  il  ligni- 
fie un  grand  galopa  toute  bride.  Les  Barbes, les  An- 
glois  lonttrès-vîtes  à la  Courfe. 

COURSIER.  Cheval  propre  à la  Courfe , ou 
à monter  un  homme  d’armes,Cheval  de  bataille.  Les 
bons  courfiers  viennent  de  Naples. 

COURTAUD.  Cheval  de  moicnne  taille  , 
auquel  on  a coupé  la  queue  & les  oreilles. 

COURTIERS  de  C he  vaux.  Gens  qui 
le  mêlent  de  faire  vendre  des  Chevaux.  Ce  font  aufli 
de  certains  officiers  prépofés  à la  navigation  des 
rivières. 

COUR  T-J  OINTE’.  C’efl:  un  Cheval  qui  a 
le  paturoa  court , qui  a les  jambes  droites  depuis  U 
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genou  julqu’à  la  couronne.  Les  Chevaux  court- 
jointes  fatiguent  mieux  que  les  long-jointes  j mais  ils 
ne  manient  pas  fi  bien. 

Les  Chevaux  court-jointes  font  ordinairement  bou- 
letés  &:  boutés. 

C O U S U 3 homme  coufk  dans  la  folle.  Eft  celui 
qui  eft  fi  ferme  à Cheval  , qui  en  branle  fi  peu , quil 
femble  y être  attaché. 

COUTEAU  DE  CHALEUR.  Morceau 
de  fiulx  avec  lequel  on  abbat  la  fucur  des  Chevaux  , 
en  le  coulant  doucement  fur  leur  poil.  Il  eft  long  à 
peu  près  d’un  pied  , large  de  trois  à quatre  doigts  , 
mince^ôc  il  ne  couppe  que  d’un  côté. 

Couteau  de  feu  eft  celui  dont  les  Maréchaux  fo  for- 
vent  pour  donner  le  feu  aux  parties  des  Chevaux  qui 
en  ont  befoin.  Le  Couteau  de  feu  eft  un  morceau  de 
cuivre  ou  de  fer,  long  à peu  près  d’un  pied  , de  qui  par 
une  de  fos  extrémités , eft  applati  de  forgé  en  façon  de 
couteau  ^ ayant  le  côté  du  dos  épais  d’un  demi  pouce  , 
de  l’autre  côté  cinq  à fix  fois  moins  épais.  Qand  on  a 
fait  rougir  le  Couteau  defeuàms  la  forge,  on  appli- 
que la  partie  la  moins  épaifte  fur  la  peau  du  Cheval  , 
fans  pourtant  la  percer,aux  endroits  qui  en  ont  befoin. 

COUVRIR  , w Saillir.  Se  dit  des  jumens 
auxquelles  on  donne  l’étalon.  C’eft  une  mauvaifo 
coutume , que  de  faire  couvrir  les  Cavales  en  main  % 
c’eft-à-dire , en  les  tenant  par  le  licou , ou  par  la  bride. 
Il  eft  mieux  de  les  lailfer  dans  leur  liberté  naturelle , le 
poulain  en  eft  mieux  formé. 

CRAMPE.  Engourdiftement  qui  prend  au 
jarret  des  Chevaux,  qui  leur  fait  trainer  la  jambe, 
pendant  cinquante  à foilfante  pas , en  fortant  de  l’écu- 
rie 3 de  qui  fo  diftïpe  par  le  mouvement. 

CRAMPON.  Petit  morceau  de  cuir  qui  eft  en 
forme  d’anneau,  fur  le  devant  de  la  folle  pour  attacher 
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les  fourreaux  des  piftolets.  Ce  mot  defignc  aùflî  le 
renverfement  de  leponge  du  fer  du  Cheval , ou  la 
maniéré  de  renverfer  cette  éponge.  Crampon  à oreille 
de  lièvre. 

CRAMPONNER  un  Cheval.  C’eft  recourber  les 
fers  parle  bou,*fm  qu’il  fe  tienne  plus  fermefur  la  glace 

C R A N.  Se  dit  des  inégalités  ou  replis  de  la 
chair,  qui  font  comme  des  niions  pofés  de  travers 
dans  le  palais  de  la  bouche  du  Cheval.  Il  faut  donner 
un  coup  de  corne  au  troifiéme,  au  quatrième  cran  ou 
fillon  d’un  Cheval,  pour  le  faigner5lorfqu’il  a la  bou- 
che échauffée. 

CRAPAUDINE.  CrevafTc  que  le  Cheval  fè 
fait  aux  pieds  par  les  atteintes  qu’il  fe  donne  fur  la  cou- 
ronne en  croifint  avec  les  éponges  de  lès  (èrs.  La  cra - 
paudine  dégénéré  en  ulcéré. 

CRAVATE  o// CR  O AT  E.  Efpece  de  Cheval 
qui  vient  de  Croatie  6c  qui  eft  ordinairement  fort 
vîte.  Les  Cravates  battent  à la  main  6c  portent  au 
vent.  Iis  ont  l’encolure  haute  6c  tendent  le  nés  en 
branlant  la  tête  , 6c  font  (ujets  à être  bégus. 

CREAT.  Gentilhomme  qui  eft  élevé  dans  une 
Academie  pour  fe  mettre  en  état  d’enfèigncr  l’art  de 
monter  à Cheval.  Il  fert  auflî  de  Sous- Ecuyer. 

CRECHE.  Terme  entièrement  banni  des  Ma- 
nèges. On  dit  la  mangeoire  d’un  Cheval. 

CREVASSE.  Fente  qui  le  fait  aux  paturons 
6c  aux  boulets  d’un  Cheval , d’où  fort  une  eau  roufte 
6c  puante. 

CREVER  un  Cheval.  C’eft  l’outrer , le  fati- 
guer extraordinairement  par  de  trop  longues  courlès. 
Ces  deux  derniers  verbes  font  beaucoup  plus  ufités 
que  celui  de  crever . 

CRIN.  Poil  du  cou  6c  de  la  queue  des  Chevaux. 
CRINIERE.  Eft  la  racine  du  Crin  qui  eft 
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far  ie  haut  de  l’encolure  du  Cheval.  Les  Crinières 
larges  font  moins  eftimées  que  les  autres.  Belle  Cri- 
wiere , Crinière  étroite.  C’eft  un  défaut , furtout  aux 
Chevaux  de  felle , que  d’avoir  une  Crinière  large , 
parce  qu’à  moins  que  d’en  avoir  un  foin  extraordi- 
naire j elle  cft  fujette  à la  galle.  Quand  le  Cheval  le 
cabre  , on  le  prend  aux  Crins , ou  à la  Crinière. 

On  appelle  aulli  Crinière  une  couverture  de  Che- 
val qu’on  met  fur  les  crins  depuis  le  haut  de  la  têt© 
julqu’au  furfaix. 

Elle  a deux  trous  à une  de  fes  extrémités  , pour 
palier  les  oreilles , d’où  elle  vient  réjpondre  6c  s’atta- 
cher au  licou  fur  le  devant  de  la  tetc  , 6c  de-là  au 
furfaix  fur  le  dos  du  Cheval.  C’eft  la  coutume  en 
Angleterre  que  de  donner  des  Crinières  aux  Chevaux 
pendant  tout  l’hiver.  En  France , on  ne  s’en  fert 
gueres  que  dans  les  écuries. 

CRI  QJJ  E T.  Bidet , petit  Cheval  de  peu  de 
Valeur. 

CROCS  ouC  RO  C H E T S.  Sont  quatre  dents 
âu-de-là  des  coins  , lituées  fur  les  barres  5 où  elles 
pouffent  à chaque  coté  des  mâchoires  5 deux  deftus 
6c  deux  de  (Tous , 6c  cela  entre  trois  ou  quatre  ans  9 
Fans  qu’aucune  dent  de  lait  foit  venue  auparavant  au 
même  endroit.  Quelques-uns  difent  écaillons,  pour 
dire  crocs  ou  crochets  > mais  ce  terme  eft  hors  d’u- 
fige. 

CROCHU.  Cheval  crochu.  C’eft  celui  qui  a 
les  jarrets  trop  près  l’un  de  l’autre. 

D’ordinaire  les  Chevaux  crochus  lbnt  bons.  Dans 
quelques  Provinces , on  dit  jarretier  pour  crochu  j 
mais  c’eft  mal  parler. 

CROIX.  Faire  la  croix  à courbettes , à balla- 
tades  , c’eft  lorlqu’on  fait  ces  fauts  en  avant  ? en  ar- 
riéré 6c  aux  côtés  tout  d’une  haleine  > parce  que  çek 
fait  la  figure  d’un z croix. 
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Quelques-uhs  ont  dit  aufîî  faïw  la  croix  à capri<s« 
les , ce  qui  ne  fè  peut  pas.  Car  les  Chevaux  qui  fe- 
roient  des  caprioles  en  arriéré  , fombleroient  tenir 
du  ramingue  6c  du  rétif,  6c  ne  travaiileroient  pas 
félon  la  juftelîe  du  Manege  i outre  qu’un  Cheval 
quelque  vigoureux  qu’il  l'oit , ne  peut  faire  d’une  ha- 
leine toute  U croix  à caprioles. 

CROUPADE.  C’eft  un  faut  plus  relevé  que 
la  courbette , 6c  qui  tient  le  devant  6c  le  derrière  dis 
Cheval  à une  hauteur  égaie , en  forte  qu’il  troufTe 
les  jambes  de  derrière  fous  le  ventre,  fans  nouefi 
l’aiguillette,  c’ell  à- dire  fans  s’éparer,  en  allongeant 
les  jambes , fans  montrer  les  fers  *,  6c  c’eE  ce  qui  met 
de  la  différence  entre  cet  air  , la  baliotade  où  le 
Cheval  s’épare  à demi , 6c  la  capriole  où  le  Cheval 
s’épare  de  toute  fa  x>rce. 

Hautes  cronpades  font  des  cronpades  plus  relevées 
que  les  cronpades  ordinaires*  Manier  à croupades* 
Mettre  un  Cheval  à l’air  des  croupadcs.  Cheval  qui 
fc  préfènte  à cronpades  , qm  fait  des  cronpades.  Ceu3 
qui  dileut  groupades  parlent  très-mal. 

CROUPE.  La  partie  de  -derrière  du  ChevaJ 
qui  comprend  depuis  l’endroit  où  la  felle  porte  9 
jufqu’à  la  queue.  Porter  en  croupe. 

On  a eu  dit  qu’il  faut  qu’un  Cheval  en  faifant  de$ 
voltes  , ait  les  épaules  oppofées  à la  croupe  > 6c  on  * 
voulu  dire  par  là  que  le  Cheval  cheminant  de  coté  6c 
fur  deux  piftes , il  faut  que  fes  épaules  tracent  un 
chemin  , tandis  que  fans  fe  traverser , fa  croupe  en 
trace  un  autre.  Cette  façon  de  parier  n’eft  pourtant 
pas  tout-à-fait  jufre  ; car  alors  les  épaules  ne  font  pas 
oppolées  en  droite  ligne  à la  croupe  -,  parce  que  la 
moitié  des  épaules  marche  vers  le  dehors  6c  avant  la 
croupe  qui  s’approche  vers  le  centre  , 6c  que  le  Chça 
-yai  regarde  dans  la  voice  en  pliant  un  peu  le  cou* 
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Gagner  la  croupe  3 c’eft  lorfqu’un  Cavalier  eft  cri 
préfence  d’un  autre  , 8c  qu’il  fait  un  demi  tour  pour 
le  prendre  en  croupe . Dans  un  combat  5 il  faut  faire 
la  demi-pirouette  au  bout  de  la  paflade , pour  gagne* 
la  croupe  d’un  ennemi  qui  prefle. 

Sans  que  la  croupe  échappe.  On  fè  fèrt  de  cette 
expreftion  pour  les  voltes  8c  pour  le  galop,  8c  elle  fi* 
gnifie, fans  que  le  Cheval  fe  traverfe/ans  que  la  crou- 
pe forte  de  la  voltc  ou  de  la  pifte  du  galop. 

La  C R O U P E du  Cheval  efl  quelquefois  fitjet- 
Ce  à des  dartres , efpeces  d’ulceres  qui  leur  caufent 
Une  extrême  demangeaifon. 

Lorfque  le  Cheval  a les  cuifies  fournies  8c  pro- 
portionnées à la  rondeur  de  la  croupe , il  s’appelle 
tien  gigotté  \ 8c  mal  gigotté , lorfque  cette  propor- 
tion ne  s’y  trouve  pas. 

CROUPIERE.  Longe  de  cuir  qui  pafie  au- 
defious  de  la  queue  du  Cheval  9 8c  qui  s’attache  à la 
fèlle  pour  la  tenir  en  état. 

C R U.  A C r u.  Un  homme  armé  a cru , botté 
h cru  , c’eft-à-dire , fans  bas,  fur  la  peau.  Monter  un 
Cheval  à cru , c’eft  le  monter  à poil , fans  felle. 

CUISSEjAide  des  Cuisses.  Se  dit  lorC 
que  le  Cavalier  eft  fi  adroit  qu’en  ferrant  ou  remuant 
les  cuifies , il  fait  obéir  le  Cheval  à ce  qu’il  lui  de- 
mande. Dès  que  le  Cavalier  ferre  les  cmjfes , vous 
voyez  que  le  Cheval  s’anime , 8c  eft  en  allarme , 
comme  fe  préparant  à ce  qu’on  lui  demande  , 8c  fè 
difpofant  à manier.  Cheval  qui  a les  aides  fi  fines , 
qu’il  manie  par  celles  des  cmjfes  toutes  feules , 8c  n’a 
aucun  befoin  de  celles  des  jambes. 

CUISSE  voyez.  Croupe  , Train  de  derrière. 

C UL  ERC  N Partie  de  la  croupiere  qui  eft  faite 
en  rond , 8c  fur  : a juelle  pofè  la  queue  du  Cheval. 

C U R E-P I E D.  Infiniment  de  fer  long  de  cinq 
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\ fîx  pouces , crochu  d’un  côté , plat  8c  pointu  de 
l’autre,  li  fert  à nettoyer  le  dedans  du  pied  des  Che- 
vaux , à en  ôter  la  terre , la  crotte , ou  le  fable , loic 
après  qu’ils  ont  travaillé  au  Manege , foit  après  quel- 
que courfè.Si  on  n’eft  pas  exaâ:  à le  faire  nettoyer  avec 
ce  cure-pied  > la  poudre  qui  y refte  , delfeche  le  pied 
des  Chevaux , 8c  y produit  les  lèimes.  C’efi:  un  bon 
expédient  pour  hume&er  les  pieds,  que  d’y  mettre  de 
la  fiente  de  vache , quand  on  les  a nettoyé*  avec  le 
€ure-pied . 

C U S T O D E.  C’efi:  le  chaperon  ou  le  cuir  qui 
couvre  les  foureaux  des  piftolets , pour  empêcher 
qu’ils  ne  fè  mouillent.  En  ce  fens  euftode  efi:  moins 
ufité  que  Chaperon.  Diftionnaire  de  Trévoux . 

CUSTODE.  Eli:  auffi  la  partie  garnie  de  cria 
qui  efi:  à chaque  côté  du  fond  d’un  carrofie , 8c  ÜMH 
quoi  on  peut  appuyer  la  tête  8c  le  corps. 

D 

DARTRE.  Ulcéré  large  à peu  près  comme  h 
main , qui  vient  ordinairement  a la  croupe , quel- 
quefois à la  tête  , 8c  quelquefois  à l’encolure  des 
Chevaux.  Les  dartres  leur  caufcnt  une  demangeai- 
fon  fi  violente , qu’on  ne  peut  les  empêcher  de  le 
gratter,  8c  d’augmenter  par  confequent  ces  fortes 
aulceres. 

DEBOTTER.  Oter  les  bottes  de  quelqu’un: 
Se  debotter , tirer  fes  bottes  avec  un  tirebotte. 

DEBOUCLER.  Oter  les  boucles  qu’on 
avoit  mifes  à la  nature  d’une  Cavale , pour  l’enV: 
pêcher  d’être  faillie. 

DEBRIDER  , Oter] la  bride. 

DECHARGE’,  Cheval  bien  déchargé^ 
îaillc  déchargée  ? Cheval  Chargé  d’encolme.  Ç’eft 
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celui  qui  n’a  point  le  col  chargé  de  graiife  y qui 
l’a  menu  de  droit. 

DECHEVESTRER.  Oter  le  chevetre. 

DEDANS.  Terme  employé  de  plufîeurs  façons 
dans  le  Manege.  Avoir  un , deux , trois  dedans  £ 
c’eft  en  courant  la  bague , l’enlever  une , deux  9 
trois  fois.  Le  talon  du  dedans y la  rêne  cîu  dedans  , 
la  jambe  du  dedans , par  oppofition  à celles  de 
dehors. 

Cette  façon  de  parler  eft  relative  à plufieurs 
choies , félon  que  le  Cheval  manie  à droit  ou  à 
gauche  fur  les  voltes , ou  félon  qu’il  travaille  le 
long  d’une  muraille  , d’une  haye  ou  de  quelqu’au- 
Xre  chofe  femblable  > ainli  elle  fert  à diftinguer  à 
-quelle  main , ou  de  quel  côté  il  faut  donner  les 
aides  au  Cheval  qui  manie.  Auprès  d’une  muraille  f 
la  jambe  de  dedans  eft  la  jambe  du  côté  oppofé 
au  côté  de  la  muraille.  Sur  les  voltes  y fi  le  Che- 
val manie  à droit  y le  talon  droit  fera  le  talon  du 
dedans  y la  jambe  droite  fera  la  jambe  du  dedans* 
Quelques  Académiciens  pour  fe  faire  mieux  en- 
tendre , fe  fervent  ordinairement  des  expreftions  à 
droit , à gauche  , & difent  : Aidez  le  Cheval  du 
talon  droit , de  la  rêne  droite , de  la  jambe  droi- 
te , felon  la  fttuation  des  talons  de  des  rênes  au 
tefpedt  de  la  volte. 

Un  Cheval  a la  tête  Sc  les  hanches  dedans  j 
quand  on  fait  pafteger  , ou  que  l’on  porte  un  Che- 
val de  biais,  ou  de  côté  fur  deux  lignes.  Mettre 
un  Cheval  dedans , c’eft  le  dreiïer , le  mettre  bien 
dans  la  main  &:  dans  les  talons.  Cheval  qui  s’eft 
jbien  mis  dedans  y c’  eft  - à - dire  3 Cheval  qui  s’eft 
bien  dreffé. 

DELIBERER.  Se  dit  d’un  Cheval  qu’on  ac- 
f OUtume,  qu’on  ïéfoud  qu’on  détermine  à certains 
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tirs  * comme  au  pas , au  trot  , au  galop , ou  à quel- 
ques manèges  relevés.  Il  ne  faut  point  délibérer  un 
Cheval  à caprioles , qu’on  ne  fait  bien  délibéré  au 
manège  de  guerre  , Ôi  au  terre  -à-terre.  Il  ne  faut 
point  faire  lever  le  devant  d’un  Cheval  qu’il  11e  foie 
délibéré , & n’obeifie  à la  main  6c  aux  aides  du  ta- 
lon y qu’il  n’échappe  de  vitefle  6c  forme  bien  fbn  ar- 
rêt. 

DE  L I C O T E R.  Se  dit  d'un  Cheval  fujet  à fc 
défaire  le  licou , 6c  auquel  il  faut  mettre  une  fou- 
gorge. 

D E M A R Q,U  E R»  C’ed  lorgne  le  Cheval 
Hé  donne  plus  à connoître  par  lès  marques , l’âge 
qu’il  a. 

DEMI  - ARRET.  Efi  un  arrêt  qui  n’efl 
pas  achevé  par  une  pefade  *,  de  forte  que  le  Cheval 
après  avoir  falqué  trois  ou  quatre  temps  fur  les  han- 
ches , reprend  6:  continue  fon  galop  , fans  faire  ni 
courbettes  ni  pefades. 

DENTS.  Les  dents  du  Cheval  marquent  fort 
âge.  Il  a 40.  dents, 

24.  bachelières  au  fond  de  la  bouche  au  de-là 
de  ; barres  ; Lavoir  douze  de  chaque  coté  du  canal, 
rangées  fix  deiTus  6t  Ex  defious.  Celles  là  fè  con- 
(èrvent  5 fans  jamais  tomber  pour  faire  place  à des 
dents  nouvelles.  Elles  ne  fervent  donc  de  rien  à la 
'diftmélion  de  Tàgc  du  Cheval  j mais  elles  font  fujet- 
tes  à des  fûrdenis. 

1 z.  De  lait  qui  font  fur  le  devant  de  la  bouché  * 
& quatre  qu*on  nomme  les  crocs. 

On  nomme  auffi  les  pinces , les  quatre  de  devant* 
les  quatre  d’après  font  les  mitoyennes,  fk  les  qua- 
tre luivantes  les  coins  ou  les  crochets*;  Les  doüré 
s dents  de  lait  font  fur  le  devant  de  la  bouche^  *fiX 
deiTus  6c  fix  deflbus  * courtes,  pentes  & fc^foches, 
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Elles  changent  3c  tombent  pour  faire  place  à d’au- 
tres , qui  en  vieiliifTant  deviennent  longues , larges 
3c  jaunâtres.  Les  nouvelles  dents  le  diftinguent  par 
des  noms  diflérens  qu’elles  prennent  à mefure  qu’ci-, 
les  pouffent  j 3c  c’efl  auffi  à meliire  qu’elles  pouf- 
fent , qu’elles  indiquent  les  premières  années  du 
Cheval. 

Les  pinces  font  les  quatre  dents  fituées  fur  le  de- 
vant de  la  bouche  r deux  delfus  3c  deux  ddfous. 
Quand  le  Cheval  les  a miles  ou  poulfées , on  con- 
clut , qu’il  va  de  deux  ans  3c  demi  à trois  ans. 

Les  mitoyennes  font  proche  des  pinces  plus  avant 
dans  la  bouche  , une  deiTus  3c  une  delfous  à chaque 
côté  des  mâchoires.  Elles  pouffent  3c  paroi  fient 
lorfque  le  Cheval  va  de  trois  ans  3c  demi  à qua- 
tre. 

On  dit  qu’un  Cheval  met  bas  lès  dents  3c  qu’il 
a mis  les  coins  , ou  lès  pinces  , quand  il  pouffe  fes 
coins  ou  fes  pinces  au  lieu  de  lès  premières  dents . 

Les  coins  qui  font  plus  avant  dans  la  bouche 
que  les  autres  dents  , un  delfus  3c  un  delfous  à cha- 
que côté  des  mâchoires,  lortent  de  la  gencive  à cinq 
ans.  Alors  ils  deviennent  creux , 3c  marquent  ordi- 
nairement jufqu’à  lèpt  ou  huit  ans  \ c’eft-à-dire  que 
le  creux  où  il  y a une  marque  noire  , qui  rcffemble 
à une  feve,  commence  à îc  remplir , 3c  la  marque 
âs’efracer.. 

Sur  les  huit  ans  le  creux  ell  rempli , 3c  la  marque 
noire  entièrement  effacée  j 3c  parce  que  la  dent  eft 
alors  pleine  „ égale  3c  unie  comme  li  elle  avoit  été 
rafée , on  dit  que  le  Cheval  a rafé.  Enlùite  la  plus 
alfurée  connoilfance  de  l’âge  lè  tire  des  crocs. 

Les  crocs  ou  crochets  font  au  delà  des  coins  , 3c 
fitués  for  les  barres,  deux  à chaque  côté  des  mâchoi- 
res , rangés  un  delfus  un  delïous , fans  qu’aucune 
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dent  de  lait  ait  jamais  pouffé  à leur  place*  Les  deux 
crocs  inférieurs  percent  tantôt  à trois  ans  , tantôt  à 
trois  ans  &:  demi , quelquefois  à quatre  ; mais  les 
deux  crocs  de  la  mâchoire  fupérieure  paroiffent  quel- 
quefois à quatre  ans , quelquefois  à quatre  ans  & de- 
mi, tantôt  auparavant  les  coins,  tantôt  après , fans 
réglé  certaine  •,  & jufqu’à  l’âge  de  fix  ans , iis  font 
cannelés  par  dedans.  Environ  les  dix  ans , les  deux 
crocs  paroiffent  fort  ufés:  ce  qui  fert  à indiquer 
cet  âge.  Enfuite  les  dents  s’allongent  &:  deviennent 
décharnées,  parce  que  la  gencive  le  retire  *,  & à' 
la  fin  , fur  les  quinte  à feize  ans  le  Cheval  fille. 

Un  Cheval  n’eft  pas  capable  d’une  grande  fati- 
gue avant  que  les  crocs  lui  ayent  percé.  La  plu- 
part des*  Chevaux  de  Hollande  font  fort  malades, 
quand  ils  pouffent  les  crocs.  Les  Cavales  en  ont 
rarement,  & ceux  qu’elles  ont  font  fort  petits.  Les 
Chevaux  bégus  ne  marquenr  jamais. 

En  pariant  des  dents  , on  dit  : Ce  Cheval  a 
mis  bas  les  dents  de  lait , il  a mis  fès  coins , ou  les 
pinces , il  a poulie  fes  coins  ou  fes  pinces.  Un  Che- 
val dangereux  du  pied  ou  de  la  dent  3 doit  être 
coupé.  Cela  l’empêche  de  mordre  & de  ruer. 

DEPARIER.  Se  dit  des  Chevaux  de  carrof 
fè  de  différent  jx>il  ou  de  différente  taille,  qu’on 
ne  trouve  pas  à propos  d’atteler  enfemble  -,  parce 
que  cela  feroit?  un  méchant  effet. 

DEPETRER,  Cheval  Dépêtré,  c’eff- 
à-dire  defembarraffé  des  traits  dans  lefquels  il  s’étoit 
engagé  en  tombant  ou  autrement. 

DERRIERE.  En  parlant  du  Cheval  s’en- 
tend de  la  croupe.  Train  de  derrière. 

D E S A P P A R E I L L E R.  Se  dit  des  Che- 
vaux de  caroffe  qui  étoient  pareils  , & ceffent  de 
l’être  par  la  mort  de  quelqu’un  d’entre  eux. 

Eij 
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DEROBER.  Se  dit  d’un  Cheval  qui  taché 
de  s’échaper  de  deiïous  le  Cavalier  en  le  lurprc- 
nant.  On  dit  aulfi  qu’un  Cheval  a le  pied  dérobé  t 
lorfqu’il  manque  de  corne  pour  le  ferrer  , & qu’el- 
le s’eff  ufée  à force  de  marcher  pied  nud. 

D E S A RÇ  O N N E R.  Faire  perdre  les  arçons 
à un  Cavalier. 

DESARMER/-/»  Cheval . C'eft  tenir  fès  lè- 
vres fujettes  ôc  hors  de  deffus  les  barres.  Lorfque  lès 
levres  font  fi  groffes , qu  elles  couvrent  les  barres  où 
confifte  le  fentiment  du  Cheval,  & otent  le  vrai 
appui  de  la  bouche*,  il  faut  lui  donner  une  embouchu- 
re à canon  coupé  , ou  des  olives , pour  lui  defarmer 
les  levres. 

DESENTRAVER.  Oter  les  entraves  d’ua> 
Cheval. 

D E S E R G O T E R.  Se  dit  des  Chevaux  auR 
quels  on  tend  l’ergot  jufqu’au  vit  pour  arracher  quel- 
ques veffies  pleines  d’eau  qui  leur  viennent  aux  jam- 
bes fous  l'ergot , particulièrement  dans  les  lieux 
marécageux.  Cette  opération  ne  fè  pratique  poinÉ 
à Paris  5 mais  elle  eft  fort  pratiquée  en  Hollande , 
même  aux  quatre  jambes  du  Cheval* 

DE  S H ARN  A CH  ER.  Oter  le  harnois  d’un 
Cheval. 

DESSANGLER  un  Cheval  y lui  oter  les 

fangles  5 ou  les  lâcher. 

DESSELLER  un  Cheval  y lui  oter  la  telle.  Il 
ne  faut  pas  dcjfeller  un  Cheval , quand  il  eft  trop 
échauffé. 

D E S S O L E R un  Cheval.  Lui  ôter  la  foie  tans 
toucher  à la  corne  du  fabot , ou  lui  faire  faire  pied , 
ou  quartier  neuf  II  faut  bien  un  mois  pour  rétablir 
un  Cheval  après  qu’il  a été  dejfolê . On  dejfole  pou£ 
placeurs  maladies. 
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DESTRIER.  Vieux  mot  qui  lignifie  un  Che- 
val de  main  j ou  un  Cheval  de  bataille.  Oppofé  à 
palefroi  qui  étoit  un  Cheval  de  cérémonie  , ou  du 
îèrvice  ordinaire;  On  l’appeiloit  aulfi  courtier,  ou 
Cheval  de  lance. 

D E S U N 1 R.  Se  dit  d’un  Cheval  qui  traîne 
les  hanches  , qui  galope  faux  ou  fur  un  mauvais 
pied. 

DETELER.  Oter  les  Chevaux  d’un  carroP 
le , «Sec. 

D E T O R S E.  Voyez,  Entorse. 

DETRAQUER.  Faire  perdre  à un  Cheval 
fes  bonnes  allures  , lès  leçons  de  Manege.  Les  mau- 
vais Ecuyers  détraquent  les  Chevaux,leur  font  perdre 
leur  train  ordinaire. 

DEVANT.  Voyez  Train  de  dé  devant. 

DEVIDER.  Un  Cheval  dévidé , lorfqu’en  ma- 
niant fur  fes  volces  , fes  épaules  vont  trop  vite  &c  que 
la  croupe  ne  fuit  pas  à proportion  , en  forte  qu’au 
lieu  d’aller  de  deux  piftes  , il  n’en  marque  qu?une.  Ce- 
la vient  de  la  ref  fiance  qu’il  lait  en  fe  détendant  con- 
tre les  talons,  ou  de  la  faute  du  Cavalier  qui  hâte  trop, 
la  main. 

D I G U E R un  Cheval.  Cefl  lui  donner  de  l’épe- 
ron. Furetkre  de  l'édition  de  Trévoux. 

DOMTER  un  Cheval.  C’eO:  ou  lui  apprendre 
à manier  dans  un  Manege , ou  lui  apprendre  lîmpie- 
ment  à traîner  ou  à porter. 

DONNER  tu  main , ou  D o n n S r la  bride . 
C’etL  lâcher  la  bride.  On  dit  aufîî  rendre  la  main,  ren- 
dre la  bride  , pour  dire  donner  la  mai n3  donner  la 
bride. 

DOS,  dosnu-d.  Monter  un  Cheval  à dos  ou  a 
dos  nud , c’eft  le  monter  à poil  &:  fans  fclle. 

DOUBLE  BIDET.  Voyez  Bidet. 


70  Dictionnaire 

DOUBLER  des  reins.  Se  dit  quand  un  Cheval 
defbbéiflàut  faute  plufieurs  fois  de  fuite  pour  renverfer 
Ion  Cavalipr. 

D O U X.  On  dit  d’uif  Cheval  qu’il  a les  allures 
douces  , quand  il  ne  tourmente  point  fon  homme. 

DRAGON.  Maladie  qui  vient  aux  yeux  des 

Chevaux. 

DRESSER.  Cheval  bien  ou  mal  drejfè , qui 
eft  bien  on 'peu  inftruit  au  Manege. 

DROIT.  Cheval  droit  fe  dit  d’un  Cheval  qui 
ne  boite  point , ôt  qu’on  garantit  droit  chaud  &c  froid, 
c’eft-à-dire  l’orlqu’il  eft  échauffé  ou  qu’il  eft  refroidi; 
c’eft-à-dire  qu’il  ne  boite 5 ni  quand  on  le  monte  ôc 
quand  il  eft  échauffé  * ni  après  qu’il  a été  monté  &C 
qu’il  s’eft  refroidi.  On  dit  aufîi  qu’un  Cheval  eft 
droit  fiirTes;  jambes , quand  le  devant  du  boulet  tombe 
à plomb  fur  l'a  couronne  , enlbrte  que  le  canon  & le 
paturon  font  en  ligne  droite.  On  dit  auiïî  faire  des 
courbettes  également  bien  par  le  droit  ôc  fur  les  vol- 
tes.  Promener  un  Cheval  par  le  droit , le  guider  droit 
le  faire  partir  & reculer  droit,  c’eff-à-dire  le  faire  aller 
fur  une  ligne  droite , fans  fe  traverfer , ni  le  jetter  de 
côté. 

D U R.  Cheval  dur  à l’éperon  & au  fouet  eft  celui 
qui  n’a  aucune  fenlibilité  pour  les  coups. 

E 

EAUX,  mauvaifes  eaux.  Sont  dans  le  Cheval,1 
certaines  fuppurations  d’humeurs  malignes  &:  puan- 
tes, qui  forcent  des  paturons  & du  boulet.  Cela  arrive 
plus  ordinairement  aux  jambes  de  derrière. 

EBALAÇON.  Cheval  qui  fait  des  êbdacons. 
Vieille  expreiïion  qui  ftgnifioit  donner  l’eftrapade. 

EBRILLADE.  Ceft  un  coup  de  bride  que  h 
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Cavalier  donne, par  la  fècouffe  d’une  rêne  à un  Che- 
val qui  rcfufè  de  tourner.  La  façade  fe  fait  par  la  fc- 
couffe  des  deux  rênes. 

Beaucoup  de  gens  confondent  ces  deux  mots , fous 
celui  de  coup  de  bride.  De  quelque  façon  que  ce  foit , 
c’efl:  toujours  un  châtiment,  & non  pas  une  aide,  de 
l’ufage  en  efl:  banni  des  Académies. 

EBROUER.  Se  dit  des  Chevaux  pleins  de 
feu  qui  font  une  efpece  de  ronflement,  comme  s’ils 
vouloient  faire  fortir  des  nafeaux , quelque  humeur 
qui  les  empêche  de  prendre  leur  haleine.  C’efl:  une 
bonne  marque  quand  le  Cheval  s'ébroue  , quand  on 
le  veut  retenir.  Si  on  veut  empêcher  qu’il  ne  s'ébroue 
on  l’effouriffe. 

E C A C H E.  Efl  une  efpece  d’embouchure  , ou 
mords  de  Cheval , qui  efb  différente  du  canon , en  ce 
quelle  efl  plus  en  ovale  que  le  canon  qui  efl  rond , & 
que  l'écache  efl;  arrêtée  à la  branche  par  un  chaperon 
qui  entoure  le  banquet.  Elle  tient  aufli  la  bouche  plus 
fujette  que  le  canon,  & les  filets  fe  font  d’ordinaire 
à écache. 

ECAILLON.  Signifie  quelque  fois  les  crocs  ou 
crochets  d’un  Cheval. 

EC  AYEÇADE.  Secoufle  donnée  avec  le  ca- 
ve çon. 

ECHAPPER.  C’efl:  pouffer  un  Cheval  à toute 
bride  , le  faire  échapper  ou  partir  de  la  main.  On 
failoit  autrefois  dans  le  Manege  ce  verbe  actif  de  on 
difokjehapper  un  Cheval  de  la  mainjmais  on  a reni- 
flé cette  expreflion , & on  dit  faire  échapper , laifler 
échapper.  Partir  êc  échapper  ont  la  même  lignification 
dans  le  Manege.  Pour  laifler  échapper  un  Cheval  de 
| la  main  , il  faut  tourner  les  ongles  en  bas „ de  le  con- 
duire droit,baiflàr  la  bride  de  trois  doigts  de  appuyer 
délicatement  les  talons , ou  le  gras  des  jambes. 

E iiij 
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ECHAPPE’.  Un  échappé  eft  un  Cheval  engendré 
d’un  Cheval  & d’une  jument  de  races  différentes  , 8c 
de  pays  différens.  Un  échappé  de  Barbe , un  échappé 

d’Efpagne. 

ECHAUFFE’.  Bouche  échauffée.  On  donne  un 
■cou ‘3  de  corne  a un  Cheval  qui  a la  bouche  échauffée . 

ECHAUFFE  MENT  exceffif.  Caufe  aux 
Chevaux  la  courbature. 

ECHINE.  Epine  du  dos , ou  les  reins  du  Che- 
val Ce  terme  eff  inuftté  dans  le  Manege  5 où  les 
Italiens  ont  introduit  à fa  place  le  mot  d’efquine.  Z7* )y~ 
ez.  ESQU1NE. 

E C O L E.  Se  dit  de  la  leçon  que  l’E’cuyer  donne 
tant  au  Cavalier  , qu’au  Cheval  , en  le  faifant  travail- 
ler. On  dit, ce  Cavalier  n’a  qu’un,  deux,  ou  trois  mois 
décele.  Voilà  un  Cheval  qui  a de  l école 9 quon  a re- 
mis à H école  3 qui  fournit  bien  à Z’ kole3  qui  eft  bon 
Cheval  décote , c’eff -à-clire , qui  manie  bien.  On  dit 
auffi  un  pas  décote , pour  dire  un  pas  averti, un  pas 
écouté. 

ECOUTE’.  On  dit  du  pas  d’un  Cheval  qu’on  pro- 
tnene  dans  la  main  8c  dans  les  talons,pas  C’eff 
un  pas  d’école  , un  pas  raccourci  d’un  Cheval  qui  eft 
balancé,  entre  les  talons,  qui  les  écoute  fans  fèjetter 
ni  fur  l’un  ni  fur  l’autre  : Ce  qui  arrive  quand  il  prend 
finement  les  aides  du  talon  8c  de  la  main. 

E C O U T E U X , Cheval  écoute ux  eft  celui  qui 
cf:  retenu , qui  ne  part  pas  de  la  main  franchement  A 
qui  faute,  en  avant , qui  ne  fournit  pas  tout  ce  qu’on 
lui  demande. 

£ C U M E.  Matière  humide  8c  blanche  qui  fort 
de  la  bouche  du  Cheval.  Quand  un  Cheval  mâche 
ion  mords  il  en  fort  une  écume  blanche  8C  lice,  qui 
témoigne  qu’il  a de  la  vigueur , de  la  faute  s 8c  la 

çhq  fraîche® 
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ECURIE.  Logement  des  Chevaux  , ou  bâti* 
ment  en  longueur  au  rès  de  chauffée , dont  l’aire  pour 
la  place  des  Chevaux  efl  ordinairement  feparée  par  des 
poteaux  3 des  barres  ou  des  perches , un  peu  élevée  de 
en  pente.  La  mangeoire  6e  ic  râtelier  en  occupent  la 
longueur.  Les  plus  belles  écuries  font  voûtées.  Une 
écurie  limple  efl  celle  qui  n’a  qu’un  rang  de  Chevaux. 
Une  écurie  double  ell  celle  qui  a deux  rangs  de  Che- 
vaux avec  un  paffage  au  milieu  3 ou  avec  deux  paffa* 
ges  5 les  Chevaux  étant  t été  à tête  de  éclairés  en  crou- 
pe 3 comme  la  petite  écurie  de  Verfaillcs.  On  com- 
prend quelquefois  fous  le  nom  dt  écurie , les  logemens 
des  Ecuyers  % pages , 6cc.  Dans  la  grande  écurie  font 
les  Chevaux  de  guerre  de  de  Manege  -,  dans  la  petite 
écurie  font  les  Chevaux  de  folle  de  de  carroffe  pour 
le  Roi.  Il  faut  qu’une  écurie  où  Ton  étable  les  Che- 
vaux foit  unie.  Soleifei. 

ECUYER.  Se  dit  de  celui  qui  tient  une  Acadé- 
mie 3 qui  foait  fort  bien  le  Manege  3 qui  enfoigne  aux 
jeunes  gentilshommes  l’art  de  bien  manier  les  Che-' 
vaux  3 ic  de  les  dre  (Ter. 

On  dit  auffi  d’un  homme  qui  fo  tient  bien  à 
Cheval , 6c  de  bonne  grâce , qui  fo  connoît  bien  en 
chevaux  que  c*efl  un  bon  écuyer  On  dit  auffi  en  ce 
fons  d’une  femme  qui  monte  hardiment  à Cheval  > 
de  qui  s’y  tient  bien3que  c'efl  une  bonne  ècuyere . 

ECUYER  Cavalcadour  chez  le  Roi  de  chez  les 
Princes  3 efl  celui  qui  commande  l’écurie  des  Che- 
vaux qui  fervent  à leur  perfonne.  Il  y a dans  la  maifon 
du  Roi3leGr^,v^-LY/^r3auquel  appartiennent,  à la 
mort  du  Rofies  Chevaux  &C  les  harnois  de  l’écuriejle 
Premier-Ecuyerjdc  des  Ecuyers  de  quartier. qui  aident 
au  Roi  à monter  à Cheval  6c  à en  defeendre,  le  fui- 
yent  à Cheval , 6c  portent  fon  épée. 

Il  y a auffi  des  Ecuyers  de  main3dont  l’emploi  efl  de 
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donner  la  main  à la  Reine , aux  PrincefTes  SC  aux  Da- 
mes de  la  première  qualité. 

EFFETS.  Se  dit  des  mouvemens  de  la  main 
qui  fervent  à conduire  un  Cheval.  On  diftingue  qua- 
tre effets  de  la  main  3 en  fè  fervant  de  la  bride  pour 
pouffer  un  Cheval  en  avant , le  tirer  en  arriéré  3 ou 
pour  le  changer  de  main  , à droit , ou  à gauche. 

E F F 1 L £’  3 Cheval  effilé.  C’efî:  celui  qui  a i’enco- 
re  deliée. 

EFFLANQUE’.  Cheval  efflanqué  par  une 
courfè  trop  violente , ou  par  un  trop  grand  effort  de 
travail. 

EFFORT.  Ce  mot  en  parlant  de  Chevaux  fè 
prend  pour  une  violente  extenfion  des  nerfs  , ou  pour 
le  relâchement  des  mufcles  qui  retiennent  les  os  du 
Cheval  dans  les  jointures.  Il  lignifie  auflî  la  rupture 
de  quelque  veine.  On  dit: Ce  Cheval  a fait  un  effort  de 
hanches , un  effort  d’épaule , un  effort  de  reins.  Quel- 
quefois on  fous-entend  le  verbe  auxiliaire  faire  3 ôc  au 
lieu  de  dire3ce  Cheval  a fait  un  effort ,on  dit  3 ce  che- 
val a un  effort  d’épaules , un  effort  de  hanches.  On 
appelle  entr  ouvert  un  Cheval  qui  a fait  un  effort  à 
l’épaule  fi  violent  3 que  l’os  de  l’épaule  a été  dejoinr 
du  corps. 

E G A R O T E.  Cheval  ègarotê.  C’efl  celui  qui 
efl  blefïe  mgarot.  Il  efl  très-difficile  à guérir.  Ceux 
qui  difènt  encrainé.pour  égaroté , parlent  mal. 

EGUILLETTE.  Nouer  l'ègmllette  y cefl  quand 
un  Cheval  fauteur  s’épare  & rue  entièrement  du  train 
de  derrière , allongeant  les  deux  jambes  également  & 
de  toute  leur  étendue.  Un  Cheval  qui  ne  noue  pas 
l'êguillette , n’efi  point  propre  à faire  des  caprioles. 

E L A R G I R.  Se  dit  lorfqu  on  fait  embraffier  un 
plus  grand  terrain  à un  Cheval , que  celui  qu’il  oc- 
cupoit , ou  le  faire  marcher  large. 
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Cela  fe  pratique  lorfqu’un  Cheval  travaille  fur  un 
rond , ou  manie  fur  les  voltes  , de  que  s’approchant 
trop  du  centre  , on  veut  qu’il  gagne  du  terrain. 
Pour  faire  élargir  un  Cheval  , il  faut  pincer  des  deux 
talons  , ou  l’aider  des  deux  gras  des  jambes  , de  por- 
ter la  main  en  dehors.  Lorfqu’un  Cheval  fe  ferre  , 
ou  s’accule  à main  droite  , il  faut  V élargir  en  le 
pinçant  du  talon  de  dedans  , &:  en  le  foutenant 
avec  la  jambe  de  dehors  pour  le  porter  en  avant, 
de  faire  marcher  les  épaules^  Dans  ces  oecafions. 
les  Ecuyers  difènt  feulement  : large , large. 

E M B A R R.  E R.  Cheval  qui  s'embarre  , c’efl- 
à-dire  qui  s’embarrafle  les  jambes  à l’écurie 3 dans  la 
barre  deftinée  à fèparer  deux  Chevaux  pour  les 
empêcher  de  fe  battre.  Les  Barbes  &:  les  Chevaux 
chatouilleux  de  vigoureux  font  fiijets  à s'embarrer  ; 
de  quand  ils  le  fontJ  ils  fe  débattent  de  fè  bleffent 
aux  jarrets , aux  cuifles  de  aux  jambes , en  danger 
de  s’eflropier,  fi  on  ne  coupe  au  plûtôt  la  corde  qui 
fufpend  la  barre  par  un  bout , & fi  on  ne  fait  tonv- 
ber  ce  bout  de  la  barre  à terre. 

E M B L E.  V oyez.  Amble. 

EMBOUCHER.  Mettre  à un  Cheval , un 
mords  propre  à le  bien  manier.  Un  Cheval  bien 
embouché  eff  plus  prompt  à obéir. 

EMBOUCHURE.  Partie  du  mords  du  Cheval.  C’eft 
un  fer  forgé  en  diverfes  façons  pour  tenir  fa  bouche  fu- 
jette.  Les  Ecuyers  ont  diverfes  fortes  d' embouchures  , 
feavoirà  canon  fimple , à canon  montant , à écache,  à 
olives  5 à berges , à pas  d’âne  , de  de  plufieurs  autres 
maniérés  différentes  avec  liberté  ou  fans  liberté  de 
langue.  Toutes  les  embouchures  doivent  être  pro- 
portionnées à la  qualité  de  la  bouche  d’un  Che- 
val félon  qu’elle  efl  plus  ou  moins  fendue , de  plus 
ou  moins  fenfible  \ félon  que  fa  langue  ou  fes  levres 
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font  plus  ou  moins  épalfïes  ; félon  que  les  barres  font 
plus  ou  moins  hautes  , <k  le  palais  plus  ou  moins 
Fendu  : avec  cette  remarque  que  fi  le  Cheval  cft 
vieux  j fon  palais  fera  toujours  décharné.  Un  Che- 
val qui  a la  bouche  faufte  , quoiqu’il  ait  l'embou  - 
chure bien  ordonnée  n’y  ,obéit  pas.  Le  mords  qui 
fignifie  en  général  toutes  les  pièces  de  fer  qui  font 
à la  bride , eft  pris  fouvent  pour  /’ embouchure  \ la  li- 
berté de  la  langue  eft  l’efpace  vuide  qu’on  laifle 
■vers  le  milieu  de  l'embouchure  pour  pafier  & placer 
la  langue  du  Cheval,  en  forte  que  V embouchure  fè 
voûte  par  le  milieu,  & s’élève  vers  le  palais.  C'eft 
elle  qui  donne  félon  fa  forme , le  nom  à l'embou- 
chure. En  forgeant  une  embouchure  y il  ne  faut  pas 
faire  la  liberté  de  la  langue  trop  haute  , elle  bief, 
lèroit , ou  dumoins  chatouillerait  le  palais  du  Che- 
val , & pourrait  le  faire  porter  bas. 

EMB  OURRER.  Garnir  de  bourre  une  fel- 
Ic.  Une  .{elle  mai  embourrèe , cft  fuiette  à blefter 
Cheval. 

E M B R A S S E R.  Se  dit  d’un  Cheval  qui  ma- 
niant fur  les  voltes , fait  de  grands  pas  & embrajfe 
bien  du  terrain.  C’eft  le  contraire  de  battre  la  pou- 
dre y que  fe  dit , lorfque  le  Cheval  ne  fort  prefque 
point  de  fa  place.  Le  Cheval  embrajfe  bien  du  ter- 
rain , quand  de  l’endroit  ou  il  a pofé  les  pieds  de 
devant , j ufqu’à  l’endroit  où  il  les  pofe  encore,  il 
a parcouru  ou  embrajfe  a peu  près  l’efpace  d’un  pied 
8c  demi  ; & il  bat  la  poudre  , lorfqu’ii  pofe  les. 
pieds  de  devant  tout  auprès  de  l’endroit  d’où  il  les 
a levés.  Un  Cheval  ne  fauroit  trop  embrajfer  de  ter- 
rain , pourvu  que  fa  croupe  n’échappe  point  $ c’eft-» 
à-dire , quelle  ne  forte  pas  de  la  voire. 

EMB  UVE  R les  Chevaux.  Se  difoit  autrefois 
pour  abreuver  les  Chevaux, 
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ËMMIELLURE.  Onguent  dont  fè  fervent 
les  Ecuyers  &:  les  Maréchaux  pour  guérir  les  bleiTu- 
r es  * ou  écorchures  des  Chevaux.  Il  efl  fait  d’un  mé- 
lange de  miel  s de  graiffe  , de  térébentine  , ôC  autres 
drogues  •,  de  on  en  frotte  les  parties  incommodées,en- 
flées , ou  foulées,  &c, 

EMMUSELERun  Cheval.  Ceft  lui  meN 
tre  une  mufeliere  pour  l’empêcher  de  mordre,  o« 
de  manger. 

EMOUCHER.  Chaffer  les  mouches  des 
Chevaux  quand  on  les  ferre. 

EMOUC  METTE.  Quelques-uns  donnent 
ce  nom  à des  bouffes  faites  de  raifeaux  de  de  cordes 
pendantes , qu’on  met  en  été  fur  les  Chevaux  pour 
les  garantir  oes  mouches. 

EMOUCHOIR.  Inftrument  dont  on  émeu- 
che  les  Chevaux. 

EMPETRE’.  Cheval  empêtre  celui  dont  les 
pieds  font  embarraffés  avec  quelque  chofè. 

ENCASTELE’  Cheval  Encastelé* 
c'eft  un  Cheval  dont  le  talon  efl:  trop  étroit  de  la 
fourchette  trop  ferrée.  Ces  fortes  de  Chevaux  veu-, 
lent  être  ferrés  à pantoufle. 

ENCASTt  L,U  RE,  eu  encastele  ment. 
Maladie  ou  douleur  qui  vient  aux  pieds  de  devant 
des  Chevaux  par  la  fechereffe  de  letrécilfement  de 
la  corne,  qui  refferrent  les  deux  côtés  du  talon  & 
qui  les  fait  fouvent  boiter.  La  fourchette  efl:  donc 
trop  ferrée , & les  deux  côtés  s’approchent  de  fî 
| près  , qu’elle  vient  quelquefois  à fe  joindre  par  der- 
rière. Pour  remédier  à ïencaflehire , il  fauG  ouvrii 
le  talon  jufqu’au  vifavec  le  boutoir. 

ENCHEVETRER.  Mettre  le  chevêtre , 1© 
licon  à un  Cheval. 

ENCHEVETRE’  Cheval  Enchevêtré  ; 
qui  s’eft  enchevêtré.  Ces  termes  ont  une  lignification 
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entièrement  différente  de  la  précédente  , Se  défignent 
un  Cheval,  qui  en  le  gratant  le  cou  avec  les  pieds 
de  derrière  , s’eft  pris  dans  la  longe , Sc  s’eft  fait 
une  excoriation  dans  le  paturon. 

ENCHEVETRURE.  Se  dit  d’une  exco- 
riation dans  le  paturon  du  Cheval , qui  s’eft  faite 
îorfqu’il  s’eft  voulu  grater  le  cou  avec  le  pied  de 
derrière,  Se  qu’il  s’eft  pris  dans  la  longe. 

ENCLOUER.  Enclouure.  Se  dit  d’un 
Cheval  qui  a pris  un  clou  de  rue  ou  quelque  chi- 
cot ; ou  qui  a été  piqué  d’un  clou  par  un  Maréchal 
ignorant  qui  le  vouloit  ferrer , fi  avant  que  l’atteinte 
a percé  jufqu’au  vif,  ou  a preffé  la  veine  du  pied 
du  Cheval.  On  endette  un  Cheval,  quand  le  fer  eft 
étampé  trop  gras } c’eft-à-dire  , quand  le  fer  eft  per- 
cé un  peu  trop  en  dedans.  Endetter  les  Chevaux  fur 
l’enclume  , le  dit  des  Maréchaux  ignorans,  que 
étampent  mal  les  fers  ; parce  qu’en  brochant  les  doux 
dans  des  trous  mal  étampés , ils  endettent  toujours 
les  Chevaux.  Pour  chercher  une  endouttre  dans  le 
pied  d’un  ^Cheval , on  fe  lêrt  d’un  inftrument  de  fer 
appelle  renette.  Uendeunre  oblige  quelquefois  à def 
foler  un  Cheval.  Pour  remedier  à Vendotture  , il 
faut  le  plûtôt  qu’il  eft  polîible  leur  tirer  du  pied  le 
clou , ou  le  chicot  qui  les  blefte  , Se  jetter  enluite 
fur  la  plaie  de  l’huile  toute  chaude , fur  laquelle  on 
met  des  étoupes  , qu’on  enveloppe  avec  un  linge.  Ce 
remede  joint  au  repos , guérit  à la  féconde , ou  à la 
troiftéme  fois  qu’on  le  réitéré.  Cheval  qui  a été  en- 
detté , qui  s’eft  endetté. 

ENCLUME.  Groffe  malle  de  fer , quelquefois 
fondue , quelquefois  forgée  à coups  de  marteau  , Sc 
dont  la  partie  fupéricure  eft  revêtue  d’acier  qui  y 
eft  foudé , foit  pour  y forger  à froid  le  fer  qui  eft 
doux  Sc  mou , foie  pour  y forger  à chaud  celui  qui 
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n’obéit  pas.  Les  enclumes  forgées  font  préférables  à 
celles  qui  font  fondues.  Les  extrémités  ou  pointes  de 
l'enclume  qui  fervent  à arrondir  les  fers  des  mhe- 
vaux  , s’appellent  bigornes. 

ENCOLURE,  quelque-uns  difent  Encoulurs. 
Partie  du  Cheval  depuis  la  tête  jufqu’aux  épaules. 
On  dit  qu’un  Cheval  eft  chargé  d'encolure  , qu’il 
l’a  fauffe  , renverfée , qu’il  l’a  trop  épaifle  , pour  le 
méprifor  *,  8c  au  contraire  qu’il  l’a  fine  , bien  tour- 
née & bien  relevée , pour  le  lotier.  On  appelle  en- 
colure de  Jument , celle  qui  eft  trop  effilée , trop 
mince,  où  il  y a peu  de  chair.  On  dit  auffi  déchar- 
gé d'encolure . 

On  cherche  fur-tout  une  encolure  fine  dans  les 
Chevaux  de  parade , rien  n’étant  plus  ejftentiel  à un 
beau  Cheval  qu’une  belle  encolure  ; mais  un  Che- 
val de  harnois  n’en  vaut  pas  moins  pour  avoir  l'en- 
colure un  peu  épaifte  8c  charnue  *,  il  en  rend  même 
plus  de  fcrvice  8c  de  profit. 

On  dit  d’un  Cheval  qui  a l'encolure  élevée  8c 
tournée  en  arc  , ou  comme  un  cigne , 8c  qui  tient 
la  tête  haute  fans  contrainte  , ferme  8c  bien  placée, 
qui  foutient  bien  fon  encolure  *,  qu’il  porte  beau  , 
qu’il  porte  en  beau  lieu.  On  dit  d’un  Cheval  qui 
a l'encolure  naturellement  molle , mal  formée , qui 
baifle  trop  la  tête ; qu’il  porte  bas.  Quand  un  Che- 
val porte  bas , il  a l'encolure  mal  placée  8c  mal  tour- 
née; lorfqu’il  s’arme,  il  a l'encolure  trop  fouple,  8c 
il  veut  fuir  la  fujettion  de  la  bride. 

ENCORNE’  , Javart  encorne  , c’eft-à- 
dire  qui  vient  fous  la  corne  du  Cheval , à la  diffé- 
rence du  javart  nerveux , qui  vient  for  le  nerf. 

EN  C R A I N E\  Cheval  encraine  pour  dira 
égaroté.  Cette  exprefïion  a vieilli.  * 

ENERVER.  Couper  au  Cheval  deux  tendon* 
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qu’il  a au  côté  de  la  tête,  au  défions  des  yeux,  k 
qui  s’affemblent  au  bout  du  nés.  On  les  coupe  en- 
viron cinq  pouces  au  défions  des  yeux , de  au  bout 
Au  nés.  Le  mot  d'emrver^  dans  cette  occafion,n@ 
convient  pas  à la  choie , puifque  ce  n’eft  pas  un 
nerf  que  l’on  coupe,  c’eftun  tendon.  On  énerve  un 
Cheval  pour  lui  deffécbcE  la  tête  de  la  rendre  plus 

ENFORC1R,  prendre  des  forces , devenir 
fort  de  vigoureux.  Ce  Cheval  enfarch  tous  les  jours, 
il  a enforci  de  moitié  de  enfers  ira  encore. 

E N G R E N E R.  Se  dit  des  Chevaux  qu’on  nour- 
rit de  bon  grain , pour  les  rétablir  , lorfqu’ils  font 
maigres  ou  qu’ils  ont  été  malades. 

EN  HARNACHE  R 5 OH  Harkachïrj' 
Mettre  le  harnois  aux  Chevaux.  Cheval  magnifique- 
ment enharnaché, 

ENS  ELLE’,  Cheval  ensilié.  Se  dit 
du  Cheval  difficile  à feUer.  Les  Chevaux  enfdlês 
font  relevés  de  cou  de  de  tête  , de  ont  les  reins  bas , 
c’efi:  pourquoi  iis  couvrent  bien  leur  homme. 

ENSEMBLE.  Se  dit  d’un  Cheval  qui  en 
marchant , approche  fes  pieds  de  derrière  de  ceux 
de  devant’,  en  forte  que  le  devant  efi:  léger , que 
les  hanches  foutiennent  en  quelque  manière  fes 
épaules  , de 'que  le  Cheval  ne  peut  s’atterrer,  ni 
galopper  fur  les  épaules.  On  dit  mettre  bien  en- 
semble un  Cheval , le  mettre  bien  fous  lui , quand 
on  le  met  fur  les  hanches. 

Un  Cheval  qui  efi:  court  de  reins , de  qui  a de 
la  fouplefie  , fe  met  bien  mieux  enfemhle  que  celui 
qui  efi  long’*,  mais  outre  la  fouplefie,  il  faut  qu’il 
ait  une  force  pliante  dans  les  hanches.  Mettre  bien 
un  Cheval  enfemhle , ou  fur  les  hanches  ê ou  le 

mettre 
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mettre  fous  lui , éft  une  des  leçons  les  plus  né- 
ceftaircs  du  Manege. 

E N T A B L E R.  Se  dit  d’un  Cheval , lorlque  ü 
croupe  va  avant  les  épaules , lorfqu’il  manie  fur  les 
roltes  , 8c  qu’il  ne  manie  pas  avec  jüfteiïe  ; car  pour 
manier  avec  juftdfe  , il  faut  que  la  moitié  des  épau- 
les aille  toujours  avant  la  croupe. 

Un  Cheval  s’entœble  , parce  qu’en  maniant  d’un 
côté  ^ il  a inclination  de  le  jetter  liïr  le  talon  du 
même  côté.  On  prévient  cette  faute  en  prenant  la 
rêne  du  même  côté  , en  tenant  fort  près  la  jambe  de 
ce  côté  , 8c  en  éloignant  la  jambe  du  côté  oppofé 
jufqu’à  l’épaule  du  Cheval.  Un  Cheval  ne  peut  s’en- 
tabler  qu’il  ne  s’accule  •>  mais  il  pe*t  s’acculer  (ans 
s'entabler.  Voyez  acculer  , embrasser. 

ENTAMERA  chemin.  Commencer  à gallopper. 

ENTAMER  du  pied  droit  , du  pied  gauche.' 
M.  Neucaftels’eft  ièrvi  le  premier  de  ce  terme  qui  a 
été  adopté  dans  le  Manege, parce  quil  effc  très-exprelfift 

ENTENDEMENT,  Jugement  , 
M è m o i r e.  Ces  termes  peuvent  s’appliquer , 8c 
s’appliquent  tous  les  jours  aux  Chevaux  qui  appren- 
nent-&  retiennent  facilement  les  leçons  qu  on  leur 
» donne  au  Manege. 

ENTIER.  Se  dit  d’un  Cheval  qui  n’eft  pas 
||  hongre  , c’eft-à-dire  châtré.  On  dit  aufli  qu’un  Che- 
val eft  entier , lorlquil  eft  rétif,  qu’il  n’obéit  pas  à la 
I main  , qu’il  y réfifre  , 8c  qu’il  ne  tourne  pas  aifément. 

ILorlqu’un  Cheval  eft  entier  , 8c  qu’il  rehifè  de 
tourner  à quelque  main  que  ce  lôit,  il  y a du  re- 
mede  pourvû  qu’il  fuye  , 8c  qu’il  parte  pour  les 
deux  talons.  Il  n’y  a qu’à  l’aftouplir  avec  le  ca- 
veçon  à la  Neucaftel 

On  dit  aufli  qu’un  mords  tient  de  Y entier , quand 
ài  ne  plie  point  dans  le  milieu  de  la  liberté;  de  la 
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langue,  tel  que  celui  qu’on  donne  aux  Chevaux; 

qui  ont  les  barres  rondes  Sc  peu  ferifiblcs. 

ENTORSE  ou  Mémakchure,  Effort 
violent  que  le  Cheval  s’efl  fait  au  boulet.  Quand 
un  Cheval  s’efl  donné  une  entorfe  , il  court  grand 
xifque  d’étre  eflropic  dans  la  fuite,  à moins  qu’on  n’y 
remédie  promptement.  L ts  entorfe  s aux  jambes  de 
derrière  Icmt  plus  difficiles  à guérir  que  celles  qui 
arrivent  aux  |anibes  de  devant.  Quand  Yentorfe  ré- 
silie aux  remedes , & que  le  Cheval  boite  tout 
tas  , il  faut  donner  le  feu  à cette  entorfe. 

ENTRAVES.  Fers  ou  liens  qu’on  met  aux 

J lieds  des  Chevaux  , pour  empêcher  qu’ils  ne  s’en- 
uyent.  L’entrave  efl  compofée  d’une  petite  chaîne 
de  fer  longue  de  fept  à huit  pouces , qui  tient  à 
deux  entravons  ou  pièces  de  cuir  Tournées  en  rond 
3 8c  rembourrées  , qu’on  met  aux  pieds  du  Cheval. 

En  Angleterre , on  met  des  entraves  aux  Pou- 
lains pour  leur  apprendre  à aller  l’amble. 

E N T R A V O N.  Pièce  de  cuir  dont  on  en- 
toure le  paturon  du  Cheval.  Elle  efl  tournée  en 
jrond , & rembourrée  par  dedans  , pour  ne  pas 
bidlcr  le  paturon  du  Cheval  qu’elle  entoure,  ôc 
large  d’eu viron  deux  doigts.  Il  faut  deux  entra- 
vons pour  faire  une  entrave.  Une  petite  chaine  de 
fer  les  affemble  l'un  avec  l’autre. 

ENTRECOUPFER.  On  dit  d’un  Cheval 
qu’il  s' entrecoupée , quand  le  côté  de  l’un  de  les 
fers , choque  èk  entame  un  de  fes  boulets.  On 
dit  plus  fimplement  dans  Je  même  fens  , coupper. 

ENTR’OUV  ER  T.  Un  Cheval  entrouvert 
çft  un  Cheval  qui  a fait  un  effort  à l’épaule  avec 
tant  de  violence , que  l’os  de  l’épaule  a été  dis- 
joint du  corps.  Quand  un  Cheval  fauche  en  trot- 
tant , & qu’il  boite  bien  bas  # c’eft  une  marqua 
qu’il  efl  emr'ouvçru 
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ENT  REPAS.  Eft  un  train  ou  amble  rompu, 
qui  ne  tient  ni  du  pas , ni  du  trot.  C’eft  le  train 
que  vont  les  Chevaux  qui  vont  fur  les  épaules,  qui 
ont  les  jambes  ruinées  , ou  les  reins  foibles.  On  i’ ap- 
pelle autrement  le  traquenard. 

ENTRETAîLLER,Entretaillure^ 
Blellureque  le  fait  lui*  même  un  Cheval  qui  s ’entreuiU 
le.  Pomei  dit  entretaillcmem.  S* sntrrt ailler  eft  porter 
ft  mal  les  jambes  que  Tune  coupe  ou  blefte  l’autre. 

E P A R E R.  Se  dit  d’un  Cheval  qui  détache  des 
ruades , 6c  qui  noue  l’aiguillette.  Un  Cheval  doit 
Réparer  de  toute  fa  force  à iair  des  caprioles.  11  ns 
sépare  qu’à  demi  aux  ballotades , 6c  point  du  tout 
aux  croupades , 6>C  tout  Cheval  qui  s éparé  eft  rude% 
EPARVlN  Epervin.  Maladie  du  Che^ 
val.  Il  y en  a de  deux  fortes  ; Un  épar  vin  de  bœuf, 
c’eft  une  groffeur  qui  vierit  au  bas  du  jarret  en  de- 
dans , qui  fait  boiter  le  Cheval.  Un  éparvm  fec  eft 
un  engourdiffement  ou  un  roidiftement  du  jarret  qui 
l’empêche  de  fe  plier , 6c  qui  contraint  le  Cheval  de 
lever  tout  d un  coup  la  hanche  6c  la  jambe  , fans  que 
le  jarret  joue.  Ce  mal  vient  de  ce  que  le  jarret  du 
Cheval*  eft  embarralfé  de  matières  craftes  6c  vif- 
queufes,  à l’endroit  où  fe  fait  le  mouvement.  Onncrr* 
xne  aufti  éparvin , l’endroit  où  vient  cette  rnala^ 
die. 

EPAULE.  En  termes  de  Manege , le  dit  de 
la  partie  du  train  de  devant  d'un  Cheval , com- 
prile  entre  le  garot , le  poitrail  6c  les  côtes.  Un 
bon  Cheval  doit  être  léger  des  épaules  6c  fujet 
des  hanches.  Le  coup  de  lance  eft  une  marque  que 
quelques  Barbes  6c  Chevaux  d’Efpagne  6c  de  lui?* 
quie  ont  à l 'épaulé.  C’eft  un  ligne  de  bonté,  Cn 
dit  aufti  qu’un  Cheval  a les  épaules  chevillées,  quand 
çJU.es  font  engourdies  fans  mouvement.  On  di: 

F JJ 
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enfin  qu’il  a fait  un  efiort  & épaules  9 quand  il  s’efî 

entr’ouvert. 

II  faut  avoir  rendu  les  épaules  d’un  Cheval  fort 
fouples , avant  que  de  lui  demander  des  fauts.  Lors- 
qu’un Cheval  ne  s’afTeoit  pas  fur  les  hanches  , 3c  ne 
plie  pas  les  jarrets  , il  s’abandonne  trop  fur  les 
épaules  , 3c  pelé  à la  main.  Il  faut  faire  en  forte  que 
les  hanches  d’un  Cheval  foutiennent  les  épaules  3c  le 
train  de  devant  , pour  le  rendre  léger  à la  main  # 3c 
le  mettre  bien  enfembie. 

Cheval  chargé  & épaules  , qui  les  a greffes  , trop 
charnues  3c  pelantes.  On  dit  qu’un  Cheval  forge  , 
lorfqu’ii  va  trop  fur  les  épaules.  On  affouplit  un 
■Cheval  qui  a les  épaules  3c  le  cou  roides  avec  un 
cavecon  à la  Neucaflel. 

EPAULER  un1  Cheval.  Lui  démettre  , 

difloquer  une  épaule. 

E P E’  E.  La  main  de  Y épée  ou  de  la  lance,  fc  dit 
dans  le  Manege  pour  la  main  droite. 

E P E’  E ROMAINE.  Efi:  une  marque  en 
forme  d’épi  qui  vient  vers  la  crinière  du  Cheval. 
C’efi:  une  fuite  de  poils  relevés  3c  redreffés  qui  re- 
préfèntent  la  lame  d'une  épée.  if 

E PE  R O N.  Petite  piece  de  fer  à deux  branches, 
fournées  en  demi- rond  pour  placer  le  talon  du  Cava- 
lier dans-leur  enfoncement , 3c  qui  dans  leur  milieu 
■portent  en  dé  hors  une  molette  , c’efl-à  dire , une  au- 
tre petite  piece  de  fer  à huit  ou  dix  pointes  3c  qui  tour- 
ne fur  un  axe.  On  s’en  fèrt  pour  appuier  , félon  les 
occafions  , fur  le  poil  du  Cheval  3c  quelquefois  juf- 
qu’au  vif. 

Oh  dit  : Cheval  qui  s’attache  al’ éperon.  On  appelle 
un  Cheval  chatouilleux  . ce’ui  qui  pour  être  trop  fenfî- 
ble  à Y éperon  , ne  le  fuit  p s franchement  , 3c  n’y  obéit 
pas  d’abord  ; mais  y réfifle  en  quelque  maniéré  , fè 
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jettant  delfus  lorlqu’on  approche  les  éperons  pour  le 
pincer.  Les  Chevaux  chatouilleux  ont  quelque  choie 
des  Ramingucs,excepté  que  le  Ramingue  recule,  faute 
6c  rue  pour  ne  pas  obéir  aux  éperons , Sc  le  chatouilleux 
y rélifte  quelque  temps  , mais  enluite  il  y obéit , &c  va 
beaucoup  mieux  par  la  peur  d’un  jarret  vigoureux  , 
lorfqu’il  fent  le  Cavalier  étendre  la  jambe  > qu’il  ne 
va  par  le  coup  même. 

On  dit  approcher  l 'éperon  , appuyer  l 'éperon 
Pincer'  eft  approcher  délicatement  i 'éperon  du  flanc 
du  Cheval , fans  donner  coup  *,  car  pour  donner 
coup , il  faut  appuyer  Y éperon.  Le  premier  eft  une 
aide , le  fécond  un  châtiment.  Pincer  du  droit  9 
pincer  du  gauche , pincer  des  deux  j on  fous-en- 
I tend  Y éperon  droit , l’ éperon  gauche  , les  deux  épe- 
rons. Il  en  eft  de  même  dans  ces  exprefïions  : Ap- 
puyez du  droit , appuyez  du  gauche  3 appuyez  des 
deux. 

On  employé  auffi  le  mot  de  talon  pour  Y éperon 
même.  Ainli  quand  on  dit  : ce  Cheval  entend  bien 
les  talons  , connoit  les  talons  3 obéit , répond  aux 
talons  5 eft  bien  dans  les  talons  , tout  cela  lignifie 
la  même  choie  > 6c  veut  dire  que  le  Cheval  obéit 
I aux  éperons.  Promener  un  Cheval  dans  la  main  6c 
dans  les  talons  , c’eft  lui  faire  prendre  finement  les 
!j  aides  de  la  main  6c  des  éperons. 

EPI.  Eft  une  efpece  de  frifure  naturelle  du  poil 
! du  Cheval , qui  fe  releve  fur  un  poil  couché  , qui 
forme  une  marque  approchante  de  la  figure  d’un 
I épi  de  bled.  Le  Cheval  doit  avoir  un  épi  au  front. 

ERGOT.  Eft  une  corne  molle  de  la  grofteuc 

Il  d’une  châtaigne  * qui  eft  au  derrière  6c  au  bas  du 
boulet , 6c  fouvent  cachée  par  le  fanon. 

Délérgoter  un  Cheval  3 c’eft  lui  fendre  Y ergot 
I julqu’au  vif  avec  un  biftouri , pour  arracher  une 

F iij 
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ycffic  pleine  d’eau  qui  eft  couverte  par  Yergou 
Cette  opération  n’eft  gueres  pratiquée  à Paris  ; 
mais  elle  l’eft  beaucoup  en  Hollande  ? & on  la  fait 
au'X  quatre  jambes  du  Cheval  3 pour  empêche* 
qu’il  n’y  vienne  des  eaux  8c  d’autres  ordures. 

ERS  voyez  A R s. 

ESCAPADE.  C’eft  l’aélion  fougueufè  8c 
emportée  d’un  Cheval  qui  n’obéit  pas  au  Cava- 
lier. 

E S C L A M E.  Vieux  terme  qu’on  employoit 
pour  dé  ligner  un  Cheval  qui  n’a  point  de  boyau. 

E S H A N C H E’.  Cheval  eshanché.  Celui  qui  a1 
fait  un  li  grand  effort  de  hanches , que  les  ligamens 
qui  tiennent  l’os  fe  font  relâchés.  On  dit  aufïï  èpoirb* 
té y dans  le  même  fens, 

E S QU  I A V I N E.  S’eft  dit  autrefois  dans  le 
manege  d’un  long  8c  fevere  châtiment  3 qu’on  faifoit 
fouffrir  au  Cheval  3 pour  le  rendre  fouple  8c  obéit- 
faut. 

E S QU  I N E.  Se  dit  des  reins  du  Cheval  au  lieu 
d' échine.  On  dit  un  Cheval  d'efquine  3 qui  a de  la 
vigueur  aux  reins  ; qui  va  fur  t efijtoine 3<jpi\  a les  reins 
bons  j qui  manie  fur  Y e fouine  3 c’eft- à- dire  qui  baifte 
les  hanches  8c  le  cou3&qui  leve  les  reins.  Cheval 
foible  d'efqHine  eft  un  Cheval  qui  a les  reins  foibles 
8c  fujet  à broncher.  Cheval  qui  fè  défend  de  Ion  ef- 
quïne  3 qui  faute  8c  joue  de  ïeffuine , qui  double  les 
reins  pour  incommoder  le  Cavalier. 

ESSOURISSER  un  Cheval.  C’eft  lui  cou- 
per un  cartilage  appellé  louris  3 qui  eft  au  dedans  de 
iès  nafeaux  5 8c  qui  eft  caufe  qu’il  s’ébroue. 

E S T R A C.  Se  dit  d’un  Cheval  qui  a peu  de 
corps , peu  de  ventre , peu  de  flanc , qui  eft  ferré 
des  côtes,  On  dit  plus  communément  Cheval 
étroit  de  baim  9 Cheval  qui  a peu  de  flanc, 
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ESTRAPADE.  Eft  une  défenfé  du  Cheval 
qui  ne  veut  pas  obéir , qui  en  même  temps  leve 
le  devant  8c  détaché  des  ruades  avec  turic.  Il  porte 
la  croupe  plus  haut  qu’il  n’a  la  tête  , 8c  pendant  ce 
contretemps  , il  recule  plutôt  que  d’avancer.  Don- 
ner des  eftrapades  , redoubler  l'efîrapade. 

ESTRAPASSER  un  Cheval . C’eft  le  fati- 
guer a force  de  lui  faire  faire  un  violent  & trop  long 
manege.  On  dit  furrnensr  un  Cheval , quand  il  eft 
fatigué  par  un  trop  long  voyage. 

ET  A B L E R.  Quoique  le  mot  d’Etable  ait  été 
rejetté  par  l’ufage  en  parlant  des  Chevaux  , on  a 
pourtant  retenu  le  verbe  è 'tabler  , pour  dire  met- 
tre un  Cheval  à couvert  dans  quelque  lieu  que  ce 
foit. 

ET  AL  ON.  Cheval  entier  qui  (ert  à couvrit 
les  Jumens  poulinières , qu’on  enferme  dans  un  ha* 
ras  pour  en  avoir  de  la  race*  Il  faut  laiffer  aller  /’e- 
talon  aux  cavales y 8c  ne  les  point  faire  faillir  en 
main , c’eft  à-dire , en  les  tenant  par  le  licou.  M. 
Neucaftel  8c  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit 
de  la  connoilTance  des  Chevaux,  n’approuvent  pas 
qu’on  fade  couvrir  les  Cavales  en  main , 8c  dilent 
qu’il  leur  faut  laifler  une  liberté  naturelle , afin  que  le 
Poulain  foit  mieux  formé.  Pour  faire  un  bon  haras^ 
on  ne  fçauroit  choifir  un  meilleur  étalon  qu’un  Che- 
val d’Efpagnc  , ni  de  meilleures  Jumens  poulinières, 
que  des  Cavales  de  Naples.  Furetierc  écrit  indiffé- 
remment Etalon  , ou  Etellon  , 8c  remarque  qu’on 
prononce  préfentement  Etlon  , l’ufage  néanmoins 
fembie  y être  contraire. 

ET  A MP  ER.  Percer  un  fer  de  Cheval.  E’tamper 
maigre  5 c’eft  quand  on  fait  les  trous  bien  près  du 
bord  du  fer  -,  8c  êtamper  gras , c’eft  quand  on  perce 
k fer  un  peu  plus  en  dedans.  On  dit;  Le  maréchal  a> 

F liij 
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cloue  les  Chevaux  fur  l’enclume  j lorfque  Kl  fers 
étant  ht  ai  étampés , foit  gras  3 (oit  maigre  , il  e(l  diffi- 
cile en  brochant  les  clous  de  ne  pas  enclouer  le 
Cheval. 

ETENDRE  un  Cheval.  Quelques- uns  fe  fer- 
vent de  cette  expreffion  pour  dire  élargir  3 faire  al- 
lefr  large. 

E TOILE  eu  P £ lot  t e.  Marque  blanche  fur 
le  front  du  Cheval. 

E T R E’  C I R o^Serrer..  Cheval  qui  s'étrécit, 
qui  (e  ferre  3 eft  celui  qui  perd  de  fon  terrain  , qui  ne 
va  pas  allez  large  3 qui  s’approche  trop  près  du  centre 
de  la  voire. 

ETRIER.  Appui  pour  le  pied  du  Cavalier  qui 
le  tient  ferme  à Cheval,  & qui  lui  aide  à monter  en 
(elle.  Ce  (ont  des  bandes  de  fer  rondes  par  en  haut  & 
plattes  parfembas,  qui  forment  une  ouverture  pour 
y paffier  le  pied  à l’aile.,  qui  (ont  fufpendues  à la  felle 
par  une  longe  de  cuir  , & qui  font  partie  du  hârnois 
du  Cheval.  Pefez  vigoureufèment  fur  Vitrier 3 quand 
vous  y aurez  le  pied  3 tenez  la  pointe  du  pied  un 
peu  plus  haute  que  le  talon.  Il  faut  pefer  fur  les  étriers 
pour  arrêter  un  Cheval.  On  appelle  les  étriers  detrouf- 
fés  quand  ils  font  pendans.  Au  Manege , on  appelle 
chapelet  3 une  paire  d'étriers  attachés  à des  étrivieres  , 
que  porte  chaque  Cavalier  tout  a j allées  à fon  point. 
Le  pied  de  V étrier  efb  le  pied  gauche  du  devant  3 ou 
le  p;ed  du  montoir.  La  plus  grande  adreffie  d’un  Ga- 
vai er  dans  un  tournoi 3 étoit  de  faire  perdre  les  étriers. 
à fon  adverfaire.  En  combattant  3 on  doit  avoir  l'é- 
trier dtoit  plus  court  d’un  d~mi-  point  que  le  gauche  ; 
parce  que  dans  un  combat  le  Cavalier  s’appuie  plus* 
îiir  le  droit  3 ôc  que  pour  la  facilité  de  monter  à Che- 
val le  gauche  doit  êce  un  peu  plus  long.  Allonger 
f étrier  d’un  point,  raccourcir  d’un  point.  Ajuftcr /V- 
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trier  au  point  qui  efl  ie  plus  propre.  Laifler  aller  un 
Cheval  étriers  decroufles  Si  pendans  , afin  qu’ils  lui 
battent  furie  flanc  pour  l’accoutumer  à leperon.  Per- 
dre les  étriers  , c*eft  les  laifler  échapper. 

ETRIERE.  Petite  bande  de  eu  r pour  attacher  les 
étriers  à la  Celle , quand  on  ne  veut  pas  qu’ils  pendent. 
Jambe  ètriere.  Voyez  J assise.  % 

ETRILLE.  Efpece  de  peigne  de.  fer  qui  a 
pîufieurs  rangs  de  dents  en  forme  de  feie  , avec  quoi 
on  panfe  les  Chevaux,  on  les  gratte,  on  les  decrafle. 

Des  trois  bandes , dont  l'étrdl-  efl:  compofée  , il  y 
en  a deux  en  dents  de  feie  pour  nettoier  Si  grat- 
ter  le  poil  du  Cheval,  & une  autre  bande  au  mi- 
lieu qui  n’efl  point  dentelée  , pour  oter  mieux,  la 
Tueur  Si  la  crafle  du  poil. 

ETRILLER..  Panfèr  un  Cheval  avec  l'étrille . 
Un  Cheval  qu’on  n’a  pas  foin  d'étriller  , dépérit 
bien-tôt. 

A-ETRIPPE  CHEVAL  Adverbe  qu’on 
; employé , pour  dire  outrer  un  Cheval , le  poufler 
à toute  bride  , Si  fi  vivement  qu’il  femble  qu’on 
le  veuille  étripper  avec  les  éperons. 

ET.  RIVIERE.  Courroye  du  cuir  par  laquel- 
le les  étriers  font  fufpendus.  Avant  que  de  mon- 
ter à Cheval,  il  faut  ajufler  les  ètrivieres , les  allon- 

Iger , ou  les  raccourcir. 

ETROIT.  En  termes  de  Mancge , le  dit  d’un 
Cheval,  qui  aies  côtes  platte  s , ferrées , ou  rac- 
courcies , qui  a le  flanc  retroufle  tel  que  celui  d’un 
levrier.  On  l’appelle  aufli  eflrac  , ou  étroit  de  boyau. 
Il  travaille  Si  mange  peu,  parce  qu’il  a trop  d’ar- 
deur. On  parle  plus  élégamment  en  difant  : ce  Che- 
val a peu  de  flanc , qu’en  difant  qu’il  efl  étroit  de 
boyau.  Un  Cheval  devient  étroit  de  boyau , lorf- 
qu’ü  a été  furmené  Si  outré  de  fatigue.  Le  vert  efl 
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bon  pour  les  Chevaux  maigres.  8c  étroits  de  boyau. 
On  dit  aufli  conduire  un  Cheval  étroit  , pour  dire 
lui  donner  peu  de  terrain , 8c  l’empêcher  qu’il  ne 
marche  large.  Quand  il  a la  bouche  forte  5 il  faut 
le  conduire  étroit  , le  foutenir  à temps  , 8c  lui  ren- 
dre la  main  à temps.  Cette  expreffîon  ed  particu- 
liérement pour  les  voltes  8c  les  demi-voltes.  Quand 
l’Ecuyer  dit  en  donnant  leçon  , large-,  alors  l’Eco- 
lier approche  le  talon  de  dedans  5 pour  empêcher 
que  le  Cheval  ne  ferre  trop , 8c  ne  s’approche  trop 
du  centre  de  la  volte.  Quand  l’Ecuyer  dit  étroit  > 
âlors  l’Ecolier  approche  le  talon  de  dehors  , pouœ 
Empêcher  le  Cheval  de  perdre  fon  terrain. 

F 

FACE.  Se  prend  quelquefois  pour  Chamfrain« 
Cheval  belle  - face , eft  celui  qui  a un  Çhamfrain 
blanc. 

FAIM-VALE.  Sorte  de  maladie  incurable,; 
qui  vient  aux  Chevaux.  SoletfeL 

FAIRE  PIED-NEUF,  Voyez  Pied -neuf. 
FAIRE  QUARTIER-NEUF.  Voyez 

Q.U  A RT  I E R-NEUF. 

F A L C A D E.  Aêlion  des  hanches  8c  des  jam-; 
bes  du  Cheval,  qui  le  plient  fort  bas  en  coulant, 
Jorfqu’on  l’arrête  , en  faiiànt  de  petites  courbettes. 

F A L QU  E R.  C’eft  donner  un  mouvement  au 
Cheval  3 quand  on  èft  prêt  de  l’arrêter , en  le  fai- 
fant  couler  fur  les  hanches  en  deux  ou  trois  temps 
8c  en  formant  un  arrêt  ou  un  demi-arrêt.  On  dit  : Ce, 
Cheval  falque  très-bien  en  l’arrêtant  , car  il  fait 
deux  ou  trois  falquacks  ; 8c  il  finit  fon  arrêt  par  une 
pelade.  Un  Cheval  qui  n’a  point  de  hanches  , n& 
peut  falqusr.  Les  f alcades  de  ce  Çheval  font  d’au* 
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tant  pins  belles,  qui  a les  hanches  baffes  en  falqnany 
Arrêter  un  Cheval  fur  les  hanches  en  les  lui  fai- 
fànt  bien  plier  j de  forte  qu’après  avoir  formé  fes 
falcades , il  reprenne  Ion  galop  fans  faire  de  pefadc  -, 
c’efl> à-dire , fans  demeurer  ni  marquer  un  temps, 
ainfi  il  aura  fait  un  demi-arrêt. 

FANON.  Gros  toupet  de  poil  ou  de  crin  qui 
vient  au  derrière  du  boulet  de  plufîeurs  Chevaux. 
Les  Chevaux  de  caroffe  ont  fouvent  de  gros  fa- 
rions . Les  Chevaux  de  légère  taille  n’ont  prcfque 
jamais  de  fanon.  Ergot  derrière  le  fanon. 

F A R C I N.  Maladie  des  Chevaux  ou  des  bœufs. 
C’efl:  un  venin  ou  une  corruption  du  fang  qui  pa- 
aroît  en  forme  de  boutons  ou  de  cordes  le  long 
des  veines , &c  par  des  ulcères  qu’on  guérit  à peine 
en  y faifant  entrer  un  fer  ardent.  On  met  le  feu  aux 
boutons  de  farcin , en  faifant  entrer  un  fer  pointu 
8c  brûlant  dans  les  ulcérés.  Il  y a farcin  volant,  qui 
fe  répand  par  tout  le  corps  du  Cheval , farcin  inté- 
rieur , farcin  cordé  , farcin  de  poule.  Le  farcin  fe 
communique  aifement , 8c  efb  une  vraie  pefte  pour 
les  Chevaux. 

FARCINEUX.  Cheval  farcineux , qui  a le 
farcin. 

FATIGUE.  Cheval  de  fatigue.  Les  Chevaux 
de  Manege  8c  de  parade  ne  font  pas  ordinairement 
bons  pour  la  fatigue.  Cheval  outré  de  fatigue. 

FAUCHER,  Se  dit  d’un  Cheval  qui  traine 
en  demi-rond,  une  des  jambes  de  devant,  8c  qui 
boite  en  marchant  , pour  avoir  fait  quelque  effort', 
ou  pour  avoir  éré  entr’ouvert.  Cette  aêtion  paroît 
plus  au  trot  qu’au  pas. 

FAUCONNIER.  Monter  à Cheval  enfau- 
| çonnier , c’efl:  y monter  du  pied  droit. 

FAUX.  G allô  per  a faux , c’efl:  galopper  fur  fe 
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mauvais  pied , changer  de  pied  3 traîner  les  hanches 

8c  fo  deïunir. 

F A U X - M A R QU  E\  Quelques-uns  fe  fer- 
vent de  ce  mot  pour  dire  contremarque. 

F E IN  D R E,  Se  dit  pour  boiter. 

FER.  Se  dit  des  pièces  de  fer  plattes  qu’on 
met  aux  pieds  des  Chevaux  pour  leur  conforver  la 
corne.  On  les  forge  convenablement  à la  forme  du 
pied  qu’elles  doivent  couvrir.  Un  fer  eft  arrondi  du 
côté  de  la  pince , 8c  ouvert  du  côté  du  talon.  Un 
fer  à tous  pieds  eft  un  fer  cornpofé  de  deux  pièces 
mobiles,  fur  un  clou  rivé  du  côté  de  la  pince  3 qui 
peut  s’accomoder  à toutes  fortes  de  pieds. 

Quelques-uns  ont  cru  qu’il  Falloir  ferrer  dans  le 
decours  de  la  lune , les  Chevaux  qui  ont  le  pied 
ou  la  corne  caflante. 

fir  de  devant , fer  de  derrière  , Cheval  déferré  du 
devant , déferre  du  derrière.  Il  y a de  la  peine  à fer- 
rer un  Cheval  qui  a le  pied  dérobé  , 8c  qui  a 
marché  long-temps  pied  nud. 

Ferrer  un  Cheval  à lunette  ou  à demi  -fer  ; c’efl:  le 
ferrer  avec  un  fer  dont  on  a retranché  les  éponges  ; 
C’efl:  ainfi  qu’on  appelle  la  partie  des  branches  qui  effc 
vers  les  quartiers  du  pied.  Il  faut  ferrer  à lunettes  un 
Cheval  qui  a les  feimes  8>C  qu’on  veut  faire  travailler 
dans  le  Manege  j car  pour  la  campagne  3 il  faut  le 
ferrer  à pantoufle.  Fer  à pantoufle  efl  un  fer  qui  étant 
defliné  à rétablir  les  talons  ferrés  8c  encaflelés  , a le 
dedans  des  éponges  plus  épais  de  beaucoup  que  le 
dehors  -,  de  forte  que  la  partie  qui  s’applique  contre  la 
cqrnc  , va  en  talus  , afin  que  l’epaiflTeur  du  fer  en  de- 
dans chafle  le  talon  , 8c  le  pouüe  en  dehors. 

Le  patin  efl:  un  fer  de  Cheval  fous  lequel  on  a 
fondé  une  efpece  de  demi  boule  de  fir  concave.  On 
s’en  fort  pour  un  Cheval  des-hanché  3 le  lui  attachant 
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fous  le  pied  qui  n’a  point  de  mal.  On  attache  aufîî  un 
fer  de  cette  efpece  aux  Chevaux  qui  ont  fait  quelque 
effort  d’épaules , ou  qui  fe  font  entrouverts. 

Le  bec  de  corbin  cft  une  petite  piece  de  fer  large 
d’un  pouce , & longue  de  trois  ou  quatre  , qui  efl  fou- 
dée  à la  pince  d’un  fer  de  Cheval  , & qui  fait  une  fail- 
lie en  avant  pour  empêcher  que  le  Cheval  boiteux 
n’appuic  ou  ne  marche  fur  la  pince.  Le  fer  à bec  de 
corbin  contraint  néceffairement  le  Cheval  boiteux , 
quand  on  le  promené  au  pas  modéré , à marcher  fur 
le  talon  : ce  qui  fait  allonger  le  nerf  qui  s’e toit 
retiré. 

Fer  voûté  efl  un  fer  creux  pour  les  Chevaux  qui  ont 
te  pied  comble  ; ahn  que  par  le  moicn  de  cet  enfonce- 
ment , le  fer  ne  porte  pas  fur  la  foie  , qui  efl  alors 
plus  haute  que  la  corne.  Cependant  cela  ne  1ère  qu’à 
garer  un  pied  i parce  que  la  foie  étant  plus  tendre  que 
hfirJ  elle  en  prend  la  forme  J & devient  de  jour  en 
jour  plus  ronde. 

FERAN,AUFERAN.  Signifioit  autrefois  un 
Barbe , un  Cheval  d’Afrique  gris  pommelé. 

F E R M E A FERME,  Cheval  qui  faute,  caprio- 
le  , ôc  manie  de  firme  a firme , c’cll  celui  qui  faute  , 

Icapriole  , manie  fur  le  même  terrain  , (ans  partir  d’u- 
ne place.  On  dit  : Il  faut  lever  ce  Cheval  de  firme  a 
ferme . 

FERME  A FERM  E.  C’efl  à-dire  en  une 
même  place,  fans  fortir  du  même  endroit.  On  dit 
il  faut  lever  et  Cheval  de  firme  à firme . Ce  Che- 
val faute  de  firme  a firme  9 & manie  bien  à ca- 
prioles.  Quand  on  veut  railler  un  jeune  Academif 
te  , on  lui  dit  de  faire  galopper  Ion  Cheval  de 
firme  k firme . 

FERMER  une  pnffade , pour  dire  la  terminer 
avec  jufleffe^pax  une  demi-voite  dans  l'ordre  , bien 
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ferrée  , bieh  arrondie , de  qui  finit  fur  la  même  ligne 
fur  laquelle  le  Cheval  eft  parti. 

FERMER  une  paffade  avecjuflejfey  fe  dit  quand  le 
Cheval  termine  une  paflade  par  une  demi-volte 
dans  l’ordre , de  forte  qu’il  efi:  en  état  de  faire  un 
beau  partir  de  main , juftement  au  dernier  temps 
de  la  demi-voite  , qu’il  vient  de  faire.  On  dit  aufiî 
dans  le  même  fens  ferrer  la  demi-voke. 

FERRANT  , Maréchal  ferrant . En  Ëfpagne 
le  maréchal  ferrant  efi:  différent  de  celui  qui  panfe  les 
Chevaux  dans  leurs  maladies. 

FERRANT  a aufiî  lignifié  autrefois  un  Che- 
val foit  d’une  certaine  elpece^foit  d’une  certaine  cou- 
leur. Mr.  du  Cange  croit  que  c’ctoit  le  gris  pom- 
melé. 

FERRER.  Mettre  des  fers  aux  pieds  des  Che- 
vaux. Ferrer  à glace , c’efi:  leur  mettre  des  fers  avec 
des  crampons.  Ferrer  à lunette , en  pantoufle  , à fer 
voûté  5 à patin , à bec  de  corbin  j ce  font  diverfes  ma- 
niérés de  ferrer , que  les  Ecuyers  ont  inventées.  Voyez, 
en  la  defeription  au  mot  FER. 

FERRETIER.  Marteau  qui  fert  à ajuffer  les 
fers  de  Cheval  fur  l’enclume  à chaud  3 ou  à froid. 

FERRIERE.  Poche  oufac  de  cuir  dans  laquel- 
le on  renferme  un  brochoir  5 des  tricoifes  y des  fers  à 
tous  pieds , des  doux  affilés  3 de  tout  ce  qu’il  faut 
pour  referrer  un  Cheval  qui  efi:  pied-nud  de  qui  a 
perdu  fon  fer  en  chemin.  Si  on  n’a  point  de  ma- 
réchal > il  faut  avoir  toujours  dans  un  équipage 
une  ferrtere  bien  fournie  , de  un  Palfrenier  qui  fâ- 
che brocher  les  doux. 

FESSES.  Partie  charnue  du  derrière  du  Che- 
val. Voyt\  Train  de  Derrière. 

FESSER  les  Chevaux . Se  dit  des  cochers  qui 
les  frappent  avec  leurs  fouets. 
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FEU.  Cheval  qui  a du  fieu  , c’eft- à-dire  , de  l’ar- 
deur , de  la  vivacité.  Appliquer  le  feu  3 donner  le 
feu  à quelque  partie  du  Cheval  , c’cft  lui  faire  fur  la 
peau  l’application  d'un  fer  chaud  , pour  empêcher  le 
progrès  de  quelque  ulcéré.  Cette  opération  le  fait  le 
plus  louvent  en  appliquant  le  couteau  de  feu  qui  eft 
un  morceau  de  cuivre  ou  de  fer , long  à peu  près 
d’un  ÿ>ied  , 8c  qui  par  une  de  les  extréihités  , eft  ap- 
plari  8c  forgé'  en  façon  de  couteau , aiant  le  côté  du 
dos  épais  d’un  demi-pouce , 8c  l’autre  côté  moins 
cp^is  j en  l’appliquant , dif  je  , tout  ardent , fur  quel- 
ques gtofteurs  qu’on  veut  réfoudre.  On  le  met  fur  le 
cuir  (ans  le  percer.  On  a recours  au  feu  pour  les 
mémarchures , les  entorfes , 8cc . Quant  au  farcin  , 
on  mec  le  feu  en  faifant  entrer  un  fer  pointu  8c 
fcrulanr , dans  les  ulcérés. 

FEVE.  Voyez.  Lamfas. 

FEVE.  VoytT^  Germe  de  F £ v i. 

FIC.  Excroiffance  de  chair  fpongieufe  8c  fi- 
breufe , en  forme  de  poireau5ou  de  verrue , qui  vient 
prefque  toujours  à la  fourchette  du  Cheval  , au 
haut  ou  à côté.  Il  en  vient  aufll  fous  la  folle  , ÔC 
quelquefois  par  tout  le  corps  du  Cheval  en  grand 
nombre.  Les  fies  font  ordinairement  l’égout  des  hu- 
meurs malignes  8c  corrompues  du  corps  du  Che- 
val qui  fe  jettent  en  abondance  fur  cette  partie  p 
8c  font  très- difficiles  à guérir. 

FIER.  Se  dit  d’un  Cheval  bouillant  8c  plein 
de  courage. 

FILET.  Petite  bride  dont  l’embouchure  or- 
dinairement à écaches  eft  accompagnée  de  deux 
branches  toutes  droites  avec  une  gourmette  , 8c 
| montée  d’une  têtière  8c  de  deux  longes  de  cuir. 

On  met  les  Chevaux  au  filet  pour  les  panfer, 

1 pour  les  mener  à la  rivière,  On  détenir  les  Chevaux  au 
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filet , ou  les  tourner  au  filet  , pour  dire , les  mettre 
entre  deux  piliers  , leur  tourner  la  crouppe  vers  la 
mangeoire  pour  les  empêcher  de  manger. 

Un  filet  à i’Angloifè  eft  une  embouchure  fort 
menue  & fans  branches , dont  on  fe  fert  en  An- 
gleterre , &:  qu’on  nomme  autrement  bridon. 

FIN.  Cheval  fin  , Cheval  de  prix.  Avoir  l’é- 
peron fin  , c’eft  y être  très-fenfible. 

F I N G À R T.  Vieux  mot  qui  flgnifioit  un 
Cheval  ramingue. 

F I N I T E U R de  la  carrière  ou  de  la  courfe. 
Vieux  mot  dont  les  Académiciens  Italiens  fe  fer- 
voient  pour  dire  , bouc  de  la  carrière  ou  de  la 
courfe. 

FLAMME.  Inftrument  de  En  acier  , compofé 
de  deux  ou  trois  lancettes  mobile  , pour  Ligner  un 
Cheval.  Il  fert  aufli  quelquefois  à lui  faire  des  inci- 
tons , au  lieu  de  biflouri. 

FLANC.  Côté  de  l’animal,  qui  fe  dit  propre- 
ment des  Chevaux.  Battre  du  flanc  elb  un  fympto- 
me  de  maladie  , & fur-tout  de  la  pourfe.  On  dit  : Ce 
Cheval  a peu  de  flanc , peu  de  ventre  , peu  de  boy-< 
au  , pour  dire  qu’il  a les  côtes  plattes  , ferrées  & rac- 
courcies. On  ditaufli  Cheval  cftrac, Cheval  efflanqué. 
Cheval  qui  a beaucoup  de  flanc  9 qui  a les  côtes  am- 
ples &c  bien  tournées , qui  a du  corps. 

Cette  expreflion  , avoir  du  flanc , avoir  peu  de 
flanc ,eft  , félon  quelques-uns,  plus  élégante  , que  cel- 
les-ci , avoir  du  boiau  être  étroit  du  boiau.  On  les 
trouve  pourtant  dans  de  bons  livres  qui  traitent  des 
Chevaux  , miles  indifféremment  1 une  pour  l’autre. 

* Pour  faire  prendre  du  flanc  à un  Chenal  étroit  de 
boiau , il  faut  lui  mettre  chaque  matin  une  jointée  de 
froment  dans  fa  mangeoire.  L’orge  en  vert  cfb  aufli  ca- 
pable de  rétablir  un  jeune  Cheval  étroit  de  boiau , s’il 
n’a  pas  le  flanc  altéré.  ^ FL  A- 
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FLAQUE  , BRANCHE  FLAQUE, 
v§ye^  Ban qjj  et,  Branche. 

FLECHE.  Partie  pointue  d’une  lance. 
FLEUR  DE  PECHER.  Cheval  fleur  de 
pêcher  eft  le  Cheval  aubere,ou  autrement  appelle 
poil  de  mille  fleurs . Il  a le  poil  blanc,  mais  varié 
& femé  par  tout  le  corps  de  poil  alezan  & de 
bai. 

F O I B L E , Cheval  foihle , qui  manque  de  for- 
ce &:de  vigueur.  V oyeT^  FORGER. 

FOI  N.  yoyez.h  Table  des  matières. 

F O N C E A U.  Eft  le  fond  ou  le  bout  d’une 
embouchure  à canon  ; c’eft-à-dirc  la  partie  qui  ter- 
mine l’embouchure  8c  l’aftemble  avec  le  canon.  En 
parlant  des  embouchures  à écache  8c  de  toutes  le$ 
autres  qui  ne  font  pas]  à canon , on  dit  chaperon  9 
au  lieu  de  fonceau. 

FONDU,  gras-fondu.  Cheval  qui  devient  four- 
bu à eaafe  de  lagraiffe  qui  eft  fondue  fur  fos  jambes. 
FORBURE.  Voyez..  FOURBURE. 

FORCES.  Efpece  de  cileaux  avec  lefquels 
on  fait  le  crin  des  Chevaux. 

FORGER.  Se  dit  d’un  Cheval  qui  avance 
trop  les  pieds  de  derrière  8c  porte  leurs  pinces  contre 
l’éponge  des  fers  des  pieds  de  devant.  Un  Cheval 
forge , ou  parce  qu’il  eft  foiblc  des  reins , ou  parce 
qu’on  le  1 aille  trop  aller  fur  les  épaules. 

FORME-  Dureté  ou  calus  qui  vient  au  paturon 
du  Cheval , entre  la  corne  8c  le  boulet , fur  les  deux 
tendons  qui  fe  joignent  en  cet  endroit , 8c  qui  fu- 
rent l’eftropie. 

FORT.  Cheval  fort  en  bouche , ou  qui  a la 
bouche  forte  , eft  celui  qui  n’obéit  pas  au  Cavalier, 
qui  s’emporte  , qui  a la  bouche  ruinée.  Pour  mar^ 
xjuer  un  Cheval  qui  a de  1a  force,  on  emploie  plus 
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communément  le  terme  de  vigoureux  , que  celui 
de  fort. 

FORTERET.  Se  dit  d'un  Cheval  qui  étant  lùr- 
mené  Sc  outré  de  kflitude , devient  étroit  de  boiau. 
Il  n’eft  pas  ulité. 

PORTRAIT.  A la  même  lignification , que 
FortEret.  Un  Cheval  furmené  Sc  outré  de 
fatigue  devient  for  trait  par  la  roideur  Sc  le  refferre- 
ment  de  deux  nerfs  qu’il  a fous  le  ventre. 

FOUETS  des  Chevaux.  Sont  de  plulieurs  el- 
peces.  On  fe  1ère  d’une  gaule  5 ou  houfline  9 pour 
manier  un  Cheval. 

FOUGUE.  Impétuofité  des  Chevaux.  Cheval 

fougueux. 

FOULURE.  Contufion  ou  playe  qui  vient  au 
Cheval  faute  de  rembourrer  la  lellc.  On  dit  auflï 
jambes  foulées  ou  ufées  par  trop  de  travail. 

F OÜRBUjFourbure.  Forburo  effc  vieux 
Sc  mal  dit.  La  fourbure  eft  une  fluxion , une  elpcce  de 
rhumatiCne  univerfel , qui  tombe  fur  les  nerfs  des 
jambes  du  Cheval , Sc  les  lui  rend  fi  roides  qu’elle 
leur  ôte  le  mouvement.  La  fourbure  vient  au  Che- 
val qu’on  a fait  boire  trop  tôt  après  avoir  cû  chaud  , 
ou  qu’on  l’a  trop  fatigué  Fourbu  en  vieux  François  li- 
gnifie fourvoie.  Cheval  fourbu  > Cheval  qui  devient 
fourbu.  Si  la  courbature  ne  le  joint  pas  à h four- 
bure  , le  Cheval  eft  aile  à guérir  *,  mais  on  le  ré- 
chappé rarement , lorfqu’il  efl  en  même  temps  four- 
bu , courbatu  Sc  gras  fondu,comme  cela  arrive  quel- 
quefois. 

FOURCHE.  Panier  les  Chevaux  à h fourche  y 
c’eft  leur  donner  des  coups  de  fourche  , au  lieu  de 
les  étriller. 

FOURCHETTE^  partie  du  pied  du  Che- 
val. C’eft  une  eipece  de  corne  tendre  qui  fait  une 
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êfpêCc  cl’artete  (iir  le  milieu  de  la  fbîe  , ÔC  qui  fe 
parcage  en  deux  branches  vers  les  talons  en  façorg 
de  fourche.  Il  vient  plufieuts  maladies  dangéreufes  à 
la  fourchette  d’un  Cheval. 

Il  vient  (ur  la  fourchette  du  à côté  , une  excroif- 
fànce  ou  fuperfluité  de  chair , qu’on  appelle  Bouillon 
de  chair.  On  dit  alors  : la  chair  fbufle  fur  la  fourcher 
te.  D’autres  fois  , il  fè  fait  à la  fourchette  ou  à 1& 
lôle  , une  évacuation  abondante  d’humeürs  malignes 
& puantes , qu’on  appelle  le  fie.  Les  teignes  fe  met- 
tent aufli  à la  fourchette  des  Chevaux,elie  en  tombe 
quelquefois  par  morceaux.  La  fourchette  4 eft  aufB 
fujette  aux  enclouûres.  Cheval  qui  a hi  fourchette  grafc 
le  eft  celui  qui  la  trop  greffe  5c  trop  large. 

FOURNIR  La.  carrière . Cheval  qui  a bieti 
fourni  fa  carrière , eft  celui  qui  a fait  une  belle 
Courfè. 

FOURREAU.  Eft  la  peau  qui  couvre  le  mem- 
bre du  Cheval  propre  à la  génération.  Quand  uni 
Cheval  a le  fourreau  enflé , ce  qui  lui  vient  faütç 
d’exercice , il  faut  le  mener  à l’eau.  On  dit  : Lave? 
le  fourreau  d’un  CheVal , ce  Cheval  a tiré  du  four-* 
reau,  Un  gros  fourreau  eft  ordinairement  là.  marqué 
d’un  Cheval  vigoureux. 

FRAIS,  hoHchë  fraîche . Eft  celle  qui  jette  dë 
l’écunie.  C’eft  une  marque  d’un  bon  Cheval. 

FRANC,  Cheval  franc  du  collier . Cheval  qui 
tire  de  lui-même  fins  qu’on  le  hâte. 

F R E I N : pout  marquer  le  fer  qui  fe  met  dans  h 
bouche  du  Cheval.  Ce  mot  n’e'ft  pas  en  ufàge  , ou 
dit  embouchure , du  mords.  On  n’a  confervé  ce 
terme  dans  le  Manège  , que  dans  cès  expreflions  3 
Cheval  qui  mâche  ion  frein , (on  mords , le  maftiga- 
dour.  A&ion  qui  attire  du  cerveau  une  écume  qui 
lui  rafraîchit  5c.  humecte  la  bouche. 
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FRONT.  Etoile  au  front  du  Cheval. 

FRONTEAU.  Partie  de  la  tctiere  de  la  bri- 
de. C’eft  un  morceau  de  cuir  qui  paffc  au  deffus 
des  yeux  du  Cheval. 

FUIR.  Cheval  qui  fmttes  talons,  eft  un  Che- 
val qui  craint  l’éperon,  & qui  obéit. 

F U S £’  E.  Se  dit  d'une  maladie  de  Cheval , qui 
lui  vient  au  canon  fur  le  tram  de  devant , qui  nait  de 
deux  fur-os  dangéreux  qui  fe  joignent  enfèmble  de 
haut  en  bas.  L esfnfées  montent  fouvent  augénou& 
eftropient  le  Cheval.  Elles  différent  des  fur  os  che- 
villés, en  ce  que  ceux-ci  font  des  deux  côtés  de  la, 
jambe. 

G 

GALE.  Voyez,  la  table  des  matières. 

GALOP.  Allure  d’un  Cheval  qui  court  en  Faî- 
fant  un  faut  en  avant , 6c  levant  prefque  en  même 
temps  les  jambes  de  devant,  ôc  enfuitc  celles  de  der- 
rière , en  quoi  le  mouvement  du  galop  différé  du  pas 
ôc  du  trot  qui  font  tous  les  deux  uniformes.  Che- 
val qui  a le  ga'lop  léger , qui  prend  le  galop  , qui 
fè  met  au  galop.  Cheval  qui  a un  beau  galop  \ c’eft- 
à-dire , qui  galope  fur  les  hanches , qui  ne  pcfe  pas  fur 
la  bride , qui  plie  beaucoup  les  bras , qui  a un  beau 
mouvement , qui  ne  s’abandonne  pas  fur  les  épau- 
Ies,qui  eft  bien  enfemblc  & bien  fous  lui.  Marcher  éga- 
lement bien  le  pas,le  trot  6c  1 t galop.  C’eft  un  défaut 
a un  Cheval  que  de  fifler  en  galopant.  Grand  galop  , 
on  galop  de  chaffe , ou  galop  étendu  •,  c’eft  une  courte 
de  viteffe  , un  galop  à toutes  jambes.  Petit  galop  , 
c’eft  ce  lui  qui  eft  plus  lent.  Galop  à l’Angloite  , ou 
qui  rafe  le  tapis  , c’eft  un  galop  près  de  terre , quand 
Je  Cheval  ne  leve  gueres  les  jambes.  On  dit  aufti  ga~ 
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Up  écoute  y galop  raccourci , galtp  d'Ecole. 

S’ébrouer  en  galopant  effc  dans  un  Cheval , une 
marque  d’un  bon  poumon  6c  de  beaucoup  d’haleine. 

GALOPADE.  Action  de  galopper.  Galop 
écouté , igL€CouïCÏ3galopade  uni c^galopade  belle , d’é- 
cole , c’eft  celle  qui  cft  faite  fuivant  les  loix  du 
Manege.  C’eft  un  galop  dans  la  main , 6c  lorfqùe  le 
Cheval  galopant  a une  pifte  ou  de  deux  piftes,eft  uni, 
bien  raccourci , bien  enfemble,bien  fous  lui.  On  dit, 
ce  Cheval  fait  la  galtpade  6c  travaille  une  hanche  de- 
dans. 

Un  Cheval  travaille  la  hanche  dedans  , lorfquc 
faifant  la  galopade , au  lieu  d’aller  d’une  pifte  , foit 
par  le  droit , foit  en  rond,  on  lui  tient  une  hanche 
fujette  , quelque  changement  de  main  que  l’on  fafle  , 
en  forte  que  la  hanche  de  dedans  qui  regarde  le  centre 
du  terrain,eft  plus  ferrée  6c  s’approche  plus  de  ce  cen- 
tre , que  l’épaule.  Le  Cheval  ne  marche  pas  alors  tout 
a fait  de  côté  »fà  maniéré  de  travailler  eft  un  peu  plus 
que  d’une  pifte  y 6c  un  peu  moins  que  de  deux. 

La  différence  qu’il  y a entre  travailler  une  hanche 
en  dedans , ou  galoper  fur  les  voltes  , ou  manier  au 
terre  à terre  i c’eft  que  galoppant  fur  les  voltes , 6c  ma- 
niant au  terre  à terre , on  tient  les  deux  hanches  fujet- 
tes , ou  les  deux  hanches  dedans,  c’eft- à-dire  , au  de- 
dans de  la  voltc  *,  mais  quand  on  galope  la  hanche  de- 
i dans , on  n’en  tient  qu’une. 

GALOPER.  Aller  au  galop  faire  galoper  un 
Cheval.  Ce  Cheval  galope  bien  \\  galope  à lJAngioifex 
c’cft- à-dire,  près  de  terre  6c  fans  lever  beaucoup  les 
jambes.  Galoper  uni  ou  fur  le  bon  pied  j c’eft  lorfquc 
le  Cheval  continue  à galoper  fur  le  même  pied  qu’il  a 
entamé  le  chemin.  Par  exemple , Iorfque  la  jambe 
droite  de  devant  a commencé  6c  entamé  le  chemin 
avant  la  jambe  gauche  de  derriere,il  faut  aufti  que  la. 
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fâmbc  droite  de  derrière  parte  toujours  avant  lajamb# 
gauche  de  derrière,  & que  l’allure  continue  dans  cet  or- 
dre. Galoper  faux,  pu  fur  k mauvais  pied , traîner  Tui- 
les hanches  ou  fe  defunir, aller  ou  courre  fur  le  faux 
pied  , c’efi:  quand  le  Cheval  change  de  pied.  Par 
.exemple  lorfque  le  Cheval  qui  galope  aiant  en  tarn& 
|e  chemin  par  une  des  jambes  de  devant  foit  la  droi- 
te ou  la  gauche  , ne  continue  pas  de  faire  toujours 
partir  cette  même  jambe  la  premiere,&  que  la  jambe 
de  dernere  oppofée  à celle  de  devant  qui  a entamé  le 
chemin.ne  continue  pas  auffi  de  partir  toujours  avant 
l’autre  de  derrière  ; &c  que  cette  allure  ne  dure  pas  tou- 
jours dans  le  même  ordre. 

Le  Cheval  qui  galope faux , galope  de  mauvailè  grâ- 
ce , & incommode  le  Cavalier.  Remettre  lur  le  bon 
pied , un  Cheval  qui  galope  faux.  Pour  remettre  fur  le 
Don  pied  & bien  unir  des  hanches , un  Cheval  qui ga* 
j&pe  raux,ou  qui  fe  défimit,  il  faut  approcher  le  gras; 
de  la  jambe , & enfuite  l’éperon  de  dehors  ; c’eft-à  di- 
re , l'éperon  oppofé  au  côté  , par  lequel  le  Cheval  lè 
défunit.  S’il  s?eft,par  exemple , délimi  a la  main  droite, 
pnle  pincera  du  talon  gauche. 

On  dit  encore  ^kp<fr,pour  dire  faire  galoper  un 
'Çhe vallon  dit  aufli  courir  dans  la  même  lignification. 

GANACHESjWGanasses.  Sont  deux  os 
qu’a  un  Cheval  de  part  & d’autre  du  derrière  de  la  tê- 
te 3 oppofés  à l’encolure  &£  qui  forment  la  mâchoire 
inférieure  , & la  font  mouyoir.  Cheval  chargé  de  gowa- 
çhe  eft  celui  qui  a la  mâchoire  grofic  & fort  charnue. 
C’eft  l’endroit  où  font  les  glandes  de  la  gourme  & de 
Ja  morve. 

GARANTIE  , Garantir.  Lorlqu’on 
Vend  un  Cheval,  foit  marchand  de  Chevaux  ou 
autres , on  le  garantit  des  maladies  qu’on  appelle 
ç’eft-à-diïç  delà  rporve,  de  ja  poiiue  $ 
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de  la  courbature  -,  parce  qu’elles  peuvent  être  fuf- 
pendues  & cachées  pendant  un  certain  temps.  Quant 
aux  vices  qui  peuvent  être  apperçus,  cette  garan- 
tie n’a  point  de  lieu*,  c’eft  la  faute  de  l’acheteur^ 
s’il  n’y  a pas  pris  garde.  On  n’a  pas  befoin  3 au  re£ 
te,  de  convenir  cxprcfTément  de  cette  garantie  , el- 
le eft  {bus-entendue  & reçue  par-tout.  Seulement, 
on  n’a  que  neuf  jours  dans  quelques  endroits , pour 
intenter  i’a&ion  rédhibitoire  *>  dans  d’autres  trois 
femaincs;  il  en  eft  meme  où  l’on  a quarante  jours. 
Dans  l’un  des  trois  cas  mentionnés , on  eft  con- 
traint de  reprendre  fbn  Cheval , & de  rendre  tout 
l’argent  qu’il  a coûté. 

GARGOUILLE.  Maniéré  d’anneau  au 
bout  de  la  branche  de  l’embouchure. 

GARROT  éCwt  Cheval.  Eft  l’aftemblage  ou 
la  jonction  des  os  des  épaules  , au  bas  de  l’encolure 
èc  des  crins  du  Cheval.  On  l’appelloi.t  autrefois  le 
galet , mais  ce  mot  eft  hors  d’ufage.  Il  y en  a qui 
difent,  mais  improprement,  werainè , pour  ègarottL 
On  dit  : Cheval  foulé , blefté  au  garrot , ou  égar- 
roté.  > 

GARROT.  Eft  auftl  l’arcade  de  l’arçon  qui  eft 
élevée  de  deux  ou  trois  doigts  au  deftus  du  garrot 
du  Cheval.  Bande  de  garrot  eft  la  barre  de  fer , qui 
i tient  en  état  les  deux  pièces  de  bois  qui  font  l’at- 
i çon. 

GAUCHE.  Voyez.  MAIN.  POING. 

GAULE.  Petite  houfîlne  , baguette  ou  verge 
qui  1ère  à manier  un  Cheval.  On  {e  fèrt  des  aides 
delà  gaule  pour  faire  lever  le  devanç  a un  ChevaL 
Le  Cavalier  tient  la  gaule  de  la  main  droite  Elle 
fert  tant  à conduire  le  Cheval  , qu’à  féconder  les 
effets  de  la  main  & des  talons.  On  dit  dans  le  ma- 
nège : Ce  Cheval  prend  bien  les.  aides  de  la  gaule, 
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Pour  faire  lever  le  devant  à ce  Cheval,  donner  lui 
les  aides  de  la  gaule.  Touchez, frappez  for  les  jam- 
bes &:  fur  le  poitrail , il  lèvera  le  devant. 

GE’NE  T.  Efpecc  de  Cheval  d’Efpagne  , qui 
cfl  de  petite  taille , mais  bien  proportionnée.  Ce 
mot  lignifié  originairement  un  homme  de  Cheval  , 
Cavalier , d’où  il  a été  tranlporté  tu  Cheval  même. 
Moniteur  de  Labrouc  donne  ce  nom  aux  Chevaux 
d’Italie  , quand  ils  font  d’une  taille  bien  propor- 
tionnée. 

G E N E T T E.  Mords  à la  Turque  dont  la  gour- 
mette cfl:  d’une  piece , Se  faite  comme  un  grand  an- 
neau, mis  de  arrêté  au  haut  de  la  liberté  de  lan- 
gue. Il  cfl:  aufli  en  ufage  en  France  dans  quçlqqeji 
©ccaiîons. 

Quand  on  bride  un  Cheval  * on  lui  fait  paffeï 
le  menton  dans  la  gourmette  , qui  lui  entoure  la 
barbe. 

GENET  TE.  Maniéré  de  fe  tenir  à Cheval. 
Ôn  dit  : Porter  les  jambes  à la  genetts } c’eft  -à  dire,, 
tellement  raccourcies  que  l'éperon  porte  vis  - à - vis 
les  flancs  du  Cheval.  Cet  ufage  efl:  entièrement  re- 
jeté en  France  -,  mais  il  eft  en  vogue  chez  les  Efpa- 
gnols  Se  autres  nations. 

GENOU,  Dans  le  Cheval , c’cfl:  la  jointure  du 
train  de  devant , qui  aflemblc  le  bras  Se  le  canon. 
Les  malandres  viennent  au  pli  du  genou  , Sc  les  fo- 
landrcs  au  pfi  du  jarret.  On  appelle  jambe  arquée, 
quand  le  genou  du  Cheval  efl:  courbé  en  arc  ; ce 
qui  lui  arrive  pour  être  ruiné  de  travail.  Un  Che- 
val qui  a le  genou  naturellement  courbé  en  arc  , 
s’appelle  braflicourt  -,  Se  on  dit  un  Cheval  couronné* 
de  celui  aux  genoux  duquel  le  poil  effc  tombé  * ce 
qui  indique  qu’il  cfl:  fujet  à tomber  fouvent. 

GERME  DE  FEVE.  Ç’efl:  la  marque  noire 
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qui  vient  dans  le  creux  des  coins  d’un  Cheval , 
qui  s’y  conferve  depuis  les  cinq  ans  6c  demi  jufqu’à 
fept  ou  huit  , après  quoi  on  dit  qu’il  ne  marque 
plus.  Les  Maréchaux  6c  les  Maquignons  Lavent  con- 
trefaire ce  germe  de  feve  5 ce  qui  s’appelle  contre- 
marque.  Le  germe  de  feve  Le  conferve  toujours , na- 
turellement 6c  fans  artifice , aux  pinces, aux  dens  mi- 
toiennes  6c  aux  coins  des  Chevaux  bégus. 

G I G O T T E*.  Bien  gtgotté.  Se  dit  d’un  Cheval 
qui  a les  cuifles  fournies  , 6c  proportionnées  à la 
rondeur  de  la  croupe.  Cheval  mal  gigotté  lignifie 
un  Cheval  maigre  3 6c  dont  les  cuiffes,  n’ont  pas 
une  jufte  proportion  avec  la  crouppe. 

GIGOTTE.  Çranche  à la  gtgotte  eft  une  e£ 
pece  de  branche  , dont  le  bout , ou  la  gargouille 
eft  ronde. 

G I N G U E R.  Ruer.  N’eft  ufité  qu’en  pro- 
vince. 

GLANDE’.  Cheval  glandé  eft  celui  qui  a les 
glandes  enflées  6c  pleines  de  ’gourme. 

G O R G E’.  Se  die  particuliérement  des  Chevaux 
pour  enflé.  Cheval  qui  a le  boulet  gorgé  y les  jam- 
bes  gorgées  9 c’eft-  à-dire  enflées. 

GOURME.  Se  dit  des  humeurs  impures  qui 
fç  forment  dans  le  corps  des  jeunes  poulains,  dont 
la  fuppuration  fc  fait  par  les  nafeaux  , 6c  par  des 
glandes  fituées  entre  les  deux  os  de  la  ganache  , 6c 
remplies  de  ces  impuretés.  La  faufle  gourme  eft  cel- 
le qui  vient  aux  Chevaux  qui  n’ont  pas  bien  jette 
leur  gourme. 

GOURM  ER  un  Cheval.  Lui  attacher  la 
gourmette. 

GOURMETTE.  Petite  chaine  de  .fer  qui 
eft  attachée  au  haut  des  branches  de  la  bride , par 
un  trou  qu’on  nomme  l’œil  , 6c  qu’on  place  fous 
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la  barbe  du  Cheval , en  l’attachant  de  l’autre  coté» 
Les  mords  à la  Turque  ont  un  anneau  qui  fert  de 
gourmette.  Les  bridons  n’ont  point  de  gourmette . 
On  dit  : donner  un  faut  à la  gourmette  ; c’eft- à-di- 
xe  , accourcir  la  gourmette  , en  la  retortillant  pour 
faire  paffer  une  de  fes  effes  ou  doubles  mailles , lu t 
les  autres. 

Un  Cheval  n’cft  jamais  bien  dans  la  main  , fi 
on  ne  lui  tient  la  gourmette  un  peu  longue  à for- 
ce de  lui  incommoder  la  barbe  * il  porte  au  vent , 3c 
bat  à la  main. 

GOUSSAUT.  Epithete  qu’on  .donne  dans  le 
Mansge , à un  Cheval  court  de  reins , qui  a l’enco- 
lure épaiffe  ôc  charnue  5 6c  les  épaules  greffes.  Les 
Chevaux  goujfauts  font  bons  limoniers. 

GRAPPINS,  ou  Grappes,  félon  Guil- 
Jet.  Arrêtes  qui  viennent  fur  le  nerf  des  jambes  de 
derrière  d’un  Cheval  en  forme  de  gales  ou  de  tu- 
meurs , entre  le  jarret  le  paturon.  On  les  appelle 
^ufli  queues  de  rat. 

G R A S-F  O N D U R E.  Maladie  des  Chevaux 
gras , qui  vient  de  la  fermentation  de  la  pituite  , &£ 
des  mauvaifes  humeurs  qui  fe  dégorgent  dans  les 
boyaux  : ce  qui  leur  arrive  quand  on  les  furmene  en 
cté.  Cheval  gras-fondu  eft  un  Cheval  attaqué  de  la 
gras-fondure.  Cette  maladie  eff  très-dangereufe. 

GRIS  POMMELE’.  Poil  des  Chevaux  mê- 
lé de  noir  & de  blanc.  VoyeXja  table  des  matières. 

G R I S O N jChevAl  grifin.  C’eft  un  Cheval  gris» 

GROUPADE.  Elpece  de  faut  d’un  Cheval  qui 
bondit.  On  dit  aufll  croupade , & les  Ecuyers  qui  par- 
lent le  mieux  tiennent  pour  le  dernier.  Voyez,  ce  mot * 

GUE’ERw»  Cheval.  C’eft  le  promener  dans- 
Peau  pour  le  rafraîchir  en  quelque  gué  ou  eau  couran- 
te t ou  il  ne  foif  point  en  danger  de  fè  perdre. 
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GUIDER  , pour  conduire  les  Chevaux  en  parlant 
«i’un  cocher. 

GUILLEDIN.  Cheval  Hongre  d’Angleterre 
qui  eft  extrêmement  vite  en  fa  courte.  Les  comtes 
pour  des  prix  te  font  fur  des  gmlledins, 

H 

H A L E I N E.  Se  dit  des  Chevaux  tant  en  parlant 
de  la  force  de  leur  refpiration  5 que  du  repos  qu’on 
leur  donne  pour  la  reprendre.  Il  faut  que  les  Chevaux 
de  chaffe  ayent  de  l'hdlcincJL oient  maîtres  de  leur  ha~ 
leine.  Il  faut  donner  haleine  à Ion  Cheval*,  c’cft-à-db 
ye  le  mettre  au  pas , après  l’avoir  pouffé  au  galop  > afin 
de  ne  le  pas  outrer  tout-à-fait. 

Laiffer  prendre  haleine  à un  fauteur  après  les  reprîtes 
dü  Manege.  Cheval  qui  fournit  toujours  de  même 
haleine  pendant  Ion  Manege.  Ce  Cheval  eft  maitre  de 
fcn haleine , fe  dit  des  Chevaux  qui  s’ébrouent  y aétion 
qui  marque  qu’ils  ont  beaucoup  d'haleine , & le  pou- 
ynon  très-rbon. 

On  dit  aulïï  j qu’un  Cheval  eft  gros  d'haleine  ; 
pour  dire  qu’il  aies  conduits  de  la  relpiration  fort 
étroits  3tk  qu’il  fbufle  extraordinairement  quand  il 
trotte  ou  qu’il  galope  5 quoiqu’il  ne  foit  pas  pouflif. 

On  dit  encore  qu’un  Cheval  n’eft  pas  en  haleine 
quand  il  eft  demeuré  longtemps  à l’écurie  (ans  faire 
a exercice  3 ou  le  Manege.  Il  faut  toujours  tenir  les 
j Chevaux  en  haleine. 

HANCHES.  Se  dit  du  train  de  derrière  du 
Cheval  depuis  les  reins  jufqu’au  jarret . Mettre  le 
Cheval  fur  les  hanches  , le  mettre  bien  enfemblc , le 
mettre  fous  lui  \ ç’eft  te  dreffer  à plier  & à bailler 
j .es  hanches  5 

L’art  de  monter  à Cheval  n’a  point  de  leçon  plus 
^éçeftaire^  que  celle  de  mettre  un  Cheval  fur  les  b#n*. 
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ch  es.  Le  Cheval  qui  ne  peur  plier  Sc  baifferles  hanches} 
s’abandonne  trop  for  les  épaules,  & pefèfur  la  bride  f 
au  lieu  qu’il  faut  que  les  hanches  fbutiennent  les  épau- 
les & le  train  de  devant.  Un  Cheval  cft  achevé  3 quand 
il  eft  bien  dans  la  main  Ôc  dans  les  talons , & qu’il 
cft  bien  affis  fur  les  hanches.  On  dit  : Ce  Cheval  a les 
fujettesseft  fujet  des  hanches  & falque  fort  bien. 
En  faifànt  les  falcades , il  tient  les  hanches  fort  baf- 
fes il  les  plie  bien.  Ce  Cheval  eft  bien  fous  lui , les 
hanches  accompagnent  parfaitement  bien  les  épaules.. 

Pour  faire  plier  les  hanches  à un  Cheval y il  faut  fo 
tirer  fouvent  en  arrière,  fc fervir  des  aides  de  la  main 
& du  gras  des  jambes  en  lui  faifant  faire  de  bon*  ar- 
rêts. Si  cela  ne  réuftit  pas , il  faut  fefèrvix  de  la  calade 
à l’Italienne. 

Afteoir  un  Cheval  fur  les  hanches i c’eft  les  lui  faire 
plier , quand  on  le  galope  , qu’on  le  fait  manier  , ou 
qu’@n  l’arrête. 

Un  Cheval  qui  cft  court  des  reins  Sc  qui  a de  la  fou- 
pleftc,  fè  met  bien  mieux  fur  les  hanches , que  celui 
qui  eft  long*  mais  outre  la  foupieffe  il  faut  qu’il  ait  une 
force  pliante  dans  les  hanches. 

Cheval  qui  traîne  les  hanches , c’eft  celui  qui  galop- 
pc  faux,qui  fc  dcfiinit.  Pour  le  remettre  fur  le  bon  pied 
Ôc  le  bien  unir  de  hanches , il  faut  approcher  le  gras  de 
la  jambe  & enfuite  1 eperon  de  dehors  ; c’eft-à  dire  l’é- 
peron oppofe  au  côté  par  lequel  il  fc  defunif,s’il  fe  de- 
funit  à la  main  droite , on  le  pincera  du  talon  gauche. 

Sentir  un  Cheval  fur  les  hanches , e’eft  remarquer 
qu’il  les  plie , ce  qui  eft  le  contraire  de  s’abandonner 
fur  les  épaules. 

Cheval  qui  travaille  une  hanche  dedans,c’eft  lorf- 
qu’en  faifant  la  gaJopade , au  lieu  d’aller  d’une  pifte,foit 
par  le  droit,foit  en  rond , on  lui  tient  une  hanche  fujet- 
te, quelque  changement  de  main  que  l’on  fafTe.La  dif- 
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férentrc  qu’il  y a entré  travailler  une  hanche  dedans,’ 
ôc  galoper  fur  les  voltes,  ou  manier  au  terre-à-terre, 
c’eft  que  là  on  ne  tient  qu’une  hanche  fujette,  èc  qu’icî 
on  les  tient  toutes  les  deux. 

PaiTéger  un  Cheval  la  tête  dedans  & les  hanchet 
auffi , c’eft  le  porter  de  biais  fur  deux  lignes  parallèles, 
au  pas  ou  au  trot, 

HANGARD.  Remifc  de  carroflc  ,&c. 

H A QU  E N E’E.  Cheval  qui  va  la  h agence , c’eft 
un  Cheval  qui  va  l’amble.  Autrefois  on  appelloit  un 
petit  Cheval  baquet.  Le  haquenêe  du  gobelet  eft  un 
Cheval  qui  porte  pour  la  campagne  dans  une  vaille , 
du  linge,  du  pain,  des  confitures , du  fruit,  de  le 
couvert  du  diné  ou  du  foupé  du  Roi.  Le  mot  de 
haquenêe , hors  ce  fèns  là , n’eft  guère  en  ufage. 

HARAS.  Logement  ou  lieu  deftiné  a enfer- 
mer les  étalons  avec  les  Jumcns  poulinières , pour 
Élire  race. 

HARAS  fignifie  auflî  les  Chevaux  & les  Ju- 
mens  de  bon  poil  qui  font  le  haras.  Les  étalons  d’E£ 
pagne  de  les  Cavales  de  Naples  font  les  meilleurs  ha-, 
ras. 

HARASSER.  Il  le  dit  au  propre  des  étalons 
d’un  haras , qui  fo  font  trop  fatigués  après  les  Cavales, 
& enfùite  des  Chevaux  fatigués  par  un  trop  grand  tra- 
vail ou  outrés  à la  courfe.  On  le  dit  auffi  d’un  Che- 
val qui  incommode  beaucoup  fon  cavalier.  Les  Che- 
vaux de  meftagerie  harraffent  ordinairement  beau- 
coup les  voiageurs. 

H ARDER  un  Cheval.  Vieux  mot  qui  fignifie 
troquer. 

HARDI  E, Branche  hardie , c’eft  l’oppofé  de  bran- 
che flaque.  Voyez.  Banquet. 

H A R N O I S.  Armure  complette  d’un  Cavalier, 
r II  fignifie  auffi  les  bricoles  qu’on  met  aux  Chevaux 
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pour  tirer  un  cârrofîe.  Dés  harnots  neufs , des  harnoU 
de  timon , des  tournois  de  volée.  On  i emplpie  encore 
pour  défigncr  les  felles,les  colliers  , les  brides,lcs  crôu- 
pieres3  tout  rafibrtiment, tous  les  traits  8c  tout  l’équi- 
page qui  fat  aux  Chenaux  foit  à porter  , ou  à tirer 
{bit  poürle  favicé,  ou  pour  rorncment.  Harnais  l i- 
gnifie  enfin  une  charrette  8c  tout  l’équipage  qui  fat  à 
la  faire  mouvoir.  C’efi:  dans  le  troifiéme  fèns  qu’lia  été 
emploié  dans  le  titte  de  ce  Dictionnaire. 

H A R P E R.  Se  dit  d’un  Cheval , quaiid  il  levé 
les  jambes  du  train  de  derrière  précipitamment  8c  fans 
plier  le  jarret.  Quelquefois  ün  Cheval  harpe  de  deux: 
jamhes  , 8c  quelquefois  d'une  feule.  Lors  qü’il  harpe 
des  deux  jambes  , il  les  lève  toutes  les  deux  à la  fois  ^ 
& les  haufle  en  même  temps  avec  précipitation  3 conr- 
xne  s’il  mànioità  courbettes.  Il  harpe  a une  feule  jam- 
be , quand  il  la  leve  précipitamment  plus  haut  qué 
i autre  3 fans  qiic  le  jarret  joue  ou  plie.  Lors  qu’un  Che- 
val harpe,  il  faut  qu’il  àit  des  éparvins  fecs  au  jarret.’ 
Il  faut  donner  le  feu  à un  Cheval  qui  harpe . Soliiseu 

HATEZ  U m4in  Joâtez,  hâtez..  Cefl:  Une  cxprçfe 
fion  dont  les  écuiers  fè  fervent  3 quand  un  écolier  fait 
manier  un  Cheval  fur  les  voltes  3 8c  qu’ils  veulent  ob- 
liger l’écolier  à tourner  la  main  plus  vite  du  côté  qu’il 
manie } enforté  que  fi  le  Cheval  manie  à droit,  il  aillé 
plus  vite  des  épaules  à droit.  De  même  s’il  manie  à 
gauche. 

H A U T.  Cheval  haut  de  devant  3 haut  de  talon.' 

HENNIR,  henni  ssÊMENt.  Cri  du  Cheval* 
Les  Chevaux  qui  fentent  les  Cavales  font  de  grands 
henniffemens. 

H E R R E.  C’eft  le  verd  qu’on  donne  aux  Che- 
vaux pour  les  rétablir  quand  ils  font  malades  ou 
maigres , 8c  c’eft  particuliérement  de  l’orge  verd.  On 
dit  ; il  faut  mettre  ce  Cheval  à ïherbsi lai  donner 
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i^c'eftlui  donner  quelque  peu  d'herbe  fraiche.  Le  for- 
tir  de  l'herbe , c’eft  le  mettre  au  fec.  On  dit  aufli , en 
parlant  de  lâge  d’un  Cheval  : Il  prendra  quatre  ans 
aux  herbes  \ c’eft-à-dire  au  printemps.  Voyez.  U tabfa 
des  Matières  , an  mot  Verd. 

Donner  de  l'herbe  à un  Cheval,  a encore  un  autre 
fens  dans  le  manège,  Sc  fignifle  donner  une  rccom- 
penfe  Sc  un  regai  d’Àcademic , félon  les  faifons,au 
Cheval  qui  a bien  manié , & qui  a contenté  le  Cava- 
lier. Ainn  on  dit  : Ce  Cheval  a bien  obéi,  bien  manié  j 
careffez-le  & lui  donnez  de  /’ herbe. 

H £ R B E R.  Se  dit  en  parlant  des  Chevaux, quandl 
on  leur  met  fous  le  poitrail,  quelque  racine  d’clleborc* 
qui  leur  fait  enfler  la  partie,  Sc  venir  le  pus  à fuppura- 
Bqn, quand  ils  font  atteints  de  certaines  maladies,conk 
me  du  mal  de  tête,de  l’anticœur, &c. 

H E’  R I S S E R.  Poil  hir'tffe.  Le  poil  du  Cheval  f« 
hèrijfe , quand  on  néglige  de  l’étriller.  Le  poil  d’un 
épi,d’une  épée , efl  naturellement  hèrijfè  c’eft-à-dire, 
redrelfé. 

HIPPODROME.  Lieu  où  on  exerce  les  Chevaux; 
lieu  où  on  difpute  le  prix  d’une  courfe  de  Chevaux. 

HIPPOPOTAME.  Cheval  de  rivière.  Il  a 
le  pied  fourché  comme  le  bœuf,  le  dos , les  crins  Sc 
la  queue , comme  un  Cheval , Sc  il  hennit  comme  lui. 
Il  a des  aens  de  fanglier,  mais  moins  trenchantes.  U 
efl:  quelquefois  plus  gros  qu’un  crocodile.  Le  cuir  de 
fon  dos  réfifle  à toute  fortes  d’armes , Sc  quoiqu’il  fois 
un  animal  aquatique , il  ne  nage  point. 

H O B I N.  Vieux  mot  qui  défignoit  une  certain® 
efpece  de  Chevaux. 

HOCHER,  fècouer.  Hocher  la  bride,  le  mords 
à un  Cheval. 

HOMME,  j Sel-homme  de  Cheval  efl:  celui  ^utt 
s9  y tient  bien,  qui  a boiuie  graae  étant  à Çhevaj.  JSot^ 
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homme  de  Cheval  eft  celui  qui  s’entend  parfaitement 
en  Chevaux.  V ryez.  aux  mot  Maneg  e,Münter  à 
Cheval.  On  y trouvera  fort  en  détail  tout  ce  qui  peut 
contribuer  d former  un  bel-homme  de  Cheval  & un  bon- 
homme de  Cheval, 

HONGRE,  Cheval  hongre.  Eft  oppofé  à éta- 
lon , à Cheval  entier.  C’cft  un  Cheval  châtré , coup- 

Pé* 

HONGRER«»  Cheval . C’eft le  châtrer. 
HORS/>(  main.  Cheval  qui  manie  hors  la  main. 
Cette  expreflîon  n’eft  plus  en  ufage.  On  s’en  fèrvok 

Cour  déngner  un  Cheval  qui  manioit  fans  obéir  à la 
ride.  On  dit  maintenant  ce  Cheval  n’eft  pas  dans  la 
main,n’a  point  d’appui,  n’obéit  pas  à la  main. 

HOUPPES.  Mifes  louvent  liir  les  têtieres  des 
Chevaux  de  carrofle , quand  on  va  en  cérémonie. 

H O U S S E-  Couverture  qu’on  met  fur  la  Telle  des 
Chevaux , tant  pour  i’ornement,que  pour  les  garentir 
des  crottes , dans  les  jours  de  cérémonie.  Une  hou/fs 
en  botte  eft  une  piece  d’étoffe , qui  eft  attachée  au  der- 
rière de  la  félle , 5c  qui  le  met  fur  k crouppe  du  Che- 
val , foit  pour  en  cacher  la  maigreur , foit  pour  l’orne-] 
ment , foit  enfin  pour  conferver  le  juft’au-corps  du  ca- 
valier , 5c  empêcher  qu’il  ne  foit  engraifle  de  la  fixeur 
du  Cheval.  Elle  ne  couvre  que  la  crouppe.  Les  bouffes 
en  fouliers,ou  félon  quelques-uns  les  bouffes  de  pied 
couvrent  fa  crouppe  5c  lès  flancs , environnent  la  lelle, 
delcendent  julqu  a letrier , quelquefois  même  tout  en 
bas  du  ventre  du  Cheval.  On  s’en  fort  pour  conlèrver 
les  bas  deloie , lorfqu’on  monte  en  fouliers. 

Houfte  eft  aufli  en  ufage  pour  lignifier  une  peau  de 
mouton  ou  de  chevre  qu’on  met  fur  le  collier  des 
Chevaux  de  harnois. 

HOUSSIN  E.  Voyez,  Gaule. 
HYPPODROME.  Voyez.  Hippodrome; 
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J A MU  E.  Les de  devant  de  Cheval  &lcs 

de  demere La/^  du  côté  du  mon’toirÏ 
hors  du  montons  Des  quatr e7W„  du  Cheval  les 
deux  de  devant  ont  plufieurs  parties , gui  ont  chacu- 
ne leur  nom  different.  D'où  vient  que  parle  nom  de 

£■?'»  °"  entenrd  clairement  1a  partie  du  train  de 
derrière  compnlè  entre  le  jarret  & le  boulet.  La  nar- 
tie  qui  lui  correfpond  dans  le  train  de  devant  s^ap  • 
pelle  le  canon  ; mais  en  parlant  en  général  on  ’ÂT 

rm>Tt-  * ■ * « Sri  il 

devant  &c  le  tram  de  derrière. 

On  dit  qu'un  Cheval  a des  jambes  de  cerf  quand 
.1  les  a maigres  & menues,*  qu’il  n'a  point  d |S 
quand  ,1  les  a ru, nées  ou  arquées.ou  gorgées  Ho 
on  entend  parler  des/**fo,  de  devant , & ja  £? 

U1  mollit  quand  il  bronche.  On  dit  qu\m  Cheval 
cherche  fa  cinq UKme/W,.  pour  dire  ql’if  ^ 


‘ k maîn  du  r l“  “ T nouvc-Ue-/^,qu'il  charge 
k mam  du  Cavalier  & s’appuye  fur  k bride.  On  le 

qti  >1  va  a trois  quand  ,1  boite  bien  fort  d'une  jambe 

On  dit  auflî  des  médians  Chevaux  cm Ym  \ c * 

bien  trouver  des  jambes  à force  de  les  Luer  *“* 

Cheval  droit  fur  les  jambes  c’eft  Quand  il  j 

d.  tafa  âçfci*  fci,  “Sf  fe' 

canon  & le  paturon  font  en  ligne  droite.  1 “ 

Cheval  connolf  bicn'les  jambes  qu’Ü^V  ^ 
des  jambes  qu'il  répond  aux  j amis,  quÏobéit ‘Î 
; /«*«, pour  dire  qu’il  fuit  les  mouvemens  duCavaher 

du  aU^valle^"  dit,aide  des'^"  aide 

du  gras  des  jambes.  L’aélion  des  jambes  du  Ca’valî 

H 
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Faite  à propos  eft  une  aide  qui  confiée  à approcher  plug 
ou  moinSjle  gras  de  la  jambe  contre  le  flanc  du  Che- 
val, félon  les  occafions.  C’efl:  une  aide  que  le  Cavalier 
doit  donner  délicatement  &:  avec  fin  elle  pour  animes 
k Cheval  , de  elle  efl:  d’autant  plus  belle  qu’elle  eft  fe~ 
crette  ; car  en  étendant  le  jarret,on  fait  craindre  l’épe- 
ronau  Cheval^  cette  crainte  fait  fur  lui  autant  d’ef- 
fet que  l’éperon  même. 

jambe  de  dedans  Jambe  de  dehors  } ccs  exprefliens 
fervent  à diftinguer  à quelle  main  , ou  de  quel  côté  il 
faut  donner  les  aides  a»u  Cheval  qui  manie  ou  qui  tra- 
vaille le  long  d’une,  muraille  ou  dîme  haie.  Le  long 
d’une  muraille,  la  jambe  de  dehors  fera  celle  du  côté  ' 
de  la  muraille,  & l’autre  jambe  fera  celle  de  dedans. 
Sur  les  voltes , fl  le  Cheval  manie  à droit , le  talon 
droit  fera  le  talon  de  dedans,  & de  même  la  jambe 
droite  fera  celle  de  dedans.  Par  conféquent  la  jambe  Ô>C 
le  talon  gauches  feront  pris  pour  la  jambe  &c  le  talon 
de  dehors.  Le  contraire  arrivera  fl  le  Cheval  manie  à 
gauche.  Maintenant  on  dit  aider  de  la  jambe  gauche  , 
pour  dire  de  la  jambe  de  dehors , de  la  jambe  de  dedans. 
VoyeT^  ELARGIR,  HARPER  & la  table 
des  matières . 

JARDIS,  Jardons.  T umeurs  calleufès  Ôt- 
âmes qui  viennent  aux  jambes  de  derrière  d’un  Che- 
val , Sc  qui  font  fituées  au  dehors  du  jarret  3 au  lieu 
que  l’éparvin  vient  au  dedans.  Les  jardons  eferopient 
le  Cheval , fi  on  n’y  met  pas  le  feu  à propos.  Le  mot 
de  jardon  fignifie  aufli  l’endroit  du  Cheval , où  vient 
cette  forte  de  maladie.  Soleisêl. 

J A R RE  T.  Dans  le  Cheval J c’efl:  la  jointure  du 
train  de  derrière  , qui  afiemble  la  cuifïe  avec  la  jambe. 

Il  faut  qu’un  Cheval  ait  les  jarrets  grands  , amples  , 
bien  vuidés  ôc  fans  enflure , qu’il  fâche  bien  plier  les 
jarrets  Des  jarrets  gras , charnus  & petits  font  défec- 
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tueux.  Oh  dit  Cheval  crochu  , ou  j arreté  pour  iignifièf 
Un  Cheval  qui  a les  jarrets  trop  proches  l’un  de  l’autre. 
On  difoit  jarret  ter  , mais  ce  terme  a vieilli.  On  ap- 
pelle harper^i’a&ion  par  laquelle  le  Cheval  levé  les 
jambes  ou  une  jambe  de  derrière  avec  précipitation 
fans  que  le  jarret  joüe  ou  plie  , comme  il  devroit  faire, 
L’éparvin  fec  au  jarret  fait  harper  un  Cheval.  Les  cour? 
bes  j les  folandres  y les  éparvins , &Tc,  font  des  mala-* 
dies  du  jarret.  Voyez  h table  des  matières. 

JARRE  T E’.  Se  dit  des  Chevaux  de  des  mu- 
lets,qui  ont  les  jambes  de  derrière  tournées  en  dedansi 
&£  h peu  ouvertes  que  leurs  deux  jarrets  fe  touchent 
prefqüe  quand  ils  marchent.  Cheval  j arreté.  Cavalfo 
jarretée.  On  dit  audi  Cheval  crochu. 

J A R R E T I E R.  Eli  un  nom  qu’oh  donne  aii 
Cheval  qui  a les  jarrets  trop  prochç  l’un  de  l’autre* 
Ce  nom  vieillit.  On  dit  plutôt  Cheval  jarreté , du 
crochu. 

J A V A R T,  ou  J a v a r.  Ceft  une  petite  tu- 
meur qui  fè  relbud  en  apoftume  , ou  Bourbillon  , de 
fe  forme  au  paturon  fous  le  boulet  , de  quelquefois 
fous  la  corne.  Un  jauart  nerveux  eft  celui  qui  vient 
for  le  nert  -,  de  jav art  encorné  eft  celui  qui  vient  fous 
la  corne.  11  faut  deffoler  le  plus  fouvent  un  Cheval  ± 
quand  il  a un  jav  art  encorné  3 de  lui  couper  le  ten^ 
don. 

JETTE  R,fuppürer.  Cheval  qui  jette  fa  gourm^ 
eft  celui  dont  la  gourme  vient  à fpppuratjon. 

INCERTAIN.  Se  dit  des  Chevaux  qui  he 
font  pas  fermes  dans  le  Manegedohton  les  recherché, 
ou  qui  ne  le  faveht  pas  bien  encore.  On  dit  ce  Che- 
val eft  incertain  jnquiez  de  turbulent , il  faut  le  con* 
firmer  dans  tel  de  tel  Manege. 

INSENSIBLE.  Cheval , bouche infenfible* 
V iyez.  B o u c h s« 
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I N S T I N CT.Cefl  un  grand  point  dans  le  Ma- 
nège, que  de  conoître  liinftinél3  c’eft-à-dire le  natu- 
rel du  Cheval.  Cette  connoiffiance  s’acquiert  plutôt 
en  le  faifant  d’abord  travailler  en  un  endroit  où  il.  efl: 
retenu,  comme  autour  d’un  pilier  , qu’en  l’abandon- 
nant à lui-  même  avec  un  Cavalier  fous  lui,&  elle  épar- 
gne à un  Ecuier  beaucoup  de  temps  &de  peines. 

JOINTE.  Se  trouve  dans  plufieurs  livres  de 
Manege  , ou  qui  traitent  des  Chevaux  pour  paturon-. 
Jointe  pliante  & flexible  ^ c’eft-à-dire,paturon  pliant  &c 
flexible,  défaut  ordinaire  aux  Chevaux long-jointés. 

JOINT  E*.  Cheval  long-jointe  efl:  celui  qui  a le 
paturon  long,  effilé  & pliant*, & court  joimé  3 ou  droit 
des  jambes, celui  qui  a le  paturon  court. 

J O I N T E’  Ê.  Une  jointée  de  Ion , une  jointée  de 
fro  ent  une  jointée  d’orge  j c’efl:  autant  qu’il  en  peut 
tenir  dans  les  deux  mains , quand  elles  font  jointes.  Si 
l’on  veut  faire  venir  du  corps  à un  Cheval  eftracjl  faut 
mettre  chaque  matin  un t jointée  de  froment  dans  fa 
mangeoire. 

J O INTURE.  Voyez,  la  table  des  matières . 

JOUTE.  Combat  à Cheval  avec  des  lances  / 
ou  à l’épée 

JOUTE  U, R.  Cavalier  qui  combat  avec  la 

lance. 

ISABELLE.  Cheval  d’un  poil  ifabelle , jaune 

pâle  & bien'  lavé.  .. 

J U M'Ê^ïfÿ.'Lâ1  fémelle  du  Cheval,  appellée 
àufii  Cavale,  fument  poulinière  3 jument  qui  efl:  plei- 
ne/ou  deflinée  à être  faillie  par  l’étalon,  pour  faire 
race.  / ; ’ . 

J U S T É S S Ef/ Cheval  bien  ajufté.  Finir  un  Che- 
val & lui  donner  les  plus  grandes  juftejfes.  Ces  exprefo 
lions  défigne)fr'iifi:CHeval  achevé  dans  quelque  air 
qu’on  lui  ^mande.  Toutes  les  jnfièjffs  dépendent  de 
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celle  de  ferme  à ferme.  Afin  qu’un  Cheval  (oit  parfai- 
tement ajufté,  ii  faut  après  les  premières  leçons  , le 
promener  de  pas  fur  les  de  mi-vol  tes  ; après  l’avoir 
promené  quelque  peu  lui.  faire  faire  une  aemi-voîte 
jufte  *,  quand  il  y répond  fans  hériter , lui  en  faire  fai  e 
trois  ou  quatre  fout  d’une  haleine*,  lui  apprendre  en- 
fuite  à manier  (ur  le  côté , deçà  8e  delà  £c  en  avant  *, 
on  le  finit  8e  on  lui  donne  les  juftejfes  les  plus  parfaites 
en  lui  apprenant  à aller  8e  à manier  en«arriere38e  pour 
cela  il  n’y  a rien  de  meilleur  que  les  voltes  bien  rondes. 


LACHE,  Cheval  lâche.  La  méthode  pour  ré- 
veiller un  Cheval  naturellement  lâche  3 lourd  8e  pa- 
relfeux , eft  de  l’enfermer  dans  une  écurie  très  obfi- 
cure , de  l’y  laifier  durant  un  mois  ou  fix  femaines 
fans  l’en  lortir , 8e  de  lui  donner  à manger  tant  qu’il 
veut.  On  prétend  que  cette  maniéré  de  gouverner 
un  Cheval  lâche , l’éveille  8e  le  rend  propre  à l’exer- 
cice. Si  on  n’en  vient  pas  à bout  par  là , il  faut  avoir 
recours  à la  chambrière , à la  houfiine  8e  à la  voix  \ Sc 
fi  ce  s aides  ne  l’animent  8e  ne  le  reveillent  point  3 il 
faut  le  bannir  entièrement  du  Manege.  C’eft  temps, 
perdu  que  de  l’y  garder  plus  long  temps. 

LACHER  la  bride.  C’eft  pouffer  un  Cheval , ou  le 
lai 'Ter  aller  à fa  liberté. 

LADRE.  Se  dit  d*un  Cheval  qui  a des  marq^uesde 
Ladre.  Ce  font  des  marques  blanches  autour  dr 
l’œil,  au  bout  du  nés-  Les  marques  de  Ladre 
font  des  indices  delà  bonté  d’un  Cheval.  Quoi  qu’en 
dife  le  Vulgaire  , celui  qui  en  a , eft  très-lèilfible  à 
l’éperon. 

Ces  marques  au  refie  fe  diftinguènt  fur  quelque 
poil  que  ce  foit , mais  plus  difficilement  iiir  le  poil 
blanc  que  fur  tout  autre.  H iij 
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L A ï C H E.  Efpéce  d’herbe  qu’il  faut  avoir  fblïl 
de  déraciner  des  prés  , parce  qu  elle  blelfe  la  langue 
des  Chevaux  , lorfqu’eiie  eft  mêlée  avec  le  foin. 

LAIT,  SOUPE  DE  LAIT.  Se  d itdesChe- 
faux  dont  le  poil  eft  roux  & blanc,  & qui  reftem- 
blenc  aux  potages  de  lait  où  l’on  a mis  beaucoup  de 
lucre. 

L A M P A S.  Tumeur  ou  endure  qui  vient  dans 
fa  partie  de  la  bouche  du  Cheval  3 qu’on  appelle  Pa- 
Jais  dans  la  bouche  de  l’homme , derrière  les  pinces 
de  la  mâchoire  lupérieure.  Brûler  le  Lampas.  On 
l’appelle  aufti  la  feve. 

LANCE.  Arme  ofFenfive  du  Cavalier  faite  d’un 
bois  long  comme  une  demi-pique , pointu  6c  ferré  par 
le  bout  5 & pefant  du  côté  de  la  main.  La  lance  a trois 
parties , la  poignée , les  ailes  6c  la  flèche.  On  appelle 
main  de  la  lance  6c  de  l’épée , la  main  droite  du  Ca- 
valier. Le  pied  de  la  lance , c’eft  le  pied  de  derrière 
hors  du  montoir  , parce  que  la  lance  étant  en  Arrêt  9 
le  tronçon  répond  à ce  pied  là.  On  appelle  arzel  le 
Cheval  qui  a le  pied  de  la  lance  blanc.  L’Arrêt  de  la 
lance  tft  la  courroie  ou  la  partie  de  l’armure  du  Ca- 
valier 5 qui  fervoit  à l’arrêter  quand  il  allait  lance 
baillée  contre  l’ennemi. 

On  dit  qu’un  Cheval  a le  coup  de  lance , quand  if 
â une  marque , ou  enfoncement  au  cou  ou  près  de 
l’épaule , comme  s’il  avoir  été  percé  d’un  coup  de 
lance.  C’eft  une  des  meilleures  marques  d’un  bon 
Cheval , on  la  trouve  fou  vent  aux  Barbes  6c  aux  Che- 
vaux d’Efpagne  & de  Turquie.  - 

On  fa;foit  autrefois  des  combats  de  lance  à ou- 
trance. à fer  émoulu  3 6c  d’autres  par  diverti flement 
pu  en  forme  d’exercice  militaire  , comme  dans  les 
joutes  6c  les  tournois.  On  dit  faire  un  coup  de  Lancey 
bnlér  une  lance y faire  voler  les  lances  en  éclats.  Main- 
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tenant  on  ne  fè  fert  de  la  lance  que  pour  courir  la 
bag  ue. 

LANGUE.  Aides  de  la  langue  fè  dit  quand  le 
Cheval  s’anime  8c  le  réveille  par  un  certain  cri  , un 
certain  Ton  que  fait  le  Cavalier. 

C’eft  un  bruit  ? une  efpéce  de  glapiftement  qu’on 
ne  peut  guercs  exprimer,  8c  qu’on  forme  en  faifant 
choquer  là  langue  contre  le  Palais.  Cheval  qui  prend 
bien  les  aides  de  la  langue  \ qui  fe  réveille , qui  s’ani- 
me , qui  s’encourage  par  les  aides  de  la  langue.  On 
dit  auffi  les  aides  de  la  voix  à peu  près  dans  le  meme 
fèns.  On  dit  encore  carelfer  un  Cheval  de  la  langue 
8c  de  la  main , lorfqu’il  obéit  ou  qu’il  le  met  en  devoir 
de  le  faire. 

LANGUE  par  rapport  au  Cheval.  Cheval  qui 
retire  ou  qui  rengorge  la  langue \ c’eft-à  dire  5 qui  la 
fait  rentrer  dans  le  goder  , ce  qui  le  contraint  de  fou- 
fier  , comme  s'il  étoit  -gros  d’haleine.  Le  remede 
contre  ce  defaut  eft  un  mords  qui  ait  liberté  de  lan- 
gue. Voyez  Liberté  de  langue. 

LARGE,  aller  large.  C’eft  gagner  le  terrain  en 
s’éloignant  du  centre  de  la  volte , 8c  en  traçant  un 
grand  rond.  Cheval  qui  va  trop  large  , qui  s’étend 
fur  un  trop  grand  terrain , qui  ne  demeure  pas  fujer, 
11  faut  conduire  large , en  approchant  le  talon  de  de- 
dans , un  Chçval  qui  de  lui- même  fè  ferre  trop.  Elar- 
gir un  Cheval,  le  faire  marcher  large  y lorfque  s’ap- 
prochant trop  du  centre  x on  veut  qu’il  gagne  du 
terrain.  Dans  ces  occadons,  les  Ecuyers  difent  feu- 
lement large , large. 

LARMIERS.  Parties  à coté  des  yeux  du  Che- 
val , ou  un  peu  au  deftus.  Ce  mot  fe  prend  audi  pour 
une  veine  auprès  de  l’œil  du  Cheval. 

LASSER.  Fatiguer  un  Cavalier.  Les  Chevaux 
qui  vont  le  trot , lajfent  beaucoup. 
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LEÇON.  Se  dit  egalement  du  CaValier  de  du 
Cheval  qu’on  inftruit  dans  les  Maneges.  Un  Acadé- 
mifte  qui  prend  leçon.  Un  Cheval  qui  obéit  à la/  çon. 
En  donnant  leçon  à un  Cheval,  il  faut  le  prendre  tou- 
jours plutôt  par  les  careftes  de  par  la  douceur , que  par 
la  rigueur  de  par  le  châtiment.  Leçon  de  pas , leçon 
de  trot , leçon  de  galop, 

LEGER,  LEGERETE’.  On  dit  qu’un  Che- 
Val  eft  léger , lorfqu’il  eft  vite  & difpos  ; qu’il  eft  de 
legere  taille , quand  il  eft  de  taille  déchargée  , quoi- 
que d’ailleurs  lourd  de  pefant  ; qu’il  eft  le  géra  la  main  , 
quand  il  a bonne  bouche  , quand  il  ne  pefepas  lur  le 
mords.  On  dit  aufti  qu’un  Cheval  de  carofte  eftleger, 
lorfqu’il  fe  remue  bien  de  qu’il  craint  le  fouet , ou 
qu’il  trotte  légèrement.  Tout  Cheval  de  carofte  qui 
eft  lever  eft  bon.  Dur  au  fouet  eft  en  ce  fèns , le  con- 
traite  de  léger.  Avec  un  Cheval  léger  de ramingue  , il 
faut  tenir  la  paftade  plus  courte , Se  ronds  les  plus 
étroits  , qu’avec  un  Cheval  pelant  ou  engourdi. 

Les  Chevaux  qui  font  déchargés  du  devant  3 qui 
bnt  peu  d’cpàules  , font  ordinairement  légers  à la 
main.  Un  Cheval  doit  être  léger  du  devant  de  fujet  des 
hanChës. 

En  parlant  du  Cavalier , les  ternies  de  léger  Sc  do 
légèreté  s’employent  dans  plufîeurs  fens.  Un  bon 
Ecuyer  doit  monter  à Cheval  de  fe  placer  fur  la 
Telle , avec  toute  la  légèreté  poflîble , de  peur  de  1 in- 
timider de  de  l’incommoder.  Un  Cavalier  qui  eft: 
léger  de  qui  fe  tient  ferme  , fatigue  moins  Ion  Che- 
val , qu’un  autre  qui  fè  laifte  appefàntir  deftus , de  il 
eft  toujours  mieux  en  état  de  fouffrir  fà  défenfè  ma- 
licieufe. Enfin  un  homme  de  Cheval  doit  avoir  la  main 
tr ès-légere , c’eft-à-dire , qu’il  faut  qu’il  fente  feule- 
ment fon  Cheval  dans  la  main  , pour  lui  réfïfter 
quand  il  veut  s’échapper  > de  au  lieu  de  s’attacher 
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a la  main  , il  faut  qu’il  la  baille  , dès  qu’il  a réfîfté  au 
Cheval. 

C’eft  une  des  meilleures  marques  d’un  homme  de 
Cheval , que  d’avoir  la  main  légère. 

LEVE’E.  Terme  de  coude  de  bague,  il  fe  dit 
de  l’aèiion  de  celui  qui  court  la  bague , lorfqu’il  vient 
à lever  la  lance  dans  la  courfè.  Faire  une  levée  de  bonne 
grâce- 

L E V E R.  Se  dit  au  Mancge  en  parlant  des  di- 
verfès  façons  de  manier  un  Cheval.  Levez,  le  devant 
à ce  Cheval.  Levez,  le  à caprioles , à pefades , à cour- 
bettes ; c’efr-à  dire  , mamez-le  à caprioles,  à pe- 
fades , à c ourbettes.  Il  faut  lever  le  devant  à un  Che- 
val après  l’arrêt  formé. 

Quand  le  Cheval  eft  délibéré  au  terre  à terre , on  lui 
apprend  à lever  haut , en  l’obligeant  de  plier  les  jambes 
le  plus  qu’il  eft  poftible,  pour  donner  à Ion  air  une 
meilleure  grâce  ; & lorfqu’il  eft  bien  délibéré  à fe 
lever  haut  du  devant  , on  le  fait  attacher  entre  les 
deux  piliers  pour  lui  apprendre  à lever  le  derrière  , 
à ruer  des  deux  jambes  à la  fois. 

Obliger  le  Cheval  à lever  demi  à courbettes  St 
demi  terre  à terre , eft  une  méthode  qui  contribue 
beaucoup,  s’il  eft  peu  alluré , à le  réfoudre  & à le  dé- 
terminer à bien  embralfer  la  volte  , a le  relever  &c  à 
alléger  davantage.  Lever  ha  Jt  le  devant  fert  auOî 
infiniment  à fà  bonne  grâce.  On  dit  lever  un  Cheval 
de-fon  air  , lorfqu’il  ne  s’y  préfente  pas. 

LEVRE  du  Cheval.  C’eft  la  peau  qui  régné  fur 
les  bords  de  la  bouche  3c  qui  environne  les  mâchoi- 
res. On  dit  qu’un  Cheval  s’arme  de  la  levrs , ou  fè 
défend  de  fes  levres  , quand  il  les  a fî  groffes , qu’el- 
les couvrent  les  barres , en  otent  le  fentiment , & 
rendent  l’appui  du  mords  lourd  & trop  ferme. 

Une  embouchure  dont  le  canon  foie  beaucoup  plus 
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îarge  auprès  des  banquets , qu’à  l’endroit  de  l'appui  ^ 
empêche  un  Cheval  de  s’armer  des  lèvres . On  die 
auffi  que  la  lèvre  arme  la  barre , pour  dire  quelle  la 
couvre.  Défàrmer  les  lèvres  d’un  Cheval , c’eft  les 
tenir  fujettes , & hors  de  deffus  la  barre.  Une  em- 
bouchure à canon  coupé  9 ou  des  olives  fervent,  à lui 
délàrmer  les  lèvres . 

LIBERTE’.  Laiflfer  aller  un  Cheval  à fa  liberté  y 
c’efl;  lui  lâcher  la  bride  fur  le  cou.  Liberté  de  langue  fè 
dit  3 quand  le  mords  efl  fair  de  telle  forte  5 que  le  Che- 
val a pleine  liberté  de  remuer  la  langue.  On  appelle 
aufll  Liberté  de  langue  dans  lé  mords  3 unefpace  vuide 
qu’on  laiile  vers  le  milieu  de  l’embouchure  3 pour 
palTer  & placer  la  langue  du  Cheval  3 en  forte  que 
l’embouchure  le  vente  par  le  milieu.  La  liberté  /le 
langue  donne  félon  la  forme  dont  elle  efl  conftruitç , 
le  nom  à l’embouchure.  Ainfi  on  dit  une  écache  à 
Pignatelle  3 un  canon  à gorge  de  pigeon.  C’efl:  un  dé- 
faut à une  embouchure  5 que  d’avoir  la  liberté  de 
langue  trop  haute  > elle  peut  blelfer  le  palais  du  Che- 
val, ou  du  moins  en  le  chatouillant  trop  le  faire  por® 
ter  bas. 

LIBRE  * air  libre . Cheval  qui  a l’air  libre  8â 
dégagé. 

LICE.  Champ  clos  ou  carrière  où  les  anciens 
Chevaliers  combattoient  foit  à outrance  , foit  par  ga^ 
lanterie  dans  les  joutes  & les  tournois.  Ou  fimple 
carrière  à courre  à la  bague  y 8c  à dilputer  le  prix  de 
la  courlé  à pied  , ou  à Cheval. 

LICOU.  C’efl:  une  tetiere  de  cuir  de  Hongrie  , 
ou  autre  montée  d’une  longe  Sc  quelquefois  de  deux 
avec  une  féconde  fou-gorge  , fi  le  Cheval  efl  fujet  à 
fe  délicotter.  En  mettant  1 1 licou  à un  Cheval 3 il 
faut  l’attacher  court.  On  appelle  un  Cheval  fujet  à 
défaire  fon  licou 3 Cheval  fujet  à le  délicotter , Ôc  en- 


DE  MANEGE.  Ï2? 

rficvetré , celai  qui  en  voulant  fe  gratter  avec  le  pied 
de  derrière  5 s’efl  accroché  dans  la  longe  du  hem  SC 
caufé  une  excoriation  dans  le  paturon. 

LIEGE.  C’eft  un  morceau  de  bois  en  forme  de 
pente  aile  qui  cft  aux  deux  côtés  du  pommeau  de  la 
îèile  3 Sc  qui  s’appelle  batte  3 iorfqu’il  efl:  couvert  de* 
cuir  Sc  embelli  de  clous.  On  dit  : le  liège  efl:  décolé. 
Le  mot  de  lisge  vient  de  ce  qu’autrefois  la  batte  étoit 
de  hege  \ mais  on  la  fait  à préient  dé  bois. 

LIEU.  Ce  terme  fe  ait  de  la  pofture  Sc  de  la  fi- 
tuation  de  la  tête  du  Cheval  j amfi  un  Cheval  qui 
porte  en  beau  lieu , ou  fimplement  qui  porte  beau  , 
c’eft  celui  qui  lôutient  bien  ion  encolure,qui  l’a  élevée 
Sc  tournée  en  arc  , comme  le  cou  d’un  cigne  j Sc  qui 
tient  la  tête  haute  fans  contrainte  , ferme  Sc  bien 
placée. 

LIGNE  de  lavette.  Efl:  la  ligne  circulaire  ou 
ovale  qae  le  Cheval  fuit  en  travaillant  autour  d’un  pL 
lier , ou  d’un  centre  imaginaire. 

L 1 G N ES  dtt  Oïtarrè  Sont  quatre  lignes  droites  , 
égaies  , difpofées  en  quarré,  également  éloignées  d’un 
pilier  ou  de  quelque  autre  centre  qui  le  reprélènte  y 
Sc  que  le  Cheval  en  travaillant  fuit  exactement  3 tour- 
nant à chacun  des  coins  que  ces  lignes  forment , Sç 
paifant  ainfi  d’une  ligne  à l’autre. 

LIGNES  ban  net,  C’eft  celle  que  les  éperon- 
nier^  s’imaginent  en  forgeant  un  mords  pour  déter- 
miner la  force  ou  la  foiblefle  qu’ils  veulent  donner  à 
la  branche  , pour  la  rendre  hardie  ou  flaque. 

LIMON.  Limonnier.  Cheval  du  Limon 
ou  Limonnier  eft  celui  qui  efl:  placé  entre  les  deux 
principales  pièces  de  bois  3 qui  fervent  à tirer  une 
charette. 

L O C H E R.  Fer  cjiù  loche.  Se  dit  en  parlant 
d’un  fer  de  Cheval  qui  branle  Sc  qui  efl:  prêt  à le  déta- 
cher tout- à-fait» 
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L O Y AL.  Cheval  Loyal  eft  celui  qui  étant  réS 
cherché  de  quelque  Manège  , donne  librement  ce 
qu’il  a,  qui  employé  là  force  pour  obéir,  oc  ne  le. 
défend  point,  quoiqu’on  le  maltraite. 

Bouche  loyale  eft  une  bouche  excellente , une  bou- 
che à pleine  main. 

L O N G- J O I N T E’.  Se  dit  du  Cheval  qui  a le 
paturon  long , effilé  de  pliant. 

Un  Cheval  long-jointé  n’eft  pas  propres  la  fatigue  > 
parce  qu’il  a le  paturon  li  pliant  de  11  foible  , que  le 
boulet  donne  prefque  à terre.  Cheval  droit  fur  lès 
jambes  effc  le  court  jointe  , le  contraire  du  long- jointe* 
Il  y a pourtant  quelques  Chevaux  long-j ointes  , qui 
manient  mieux  que  les  court- jointés } c’eft  lorlquMs 
font  nerveux  de  qu’ils  ne  plient  le  boulet  que  ce  qu’il 
faut.  Le  Cheval  long-jointé  eft  fujet  aux  molettes. 

Longe.  Laniere  de  cuir  ou  de  corde  qu’on  atta- 
che dans  les  Manèges  à la  tetiere  d’un  Cheval.  Don- 
ner dans  les  longes , ou  cordes,  fe  dit  d’un  Cheval 
qui  travaille  entre  deux  piliers. 

Longe  d’un  licou  eft  une  corde  , ou  une  bande  de 
cuir  attachée  à une  tetiere  de  arrêtée  à la  mangeoire  , 
pour  tenir  la  tête  du  Cheval  fujette.  Chevalqm  tique 
contre  la  longe  qui  s’eft  enchevêtré , ou  embarraffié 
avec  la  longe  de  Ion  licou. 

LONGUEUR.  Paffieger  un  Cheval  de  fa  l&n~ 
gueur , c’eft  le  faire  aller  en  rond,  de  deux  piftes  y 
foit  au  pas  , (oit  au  trot,  fur  un  terrain  fi  étroit  que 
les  hanches  du  Cheval  étant  au  centre  de  la  volte  , la 
longueur  du  même  Cheval  foit  à peu  près  le  demi 
Diamètre  de  la  volte , de  qu  il  manie  toujours  entre 
deux  talons,  fans  que  la  crouppe  échappe,  de  fafrs 
qu’il  marche  plus  vite  ou  plus  lentement  à la  fin  qu’au 
commencement. 

L U N A T I QU  E , Cheval  lunatique.  C’eft  celui 
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qui  eft  atteint  ou  frappé  de  la  lune , cfeft-à-dire,  qui 
a une  débilité  de  vue  plus  ou  moins  grande  félon  le 
cours  de  la  lune  ; qui  a les  veux  troublés  & charges 
fur  le  dé  :hn  de  la  lune,  & qui  s’éclairciffent  peu  à 
peu  -,  mais  toujours  en  danger  de  perdre  entièrement 
la  vûe. 

LUNETTE  S de  Cheval.  Petites  pièces  de  feutre 
relevées  en  boffe  , rondes  & concaves , qu’on  appli- 
que fur  les  yeux  d’un  Cheval  vicieux , qui  veut  mor- 
dre , ou  qui  ne  veut  point  fe  1 aider  ferrer  ni  monter. 

Il  y a des  Chevaux  fi  rétifs , fi  coleres  & fi  fènfi- 
bles  , que  le  fècours  des  lunettes  leur  effc  entièrement 
inutile  -,  & il  faut  prendrç  garde  , à l’égard  de  ceux  à 
qui  les  lunettes  peuvent  être  de  quelque  Htilité,à  ne  pas 
les  faire  manier  fur  les  voltes  à yeux  clos.  Ils  s’étourdi- 
roient  & tomberaient  à terre. 

On  dit  audi  ferrer  un  Cheval  4 lunettes  J ou  à 
demi-  fer , c’eft-à-dire  avec  un  fer  dont  on  a retranché 
la  partie  des  branches,  qui  eût  vers  le  quartier  du  pied  , 
ce  qu’on  appelle  les  épâ  ngesJ-  Si  on  veut  faire  travailler 
dans  un  Manege  , un  Cheval  qui  a les  fèimes , il  faut 
le  ferrer  à Lunette r ^ mais  fi  c’eft  pour  lefiûre  travailler 
à la  Campagne , il  faut  le  ferrer  à pantoufle. 

M 

M A CH  E R le  frein , le  maftigadour , le  mords. 
Cette  adion  attire  du  cerveau  du  Cheval  une  écume 
blanche , liée  qui  témoigne  qu’il  a de  la  vigueur , de  la 
fanté  & qui  lui  rafraichit  humede  continuellement 
la  bouche. 

MAIN.  Ce  mot  eft  de  grand  ufàge  dans  le  Ma- 
nege , & fignifie  d’abord  les  pieds  de  devant  j mais  ce 
terme,  dans  ce  fens eft  peu  ufité. 

Main  fè  dit  aufli  de  la  divifion  du  Cheval  en  deux 
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(parties  à l’égard  de  la  main  du  Cavalier.  Les  parties  dé 
zmain  en  avant  font  la  tête,  l’encolüre,  le  train  dé 
devant.  Ce  Cheval  eft  beau  de  la  main  en  avant  , c’efL 
à-dire,  a la  tête  & l’encolure  belles.  Il  eft  mal  fait 
de  la  main  en  arriéré  , c’eft-à-dire , de  la  crouppe,  du 
train  de  derrière. 

Main  de  la  bride , c’eft  là  main  gatîche  du  Cava- 
lier *,  main  de  la  lance  ou  de  l’épée, c’eft  la  droite.  Où 
dit  qu’un  Cavalier  n’a  point  de  main , quand  il  ne  fe 
fort  de  la  bride  , que  mal-à-propos , ne  fait  pas  donnex 
les  aides  de  la  bride  avec  jufteife.  Il  y à plufieurs  au- 
tres expreftions  qui  fe  rapportent  à la  main  de  la  bride  > 
parce  que  cette  main  donne  le  mouvement  à l’embou- 
chure, & fort  beaucoup  plus  à conduire  le  Cheval 
que  ne  font  les  autres  aides.  Le  Cavalier  doit  tenir  la 
main  de  la  bride , deux  ou  trois  doigts  au  défais  du 
pommeau  de  la  folie. 

T enir  fon  Cheval  dans  la  main , c’eft  en  être  toujours, 
le  maître.  C’eft  le  fontkddans  l’appui  de  la  main , SC 
être  toujours  préparé  à éditer  les  furprifos,  les  con- 
tretemps, les  Caprices  du  Cheval. 

Un  Cheval  qui  eft  bien  dans  la  main  , eft  celui  qui; 
obéit  à la  main. , qui  ne  refufo  jamais  la  main , qui  ré- 
pond à la  main  du  Cavalier  3 qui  la  connoit  8c  y obéit. 
Rendre  la  main , ou  donner  la  main  , ou  lâcher  là 
main  , bailler  la  main , c’eft  lâcher , donner  rendre  la 
bride.  Soutenir  , oti  tenk  la  main  i c’eft  tirer  la  bride. 
Travailler , ou  conduire  un  Cheval  de  la  main  à là 
main , c’eft-à  dire , le  changer  de  main . 

Il  faut  qu’un  Cavalier  s’étudie  à mettre  fbn  Cheval 
dans  la  main  8c  dans  les  talons.  Pour  mettre  un  Che- 
val dans  la  main  * 8c  l’obliger  à donner  librement  dans 
l’appui , il  faut  lui  faire  connoitre  la  main  peu  à peu 
ôc  avec  douceur , le  tourner  ou  changer  de  main , le 
retenir ; 8c  ménager  ayec  adxeffe  l’appui  de  labouche> 
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en  forte  que  le  Cavalier  remarque  que  le  Cheval  fou* 
fre  librement  l’effet  de  l’embouchure  fans  pefer  à h 
main , & fans  tirer  à la  main.  On  dit  : Cheval  qui  n’a 
point  d’appui,  qui  ne  veut  point  donner  dans  la  main 
fk  qui  pour  s’en  défendre  bat  à la  main.  Le  petit  galop 
fait  bien  donner  les  Chevaux  dans  la  main. 

Un  bon  homme  de  Cheval  doit  avoir  la  main  lé- 
gère c’eft-à  dire  , qu’il  faut  feulement  qu’il  fente  fon 
Cheval  dans  la  mam  pour  lui  réfifter  , quand  il  veut 
s’échapper  , 8c  qu’au  lieu  de  s’attacher  à la  main , il 
faut  qu’il  la  baiffe  dès  qu’il  a réfîfté  au  Cheval.  Si  par 
un  défir  excedit  d’aller  en  avant , le  Cheval  donne 
trop  dans  la  main  , il  faut  rendre  la  main  à temps  , 
c’eft-à  dire  à point  nommé  , 8c  la  tenir  aufli  à temps  ; 
cnfbrte  que  le  Cheval  ne  trouve  plus  le  moyen  d’ap- 
puyer continuellement  fur  le  mords.  C’eft  par  cette 
facilité  ou  liberté  du  Cavalier  à rendre  ou  à tenir  la 
main  à propos  8c  à temps , qu’on  dit  qu’il  a la  main 
bonne.  On  die  : votre  Cheval,  manie  bien , mais 
Vous  vous  attachez  trop  à.  la  bride.  Au  lieu  de  fe  te- 
nir à la  bride  , il  faut  fe  fervir  des  cuiffes , 8c  avoir  la 
main  légère  ; c’eft  ce  qui  fait  manier  un  Cheval  avec 
juftefte.  C’eft  une  des  plus  grandes  marques  d’un 
bon  homme  de  Cheval , que  d’avoir  la  main  légère , 
8c  de  voir  manier  un  Cheval  avec  la  bride  balan- 
çante. 

On  dit  qu’un  Cheval  bat  à la  main , quand  il  fè- 
ycoue  la  tête , ou  quand  il  la  branle  ou  quand  il  lève 
le  nés.  L’appui  de  la  main  eft  le  fèntimcnt  réciproque 
que  le  Cavalier  donne  au  Cheval  ou  le  Cheval  au 
Cavalier , provenant  du  maniment  de  la  bride. 

Le  bon  8c  le  vrai  appui  de  la  main  eft  un  foutien 
délicat  de  la  bride  , enforte  que  le  Cheval  retenu 
par  la  fenfibiiité  des  parties  de  la  bouche , n’ofe  trop 
appuyer  fur  l’embouchure , ni  battre  à la  main  pour  y 
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réfifler.  Pour  donner  à un  Cheval  , un  bon  appui 
le  mettre  dans  la  main  , il  faut  le  galoper  & le  faire 
reculer  fouvent.  Le  galop  étendu  efb  aufîi  très-propre 
à le  mettre  dans  la  main» 

Appui  à pleine  main  , bouche  à pleine  main  , le 
difent  d’un  Cheval  qui  a l’appui  ferme , fans  pefer  , 
fans  battre  à la  main.  Appui  au-delà  delà  pleine 
main  , bouche  plus  qu’à  pleine  mainy  fe  difent  d’un 
Cheval  qu’on  arrête  avec  force,qui  obéit,  avec  peinej 
mais  fans  qu’il  force  la  main. 

Peler  à la  main  le  dit  d’un  Cheval  qui  s’abandon- 
ne parfoiblefTe  de  reins  ou  de  jambes,  par  laffitude  , 
ou  autrement.  Peler  à la  main  n’eft  pas  un  aufli  grand 
défaut  que  tirer  à la  main.  Un  Cheval  tire  à la  main , 
quand  il  refifte  aux  effets  de  la  bride , aux  aides  de  la 
main.  On  dit  aufli  faire  couvrir  les  Cavales  en  mainy 
c’eft-à-dire  en  les  tenant  par  le  licou  ou  par  la  bride. 

Faire  partir  un  Cheval  de  k main , ou  le  laiffer  é- 
chapper  de  la  main  , c’efl:  le  poufler  de  viteffe , Sc 
un  beau  partir  de  main  le  dit  de  la  courlè  qu’on  lui 
.fait  faire  ou  q’uil  fait  de  lui-même  fur  une  ligne  droite 
fins  fe  traverfer  depuis  fon  partir  jufqu’à  Ion  arrêt. 
Pour  faire  bien  partir  un  Cheval  de  la  main , il  ne 
faut  pas  qu’il  le  mette  fur  l’elquine  , mais  il  faut  qu’il 
baille  les  hanches. 

On  dit  aufli  qu’un  Cheval  tourne  à toutes  mains  , 
pour  dire  qu’il  manie  Sc  tourne  au  pas , au  trot , au 
galop.  On  dit  qu’il  eft  entier  à une  main , quand  il 
n’a  de  la  difpofltion  à tourner  que  d’un  côté  , à une 
même  main. 

Changer  de  main , c’ell:  tourner  & porter  la  tête 
d’un  Cheval  d’une  main  à l’autre  de  droit  à gauche 
ou  de  gauche  à droit.  Il  ne  faut  jamais  changer  de  mainy 
qu’on  ne  chaffe  le  Cheval  en  avant  en  changeant  de 
main , & après  qu’on  l’a  changé  9 on  le  poulie  droit 
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bbür  former  un  arrêt.  Pour  laiffer  échapper  ün  Che- 
val de  la  main , il  faut  tourner  en  bas  les  ongles  du 
poing  de  la  bride.  Pour  le  changer  à droit , il  faut  les 
tourner  en  haut  portant  la  main  à droit.  Pour  le  chan- 
ger à gauche , il  faut  les  tourner  en  bas  & à gauche  ; & 
?our  arrêter  le  Cheval , il  faut  tourner  les  ongles  en 
laut  & lever  la  main.  Quand  on  apprend  à un  Cheval 
à changer  de  main , que  ce  (bit  d’abord  au  pas  , de  en- 
fuite  au  trot  & au  galop. 

Effets  de  la  main  fe  dit  poiir  aides  de  la  main  , pour 
les  mouvemens  de  la  main  qui  fervent  à conduire  un 
Cheval.  Il  y a quatre  effets  de  la  main  , ou  quatre  ma- 
niérés de  le  fervir  de  la  bride  , favoir  pour  chaffer  un 
Cheval  en  avant , pour  le  tirer  en  arriéré , de  pour  le 
changer  à droit  ou  à gauche. 

Hâter  la  main  fe  dit  à un  écolier  qu’on  veut  obliger 
à tourner  la  main  plus  vite  du  côté  qü’il  manie. 

Sentir  un  Cheval  dans  la  main  3 c’eft  remarquer 
qu’on  tient  là  volonté  dans  la  main  , qu’il  goûte  là 
bride , qu’il  a ün  bon  appui  pour  obéir  au  njords. 

Hors  la  main  fe  difoit  autrefois  d’un  Cheval  defo- 
béiffant  à la  main  , lourd  à la  bride  , qui  n’eft  pas  dans 
la  main. 

Forcer  la  main , c’eft  être  infenftblè  aux  aides  de  là 
bride,  s’emporter  malgré  le  Cavalier. 

Travailler  un  Cheval  de  la  main  àla  main  \ c’eft-à- 
dire , le  travailler  par  le  feui  effet  de  la  bride  , fans  que 
les  autres  aides  y contribuent,  excepté  le  gras  des  jam- 
bes dans  le  belbin. 

Mener  un  Cheval  en  main  , le  trotter  en  main , le 
promener  en  main  *,  c’eft-à-dire^  fans  qu’il foit  monté < 
Pour  connoitre  ft  un  Cheval  eft  boiteux  , il  faut  le 
faire  trotter  en  main  fur  le  pavé. 

On  appelle  un  Cheval  de  main , Celui  qu’on  mené 
en  matn , c’eft-à- dire,  fans  monter  deffus,&:  qui  eft 
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tefervé  pour  monter  le  maître , lorlqu’il  veut  changer 
de  Cheval. 

On  appelle  un  Cheval  à deux  mains , un  Cheval 
commun  qui  peut  fervir  à laJfelie  & à la  charrue.,  ou  au 
carroiTe  *,  qui  porte  & qui  traîne. 

On  dit  enfin  d’un  Cheval  de  carrofie, qu’il  crt  fous  la 
main y quand  il  eft  du  côté  dont  le  cocher  tient  fa  verge* 

MALANDRES.  Galles  ou  crevafTes  qui 
viennent  à la  jointure  du  genou  des  Chevaux , & qui 
fuppurent  quelquefois.  V oyez.  la  table  des  matières. 

M A L L I E R . Cheval  de  valet , ou  de  portillon  , 
qui  porte  la  malle.  Les  mallisrs  (ont  fujets  à être  écor- 
chés , fi  on  n’a  loin  de  leur  donner de  bons  couflincts* 
MAMMELLES  dm  arçon  de  J elle  font  l’en- 
droit où  finit  l’arcade, 

MANCELLE.  Petite  çhaine  qui  tient  au  col- 
lier du  Cheval , au  bout  de  laquelle  il  y a un  grand 
•anneau  qu’on  met  au  limon  8c  qu’on  arrête  avec  l’at- 
teloire , ce  qui  fert  tout-à-fait  à tirer. 

MANEGE.  Lieu  propre  &:  dertiné  à manier  & à 
faire  travailler  les  Chevaux  dans  les  Academies , dans 
un  Manege  *,  ou  chez  les  Princes  ou  grands  foigneurs 
pour  inrtruire  leurs  pages  ou  leurs  Chevaux.  Il  y a un 
terrain  marqué  pofrr  les  voltes  autour  d’un  pillier,une 
carrière  pour  courre  la  bague , & à côté , aes  pilliers 
deux  à deux  entre  lefquels  on  met  les  Chevaux  defti- 
nés  aux  airs  relevés.  Quelquefois  les  rnaneges  font  cou- 
verts 3 comme  dans  les  grandes  Academies , afin  de 
travailler  à couvert  des  injures  du  temps  ; 8c  quelque- 
fois ils  font  découvert^  pour  donner  plus  de  liberté  SC 
plaifir  aux  Cavaliers  8c  aux  Chevaux. 

MANEGE.  Signifie  aufii  l’exercice  du  Cheval  8c 
la  façon  particulière  de  le  faire  travailler.  Il  y a plufieurs 
fortes  de  Manèges.  Chaque  Cheval  a fon  manège  par- 
ticulier. Ce  Cheval  r/eft  pas  encore  drefié  à ce  mane- 
ge. Recherchez  ce  Cheval  d’un  tel  air , d’un  tel  mam - 
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ge.  Il  y a de  la  juftefte , de  la  méthode  au  manege  Je  eç 
Barbe , &:  il  travaillera  du  manege  que  l’on  voudra. 

MANEGE  PAR  HAUT.  C’eft  la  façon  de 
faire  travailler  les  fauteurs , qui  s’élevant  plus  haut  que 
le  terre  à terre  mànient  à courbettes  , à crouppadcs}à 
ballotades.  On  appelle  autrement  ce  manege , les  airs 
relevés. 

MANEGE  DE  GU  ER  R E.  Eft  le  galop  iné- 
gal , tantôt  plus  écouté , tantôt  plus  étendu , dans  le- 
quel le  Cheval  change  aifément  de  main  dans  toutes 
les  occafions  où  on  en  a befoin. 

M A N EG  E.  Se  dit  aufli  en  général  de  la  connoif 
fance  des  réglés  pratiquées  dans  le  manege  ôc  pour  dé» 
ligner  un  bon  Ecuier.  La  Proue  a été  , félon  Neucaf- 
tei.ie  premier  François  qui  ait  écrit  de  l'art  dé  monter 
à Cheval-,  &;  Pignatelli , le  premier  qui  en  ait  écrit  en 
Italien. 

ABRE’GE'  DES  PRINCIPALES  REGLES 
dit  Manege . * 

Il  faut  qu’un  homme  qui  s’exerce  ail  Manege , foie 
bel  homme  de  Cheval?c’eft-à-dire  quil  fe  place  bierl 
fur  le  Cheval , qu’il  y foit  ferme  , qu’il  y ait  bon  air. 
Il  eft  Ecuier  parfait , lorfqu'à  cette  qualité , il  joint  cel- 
le de  bon-homme  de  Cheval  *,  c’eft-à-dire  qui  a la 
pratique  des  Chevaux,  qui  fait  les  conduire  & les 
drefter  à toutes  fortes  d’airs  & de  Maneges  \ qui  con- 
noit  leur  force  ; qui  étudie  leurs  inclinations,  leurs  hâ* 
bitudes , leurs  perfections  & leurs  défauts. 

Par  un  bon-homme  de  Cheval , on  entend  encore 
Celui  qui  s’applique  à connoitre  à quoi  un  Cheval 
peut  être  propre , pour  n'entreprendre  fur  lui  que  cé 
qu’il  pourra  exécuter  de  bonne  grâce. 

Il  éft  bon  de  drefter  l’homme  plûtôt  que  lé  Cheval 
©u  dumoins  de  proportionner  i’un.  à l’autre. 
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On  étudiera  d’abord  le  naturel  du  Cheval  J quel* 
les  font  fos  défenfes  9 comment  il  fe  gouverne  dans 
la  fougue^ 

Un  des  points  les  plus  effentiels  pour  le  dreffer 
promptement , ed  de  ne  le  châtier  point  mal-à-pro- 
pos , fur-tout  lors  qu’il  n’a  befoin  que  des  aides.  La 
douceur  3 les  caredcs  lors  qu’il  obéit , ou  qu’il  cherche 
à obéir , &:  la  patience  lors  qu’il  refille  , étant  les  plus 
courts  ôc  les  plus  fûrs  moiens  de  le  bien  drefler. 

On  ne  peut  l’appeller  dreffé  que  lors  qu’il  répond 
parfaitement  aux  aides  de  la  main  & aux  deux  talons. 

Pour  le  faire  parfaitement  obéir  à ces  deux  aides  3 
qui  font  Jes  principales , il  faut  d’abord  donner  au 
Cheval  les  leçons  les  plus  difficiles. 

On  commence  par  l’indruire  à tourner  pour  faire 
de  bonnes  voltes , terre  à terre  9 c’ed  en  quoi  confide 
la  plus  grande  difficulté  : Chaque  Cheval  aiant  natu- 
rellement un  air  particulier  , fans  avoir  celui  de  tour- 
ner fi  on  ne  !’■/  indruit.  On  le  lui  apprend  néanmoins 
très  aiféméht3ii  on  le  met  autour  d’un  pilier3&  qu’on 
l’y  fafTe  marcher  au  pas  deux  ou  trois  jours  de  fuite 
fan$  le  battre , puis  au  trot  pendant  dix  ou  douze  joursj 
après  quoi  il  fait  connoitrc  fon  indinét  3 là  force  & 
tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  bon  en  lui. 

Il  cd  effentiel  de  ne  le  point  preder  jufqu’à  ce  qu’il 
marche  & trotte  facilement  9éc  qu’il  s’accoutume  à 
debarrader  parfaitement  les  jambes.  On  le  pouffe  en- 
fuite  au  galop 9 où  étant  aduré  on  pourra  l’animer  da- 
vantage pour  l’obliger , en  le  mettant  fur  les  hanchcs,à 
manier  foui  9 tk  à faire  quelques  temps  terre  à tcrre3ce 
qui  fe  doit  pratiquer  plûtôt  à gauche  qu’à  droite. 

Si  un  Cheval  eft  impatient3malicieux  ou  colere,on 
fe  donnera  de  garde  de  le  battre , s’il  va  en  avant.  S’il 
s’arrête  , foit  en  allant  en  arriere,foit  en  fo  jettant  con- 
tre le  pilier  9 il  faudra  l’intimider  avec  la  chambrière  > 
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âîant  attention  pourtant  à le  careffer  lorfqu’il  obéit. 
Cette  alternative  le  rendra  bientôt  docile  aux  leçons 
du  maitre. 

Il  faut  vigoureusement  emploier  la  chambrière /à 
J’égard  d’un  Cheval  pardieux  & lâche. 

Ce  n’efl  que  par  les  carrelles  qu’il  faut  accoutumer  à, 
prendre  un  appui  julte  &:  à fe  mettre  fur  les  hanches , 
un  Cheval  qui  a la  bouche  mauvaile.  On  traite  dq 
même  avec  douceur  les  Chevaux  que  la  pefanteut 
empêche  d’obéir  à ce  qu’on  demande  deux,  ou  ceux 
qui  à la  pefanteur  joignent  la  malice. 

Après  avoir  commencé  à lui  donner  fa  leçon  au-^ 
tour  du  pilier  , on  l’attache  enfuite  entre  deux  autres. 
L’Ecuier  qui  fe  met  derriere,lui  apprend  avec  le  man- 
che de  la  houfline,  ou  celui  de  la  chambrière, à fuir  les 
coups , <5c  le  fait  marcher  doucement  £c  de  côté  , deçà 
5c  delà. 

Si  le  Cheval  refufè  d’obéir,  on  le  ramènera  autour 
du  pilier , où  on  raccourcit  la  corde  du  caveffon  j on 
l’y  fait  marcher  doucement  des  hanches  avec  le  man- 
che de  la  houlîme  ou  de  la  chambrière.  Il  y connoftra* 
bien  plutôt  ce  qu’on  lui  demande  , qu’au  milieu  de 
deux  piliers , où  il  le  trouve  bien  plus  contraint  & il 
refulte  de  cette  méthode  plufîeurs  avantages  confîdé-. 
râbles.  Un  Cheval  ainfî  dreflé  n’eft  jamais  fort  en 
bouche,ni  rctif,ni  entier  5c  opiniâtre  à tourner  à droite 
£c  à gauche. 

Avant  que  de  monter  perfonne  fur  un  Cheval , iL 
faut  qu’il  obéiile  fans  répugnance  aux  leçons  qu’on  lui 
donne,  5c  lorfqu’en  le  void  ainfî  alluré,  on  le  mon- 
te avec  la  fèlle  5c  la  bride.  Si  on  le  travaille  avec  la 
felle  5c  la  bride  feulement  fans  lé  monter,on  aura  foin, 
d’abattre  les  étriers. 

L’Ecuiçr  qui  monte  un  Cheval  pour  commencer  à, 
ledxeffer  ot;e  d’abord  fçs  éperons,  5c  l’accoutumç, 
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fans  fe  remuer  du  tout  8c  fans  lut  faire  fentir  îa  bride, 
à porter  fon  homme  volontairement , tandis  que  ce- 
lui qui  tient  la  chambrière  cpntinue  a lui  donner  h 
leçon. 

Dès  que  le  Cheval  a pris  cette  habitude , il  faut  lui 
donner  un  Cavalier  qui  entende  un  peu  le  Manege 
8c  qui  ait  de  la  pratique  à la  main  8c  aux  talons  -,  qui 
J’accoutume  peu  à peu  à fentir  la  main  8c  à s’y  lainer 
conduire,  qui  le  fade,  mais  avec  beaucoup  de  difere- 
don  , manier  tout  feul,  tandis  que  l’animal  commen- 
cera à prendre  l’appui  de  la  main.  Il  s’inftruit  tou- 
jours bien , quand  on  commence  par  le  faire  obéir  à la 
main  , plutôt  qu’aux  talons  , qu’on  n’emploie  que 
dans  la  derniere  extrémité  : par  exemple,  lorfqu’on 
voici  le  Cheval  aCuré  au  pas , au  trot , ou  au  galop , $ç 
jamais  terre-à-terre. 

On  oblige  le  Cheval  à prendre  une  cadence  terre  à 
terre , lorfqu’après  fa  leçon  on  l’actache  entre  les  pi- 
liers. Âpres  1 avoir  fait  aller  de  côté,  deçà  8c  de  là , le 
Cavalier  dcfcend,lui  frappe  doucement  la  poitrine 
avec  la  houffine , ôcà  l’aide  de  la  langue , lui  apprend 
£ faire  des  courbettes.  Le  Cheval  eft-il  colere  8c  fhi- 
pide , le  Cavalier  le  frappe  de  la  houffine  fur  une 
jambe  de  derrière , pu  fur  toutes  les  deux  pour  le  fai-  ' 
re  ruer. 

Si  ce  moicn  n’operoit  rien , 8c  que  le  Cheval  ne 
youlut  point  lever  le  devant,  on  fera  tenir  un  gros 
bâton  haut  de  terre  d'environ  un  pied  8c  demi,  8c  te- 
nant une  des  cordes  du  caveffon , on  obligera  le  Che- 
?al  à fauter  par  defïus  ; 8c  à mefurc  qu’il  s’en  appro- 
chera , le  Cavalier  l’aidera  de  la  langue,  & de  la 
houffine  fur  l’une  ÿc  fur  l’autre  de  fes  épaules  : c’efl 
Un  mpien  infallible  de  lui  apprendre  à faire  une  bon- 
ne courbette *,  8c  par  Une  bonne  courbette,  ilfaut  en- 
tendre une  courbette  que  le  Cheval  Sut  librement , à 
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l aide  de  la  langue  feule , toutes  les  fois  qu’il  plaît  au 
Cavalier  de  la  lui  demander  -,  & lorfqu’il  accompagne 
bien  enlèmble  le  devant  de  le  derrière 

On  n’oubliera  pas  furtout  de  carrefferlc  ChevaJ  tou- 
tes les  fois  qu  il  obéit  & qu’il  çxccute  bien  ce  qu’on  lui 
demande*,  rien  ne  l’encourage  mieux  à bien  faire, 
ôe  rien  ne  le  rebute  plus  que  la  feyérité. 

Lorfque  le  Cheval  fait  franchement  trois  ou  quatre 
bonnes  courbettes  de  fuite  , on  fera  allonger  , pen- 
dant çinq  ou  fix  leçons , les  cordes  du  caveçon , afin 
qu’il  prenne  un  bon  appui  dans  la  main.  On  le  fera 
marcher  de  côté,deçà  & delà  .des  hanches  feulementi 
&:  de  pas,en  approchant  tantôt  un  talon  & tantôt  l’au- 
rrc.  On  fera  la  meme  choie  à courbettes, deux  ou  trois 
de  chaque  côté  *,  &:  on  lui  apprendra  à manier  de  côté 
pour  les  talons  , lorfqu’ii  s’appuye  de  la  main , en  l’ai- 
dant de  la  houffine,  au  cas  qu’il  ne  fe  levé  pas  allez  de 
devant  & de  derrière. 

Un  bon  Ecuyer , au  relie , entretient  toujours  un 
Cheval  à la  cadence  qu’il  prend  lui-même,foit  caprio- 
les,{bitbalottades,{bit  croupades»  Le  Cheval  nait  tou- 
jours avec  un  air  qui  lui  eft  naturel  de  particulier  *,  if 
faut  l’étudier,  il  faut  l’y  inftruire,  pour  drefter  cet  ani- 
mal promptement  de  parfaitement. 

Il  faut  auiîi  fe  donner  bien  de  garde  de  le  battre  ^ 
quand  il  prend  quelque  cadence  de  bonne  volonté  ou 
par  défenfe.  Qu’on  le  faife  fauter,  de  qu’on  l’y  main- 
tienne , iî  l’on  obferve  qu’il  fe  défende  des  fanes.  Il 
fe  rabailîera  adez  de  lui-même  , quand  il  n’aura  plus 
allez  de  force  pour  continuer  les  caprioles , les  balo- 
tâdes  &:  les  crouppades , à courbettes  ou  au  terre  à 
terre. 

On  fe  relfouyieridra  aulîî  de  continuer  de  de  finir 
entre  les  deux  piliers  la  leçon  qu’on  donne  au  Cheval"* 
ç’rfl  le  fetil  endroit  où  l’on  trouve  tout  ce  qui  eft  név 
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ceffaire  pour  le  bien  inftruirc  , 8c  toutes  les  juftefTei 
dépendent  de  celle  de  ferme  à ferme. 

Attacher  un  Cheval  entre  les  deux  piliers  avec  les 
longes  d’un  hlet  qu’il  aura  dans  la  bouche  au  lieu  de 
bride , l?y  faire  manier  fans  felle  8c  Py  châtier  foi-mê^ 
jne,  eft  iln  excellent  moien  de  lui  affermir  prompte- 
ment la  tête  , de  lui  faire  prendre  un  bon  appui  à la 
main  de  la  bride , de  le  faire  manier  fur  les  hanches  3 
de  lui  gagner  Phaleine  fur  les  courbettes. 

Une  des  leçons  les  plus  effentielles  8c  les  plus  utiles 
à plufieurs  égards  qu’on  puiflfe  donner  à un  Cheval 
irréfolu  8c  peu  alfuré  de  fa  cadence  , de  fon  appui  8c 
de  lès  aides,c’eft  de  le  remettre  autour  du  pilier  avec 
une  longe  attachée  au  banquet  du  mords  comme  une 
fiuffe  rêne,  & de  Py  faire  lever  demi  à courbettes  8c 
demi  terre  à terre.  Cela  fe  pratique  en  l’obligeant  à le* 
ver  le  devant  8c  à chalfer  fort  en  avant.  Rien  ne  con- 
tribue mieux  à le  refoudre  & à le  déterminer  à bien 
embraller  la  volte  j rien  ne  le  releve  8c  ne  Pallege  da- 
vantage ; rien  de  plus  propre  à le  rendre  fouple  8c 
prompt  à donner  tout  ce  qu’on  lui  demande. 

Pincer  un  Cheval  délicatement  8c  le  favoir  faire  à 
propos , eft  une  des  principales  aides , 8c  des  plus  né- 
celfaires  à favoir  à l’homme  8c  ' au  Cheval.  Sans  cette 
connoilfance,ii  eft  impoflible  qu’un  Cavalier  puilfe 
faire  manier  fbn  Cheval  de  bonne  grâce. 

Suppofé  qu’on  yait  à accoutumer  à l’éperon , un 
Cheval  qui  y eft  extrêmement  feniible;  ce  n’efl  que 
par  dégrés  qu’on  furmonte  cette  fènfîbilité.  Voici 
pomment  il  faut  s^y  prendre. 

On  le  fait  attacher  entre  les  deux  piliers , tenant  les 
cordes  courtes , après  avoir  commencé  fa  leçon  au- 
tour du  pilier  feul , pour  l’entretenir  Icul  dans  fa  bon- 
jre  cadence.  Le  Cavalier  ote  les  éperons , ou  lie  deux 
balles  à jouer  à la  paume  à leurs  molettes.  IJ  oblige  eit 
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appuiant  du  talon  fèul , ou  avec  (es  balles  ^ le  Cheval 
à aller  doucement  de  côté , deçà  5c  delà. 

Quand  le  Cheval  a pris  l’habitude  d’aller  de  côté 
au  pas , il  faut  le  tenir  droit  en  une  place  , 5c  appro- 
cher de  fois  à autres , les  deux  talons  enfemble  afin 
qu’il  les  fente  en  même  temps  ; 5c  quand  il  eft  accou- 
tumé de  les  lèntir  de  cette  manière  fans  manier  , on 
commence  à lui  donner  fa  leçon  entre  les  deux  pi- 
liers , de  crainte  qu’il  ne  rompe  fa  cadence  , en  faifanc 
quelque  defordre.  Il  faudra  alors  lui  approcher  dou- 
cement à tous  les  temps  , les  deux  talons  ou  fèuls, 
ou  armés  de  balles. 

Lorfque  le  Cheval  foufrira  l’une  5c  l’autre  ma- 
niere,on  prendra  des  éperons  qui  ne  piqueront  point; 
5c  enfuite  en  continuant  les  mêmes  leçons  qu’on  lui 
aura  données  , on  reprendra  les  éperons  ordinaires  , 
qu’on  lui  appuiera  doucement  , ou  fort  s’il  en  eft  be- 
foin.  Il  n’elt  point  de  Cheval  quelque  impatient  qu’il 
(oit,  qui  ne  s’habitue  enfuite  à foufnr  les  aides  du  talon  . 
au  contentement  du  Cavalier. 

Le  Cheval  eft-il  réduit  à ce  po  nt,  on  commence  ' 
toujours  à lui  donner  fa  leçon  autour  du  pilier  5c  lut 
les  voltes.  On  l’attache  enfuite  entre  les  deux  piliers , 
en  obfcrvant  de  tenir  les  cordes  un  peu  plus  longues. 
Enfin  on  commence  à le  faire  aller  doucement  de 
côté , au  pas , deçà  5c  delà,  5c  à reprendre  fa  cadence 
au  fècours  des  deux  talons,  fans  s’arrêter. 

Le  Cheval  qui  ne  lait  pas  manier  de  côté,n’cft  que 
par  hafard  capable  de  faire  de  bonnes  voltes.  Lorfi 
qu’il  vient  à s’élargir,  quoique  bien  inftruit  à faire  fes 
voltes,  l’éperon  le  reiferre  ; 5c  lorfqu’en  maniant  par 
le  droit,  il  lui  arrive  de  fè  jetter  d’un  côté  ou  d’autre , 
l’un  ou  l’autre-des  éperons  l’oblige  d’aller  droit. 

Lorfqu’un  Cheval  manie  à courbettes  de  la  mê- 
me pile , celui  qui  le  monte  doit  l’aider  des  deux  ta- 
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îons , pour  lui  faire  porter  fès  épaules  en  avant  , & ap~ 
puier  un  peu  plus  ferme  celui  du  côté  duquel  il  fc 
chafTe , afin  qu'il  y obéiffe. 

Suppofé  qu’on  ait  à drclTer  un  Cheval  qui  quoique 
vigoureux  & malgré  la  bonté  de  fes  pieds  & de  fes 
jambes,eft/aute  ae  courage jtrès-lourd  & très-infènft- 
blejvoici  la  méthode  qu’il  faut  fuivre  pour  le  reveilier. 
On  le  laide  pendant  cinq  à fix  femaines  dans  une  écu- 
rie très-fombre  5 où  on  lui  donne  à manger  tant  qu’il 
veutjfans  l’en  fbrtir.  Si  cette  maniéré  de  le  gouverner  ne 
le  rend  pas  propre  à l’exercice^on  le  mettra  autour  du 
pilier , où  on  le  reveiilera  avec  la  chambrière , de  la 
noudine  ÔC  de  la  voix  5 afin  que  par  ce  moien  il  parte 

{►lus  librement  pour  les  talons.  Si  cette  méthode  efl 
ans  fuccès  , il  eft  inutile  de  vouloir  dreffer  un  pareil 
Cheval  au  Mancge  , il  n’y  reuflira  jamais. 

Le  Cheval  eft-il  forti  des  piliers,  on  lui  apprend  à 
le  laider  conduire  de  plein  gré  par  la  bridc^ÔC  à s’ar- 
rêter droit  où  l’on  veut. 

L’arrêt  droit  fe  faire  toujours  à trois  ou  quatre 
temps  feulement.  Si  le  Cavalier  trouve  de  la  difficul- 
té dans  cette  conduite , il  fe  fervira  des  deux  rênes  , 
qu’il  tiendra  feparées  dans  les  deux  mains,  comme  on 
fe  fert  des  longes  du  cavedbn. 

L’ufagc  d’une  fequille  contribue  beaucoup  à em- 
pêcher le  Cheval  de  branler  la  tête  > de  même  que  ce- 
lui d’une  corde  groffe  comme  la  moitié  du  petit 
doigt  , mife  autour  de  la  muferolc , paffée  dans  k 
felle , le  long  du  fiege , arrêtée  enfuite  au  pommeau 
ôc  ajuftéc  à la  longueur  que  l’on  fauhaite  que  le  Che- 
val porte  fa  tête. 

Dès  que  le  Cheval  obéit , on  lui  spnrend  à faire  de 
bonnes  paflades  terre  à terre.  Des  pafudes  relevées  à 
courbettes  font  tout  ce  que  le  Cheval  parfait  peut 
faire  de  mieux  > c’eft  tout  ce  qu'il  y a de  plus  exçei- 
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lent  dans  Part  de  monter  à Cheval  -,  c’eft  par  où  l’on  a- 
icheve  ordinairement  pn  Cheval. 

On  mefure  ordinairement  la  longueur  &c  la  lar- 
geur des  palïades  à la  force,  à la  gentijlelfe  & à l’incli- 
nation du  Cheval-  La  véritable  proportion  cft  que  la 
paflade  n’excede  pas  cinq  ou  lîx  fois  la  longueur  de 
cet  animal.  La  demi-volte  aura  deux  pieds  de  largeur 
ou  environ , fera  ovale , & faite  au  troilieme  temps  de 
l’arrêt.  Après  l’avoir  fermée  à droite,  de  la  main  & 
du  talon  3 on  fait  repartir  le  Cheval  de  toute  là  force , 
& on  la  ferme  à gauche,en  arrêtant  au  troifiemc 
temps. 

Le  Cavalier  obfervera  de  ne  point  obliger  le  Che- 
vaLà  en  faire  plus  qu’il  lie  peut  , afin  qu’il  les  faffe 
toutes  de  bonne  grâce.  Cinq  ou  hx  pailades  fuffifent 
dans  une  carrière.  Les  palfades  relevées,  lorfqu’elles 
font  bonnes  & bien  foutenues,couroiment  les  plus 
grandes  juftefifes  d’un  Cheval. 

La  maniçre  de  faire  partir  de  bonne  grâce  un  Che- 
val de  là  main , n’eft  pas  moins  efiTcntieile.  Pour  y réuf- 
(ir , il  faut , dans  la  première  leçon  , lâcher  de  trois 
doigts  la  main  qui  tient  la  bride  5 prefiTer  les  talons  en 
l’état  où  l’qn  fe  trouve , fans  aller  chercher  Ipn  temps 
plus  loin,&r  accoutumer  le  Cheval  à partir  de  cette 
maniéré  , en  le  donnant  fur- tout  bien  de  garde  d’ou- 
vrir les  jambes  & le  bras  droit. 

Quant  au  nombre  des  courbettes , il  en  faut  neuf 
dans  un  arrêt , trois  en  arrêtant,  trois  dans  la  demi- 
volte  en  tournant , 5c  trois  auparavant  que  de  partir. 

Le  paflage  fait  félon  les  proportions  &c  les  diftances 
néceflaircs  eft  ïe  feul  mpien  d’ajuiler  les  Chevaux  à 
toute  forte  d’airs. 

Ce  patfàge  fe  fait  , lôrfque  le  Cheval  en  tournant  ou 
en  marchant  de  côté , croife  les  jambes,un  peu  moins 
celles  de  derrière  que  çclies  de  devant  \ &c  pour  faire 
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le  paffagc  des  voltes  bien  proportionné  , il  faut  que 
les  jambes  du  devant  faiïent  un  cercle  à peu  près  de  la 
longueur  du  Cheval  , & celles  de  derrière  un  autre 
plus  petit  des  deux  tiers.  Ce  n’eft  au  refte  que  fage- 
ment  de  avec  diferétion , qu’il  faut  ufer  de  ce  pailage; 
c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  à apprendre  dans  le 
manege. 

Lé  Cheval  eft-il  parvenu  jufqu  a manier  parfaite- 
ment autour  du  pilier  de  à obéir  au  pa{fage  , à la  main 
& aux  talons  , le  Cavalier  le  mènera  de  pas  par  le  droit 
c’eft- à-dire  , le  long  d’une  haie  ou  d’une  muraille  } il 
lui  fera  faire  après  cela  trois  ou  quatre  courbettes,pui$ 
marcher  trois  ou  quatre  pas,  continuant  ainli  de  le  tra- 
vailler en  levant  & en  marchant  de  temps  à autre , juf 
qu'à  ce  qu’il  fâche  le  faire  de  fuite,  &:  qu’il  manie  par  le 
droit  de-fon  plein  gré. 

On  le  promène  enfuite  rondement  furies  voltes  du 
même  paffiage,jufqu’à  ce  qu’il  y marche  fans  s’embarraf 
1er  les  jambes,ni  le  les  choquer  en  aucune  maniéré.  S’il 
le  préfènte  de  l’air  qui  lui  eft  naturel , dans  la  jufteffie 
de  fa  pille  > le  Cavalier  làilira  ce  moment , de  l’aidera 
tout  doucement  pour  l’obliger  à faire  un  quart  de  vot- 
re. S’il  ne  fc  prélènte  pas  de  lui-même  comme  on  le 
louhaite,  le  Cavalier  l’y  engagera  par  le  moien  des  ai- 
des de  la  langue,  de  la  houffine  fur  le  devant,  de  des 
talons  qu’il  appuiera  même  vigoureulèment  en  cas 
que  le  Cheval  refulè  de  fe  préfenter , jufqu’à  ce  qu’il 
loit  toujours  prêt  à executer  ce  qu’on  lui  demande. 

Quant  aux  Chevaux  qui  fe  prefentent  à faire  quelques 
courbettes  par  le  droit,mais  qui  répugnent  à tourner 
de  à plier  en  maniant  fur  les  voltes , on  les  promène 
rondement  au  pas  fur  ces  mêmes  voltes , on  partage  la 
vol  te  en  quatre , de  on  les  arrête  fur  quatre  parties  , 
droit  de  jufte.  Chaque  fois  que  le  Cavalier  les  arrête, il 
les  leve  en  une  place  quatre  courbettes  feulement  iàns 
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tourner , il  continue  tournant  de  pas , arrêtant  & le- 
vant quatre  courbettes  en  une  place  * & dès  que  le 
Cheval  eft  parfaitement  inftruit  de  cette  leçon  , au 
lieu  de  faire  les  quatre  courbettes  en  une  place,  le 
Cavalier  tourne  doucement  la  main,  & en  l’aidant  a 
propos , l’oblige  inlènliblement  à faire  les  quatre  cour- 
bettes en  tournant. 

D’autres  lui  apprennent  d’abord  à tourner  lur  une 
volte  judement  carrée , & enfuite  fur  un  quarré  long, 
la  méthode  revient  au  même. 

Pour  achever  d’ajufler  un  Cheval , on  le  promène- 
ra de  pas  fur  les  demi-voltes , commençant  par  une , 
deux , ou  trois  , ou  davantage  de  demi-voltes  , d’une 
ha!eine,felon  qu’on  le  jugera  allure  & inftruit.  Car  il 
faut  prendre  pour  maxime  générale  de  ne  jamais  en- 
nuier,  rebuter,  trop  fatiguer  un  Cheval  en  lui  don- 
nant lès  leçons. 

Si  on  le  met  au  relie  fur  les  demi-  voltes  plutôt  que 
fur  une  autre  leçon , c’eft  qu’il  eft  bien  plus  facile  au 
Cheval  de  faire  une  demi- volte  feule  qu’une  volte  en- 
tière. Outre  que  cette  méthode  lui  gagne  plus  aifé- 
ment  l’haleine  que  fur  les  voltes  ; car  s’il  fait  bien  une 
demi-volte,  il  fera  fans-doute  capable  d’en  bien  faire 
une  entière  qu’il  redoublera  autant  de  fois  que  là 
force  &c  fon  haleine  le  lui  permettront. 

Ce  n’cll  pas  allez  qu’un  Cheval  manie  bien  fur  les 
voltes , il  faut  encore  lui  apprendre  à manier  lur  le  cô- 
té. On  y parviendra  aifément  en  le  faifant  promener  de 
pas, de  côté , de  la  main  & du  talon.  Lorlqu’il  obéit  de 
pas , on  Je  leve  deux  ou  trois  courbettes  à la  fois,  &c 
on  continue  ainli  de  pas  & à courbettes. 

Après  cette  leçon  &:  l’avoir  promené  de  côté,deçà 
& delà , 011  le  chatte  en  avant.  Pour  l’achever  & lui 
donner  enfin  les  plus  grandes  jufteflès , il  faut  lui  ap- 
prendre à aller  & à manier  en  arriéré.  Rien  de  meilleur 
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âti  refte , pour  le  perfe&ionner  entièrement , que  lés 
Voltcs  bien  rondes  ; mais  elles  doivent  être  larges  é 
indiennes  &:  étroites  autant  qu’il  plaît  au  Cavalier. 

On  remarquera  encore  qü’il  faudra  pour  conduire' 
ün  Cheval  rondement  fur  les  voltes  , qu’il  foufre  la 
main , qu’il  y obéifie,  que  fon  appui  fbit  bon  8c  jufte, 
fans  branler  la  tête  pour  quoi  qüe  ce  fait  ; qu’il  aille  en 
avant  pour  les  talons , 8c  qu’il  s’arrête  toutes  les  fois 
qu’il  plait  au  Cavalier  ; qu’il  obéilîe  aux  talons  deçà  8c 
delà,  & qu’il  prenne  une  cadence  jufte  8c  égale  ; qu’il 
foufre  enfin  les  aides  8c  les  chatimens  de  la  main  8c  des 
talons. 

Quant  à l’ufagc  des  lunettes , il  efl  fou  vent  inutile  à 
l’égard  des  Chevaux  trop  retifs,  trop  impatiens,  trop 
coleres , 8c  qui  n’ont  pas  de  mémoire.  Pour  en  tirer 
quelque  avantage  , l’Ecuyer  qui  veut  s’en  fèrvir  pour 
ajufter  fon  Cheval,  prendra  garde  de  ne  les  lui  point 
donner , lorfqu’il  maniera  for  les  voltes.  Il  prendra  le 
Cheval  à pied  8c  d’uhe  main,  par  une  des  rênes  près 
de  la  branche  du  mords  , pour  le  tirer  en  avant.  11  fera 
reculer  le  Cheval , le  poififàht  fur  la  main  droite , 8C 
le  tirant  fur  la  gauche  en  changeant  de  main.  En  paf- 
fant  enfin  de  l’autre  coté  du  Cheval  8c  le  pouffant  for 
la  main  gauche , il  le  |irera  fur  la  droite  en  le  frappant 
doucement  au  ventre  du  manche  de  la  houiline  $ 
pour  lui  faire  faire  la  croupe ‘de  l’autre  côté,  8c  par  ce 
moien  il  lui  apprendra  tous  les  monvemens  de  la  main 
qui  tient  la  bride. 

Tous  les  airs  dont  on  fe  fervoit  autrefois  font  main- 
tenant réduits  à quatre , au  terre-à-terre  aux  courbet- 
tes , aux  eapriüîes , 8c  aü  pas  8c  ün  faut. 

Pour  inflruire  un  Cheval  à l’air  des  caprioles,  on 
commence  par  le  mettre  au  pilier , fans  qu’il  y ait  per- 
fonne  defius.  On  tache  de  l’y  rendre  obéiffant  au  pas , 
au  trot  8c  i foufrir  la  main  au  galop , à s’y  laiffer  eon? 
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dtiirc  & à fuir  la  gauche  deçà  & delà  3 après  avoir  été 
attaché  entre  les  deux  piliers. 

Lorfqu’on  peut  lui  mettre  fans  danger  un  homme 
deftus , on  fait  faire  au  Cheval  le  même  Mancge.  On 
tâche  de  le  délibérer  au  terre  à terre  9 de  le  faire 
aller  en  avant  par  obéiffance , & de  fuir  les  talons 
avant  que  de  le  chercher  de  plus  près. 

On  le  fait  lever  haut  à la  fin  de  la  leçon  ,•  & on 
l’oblige  à plier  les  jambes  autant  qu’il  eft  pofïible. 

Qu’on  évite  furtout  3 s’il  arrive  alors  qu’un  Cheval 
le  défende  de  l’efquine , de  lui  demander  quelque 
chofe  mal-à-propos.  Il  fuffit  qu’il  n’aille  pas  en  ar- 
riéré , fi  ce  n’eft  que  le  Cavalier  le  veuille  bien.  Du 
refte , s’opiniâtrer  à vouloir  l’empêcher  alors  de  fai* 
re  ce  qu’il  voudroit , feroit  s’y  prendre  très -mal. 

Le  Cheval  délibéré  à fe  lever  haut  du  devant 
& à bien  plier  les  jambes , commence  fa  leçon  par 
le  terre  à terre.  On  le  fait  enfuite  attacher  entre  les 
deux  piliers , Sc  on  obferve  que  les  cordes  du  ca- 
vefton  foient  un  peu  courtes , pour  lui  apprendre 
à lever  le  derrière  Se  à ruer  des  deux  à la  fois.  On 
le  frappe  enfin  fur  la  crouppe  pour  l’obliger  à ruer. 

S’il  obéit , on  le  carefîe.  S il  ne  répond  que  mol- 
lement à ce  qu’on  lui  demande , on  lui  préfente  un 
bâton  qui  a environ  cinq  ou  fix  pieds  de  long  de 
une  petite  pomme  de  fer  au  bout.  Cette  pomme  fert 
de  molette  d’éperon , on  l’en  touche  3 s’il  eft  befoin. 
Ce  moien  eft  infaillible  pour  apprendre  au  Cheval  à 
ruer  facilement.  11  faut , au  refte , que  ce  loir  éga- 
lement des  deux  pieds  que  fè  fafte  cette  ruade , Sc 
on  l’y  détournera  en  lui  mettant  un  bâton  de  chaque 
côté , jufqu’à  ce  qu’il  le  connoiffe.  S’il  faifoit  le  pa~ 
reffeux  , on  l’obligeroit  à ruer  par  le  moien  d’une 
cfp  ece  d’aiguillon  qu’on  appelle  poinçon. 

Celui  qui  le  monte , leye  devant  dans  le  temps 


1 44  Dictionnaire 

Jquc  le  Cheval  retombe  à terre , on.  préfènte  en  me- 
me temps  les  bâtons  au  Cheval  qui  ne  manquaht 
pas  de  répondre  à cette  aide  , lait  d’abord. une 
bonne  capriole  ,1a  redouble  chaque  fois  qu’en  levant 
On  lui  préfente  les  bâtons  j 5c  il  la  fera  enfin  par  le 
lèul  moyen  de  la  gaule. 

D’abord  le  Cavalier  n’en  exige  qu’une  , il  gagne- 
ra «nfiiite  fur  l’haleine  du  Cheval  d’en  faire  davan- 
tage , & il  continuera  à le  travailler  de  cette  for- 
te à plufieurs  reprifès  5c  furtôut  fans  le  forcer. 

Quand  le  Cheval  eft  afluré  entre  les  deux  piliers 
àfe  lever  devant  à l’aide  de  la  langue  ôc  de  la  houffi- 
he  , on  lui  donne  quelques  leçons  pour  le  bien  met- 
tre dans  la  main , 5c  pour  lui  faire’  faire  fes  fauts 
égaux  dans  la  main , fur  fa  foi  5c  fans  s’abandon- 
ner fur  les  cordes  du  caveiïbn. 

Si  l’on  remarque  que  le  Cheval  tepugne  dans  le 
rems  qu’il  efh  en  liberté  5c  fur  fa  foi , à obéir  à la 
main,  au. talon,  aux  aides  delà  langue  5c  du  poin- 
çon ; on  ne  doit  point  aller  plus  avant , qu’on  n’ait 
vaincu  cette  opiniâtreté. 

Cette  difficulté  étant  furrriontée  , on  met  le 
Cheval  autour  du  pilier , où  l’on  commence  fa  le- 
çon de  pas,  Se  préfente-t’il  lui-même  de  fbn  air  i oh 
prend  ce  temps  pour  tirer  de  lui  deux  ou  trois  fauts  , 
s’il  ne  s’y  prélente  point , on  continue  terre  à terre 
avant  que  de  le  lever.  C’e4  en  levant  5c  en  mar- 
chant ainfi  de  pas  à plufieurs  reprifès  , qu’il  fera 
bientôt  réduit  à fournir  une  ou  plufieurs  volte's 
entières. 

Auffitôt  que  le.  Cheval  efl  alluré  fur  les  voltes 
autour  du  pilier,  on  l’attache  entre  les  deux  pii  ers 
5c  après  que  celui  qui  efi:  defïüs  l’a  fait  aller  de  pas  de 
côté , deçà  5c  delà  à l’aide  des  deux  talons  , il  faut 
qu’il  le  leve  de  l’air  des  courbettes , s’il  les  fait 
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Faire, & qu’il  lui  apprenne  d’aller  de  côté  à cour-» 
bettes.  On  en  exceptera  les  Chevaux  inftruits  aux 
caprioles , Se  qui  manient  à courbettes , lorfqu’on 
l’exige  d’eux  , Se  qu’on  fe  gardera  bien  d’aider  de 
la  langue , d’autant  que  cette  aide  n’eft  propre  que 

Eour  les  caprioles , Se  que  pour  les  voltes  on  n’â 
efoin  que  de  la  houffine , dont  on  les  frappe  fur 
le  cou  ou  fur  l'épaule* 

Pour  achever  d’inftruire  un  Cheval  à faire  des 
caprioles  en  perfe&ion,  le  Cavalier  peut  lui  ap- 
prendre les  voltes  ,j en  le  promenant  de  pas,  allez 
larges,  Se  fans  le  ferrer  des  hanches  qui  à l’air  des 
caprioles , doivent  être  dehors  Se  peu  îùjcttes , parce 
qu’il  fufHt  qu’il  y en  ait  une.  Il  le  lèrvira  auflî  de 
la  main  pour  mener  le  Cheval  rondement  des  épau- 
les Se  des  hanches  ; Se  après  l’avoir  promené  tant 
à droite  qu’à  gauche  , fi  le  Cheval  fe  préfente , U 
prendra  ce  temps  Se  l’aidera , le  contentant  d’une 
feule  demi-volte  , s’il  a fait  bien.  En  continuant 
quelque  temps  cette  leçon  , le  Cheval  fera  fran- 
chement des  voltes  en  peu  de  jours.  Qui  voudroit 
le  faire  alors  aller  en  arriéré , agiroit  mal  •,  parce 
que  cela  n’eft  pas  propre  à l’air  des  caprioles  j 
il  ne  s’agit  que  de  l’entretenir  dans  cette  leçon. 

L’air,  un  pas  Se  un  faut  eft  différent  des  trois  autres 
dont  on  a parié  , quoique  compofé  de  tous  les  trois  ; 
qu’il  faut  que  le  Cheval  exécute  quand  il  manie  *,  de 
forte  que  le  Cheval  qui  manie  à un  pas  Se  un  faut,ma- 
nie  en  même  temps  terre  à terre , à courbettes  Sc  à 
caprioles. 

Pour  le  faire  parvenir  à ce  degré  de  perfection , il 
faut  que  le  Cavalier  lâche  la  main , afin  que  le  Cheval 
faffe  le  pas  avec  un  peu  de  colere  ? comme  s’il  rna- 
nioit  terre  à terre  ; il  la  retire  promptement  comme 
quand  le  Cheval  manie  à courbettes  j il  le  foutient  en» 
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fuite  pour  lui  faire  faire  ia  capfiolc  fort  haute.  Si  lë 
Chevnl  étoit  parcffeux^il  lui  prefteroit  les  deux  talons 
au  ventre  pour  le  faire  avancer  en  lui  lâchant  un  peu  la 
bride, les  appuieroit  enfuite  plus  fortement  pour  l’ob- 
liger à fauter jtireroit  de  foutiendroit  la  main  de  la  bri- 
de , jufqu’à  ce  qü’il  fût  manier  parfaitement  de  qu’il 
fût  affolé  de  fa  cadence.  Il  diminueroit  alors  les  aides 
pour  refter  jufte  fur  la  folle  de  en  belle  pofture. 

On  mettra  le  Cheval  autour  du  pilier  y quand  il  y 
aura  marché  de  pas , on  le  levé  â courbettes  ; enfuite 
en  marchant  de  pas , on  lui  demande  un  faut  par  in- 
tervalle : de  cette  maniéré  , il  s'accoutume  à fe  lever 
en  marchant , de  à repondre  au  faut 3 quand  on  le 
fouhaite. 

Le  Cavalier  fe  fera  fuivre3&  donnera  iin  peu  plus 
de  fougue  au  Cheval  après  le  faut  ; puis  il  en  tirera: 
deux  ou  trois  temps. 

Si  l’animai  répond  imparfaitement  à ces  aides,  s'il 
refifte  à prendre  cette  cadence , on  l’attachera  entre 
les  deux  piliers , ou  la  tête  contre  le  mur  y on  l’y  lève- 
ra à courbettes  y &c  fîtôt  qu’il  y aura  obéi , on  lui  fera 
faire  un  faut  en  lui  montrant  le  bâton  de  le  foutenant 
de  la  main  de  des  talons.  Il  fe  portera  en  avant  parce 
qu’il  eft  attaché  ,&  continuant  à fe  drefler  de  la  forte, 
il  aura  bientôt  pris  cette  cadence.  Aufîitôt  qu’il  y fera 
affuré , de  qu’il  ira  librement  dans  la  main  de  pour  l’ai- 
de dés  talons , il  lè  laiffera  facilement  conduire  par  le 
droit  &:  fur  les  voltes,étant  déjà  dreflé  aux  caprioles. 

La  méthode  eft  la  même,  fï  l’on  veut  commencer 
Un  Cheval  de  l’air  d’un  pas  de  un  faut , avant  que  de 
le  commencer  de  l’air  des  caprioles.  La  différence  ne 
confifteroit  en  ce  cas  qu’à  lui  donner  la  cadence  d’un, 
pas  de  un  faut. 

MANGEOIRE.  Crèche , auge  des  Chevaux, 
qui  eft  appliquée  fous  le  râtelier  > où  l’on  met  l’avoine, 
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ië  fcii , ou  autre  choie  qu’on  leur  donne  à leur  ordi- 
naire. C’eft  un  \«içe  aux  Chevaux  de  mordre  leur  man- 
geoire , ce  vice,  eft  appelle  le  rie. 

M A N I E R un  Cheval . C’eft  le  faire  aller  ,1e  me* 
her  avec  art.  Manier  un  Cheval  de  bonne  grâce.  Il  le 
dit  auftî  des  Chevaux  qui  ont  de  l’école.  Ce  che- 
val manie  bien  à courbettes  , à Croupades  , 
manie  bien  terre  à terre , manie  bien  à toutes  fortes 
d’airs.  Faites  manier  , travailler  votre  Cheval  fur  les' 
voites.  Ce  Cheval  manie  bien  il  paflegera  bien  de  pal 
8e  de  trot,  &:  galoppera  bien  des  deux  piftes. 

MAQUIGNON.  Celui  qui  vend  des  Chevaux, & 
fcs  achète  pour,  les  revendre.  Ce  mot  eft  devenu 
odieux,  & on  dit  maintenant  marchand  de  Che- 
vaux. 

MAQUIGNON  AGÉ.  Adrefte  de  vendre 
bu  de  refaire  les  Çhevaux,commerce  de  Chevaux. 

M A QU  1GNONER.  Faire  le  Maquignon. 

A M R E C H A L-F  E R R A N T, ou  limplement 
Marecîîai.  Celui  qui  ferre  les  Chevaux  , de  celui 
qui  Ips  panfe  quand  ils  font  malades.  Eh  Elpaghe  ; 
Ce  s deux  métiers  font  différens. 

MAR  QU  E S,M  a R q^u  e r.  Signes  naturels  quî 
donnent  à connoitre  l’âge  , ou  la  bonté  des  Chevaux. 
C’eft  une  bonne  marque  à un  Cheval  qùand  il  trépi- 
gne, quand  il  bat  du  pied , quand  il  mange  avidement 
ton  avoine.  Les  balzanes  (ont  de  bonnes  marques  imi 
ün  Cheval.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  mar- 
que noire  appellée  jerme  de  feve  qui  leur  vient  à l’age 
d’environ  cinq  ans  dans  le  creux  des  coins , de  qui  eft 
effacée  environ  les  huit  ans  \ de  alors  on  dit  qu’ils  ne 
marquent  plus  de  qu’ils  rafent.  Les  Chevaux  begus 
marquent  pourtant  toute  leur  vie.  Voyez,  la  table  des 
\ matières. 


MARTINGALE.  Large  courroie  de  cuir,  qui 
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cft  attachée  par  un  bout  aux  fangles , fous  le  ventre  du 
Cheval,  & ae  l'autre  au  bout  de  la  muTerole3pour  em- 
pêcher qu’il  ne  porte  au  vent  & ne  batte  à la  main.  Il 
y a des  gens  qui  confondent  la  martingale  avec  la 
platte-  longe. 

M ASETTE  ,o«Maz  e t t e.  Cheval  ruiné  qu’on 
ne  fauroit  faire  aller  ni  avec  le  fouet,ni  avec  l’éperon. 

MASTIGADOUR.  C’eft  une  efpece  de 
mords  uni , garni  de  patenôtres  & d’anneaux , qui  1ère 
à rafraichir  la  bouche  du  Cheval  qui  le  mâche.  Il  eft 
compofé  de  trois  moitiés  de  grands  anneaux,  faites  en 
demi-ovales  d’inégale  grandeur , les  plus  petites  étant 
renfermées  dans  la  plus  grande , qui  doit  avoir  un  de- 
mi-pied de  hauteur.  Le  maftigadour  eft  monté  d’une 
têtiere  , &:  de  deux  longes  ou  rênes. 

On  dit  aulîî  qu’un  Cheval  efl  au  maftigadour , 
quand  on  lui  met  la  tête  entre  deux  piliers  , la  croup- 
pe  tournée  contre  la  mangeoire.  Les  Chevaux  qui  ont 
accoutumé  de  pendre  la  langue , ne  le  peuvent  plus 
faire  , quand  ils  ont  le  maftigadour , il  la  leur  tient  lî 
alîujettie  qu’ils  nefauroient  la  tirer. 

MEMARCHURE.  Blelfure  qui  arrive  au 
Cheval , quand  il  a fait  un  faux  pas  qui  lui  a caufé 
quelque  entorlè. 

MENTON.  En  parlant  des  Chevaux  , c’eft  la 
partie  de  la  levre  de  delîous. 

M E S A I R.  Se  dit  d’un  certain  air  qu’on  donne 
au  Cheval  en  le  maniant  entre  le  terre  à terre  & les 
courbettes. 

M E S U R E.  Se  dit  des  temps , des  mouvemens  i 
des  diftances  qu’il  faut  obferver , comme  des  caden- 
ces , pour  faire  agréablement  le  Manège. 

METTRE.  Se  dit  en  termes  de  Manege  en 
parlant  des  façons  de  drefter  ou  de  manier  un  Che- 
val. Ce  Cheval  eft  propre  à mettre  aux  courbettes , à 
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Caprioles , aux  airs  relevés.  Ce  Barbe  a été  bien  mis 
bien  drelfé  , fè  préfente  de  lui  même  aux  airs  rele- 
vés. 

Mettre  un  Chevalin  pas , au  trot  , c’efl  le  faire  al- 
ler au  pas , au  trot  , au  galop.  On  dit  le  mettre  en 
haleine  a le  mettre  hors  d’haleine. 

Mettre  un  Cheval  dedans  , c’efl-à-dire  le  dreffer  , 
le  mgtre  dans  la  main  6c  dans  les  talons.  Il  y a des 
Chevaux  difficiles  à mettre  dedans.  Mr.  de  Neucaftel 
mettoit parfaitement  bien  les  Chevaux  dedans  par  le 
moien  de  fon  caveffon. 

On  dit  aufii  mettre  un  Chevalfous  le  bouton^pour 
dire , le  tenir  en  état  par  le  moien  du  bouton  des  rê- 
nes qu’on  ab  aide  3 comme  fi  le  Cheval  étoit  deffus. 
On  dit  aufiî  mettre  un  Cheval  à l’herbe , ou.  lui  don- 
ner le  verd  , pour  le  rétablir  6c  fengraifier. 

MIROIR.  Mirouettê.  Chevaux  bais  à 
miroir  font  ceux  qui  ont  des  taches  d’un  bai  plus  obf- 
cur  j 6c  un  Cheval  noir  mirouettê  ou  à miroir  efl  un 
Cheval  noir  pommelé  , qui  a des  taches  plus  noires 
6c  plus  luifantes  que  le  refie  de  fon  poil. 

M 1T  O 1 E N , dens  mitoicnnes.  Quatre  dens  qui 
pouffent  entre  les  pinces  6c  les  coins  du  Cheval,  après 
que  les  dens  de  lait  font  tombées,  ce  qui  arrive  vers 
les  trois  ans  6c  demi.  Il  y en  a une  deiïus  ôc  défions  x 
à chaque  coté  des  machoir.es. 

MOLETTE.  Extrémité  de  l’éperon  qui  fert  à 
;)  piquer  les  Chevaux , 6c  qui  efl  faite  en  forme  d’étoilé 
àfix  pointes,  ou  d’une  petite  roiè.  Elle  efl  mobile  fur 
la  branche  de  derrière. 

MOLETTE.  Se  dit  auffi  de  l’épi , ou  de  la  mar  * 
que  qui  efl  au  front  du  Cheval. 

MOLETTES.  Maladie  du  Cheval, à qui  il 
vient  une  tumeur  molle  à côté  du  boulet , peur  avoir 
trop  travaillé.  La  molette  efl  grofie  à peu  près  comme 
!!  K fij. 
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îa  moitié  d’un  œuf  de  pigeon.  Au  commencement  £ 
elle  eft  pleine  d’eau.  Les  Chevaux  lqng-jpintés  font  fq- 
jets  à avoir  des  molettes  quelque  peu  qu’ils  travaillent. 
Les  molettes  qui  viennent  fur  les  nerfs  &:  qui  durcif- 
fent  , font  dangéreufès  ; elles  eftropient  à la  fin  le 
Cheval.  Elles  viennent  ordinairement  aux  jambes, 
de  derrière.  1}  n’y  a que  le  feu  qui  puiffe  les  guérir,  6c 
il  ne  les  guérit  pas  toujours. 

MOLLIR.  Cheval  qui  mollit fe  dit  des  Che- 
vaux qui  bronchent.  On  dit  : ce  Cheval  a la  jambç 
foible , il  mollu  fouvent , il  bronche  quand  il  a un  peu 
travaillé^ 

MONTER  à ~ Cheval  9 fo  dit  pour  apprendre  à 
manier,  à piquer  les  Chevaüx.  On  dit:  Un  tel  monte 
fous  un  tel  Ecuyer , dans  un  tel  Manege  ; il  monte  le 
fauteur , le  Barbe.  Je  n’ai  jamais  monte  un  Cheval 
plus  rude3plus  fougueux.  Il  n’y  avoit  qu’Alcxandre 
qui  put  monter  Bucéphale.  Monter  à Cheva|,à  dos  à 
ïiud  *,  à pQilc’dUà-dire,fans  felle  ; monter  en  croupe, 
'monter  avec  avantage. 

; - o. 

Remarquez  que  monter  à Cheval , 6c  monter  un 
Cheval , font  deux  çhofès  bien  différentes.  Monter 
un  Cheval  qe  fe  dit  que  par  rapport  à la  qualité  du 
Cheval*, par  exemple,le  Roi  montoit  un  Cheval  blanc , 
Un  Cheval  fier  6c  bouillant*, au  lieu  que  montera  Cheval 
fe  dit  ou  quand  on  va  d’un  lieu  à un  autre , ou  quand 
on  s’exerce  dans  un  Manege.  Monter  une  compagnie, 
un  Régiment  de  Cavalerie , c’efl  leur  fournit  les  Çhe- 
yaqx  dont  onyabefoin. 

L’art  de  montera  Cheval  apprend  egalement  à drc^ 
for  un  Cavalier  6c  un  Cheval. 

IJ  inffruit  le  Cavalier  de  la  bonne  afliette , de  la 
poflure  libre  6c  dégagée  5 & des  moiens  d’accorder  la 
piain  6c  les  talons. 

Il  met  au(Ii,autant  qu’il  eft  poUfole , ùn  Cheval  eq 
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état  de  pofter  en  beau  lieu  , de  prendre  finement  les 
aides , ac  craindre  les  châtimens , qui  le  peuvent  afi 
fèurer  au  pas,  au  trot,  au  galop , ôc  de  le  faire  ma- 
nier enfuite  à toutes  fortes  d’airs,  afin  qu’il  puille  égar 
lement  fervir  dans  les  périls  de  la  guerre , dans  toutes 
les  occafions  où  chacun  peut  en  avoir  befoin,&  quek 
quefois  même  dans  la  pompe  des  fêtes  galantes  & des 
fpedacles  publics,  t 

Il  faut  que  celui  qui  veut  apprendre  à monter  à 
Cheval,  foie  naturellement  difpos  de  fa  perfonne.  La 
taille  la  plus  avantageufè  eft  la  moienne.  Les  grandes 
pedbnnes,outre  qu’elles  font  füjettes  à fe  defarçonner, 
donnent  au  Cheval  des  aides  moins  fines , elles  ne  les 
donnent  pas  de  fi  bonne  grâce , qu’un  homme  d’une 
faille  médiocre  ; & les  hommes  petits^quoique  plus 
fermes  à Cheval  , lui  donnent  des  aides  trop  foibles  ^ 
le  Cheval  ne  s’emploie  que  mollement  fous  eux  ; \\ 
ne  fènt  pas  alors  avec  allez  de  force  çe  qui  doit  l’ani- 
mer. 

Celui  qui  apprend  ou  qui  enfeigne  à monter  à Che- 
val , doit  être  vêtu  le  plus  à la  légère  qu’il  eft  poftible, 
Quand  on  fait  l’exercice  du  Manege,  on  le  fait  ordi- 
nairement en  vefte,avec  de  petites  botines,le  cha-t 
peau  raifonnablement  enfoncé  6c  ferme  fur  la  tête, de- 
peur  qu’il  ne  vienne  à tomber  , ce  qui  embrouille  le 
Cheval. 

Pour  bien  monter  à Cheval , il  faut  tenir  les  rênes, 
delà  main  gauche,  le  pouce  de(Tu$,&:  le  petit  doigt 
par  deftous  6c  entre  deux,  pour  les  feparer,  Il  faut  le- 
ver le  bout  des  rênes  en  haut,  à bras  ouverts,  afin  dç. 
bien  ajufter  la  bride  dans  la  main , en  forte  quelle  ne 
foie  ni  trop  longue , ni  trop  courte.  La  place  de  la 
main  de  la  bride  eft  environ  trois  doigts  au  diffus  d^! 
pommeau  de  laielle. 

Celui  qui  fait  bien  monter  à Cheval , fê  tient  piac& 
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droit  dans  le  fond  de  la  felle  , de  maniéré  qu’il  ne  tou* 
che  prefque  que  le  milieu , fans  rençontrer  l’arçon  de 
derrière-,  crainte  d’être  alfis , poilure  qui  a très-mau- 
vaife  grâce. 

Il  aura  les  coudes  libres, un  peu  éloignés  du  corps 
êc  à égales  diftances  j les  deux  épaules  jufî:es,l’eftomaç 
avancé, le  poing  droit  proche  du  gauche  d’environ 
quatre  à cinq  doigts. 

Les  jambes  du  Cavalier  feront  portées  de  biais. 
pointe  du  pied  gauche  regardera  l’oreille  du  Cheval  ; 
le  bout  fera  appuié  fermement  fur  l’étrier , proche  l’é- 
ule  5 les  talons  feront  un  peu  en  dehors  , de  crainte 
piquer  mal  à-propos  le  Cheval.  C’efl  ce  qui  en  ter- 
mes de  Manege  s’appelle  dérober  les  éperons. 

Pour  fè  tenir  ferme  à Cheval,  il  faut  ferrer  les  gé- 
noux  de  toute  fa  force  5 8c  il  faut  s’y  tenir  ferme  tou- 
jours,quelque  chofe  que  faffe  l’animal  qu’il  monte  ; fi 
ce  n’eft:  lorfqu’iî  manie , parce  qu’il  eft  befôin  alors  de 
changer  à propos  les  aides  tant  de  la  main  que  de  la 
houfline. 

C’eft  dans  le  poing  droit  qu’on  doit  tenir  la  houffi- 
ne  par  le  bout , la  pointe  élevée  en  haut , 8c  un  peu 
penchée  vers  l’oreille  gauche  du  Cheval , 8c  tombant 
de  travers  fur  le  cou  pour  l’en  frapper  dans  le  befoin 
fur  l’épaule  gauche,  mais  fans  haufler  le  coude ni 
mettre  le  poing  hors  de  fa  fituation. 

On  obfèrvera  de  tenir  les  ongles  de  la  bride  lè- 
vres en  haut;&  le  poing  de  la  bride  fera  toujours 
droit.  En  le  tirant  un  peu  du  même  côté , le  Cava- 
lier préfentera  de  l’autre  la  houfline  au  Cheval  8c  au- 
près de  l’œil  droit  pour  lui  apprendre  qu’il  doit  chan- 
ger de  main.  Pour  lors , il  le  frappe  fur  l’épaule  droite 
êc  au  ventre  fous  la  botte  , d’un  cou  pou  deux  feule- 
ment , en  fè  tenant  toujours  ferme  fur  les  étriers, pour 
ne  quitter  jamais  le  milieu  de  la  fèile3  êc  ne  point  per* 
dre  I4  bonne  contenance 
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Avant  que  de  monter  à Cheval , le  Cavalier  jet- 
tera un  coup  d’œil  far  la  bride , pour  voir  fi  elle  eft 
placée  dans  la  bouche  au  défais  des  crochets  j far  la 
gourmette  , pour  voir  fi  elle  n’eft  point  entortillée  ou 
trop  ferrée  , ou  trop  lâche  *,  far  les  langles  Ôc  far  le  reftc 
du  harnois,  pour  voir  fi  tout  eft  en  bon  état. 

Le  Cavalier  s’approche  enfiiite  de  l’épaule  gauche 
du  Cheval  , prend  les  deux  rênes  de  la  bride  ôc  le 
pommeau  de  la  (elle  delà  main  gauche,  met  le  pied 
dans  l’étrier  ; & s’appuiant  de  la  droite  far  l’arçon  de 
derrière , il  s’élève  avec  le  plus  de  légèreté  qu’il  lui  eft 
pofabie,  ôc  fc  place  enfin  dans  la  (elle.  Un  Cavalier 
léger  Ôc  qui  fè  tient  ferme,  fatigue  moins  fon Cheval 
que  celui  qui  fe  lai  (Te  appéfantir  défais. 

Pour  conlèrver  la  bonne  grace,il  eft  efaentiel  d’ob- 
fèrver  de  tirer  un  peu  le  dos  en  arriéré,  quand  on  ar- 
rête le  Cheval , d éviter  alors  de  pencher  la*  tête  près 
du  crin, Ôc  l’eftomacprès  du  pommeau  de  la  (elle  -,  ôc  de 
bien  (errer  les  cuiftes  ôc  les  genoux  , quand  le  Cheval 
marche  au  pas , au  trot , ou  autrement. 

Il  y a aufti  quelques  autres  obfervations  à faire , 
quand  on  veut  monter  des  Chevaux  de  grand  prix,&: 
delquels  il  y a quelque  choie  de  dangereux  à craindre. 

Il  faut  d’abord  que  celui  qui  amene  le  Cheval  , le 
tienne  droit, que  le  Cavalier  prenne  également  garde 
ôc  de  s’approcher  pour  monter  à Cheval  droit  en  vi- 
ficre,&:  d’éviter  en  même  temps  le  derrière  qui  n’eft 
pas  moins  àçraindre.  Pour  prévenir  tout  inconvénient, 
il  viendra  donc  au  Cheval , du  côté  gauche  , un  peu 
plus  vers  le  devant , que  vers  le  derrière , Ôc  vis-à-vis 
de  l’épaule. 

MONTOIR  Pierre  haute  ou  autre  petite  élévation 
qui  fert  à monter  à Cheval , ôc  à donner  avantage 
pour  y monter  plus  facilement  défais.  Homme  qui 
ne  feauroit  fe  mettre  en  fçlle  fans  mantoir , fans  avan- 
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tage.  Ce  mot  vient  originairement  d’Italie  , ou  îes 
montoir  s pierre  font  dans  Jes  Maneges  plus  en  ufage 
qu’ils  ne  font  en  France. 

M O N T O I R.  Se  dit  plus  fbuvent  de  l’appui 
qu’on  fait  for  l’étrier  pour  monter  en  Telle.  Il  y a des 
Chevaux  doux  au  mont  air  , faciles  au  montoir  , d’autres 
rudes  au  montoir. 

On  appellc,en  parlant  du  Cheval,Ie  pied  du  mort& 
toir  le  pied  gauche  de  devant  , 3c  le  pied  hors  du  mon- 
toir , le  pied  droit  de  devant. 

MONTURE.  Bête  de  charge]  qui  fert  â porter 
un  homme.  En  Europe  les  Chevaux  , les  mulets , Sc 
en  quelques  païs  les  ânes  , font  les  montures  ordinaires* 
En  Orient  les  ânes  3c  les  Chevaux  fervent  de  monture . 
Les  montures  des  Indiens  font  fouvent  les  bœufs  3c  des 
élephans.  La  mule  eft  une  monture  fqrt  commode. 

MORAILLES.  Quelques  uns  difont  Mou- 
railles,  mais  l’Academie  fe  fort  du  premier.  Ef- 
pece  de  tenailles , qui  forvent  à forrer  le  nés  du  Che- 
val , pour  empêcher  qu’il  ne  fo  tourmente  lorlqu’il  eft 
vitieux  , ou  qu’on  lui  fait  quelque  opération  violente 
3c  doulourcufe.  Ce  font  deux  branches  de  fer  jointes 
par  une  charnière  à l’un  des  bouts , 3c  que  de  l’autre 
côté  on  forte  ou  lâche  tant  qu’on  veut.  Donner  les  mo- 
r ailles  à un  Çheval.  On  fait  des  mor ailles  de  bois  , 
tournées  en  vis  qui  font  quelquefois  très- bonnes. 

MORDRE.  Il  faut  coupper  un  Cheval  qui 
mord , e*eft  un  excellent  remede  contre  ce  vice. 

MORDS,  ou  Mor  s.  C’eft  en  général  toutl’af 
fortiment  des  pièces  qui  forvent  à brider  un  Cheval, 
qui  font  livrées  par  rÊpcronnier,à  qui  on  fait  faire  un 
mords  y comme  l’embouchure , les  branches , la  gour- 
mette, les  crochets , les  tourets , la  branchefile  3c  les; 
chainettes. 

MORDS.  Signifie  fouyent  la  (impie  cmbpuchurç 
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4u  canon  , qui  appuie  for  les  barres  de  la  bouche  çfo 
Cheval.  On  dit  : ce  mords  eft  à iimpje  canon  *,  ce 
mords  tient  de  l’entier , ij  ne  p}ie  point  du  tout  -,  ce 
Cheval  appuyé  fur  fon  mords  ) joue  , badine  avec  foq 
mords , rriâche  fbn  mords  , a pris  le  mords  aux  dens. 

MORDS.  Signifioit  aufli  autrefois  dans  quel- 
ques provinces  les  dcns  de  devant  dp  Cheyal  appel- 
lées  les  pinces. 

MOJS.EjMOREAÜ.  Se  difcnt  d’un  Cheval 
qui  a le  poil  d’un  noir  foncé , vif  6c  luifant  \ 6c  on 
appelle  cap  de  more  ou  cavejfe  de  more  , un  Cheval 
rouan  qui  a la  tête , 6des  extrémités  noires. 

MORFONDURE.  Maladie  d’un  Cheval 
morfondu.  IJ  jette  des  nafèaux  une  matière  différente 
de  la  morve.  Quelques-uns  ont  dit  morfondure  9 
jnais  mal.  On  dit  auftî  morfondement  C’eft  propre- 
ment ce  que  dans  l’homme  on  appelle  rhume.  11  fait 
plus  ou  moins  toufler  le  ChevaR  6c  lui  caufe  des  bat- 
'temens  de  flanc  avec  un  grand  degoqt. 

MORS.  Voyez.  MORDS. 

MORVE*  Maladie  dangéreufe  des  Chevaux» 
Ç’eftune  humeur  épaifç  6c  glaireufle5maligne  6c  fan- 
guinolente  qui  vient  d’un  poumon  gâté , 6c  qui  fè  dé- 
chargé par  les  nafeaqx. 

Le  Cheval  qui  a véritablement  la  morve  , efl  pref- 
qu’incurable,  on  ne  peut  que  la  cacher  ou  la  fufpcn- 
dre  pour  quelque  temps.  EJlcefl:  en  la  vente  des  Che- 
vaux , un  des  cas  rédhibitoires  dans  les  neuf  jours  , 
auflî  bien  que  la  ppufle  6c  la  courbature.  Les  Maqui- 
gnons demandent  un  mouchoir  â ceux  qui  montent 
un  Cheval  qui  a la  morve.  Cette  humeur  au  refle  du 
Cheval  morveux  différente  de  celle  qui  fc  déchargé 
aufli  par  les  nafeaux  d’un  Cheval  morfondu.  Voyez.  U 
table  des  matières. 

MOU  RAIL  EE  S.  Voyez.  MO  R A ILLE  S. 
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MOUVEMENT.  Cheval  qui  a un  beau  mou- 
vement. Cette  expreflion  défigne  particulièrement  la 
liberté  du  mouvement jambes  de  devant  , lorfqu’en 
maniant  il  les  plie  bien.  On  fe  fert  du  même  terme 
pour  défïgner  la  liberté  de  l’aétion  de  la  main  en  a- 
vant , lorfque  le  Cheval  trorant  par  Je  droit,  fè  loutient 
le  corps  droit  & la  tête  haute,  & qu’il  plie  les  jambes 
de  devant. 

MUER.  Se  dit  des  Chevaux  qui  quittent  leur 
poil  du  moins  une  fois  l’année.  Le  Cheval  mue  à cha- 
que printemps  lorfqu’il  quitte  Ion  poil  d’hiver  ,& 
prend  Ion  poil  d’été.  Il  mue  quelquefois  fur  la  fin  dé 
l’automne , en  cas  qu’il  ait  été  mal  panfé , mal  couvert 
ou  établé  trop  froidement.  Il  mue  aufli  quelquefois 
de  corne , ce  qui  arrive  furtout  aux  Chevaux  de  car- 
rofife  qui  viennent  de  Hollande.  Quand  un  Cheval 
mue  de  pied, il  faut  que  le  Maréchal  lui  donne  une 
bonne  forme  par  la  ferrure , autrement  les  pieds  lui  dé* 
viennent  plats  tk  en  écaille  d’huitre. 

MULET, MULE  S.  Bêtes  de  fomme  engen- 
drées d’un  Ane  d’une  Cavale , ou  d’un  Cheval  de 
d’une  AnefTe.  La  Mule  efl  une  monture  très- com- 
mode. Il  y a aufli  des  Mulets  propres  à être  montés , 
mais  pour  l’ordinaire  , la  mule  efl:  plus  propre  à tiret 
& le  mulet  à porter  des  fardeaux. 

MUSELIERE.  Courroie  de  cuir  dont  on  lie  h 
tête  des  Chevaux , ou  autres  animaux  pour  les  empê- 
cher de  mordre. 

MUSEROLLE.  Partie  de  la  têtiere  du  Che- 
val, qui  fe  place  au  deflus  du  nés,  Lorfqu’un  Che- 
val efl:  fujet  à battre  à la  main, il  faut  mettre  une  mar- 
tingale à fa  mu/erolle. 

N 

NASEAU.  Ouverture  du  nés  des  animaux 
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& particulièrement  des  Chevaux  , qui  leur  lèrt  à la 
relpiration.  On  ouvre  les  nafeaux  aux  Chevaux  qui 
ont  de  la  peine  à relpirer. 

NERF-FERRURE.  On  appelle  ainfi  une  at* 
teinte  violente  , que  le  Cheval  le  donne  aux  nerfs  des 
jambes  de  devant,  par  la  pince  des  pieds  de  derrière.! 

N E’  S.  Les  Chevaux  qui  portent  le  nés  au  vent  J 
ou  qui  portent  au  vent , font  ceux  qui  lèvent  le  né* 
aufli  haut  que  les  oreilles.  C’eft  le  contraire  de  porter: 
bas. 

NEUF,  Cheval  neuf.  Eft  un  Cheval  qui  n’a  poinC 
été  monté , ni  attelé , qui  n’a  point  fervi , qui  n’a  point 
été  dompté.  On  dit:  J’ai  acheté  des  Chevaux  nenf}c r* 
parlant  fur-tout  de  Chevaux  de  carrolfe.  On  dit  auftï 
qu’un  Cheval  a fait  pied  ou  quartier  neuf , quand  une 
nouvelle  corne  lui  eft  revenue. 

N OE  U D.  Se  dit  dans  les  animaux  des  jointures 
de  quelques-  uns  de  leurs  os , & particulièrement  de 
la  queue  des  Chevaux  des  chiens  & des  chats. 
NOUER  L5  AIGUILLETTE.  En  termes 
' de  Manege , c’eft  quand  un  Cheval  fauteur  s’épare  de 
rue  entièrement  du  train  de  derrière , allongeant  les 
deux  jambes  également  de  de  toute  leur  étendue. 

NOURRITURE  , belle  nourriture . Se  dit 
particulièrement  d’un  Poulain  bien  fait. 

N UD.  Vendre  un  Cheval  tout  nud , c’eft  le  ven- 
dre fans  harnois  & fans  felle.  Monter  un  Cheval  à 
nud , c’eft  le  monter  fans  felle  de  fans  étriers. 

o 

OBEIR.  Se  dit  d’un  Cheval  doux  de  drefte  ; de 
on  dit  qu’il  obéit  bien  à la  main , aux  talons , qu’il 
obéit  aux  aides,  qu’il  les  connoit,  qu’il  y répond  « 
qu’il  obéit  aux  éperons, qu’il  les  craint, qu’il  les  fu  ? 


OEIL.  L *o  e 1 l de  la  bride  eft  la  partie  de  la 
branche  de  la  bride,  qui  eft  platte  8c  percée  pour 
joindre  la  branche  à la  têtieré , & tenir  la  gourmette 
attachée. 


OEIL.  Ôfi  appelle  par  raillerie  un  Cheval  bor- 
gne , un  Cheval  déferré  d’un  œil.  Voyeï^  la  table  des 
matières  au  mot  yeux. 

OEILLERE  oit  OEU1LLÈRE.  Partie 
de  la  têtiere  du  Cheval  de  harnois.  Ce  font  des  mor- 
ceaux de  cuir  pofés  à coté  des  yeux  , pour  les 
garantir  des  coups  dü  fouet  du  Chartier. 

OLIVES.  Sorte  d’embouchure.  Olives  à cou- 


plet. 

OMBRAGEUX.  Cheval  ombrage  ux. 


Qui  a peur  de  fa  propre  ombre  , 8c  de  quelque 
objet  que  ce  foit , & qui  ne  veut  pas  avancer. 

Il  s’arrête , fo  met  en  défordre  , 8c  fe  jette  bruf- 
quement  à côté,  fans  qu’on  puifte  le  faire  approcher. 
Ce  défaut  eft  plus  ordinaire  aux  Hongres  qu’aux  Che= 
vaux  entiers.  Ceux  qui  n’ont  pas  les  yeux  bons,y 
font  alliez  fujets  > de  même  que  ceux  que  l’on  a tenus 
longtemps  ehfermés  dans  l’écurie.  Ces  derniers  le 
xaflurent  aifémènt , mais  lés  autres  empirent  à me- 
fore  qu’ils  viéillifterit.  Il  ne  faut  jamais  battre  dans 
f à peur  un  Cheval  ombrageux  $ mais  on  le  doit  faire 
approcher  doucement  de  ce  qui  lui  fait  ombrage , 
julques  à cé  qu’il  ait  reconnu  ce  que  c’eft  J 8c  qu’il 
foit  tr  alluré. 

ONGLES  du  poing  de  la  bride.  C’eft  ia  diffé- 
rente fîtuation  des  ongles  de  la  main  gauche  du  Ca- 
valier, qui  donne  au  Cheval  la  facilité  de  faire  les 
changcmens  de  main,&  de  former  fcn  partir  8c  fon 
arrêt  \ parce  que  le  mouvement  de  la  bride  foit  cette 
pofitiôn  des  ongles.  Pour  laiffer  échapper  un  Cheval 
de  la  main  , il  faut  tourner  les  ongles  en  bas.  Pour 
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le  dhahgcr  à droit,  Ù faut  les  tourner  en  (îaiit, 
portant  la  main  à droit.  Pour  le  changer  à gauche  * 
il  les  faut  tourner  en  bas  &c  à gauche  > & pour  ar- 
rêter le  Cheval , il  faut  tourner  les  ongles  eii  haut 
Sc  lever  la  main. 

OREILLARD.  Epithete  qu’on  donne  aüx 
Chevaux  qui  ont  la  naiflance  ou  le  bas  de  l’oreille 
trop  bas , ou  qui  l’ont  trop-large,ou  qui  agitent  trop 
les  oreilles,  qui  les  branlent  à chaque  pas  , à chaque 
temps  , à chaque  mouvement  qu'ils  font. 

OREILLES.  Couper  les  oreilles  d’un  Cheval. 
Voyez.  Brétauder. 

OUTRER  C’eft  lafter , fatiguer  déméfurémenc 
un  Cheval.  Outrer  trop  les  Chevaux , c’eft  rifquer 
de  les  rendre  pouftifs. 

OUTRE’.  Cheval  pouftlf  outré  eft  celui  qu’on 
rend  ft  pouflîfàforce  de  travail3qu’il  eft  impoiïible 
de  le  guérir.  On  dit  auflî  Cheval  outré , Cheval  à 
bout , Cheval  épuife  d’haleine  , en  parlant  d’un 
Cheval  dont  la  fatigue  a épuifé  les  forces. 

OUVERT.  Se  dit  des  Chevaux  qui  ont  les 
jambes  de  derrière  très  éloignées  l’une  de  l’autre. 

OUVRIERE.  Cheville  ouvrière  d’un  carrof- 
fè  , c’eft  une  grolîe  cheville  de  fer  qui  joint  le  train 
de  devant  à la  flèche. 
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PALEFRENIER.  Valet  qui  panfe  les  Che- 
vaux  chez  les  Ecuiers  ôc  les  grands  Seigneurs.  Dans 
les  hôtelleries  St  à la  campagne,on  les  appelle  Va- 
lets d'étable  ou  d’écurie. 

PALEFROI.  Cheval  de  parade  St  de  pompe 
fur  lequel  les  Princes  St  les  Grands  Seigneurs  fai— 
foient  leur  entrée.  On  le  dit  auflï  des  Chevaux  fur 
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lefquels  les  femmes  étoient  montées.  Autrefois  ori 
diftinguoit  les  Chevaux  en  trois  maniérés.  Les  Def- 
triers  étoient  les  grands  Chevaux  de  bataille.  Les 
Palefrois  étoient  des  Chevaux  de  pas  pour  voiager 
à l’aile.  Les'  Roujfms  étoient  des  Chevaux  de  fomme 
pour  porter  le  bagage. 

PALONNEAÙ  C’eft  la  pièce  de  bois1  qui 
eft  de  chaque  côté  du  timon  d’un  coche , ou  d’un 
carrofte,  où  l’on  attache  les  traits  des  Chevaux 
quand  on  les  attelle , ce  qui  donne  le  branle  à la 
machine. 

PANADE  oh  Pannade.  Voltigement  du 
Cheval  folon  Pomey. 

PANCER.  on  PANSER.  Selon  que  l'écrit 
l’Académie.  Prendre  loin  des  Chevaux*  Le  panes- 
ment  de  la  main  eft  aufti  néceftaire  aux  Chevaux  pour 
les  entretenir  en  bon  état  que  le  fon  & l’avoine.  Oéft 
avoir  foin  de  les  nettoyer  , de  les  étriller , de  leur 
fournir  leur  nourriture , &c.  Un  bon  Cavalier  doit 
fçavoir  pancer  lui-même  fon  Cheval  , c’eft-à  dire  3 
l’étriller. 

P A N E A U.  Voyez.  B a n d e. 

P A N E A U X d'une  [elle.  Sont  deux  coufti- 
nets  pleins  de  bourre  de  bœuf  ou  de  cerf,  quel- 
quefois de  crin,  qu’on  met  des  deux  côtés  de  la 
folle  , pour  empêcher  que  les  arçons , ou  les  ban- 
des ne  foulent  Sc  n’écorchent  le  Cheval. 

P A* N T O U F L E.  Fer  d Pantoufle . Efpece  de 
Fer  a Cheval  forgé  enforte  qu’il  eft  beaucoup  plus 
épais  en  dedans  des  éponges  qu’en  dehors , 5e  qu’il 
va  en  talus  du  côté  qui  s’applique  contre  la  cor- 
ne , afin  que  l’épaifteur  du  fer  en  dedans  chafte  le 
talon,  5e  le  pouffe  en  dehors.  Il  fort  à rétablir  les 
talons  ferrés  5 1 encaftelés.  La  ferrure  à pantoufle  eft 
bonne  aufti  pour  les  Chevaux  qui  ont  les  feimes. 

PARADE. 
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PARADE,  Cheval  de  parade  , ’cft  celui  dont 
on  ne  fe  fert  que  dans  les  occafions  de  cérémonie  , 
plus  pour  la  beauté  que  pour  le  fervice  qu’on 
en  attend. 

PARER.  C’eft  couper  les  ongles , ou  la  corne 
d’un  Cheval  avec  un  boutoir,  ouparoir,  pourrez 
dre  la  foie  unie  &:  propre  à être  terrée.  Bien  parer 
le  pied.  Parer  le  pied  fans  rencontrer  le  vif.  Parer 
fe  difoit  aufîi  autrefois  de  l’arrêt  du  Cheval.  De- 
puis le  partir  du  Cheval  jufqua  fon parer.  On  di-. 
Ibit  aum  parer  fur  les  hanches  , parer  à demi , cç 
mot  eft  hors  d’ufage.  Les  Ecuiers  difent /?<?/#  pouç 
dire  arrêtez. 

P A R O I R.  Inftrumcnt  avec  lequel  on  pare  le 
pied  d’ùn  Cheval.  On  l’appelle  aufîi  boutoir, 

P A R R E 1 N.  Sc  dit  de  ceux  qui  afïiftoient  de 
leur  préfence  un  Chevalier  dans  un  tournois  ou 
dans  un  combat  fingulier.  On  en  prend  encore  par 
cérémonie  dans  les  Carmufels  *,  il  y en  a deux , ou 
même  davantage  dans  ch^ue  quadrille, 

PARTIR.  Faire  partir  un  Cheval,  ou  le  faire 
échapper  de  la  main , c’eft  le  pouffer  avec  impé-* 
tuofité.  On  dit  faire  partir  un  Cheval  de  bonne 
grâce.  On  dit  aufli  ; partez  , pour  dire , pouffez  &C 
piquez  votre  Cheval.  Un  beaii  partir  de  la  main 
le  dit  de  la  courlè  qu’on  fait  faire  au  Cheval  fur  une 
ligne  droite , fans  qu’il  s’en  écarte  ou  qu’il  fe  tra- 
verfe.  Entre  le  partir  Ôc  l’arrêt  de  ce  Cheval , il  y 
a bien  300.  pas.  Cheval  qui  a le  partir  prompt , éc 
l’arrêt  jufte.  Autrefois  que  les  Académies  étoiens 
gouvernées  par  des  Ecuiers  Italiens , on  faifoit  un 
verbe  aétif  au  mot  partir , &c  on  difoit  partez  ce 
Cheval , partez  le  droit  y aujourd’hui  on  lui  joint  le 
verbe  auxiliaire , 8c  on  dit  faire  partir  -,  ou  on  fe  con- 
sente de  dire  partez  de  la  main  , parte ^ droit.  Pouf 
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Faire  partir  un  Cheval  de  bonne  grâce  , il  Faut  bai# 
1er  la  bride  de  trois  doigts  , en  tournant  les  ongle» 
en  bas  8c  appuyer  délicatement  les  talons , ou  feule- 
ment le  gras  des  jambes.  Partir  8c  échapper  font 
deux  verbes  fînonymes  dans  le  Manège. 

PAS.  Se  dit  de  l’allure  d’un  Cheval  la  moins  vite 
8c  la  moins  élevée , quand  il  leve  en  même  temps 
fes  jambes  diamétralement  oppolces  une  devant  8>C 
l’autre  derrière  : ce  qui  eft  le  mouvement  du  trot. 
On  dit  : ce  Cheval  a un  beau  pas . Achever  au  pas 
une  demi  volte.  Commencer  une  leçon  au  pas , 8c  la 
finir  de  pas.  On  dit  aulfi  élégamment  commencer  une 
leçon  au  pas  8c  la  finir  au  pas.  Les  expreffions  prome- 
ner ou  mener  un  Cheval  de  pas  de  trot,de  galop, 
ont  été  introduites  par  les  anciens  Ecuiers  Italiens , au 
lieu  de  dire  au  pas , au  trot,  au  g lop.  On  les  trouve 
néanmoins  fréquemment  employées  dans  des  traités 
modernes  de  Mancge.  Quand  on  apprend  à un  Che- 
val à changer  de  main  j qu^ce  fôit  d’abord  au  pas  9 
puis  au  trot , & enfuite  au  galop.  On  dit  aulfi  ua 
bon  Cheval  de  pas , qui  obéit  au  pas , qui  a un  pas 
relevé.  On  appelle  aufti  un  pas  averti , ou  un  pas 
écouté , un  pas  d’école  réglé  8c  foutenu.  M.  de  La- 
broue  difoit  dans  le  même  fens  un  pas  raccolt , dé- 
rivé apparemment  de  l’Italien  raccolto  \ mais  ce  ter- 
me n’a  point  été  adopté  par  l’ufage.  Un  pas  écouté 
ou  d’école  ou  averti,  le  dit  lorlque  le  Cavalier  pro- 
mené le  Cheval  dans  la  main  8c  dans  les  talons. 
Un  pas  raccourci  eft  lorlque  le  Cheval  écoute  les 
talons  , demeure  ballancé  entr’eux  , fans  le  jetter  ni 
Fur  l’un  , ni  fur  l’autre  : ce  qui  arrive  quand  il  prend 
finement  les  aides  de  la  main  8c  des  talons.  Un  pas 
& un  faut  eft  un  Manege  par  haut  d’un  Cheval , qui 
-entre  deux  caprioles  marque  une  courbette , qui  en 
cette  occ^fion  eft  appelle  un  pas . Deux  pas  8c  un 
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fuit  eft  un  Manège  compofé  de  deux  courbettes  ter? 
minées  par  une  capriôle. 

A chaque  capriôle  , ou  après  deux  caprioles  que  le 
Cheval  a faites , il  leve  le  devant  , & les  hanches  fui* 
vent,s*cparant  ou  ruant  à la  fin  de  chaque  faut.  On 
achemine  le  Cheval  qui  a de  la  difpofîtion  à Ce  manè- 
ge par  les  aides  de  la  main  , du  gras  des  jambes  , du 
poinçon  6c  du  talon , qui  doivent  être  emploiées  à 
propos  pour  lui  faire  lever  le  devant  & le  derrière,  & 
lui  donner  un  bon  appui.  Voyez.  MANEGE, 

P A S S A D E.  Eft  lç  chemin  ou  la  pifte  que  le 
Cheval  trace  en  paftant  & repayant  plufîeurs  fois 
fur  une  longueur  de  terrain.  Cela  ne  pouvant 
fc  faire  fans  changer  de  main , les  pajfades  font  dif- 
férentes  félon  la  différente  maniéré  de  changer  de 
jnain  , & de  fermer  la  pajfade  j c’eft-à-dire  de  tour- 
ner pour  repartir  & revenir  fur  fa  pifte. 

Pajfade  d'un  temps , en  pirouette  , ou  demi-pirouet- 
te, eft  un  tour  que  le  Cheval  fait  d’un  fcul  temps, 
de  lès  épaules  &:  de  fes  hanches. 

Pour  faire  cette  pajfade  qui  eft  la  plus  parfaite  de 
toutes,  le  Cheval  doit  être  droit  fur  la  ligne  de 
la  pajfade.  Après  l’avoir  fait  partir  de  la  main , on 
forme  un  demi- arrêt , le  faifant  falqucr  deux  ou  trois 
temps , enforte  que  le  Cheval  lo it  toujours  droit 
fur  la  ligne , & au  dernier  temps  on  fe  prépare  à 
tourner  la  main  fubtilcmcnt,  & à retenir  les  han- 
ches qui  doivent  être  comme  un  centre.  D’un  lèul 
temps  des  épaules  , le  Cheval  doit  faire  le  demi- 
tour  3 & quoique  les  hanches  fafteat  auftî  un  temps, 
elles  le  font  au  centre , & de  ferme  à ferme,  pu  fut 
le  même  endroit. 

Pajfade , ou  demi-volte  de  cinq  temps , eft  un  demi- 
tour  que  le  Cheval  fait  au  bout  d’une  ligne  droite 
$l\  cinq  temps  de  galop.  Au  cinquième  temps  \p 
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Cheval  doit  avoir  fermé  la  demi-volte  , St  être  fur 
la  ligne  de  la  paffade  , droit  St  prêt  à repartir.  Les 
j pajfades  de  cinq  temps  font  les  plus  ordinaires 
changcmens  de  main  } qu’on  faffe  dans  les  Aca- 
démies. 

Pajfades  furienfes  , ou  à U Françotfe  , font  cel- 
les qui  fe  font  par  une  demi-volte  en  trois  temps  en 
marquant  un  demi- arrêt.  On  s’en  fert  dans  un  com- 
bat fingulicr. 

Pour  faire  ces  paffades  , on  laide  partir  un  Che- 
val droit  j & vers  l’extrémité  de  la  ligne  on  mar- 
que un  demi-arrêt, tenant  le  Cheval  droit  St  fans  qu’il 
k travcrlê.  On  fait  enfuite  la  demi-volte  en  trois- 
temps , en  forte  qu’au  troificme  le  Cheval  fe  trouve 
droit  fur  la  ligne  de  la  pajfade , Si  prêt  à repartir  au 
premier  galop.  On  le  tient  au  petit  galop  environ  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  pajfade , puis  on  le  laifc 
fè  échapper  de  furie  pour  marquer  au  bout  de  la 
pajfade  le  demi-arrêt  5 St  faire  encore  la  demi- 
volte  en  trois  temps.  Cela  fe  continue  aufïi  long- 
temps que  la  force  St  l'haleine  du  Cheval  lbnt  ca- 
pables de  foutenir.  Cette  pajfade  furieufè  fuppofê 
dans  le  Cheval  une  bouche  excellente  St  dans  le 
Cheval  St  le  Cavalier  beaucoup  de  force  St  d’adref- 
lè.  11  y a peu  de  Chevaux  qui  en  foient  capables.  M. 
de  Bellevilic,  un  des  Ecuiers  du  Roi , paffe  pour 
avoir  donné  le  nom  de  pajfades  k U Françoife,  à ces 
pajjades  furieulès. 

Dans  toutes  les  pajfades , il  faut  que  le  Cheval 
en  faifant  la  demi-volte  k raccourciue  , St  que  les 
hanches  accompagnent  les  épaules,  fans  qu’il  s’accu- 
le ou  qu’il  aille  par  le  droit  , fans  le  traverfer  , ou 
fans  que  la  croupe  échappe. 

Les  bonnes  vaffaies  terre  à terre  font  le  milieu 
St  le  plus  parfait  manege  qu’un  Çfceval  puide  faire 
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(ur  tout  quand  ccs  pajfades  font  relevées  à courber* 
tes  Elles  font  ordinairement  les  leçons  par  où  l’on 
achevé  un  Cheval.  C’eft  un  moyen  infaillible  d’é- 
prouver la  bonté,  parce  qu’en  partant  on  connoic 
d’abord  fa  vîteffe,en  arrêtant  là  bonne  ou  mauvaifo 
bouche , en  tournant  fon  adrelfe  & fa  grâce,  &:  en 
repartant  plusieurs  fois  la  force  , fa  vigueur  & & 
franchifè. 

Pajfades  relevées , font  celles  dont  les  demi-vol- 
tes  fe  font  à courbettes. 

PASSAGE.  Le  pœjfage  fait  félon  les  pro- 
portions 6e  les  diftances  ordinaires  , eft  le  foui 
moyen  d’ajufter  un  Cheval  à toute  forte  d’airs  % 
& la  meilleure  leçon  qu’on  puifle  lui  donner  après 
lui  avoir  appris  à beau- partir  de  la  main,  à former 
fon  arrêt  & à tourner.  Il  faut  s’en  forvir  à propos  fo- 
ion  les  diftances  & les  pto portions  que  le  Cavalier 
juge  nécelfaires,  foit  en  avant,  en  arrière  , de  côté, 
peu  ou  beaucoup  , en  tournant  plus  ou  moins  lé- 
gèrement de  la  main , en  élargiflant , ferrant,  avan- 
çant d’un  ou  de  deux  talons , félon  quhl  eft  à pro- 
pos , tantôt  à une  main  , tantôt  à l’autre . 

Le  pa/fage  fe  lait  lorfque  le  Cheval  en  tournant 
ou  en  marchant  de  côté  , croife  les  jambes , un  peu 
moins  celles  de  derrière  que  celles  de  devant  ; & pour 
faire  le  Ÿ^ffage  des  voltcs  bien  proportionné  , il  faut 
que  les  jambes  de  devant  faffont  un  cercle  à peu  près 
de  la  longueur  du  Cheval , celles,  de  derrière  un 
autre  plus  petit  des  deux  tiers. 

La  méthode  àwpajfage  cft  fl  bonne  quelle  habitué 
le  Cheval  à obéir  franchement  à la  main,  à la  bride  , 
aux  talons  \ en  un  mot  à exécuter  promptement 
fins  répugnance  tout  ce  qu’on  lui  demande. 

PASSAGER.  Promener , mener  un  Cheval 
au  pas,  au  trot.  Ptfagerun Cheval  fur  les  vokesa 
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pafager  la  volte.  Quelques-uns  difcnt  pœffeger  ùïà 
Cheval , mais  pajfager  eft  en  ce  fèns  le  mot  or- 
dinaire* 

PASSEGER.  C’eft  mener  un  Cheval  au  pas 
ou  au  trot  fur  deux  piffces  y le  faifant  marcher  de 
côtéjenforte  que  les  hanches  tracent  un  chemin  paral- 
lèle à celui  que  traceront  les  épaules.  Il  n’y  a pas  long- 
temps qu’on  paffege  un  Cheval  au  trot , & le  mot 
de  pajfsger  fîgnifioit  promener  un  Cheval  au  pas  de 
deux  piftes  , entre  deux  talons.  On  dit  aufft  pafc 
feger  & promener  un  Cheval.  On  paffege  un  Che- 
val en  droite  ligne  & fur  les  voltcs.  En  ce  fèns; 
il  eft  moins  uftté  que  pajfager . 

On  pàffege  un  Cheval  fur  deux  lignes  droites  te 
long  d’une  muraille  ou  d’une  haie.  On  le  paffege  aufÏÏ 
de  fà  longueur  fur  les  voltes  le  faifant  marcher  de 
côté  dans  un  rond  à l’entour  du  centre  , enforte 
qu’il  regarde  dans  la  volte,  & que  la  moitié  de  fes 
épaules  marche  avant  la  crouppe.  Des  deux  façons , 
il  faut  que  le  Cheval  en  paffegeant  chevale  extrême- 
ment 5 c’eft-à-dire  que  la  jambe  de  dehors  de  devant 
croife  ou  enjambe  beaucoup  fur  l’autre  jambe  de  de- 
vant à tous  les  féconds  temps.  Au  Paffege  du  pas  & 
du  trot  le  mouvement  du  Cheval  eft  le  même , mais 
l’un  eft  plus  vite  que  l’autre. 

Pfijfege  par  le  droit  eft  un  Manege  peu  ufité  en 
France , mais  beaucoup  en  Italie  & encore  plus  en 
Allemagne.  On  choifit  pour  cela  un  Cheval  qui  foit 
fans  ardcur,mais  qui  ait  beaucoup  de  mouvement, 
lin  le  conduifant  par  le  droit  au  pas  ou  au  trot , on  lui 
apprend  à lever  deux  jambes  enfemble  i une  de  celles 
de  devant  & une  de  celles  de  derrière,  en  croix  de 
Paint  André.  En  mettant  à terre  les  deux  qu’il  avoir  en 
l’air , il  relcve  alternativement  les  deux  autres  enfem- 
blc , ôc  les  tient  longtemps  en  l’àir,  en  telle  forte  qu’à 
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chaque  temps,  il  ne  gagne  pas  un  pied  de  terrain  en 
avant.  La  beauté  du  pajfege  confifte  à tenir  longtemps 
les  jambes  élevées  en  lair.  Le  mouvement  des  jambes 
à ce  pajfege  eft  le  même  que  celui  du  pas  & du  trot  ; 
car  elles  vont  dans  le  même  ordre  La  feule  différent 
ce  eft  qu’au  paffege  par  le  droit , elles  font  plus  long- 
temps loutenues  en  l’air.  Les  Chevaux  qui  îont  cette 
fore  de  Manege  & les  piaffeurs  , font  propres  pour 
lin  carroufèl , ou  pour  quelque  cérémonie  publique* 
La  différence  entre  piaffer  & faire  un  pajjege  confifte 
en  ce  que  les  Chevaux  piaffent  naturellement , & ne 
foutiennent  pas  fi  longtemps  les  jambes  en  l’air, qu’au 
paffege  par  le  droit.  Il  faut  un  fi  grand  art  pour  le  paf- 
fige  , qu’on  eft  deux  ou  trois  ans  à dreffer  un  Cheval 
a ce  Manege  \ & de  fix  Chevaux , c eft  beaucoup  Ci 
deux  y réuffiffçnt. 

PATIN.  Eft  un  fer  de  Cheval  fous  lequel  on  & 
foudé  une  efpece  de  demi  boule  de  fer  concave.  Il  1ère 
en  plufieurs  accidens  & maladies  de  Chevaux, tels  que 
les  Chevaux  cshanchés , ou  ceux  qui  ont  fait  quelque, 
effort  d’épaule , ou  qui  font  entr’ouverts. 

PATURON.  C’eft  la  partie  du  bas  de  la  jambe^ 
du  Cheval , qui  eft  entre  le  boulet  &.  la  couronne , SC 
dont  la  différente  longueur  le  rend  cour-jpinté  oulong- 
joinré.  Le  longqointé  eft  le  meilleur.  Quelques-uns 
appellent  la  jointe , cette  partie  du  pied  du  Cheval.  On 
le  dit  auffi  de  quelques  autres  bêtes  à quatre  pieds.  Le 
paturon  eft  fujet  à plufieurs  maladies  & accidens,  aux, 
peignes, aux  javarts  , aux  formes,  &c. 

PAUME.  Se  difoit  autrefois  d’une  mefiire  qui 
ctoit  de  quatre  doigts  quand  on  mefjiroit  avec  la  main 
fermée , & de  douze  quand  elle  étoit  étendus.  On  dit 
maintenant palmt  & empan.  11  s’eft  pourtant  confervê; 
dans  le  Manege , & on  le  dit  d’une  mefure  par  laquçfc 
le  on  fpécifie  la  taille  des  Chevaux.  C’eft  la  hauteur 
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du  poing  fermé.  Un  bon  Cheval  de  fèrvîce  doit  avoir 
feize  à dix  huit  paumes.  On  dit  que  c’eft  des  Liégeois 
que  les  François  tiennent  cette  mefure  3 & cette  ex-, 
preflîon,  \ 

P E A Ü.  Cheval  gras  à plein zpeau,  Cheval  extrê- 
mement gras. 

P E C.  En  vieux  François y lîgnifioit  tin  mauvais 
Cheval. 

PEIGNES.  Gratelles  farineufes  qui  viennent 
&ÜX  patürons  du  Cheval  > & qui  font  hériüer  le  poil  fur 
la  couronne. 

PELOTE.  Marque  blanche  au  front  du  Chenal 
qti’on  appelle  autrement  étoile. 

PE  S A D E ,oh  P o s A d e , félon  Guillet.  C’efî:  le 
premier  mouvement  du  Cheval  5 lorfqu’il  leve  lès 
pieds  de  devant  fans  remuer  ceux  de  derrière.  C’eft  la 
première  leçon  que  l’on  donne  aux  Che  vaux  pour  ma- 
nier à courbettes,&  aux  autres  airs  relevés.  Le  Cheval 
ne  fait  point  de  temps  avec  les  hanches  3 avant  que  de 
mettre  à terre  les  jambes  de  devant  *,'&  c’eft  le  moien 
de  lui  affermir  la  tête , affûrer  les  hanches  3 faire  plier 
les  bras,&  de  l’empêcher  de  trépigner.  Quand  le  Che- 
val a formé  fon  arrêtai  fait  au  bout  une  ou  deux  pefa- 
des  \ mais  il  n’en  fait  aucune  au  demi-arrêt  y c’eft  ce  qui 
en  fait  la  différence. 

P E S A M T , P e s e r.  Se  dit  d’un  Cheval  qui  s'a- 
bandonne trop  fur  la  bride3  qui  a trop  d’appui , qui  pe- 
lé à la  main  9 fans  pourtant  la  forcer.  Un  Cheval  pefe 
à la  main,  ou  par  laflitude,  ou  par  foibleffe  de  reins 
ou  par  molefle  d’encolur^ou  par  la  pefanteur  du  train 
de  devant.  11  Eut  trotter  fous  lui  wn  Cheval  qui  pefe 
à la  main  ; c’eft  a-dire  qu’il  faut  le  mettre  fur  les  han- 
ches en  le  loutenant  avec  le  bridon.  Ôn  le  rend  âufîi 
plus  légèr  en  l’arrêtant  & en  le  révélant  fouvent.  Oh 
peut  même  par  ce  moien  furmonter  ce  défaut  eh  cas 
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qu’il  ne  lui  vienne  que  de  pareffe  ou  d’cngourdilfe- 
ment  ; mais  il  n’y  a point  de  remede  s’il  lui  vient  de  k 
foiblefTe  des  reins  ou  des  jambes. 

Pefer  à la  main,n’eft  pas  un  aufîî  grand  défaut  que 
tirer  à la  main  *,  c’eft- à-aire  bander  le  tête  contre- la 
main  du  Cavalier  , la  lui  incommoder , réfifter  aux  ai- 
des de  la  main  & de  la  bride  , par  une  defobéiffance 
caufce  ou  par  la  roideur  d’encolure  , ou  par  l’ardeur 
qu’il  a de  vouloir  trop  aller  en  avant. 

P E S N E.  Piece  du  harnois  du  Cheval.  Se  dit  eh 
pluiîeurs  lieux  des  cordes  pendantes  au  bout  de  quel» 
ques  refeaux,qui  enEté,par  leur  continuelle  agitation, 
garentilfent  les  Chevaux  des  mouches. 

P E S T E.  On  dit  : Les  maux  de  tête  & de  farcin 
font  la  pelle  des  Chevaux. 

PETARADE.  Pets  de  Cheval  ou  d’âne.  On 
dit  : ce  Cheval  alloit  par  bonds,  à ruades  &[à  péta- 
rades. 

PETIT.  Se  dit  auÜi  bien  des  jeunes  poulains  ; 
que  des  autres  animaux.  Le  poulain  efl  le  petit  de  la 
Cavale.  Les  Jumens  ont  leurs  petits  à onze  mois. 

PEUR, Peureux.  Au  lieu  de  ces  mots,en  par- 
lant des  Chevaux, on  dit  ombrageux. 

PIAFFER,  ChevalPiaffeu  r.  Un  Che- 
val piaffeur  efl  un  Cheval  plein  de  feu  , inquiet, ardent 
&qui  aiant  beaucoup  de  mouvement&run  defïrexcet 
fîf  d’aller  en  avant  le  lèrt  d’autant  plus  de  ce  mou- 
vement , qu’on  fait  effort  pour  le  retenir,  & qui  plie 
la  jambe  jufqu’au  ventre.  Il  s^ébroue  , fe  traverlè  s’il 
peut , &;  marque  fon  inquiétude  par  fon  aêtion  pleine 
de  feu,  que  quelques-uns  appellent  improprement 
danfer.  Les  Chevaux  qui  piaffent , de  même  que  ceux 
qui  font  inflruits  au  pa(fege,font  les  plus  propres  pour 
les  carroufels  & pour  les  occafîons  d’éclat. 

PIE,  Cheval  piey  qui  a des  marques  de  poil  blanc 
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for  un  autre  poil.  Il  y a des  ptes-bais , des  pies-atzaw  J 
8c  des  pies-noirs.  Ces  derniers  font  les  plus  ordinaires. 
On  les  appelle  pies  , parce  qu’ils  font  ordinale  nent 
blancs  8c  noirs , comme  une  pie. 

PIED.  Dans  le  Cheval  , c’eft  la  partie  de  la  jam- 
be , depuis  la  couronne  jufqu’au  bas  de  la  corne. 

On  diftingue  les  quatre  pieds  par  leurs  noms  diffé- 
rons. Des  deux  pieds  de  devant,  l’un  eft  appelle  le  pied 
de  l’étrier , le  pied  du  montoir  de  devant  -,  le  pied  de 
la  main  de  la  bride,c’cff  le  gauche.  Le  droit  s’appelle 
le  pied  hors  du  montoir  de  devant.  Autrefois  on  ap- 
pclloit  moins  , ces  deux  pieds  , mais  ce  terme  a vieilli 
en  ce  fens. 

Des  deux  pieds  de  derrière,  le  droit  s’appelle  le 
pied  hors  du  montoir  de  derrière  ; on  l’appelloit  au^ 
trefois  le  pied  de  la  lance  , ce  terme  eft  encore  en  ufiu 
ge  dans  les  courfes  de  bague.  Le  pied  gauche  fe  nom«? 
me  le  pied  du  montoir  de  derrière. 

On  dit  qu’un  Cheval  a les  pieds  gras , quand  il  a la 
corne  fi  foible  & fi  mince , qu’à  moins  d’être  broché 
très-bas,  il  court  rifque  d’être  piqué  quand  on  le  ferre. 
Les  Chevaux  Anglois  font  fujets  à avoir  le  pied  gras. 

On  dit  qu’un  Cheval  a le  pied  ufé , quand  il  l’a 
mauvais , cjuand  la  corne  eft  uléc.  Avoir  peu  de  pied 
c’eft- à-dire  peu  de  corne  *,  avoir  mauvais  pW,c’eft-à- 
dire,  que  la  corne  ne  vaut  rien  pour  la  ferrure. 

On  appelle  pied  dérobé,  le  pied  du  Cheval  rompu; 
8c  fi  ufé  que  faute  de  corne  on  peut  à peine  le  ferrer  ; 
ce  qui  lui  arrive  pour  avoir  marché  longtemps  pied 
nud , c’cft-à  dire , deferré. 

Pied  comble  fè  dit  d’un  Cheval  qui  a la  foie  ar- 
rondie par  deffous , en  forte  qu’elle  eft  plus  haute  que 
la  corne  : ce  qui  fait  boiter  le  Cheval , 8c  empêche  de 
le  ferrer  à moins  qu’on  ne  voûte  le  fer. 

Pied  çncaftclé,fc  dit  du  pied  de  devant  dont  la  cor* 
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he  eft  devenue  fi  (êche  & fi  étroite  qu’elle  re (ferre  ôc 
approche  de  fort  près  les  deux  côtés  du  talon,&:  obli- 
ge par  la  douleur  qu’elle  y caufè  , le  Cheval  à boiter. 
Ces  fortes  de  Chevaux  doivent  être  ferrés  à pan- 
toufle. 

Pied-neuf  y fe  dit  d’un  Cheval  à qui  la  corne  efl: 
revenue  après  que  le  fabot  lui  efl:  tombé , auquel 
cas  il  ne  vaut  plus  rien  que  pour  le  labour. 

Le  terme  de  Pied-neuf  peut  aufli  s’appliquer  au* 
Chevaux  fujets  à muer  de  corne , tels  que  font  les  Che- 
vaux qui  viennent  de  Hollande.  Celle  qui  leur  vient 
dans  leur  pays  natal  étant  trop  humeètéc, d’une  con- 
Aftance  trop  foible  , dès  qu’il  ont  été  quelque  temps 
dans  un  pays  plus  fec  , ils  en  muent  peu  à peu,parce 
que  la  première  corne  leur  croit , ou  qu’il  s’en  forme 
une  plus  ferme  Sc  plus  folide.  Pour  prévenir  que  ce 
changement  ne  leur  applatifle  les  pieds  , il  faut  que  le 
Maréchal  leur  donne  une  bonne  forme  par  la  fer- 
rure. 

Le  petit- pied  efl:  un  os  fpongieux  renfermé  dans  le 
milieu  du  fabôt  &:  qui  a toute  la  forme  du  pied.  On 
dit  aufli , remettre  un  Cheval  for  le  bon  pied  y galop- 
per  for  le  bon  piedy  quand  on  le  fait  aller  uniment  ÔC 
for  les  trêmes  pieds  qu’il  a commence  à partir.  On  dit 
aufli,  parer  h pied  d’un  Cheval,  pour  dire  enlever 
la  corne  du  pied  du  Cheval , avec  un  boutoir , autant 
qu’il  efl:  néceflaire  pour  le  bien  ferrer. 

P I L I E R.  Se  dit  du  centre  de  la  volte  autour  de 
laquelle  on  fait  tourner  le  Cheval , foit  qu’il  y ait  un 
pilier  de  bois  ou  non,&  cela  s’appelle  travailler  autour 
du  pilier.  On  dit  aufli  travailler  entre  deux  piliers  ; 
quand  on  monte  un  Cheval  entre  deux  piliers  de  bois, 
& quand  on  l’y  fait  fauter , cabrer , ôc  ruer , lever  le 
devant  ôc  le  derrière. 

La  plupart  des  grands  Manege  ont  un  pilier 

pîantç 
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au  milieu  de  leur  terrain , mais  ils  ont  tous  fur  les  c&th 
d’autres  piliers.dc diftance  en  diftance  , qui  font  difpo- 
fés  deux  à deux,  d’où  vient  qu’on  k s appelle  les  deux 
piliers  pour  les  diftinguer  du  pilier  du  centre. 

* Le  pilier  du  centre  fert  à regler  l’étendue  du  terrain, 
afin  de  manier  fur  les  voltes  avec  étendue  & juftefe  5 
6c  pour  travailler  avec  réglé  ôc  mefure  fur  les  quatre 
lignes  de  la  volte  qui  doivent  être  imaginées  dans 
une  égale  diftance  de  ce  centre  11  fert  auffi  à com- 
mencer les  Chevaux  défobéiftans  &:  fougueux,  fans 
aucun  péril  pour  le  Cavalier , parce  que  le  Cheval  eft 
attaché  à une  longe , ou  longue  corde  , attachée  el- 
le-même au  pilier  &c  tenue  en  état  par  un  homme 
qu’on  y pofte.  Cette  fujettion  empêche  le  Cheval  d’é- 
chapper. Pour  commencer  un  Cheval  fougueux  & le 
faire  aller  en  avant , pour  le  denouer , lui  afiouplir  le 
corps  & lui  apprendre  à ne  pas  galoper  feux  ni  defuni, 
on  lui  met  le  cavefton , on  attache  la  longe  à Panneau 
du  milieu , 6c  on  l’arrête  au  pilier , on  le  trotte  à l’en- 
tour fans  perfonne  de(Tus',en  lui  faifant  peur  de  k 
chambrière , afin  qu’il  laconnoifte  6c  la  fuie  non  feu- 
lement au  moindre  coup  , mais  encore  à la  moindre 
approche.  Après  cela  on  peut  le  monter , & on  le  fera 
marcher  en  avant , fans  qu’il  puifte  fe  cabrer , ni  s’arrê- 
ter pour  faire  des  contretemps  ; parce  que  la  peur  de 
la  chambrière  préviendra  tous  les  délbrdres  & l'em- 
pêchera de  s’arrêter. 

Neucaftel  dit  qu’on  ne  doit  fouftir  qu’en  cette  oc- 
cafîon  l’ufage  du  pilier  n général  il  ne  l’approuve 
point , & foutient  dans  fa  nouvelle  mérhode  que  cet 
iikge  ne  fert  qu’à  gâter  les  Chevaux , parce  qu’ils  ne 
travaillent  alors  que  par  routine,ont  continuellement 
les  yeux  occupés  à regarder  les  mêmes  objets , ne  ma- 
nient plus  quand  ils  font  hors  delà,  6c  qu’au  lieu  d’ê- 
tre dans  la  main  6c  dans  les  talons  ,ils  ne  font  que  dans 
Ja  longe  & dans  la  chambrière* 
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Aux  Mancges  qui  n’ont  pas  ce  pilier  fin  confider* 
la  plac:  o j il  do.t  être , 8c  on  fait  tous  les  mouvement 
au*our  de  ce  centre  imaginaire , comme  s’il  y avoir 
réellement  un  pilier  , ou  bien  un  homme  fe  met  an 
du  terrain 3 8c  tient  le  bout  de  la  longe. 

Les  deux  piliers.  lont’ plantés  à deux  ou  trois  pas 
l’un  de  l’autre  On  y met  le  Cheval  avec  le  cavclïon  de 
cuir  ou  de  corde , monté  de  deux  grofTes  cordes  qui 
répondent  de  l’un  des  piliers  à l’autre.  Il  faut  que  le 
Cheval  donne  dans  les  cordes  du  caveflon,  & qu’il  fe 
leve  entre  deux  piliers.  Dès  qu’on  lui  a appris  à le  lever 
devant  5 on  l’inftru.it  à s’éparer  & à fe  mettre  aux  airs 
relevés,par  les  aides  ou  par  le  châtiment  de  la  cham- 
brière. Dans  le  befoin , on  fait  venir  au  lècours  la  gaule, 
le  poinçon , la  main  8c  les  talons. 

PINCE.  C’eft  dans  le  pied  des  Chevaux  l’arrête 
que  la  corne  fait  aux  pieds  de  devant  8c  qui  eft  corn- 

f>nlè  entre  les  deux  quartiers.  On  broche  plus  haut  à 
a pinc?  des  pieds  de  devant , qu’à  ceux  de  derrière  ; 

f arce  que  la  corne  ou  la  pince  elf  plus  forte  j & qu’en 
rochant  haut  il  y a outre  cela  moins  de  danger  de 
rencontrer  le  vif.  On  donne  le  nom  de  rampin  , à un 
Cheval  qui  leve  le  talon  8c  marche  fur  la  pince. 

PINCES.  Sont  auflï  quatre  dens  de  devant  de  la 
bouche  du  Cheval , qu’il  poulie  entre  deux  ou  trois 
ans5&  dont  deux  font  à la  mâchoire  fupérieure  8c  deux 
à l’inférieure. 

PINCER.  C’eft  approcher  délicatement  Pépe# 
ron  du  flanc  du  Cheval  lans  donner  coup , ni  appuier. 
Le  pincer  eft  une  aide , 8c  appuier  un  châtiment.  P/#- 
€er  du  droit , pincer  du  gauche  , pincer  des  deux. 
Approcher  les  talons.  Quand  on  a pince  le  Cheval , il 
tie  faut  pas  laifler  l’éperon  dans  le  poil , il  faut  d’abord 
remettre  les  jambes. 

P I Q.U £ R.  A l’égard  des  Chevaux,  e’eft  les  ma^ 
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fiier  avec  les  éperons,  ou  le  poinçon.  On  dit  qu’on  p/- 
que  un  Cheval , quand  on  l’elfaie  au  pas , au  galop  ôC 
à toute  bride.  Piquer  des  deux , c’eft  s’enfuir  en  toute 
diligence.  On  dit  auffi  qu’un  Maréchal  a pi  ué  un 
Cheval  en  le  ferrant  * quand  il  a enfoncé  un  clou  dans 
le  vif. 

On  appelle  folle  à piquer , une  Telle  à trouftequin  , 
en  laquelle  on  cft  tellement  engagé , qu’on  peut  fou- 
tenirles  fecouffes  que  donnent  les  fauteurs  ? quand  on 
les  pique  avec  le  poinçon. 

PIROUETTE.  Il  y a des  pirouettes  d’une  ou 
de  deux  piftes.  Quand  un  Cheval  tourne  de  la  tête  à 
la  queue  îans  changer  de  place,  cela  s’appelle  pirouet- 
te de  la  tête  à la  queue , ou  pirouette  d’une  pifte  ; & 
quand  il  fait  ce  tour  dans  un  petit  terrain,^  à peu-prés 
delà  longueur  du  Cheval,  on  l’appelle  pirouette  de 
deux  piftes.  On  appelle  aufli  pirouette , ou  demi-pi- 
rouette  d’un  temps,quand  il  fait  des  paftades , ou  des 
demi-voltes  en  faifant  preftement  un  tour,de  fos  épau- 
les èc  de  fes  jambes. 

Les  pirouettes  de  la  tête  à la  queue  font  des  tours 
entiers  fort  étroits , que  le  Cheval  fait  d’une  pifte  ôc 
prefque  en  un  fèul  temps.  La  tête  fe  trouve  où  étoit  la 
queue  fans  que  les  hanches  échappent  en  dehors.  Afin 
que  les  Chevaux  aient  plus  de  facilité  à faire  la  pirouet- 
te de  la  tête  à la  queue,on  leur  en  fait  faire  dans  les  Ma- 
nèges cinq  ou  fix  d’une  fuite , fans  bouger  d’une  pla- 
ce. Elles  font  utiles  dans  un  combat  fingulier  pour  ga- 
gner la  crouppe  for  l’ennemi. 

Les  pirouettes  de  deux  piftes,font  des  tours  de  deux 
piftes  fur  un  petit  terrain5à  peu  près  de  la  longueur  du 
Cheval.  Pour  bien  faire  les  pirouettes  de  deux  piftes,il 
faut  que  le  Cheval  tourne  avec  beaucoup  de  preftefte 
&C  d’agilité , fort  étroit , extrêmement  aftis  & bas. 

La  pirouette  d’un  temps  ou  demi-pirouette  d’un 


DE  Mankb.  175 

temps,  ou  paflàde  d’un  temps  , ou  paftade  en  pirouette , 
c’eft  une  demi-voite  que  leCheval  tait  d’un  feul  temps, 
de  Tes  épaules  6c  de  Tes  hanches.  C’eft  la  plus  parfaite 
de  toutes  les  paflades.  Voy*^  Passade  d’vn 
temps. 

PIROUETTER.  Faire  faire  des  tours,  des  pi- 
rouettes aux  Chevaux. 

P 1 S.  Se  dit  de  la  mamelle  des  Jumens,comme  dç 
celles  d’autres  femelles  d’animaux,  & le  traion  eft  le 
bout  du  pis  par  où  on  trait  le  lait. 

PISTE.  Marque  que  le  Cheval  trace  fur  le  terrait* 
où  il  pâlie;  & on  dit  qu’il  travaiile,qu’il  manie  de  deux 
piftes , quand  il  en  marque  une  par  le  train  de  devant , 
6c  une  autre  par  le  train  de  derrière.  Cavalier  qui  ob- 
fèrve  la  pifte  ,qui  s’attache  à fuivre  la  pifte , c’eft  à-dire 
qui  fuit  régulièrement  (on  terrain , fans  s’élargir  ni  le 
ferrer , fans  fe  traverlèr  ni  s’entabler.  Cheval  qui  manie 
bien  de  deux  pifte  s , qui  travaille  bien  d’une  pifte . Pi- 
rouette d’une  pifte,  pirouette  de  deux  piftes,  Voyez 
Pirouette. 

PLAICT,  oj/PLECT.  Terme  ufité  dans  les 
coutumes , pour  défigner  un  Cheval  de  lèrvice  qui  au- 
trefois étoit  dû  au  Seigneur  par  le  vaftal.  Il  étoit  diffé- 
lent  des  autres  Chevaux  appelles  deftriers , roujfins  & 
traverfans.  On  l’a  appelle  platÜ  de  mortematn , quand 
il  étoit  dû  dans  le  cas  de  mutation  caufée  par  la  mort 
du  v allai. 

PLATTELONGE.  C’eft  une  longe  de  fil , lar- 
ge de  trois  doigts , épailfe  à peu  près  d’un  doigt , lon* 

fue  de  trois  ou  quatre  toifes , dont  on  fe  fert  pour  a-î 
attre  un  Cheval  ou  pour  lever  lès  jambes  dans  un 
travail , afin  de  faciliter  plufieurs  opérations  du  ma- 
réchal. Q clques-uns  ont  eu  donné,  mais  impropre- 
ment, le  nom  de  platte  longe , à la  martingale. 
j5  O I L.  S’emploie  pour  lignifier  la  couleur  des 
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Chevaux.  Un  Cheval  de  poil  bai  , alezan  , rouan.  On 
appelle  poil  lavé  ou  déteint*,  les  endroits  du  poil  plus 
déchargés  que  les  autres  , &:  qui  approchent  plus  du 
blanc  que  le  refie  * de  poil  planté-,  celui  qui  efl  hérifTé 
de  élevé  tout  droit,ce  qui  vient  ou  du  mauvais  pance- 
ment , ou  de  quelque  maladie  ou  d’avoir  été  mal 
couvert  de  mal  établé. 

Le  mot  de  poil  le  prend  quelquefois  pour  la  partie 
du  flanc  qui  reçoit  le  coup  d’éperon. 

On  dit  qu’un  Cavalier  a l’éperon  au  poil , quand  il 
pique  le  Cheval.  Quand  on  a pincé  le  Cheval , il  ne 
faut  pas  laifler  l’éperon  dans  le  poil . On  dit  : Otez  l’é- 
peron du  poil , vous  avez  toujours  l’éperon  au  poil , 
longez  à remettre  d’abord  vos  jambes  à leur  place. 

On  dit  aufîi  que  la  matière  , qu’une  apoflhume  à 
fouflé  au  poily  quand  le  pus  provenu  par  une  enclouu- 
re  à laquelle  on  n’a  pas  fait  d’ouverture  par  en  bas  à 
gagne  le  poil  , efl  monté  au  deffus  du  fàbot,  de  paroic 
à la  couronne.  7 

On  dit  encore  qu’on  monte  un  Cheval  à po/7, quand 
on  le  monte  à dos , c’efl-à-dire  fans  Telle  de  le  dos  tout 
nud.  Voyez,  la  table  des  matières. 

Les  Chevaux  muent  de  poil  une  fois  l’année , c’efl 
ordinairement  au  printemps,  qu’ils  quittent  leur  poil 
d’hiver,&  prennent  leur  poil  d’été.  Ils  changent  quel- 
quefois de  poil  en  automne, lorfqu’ils  ont  été  mal  pan- 
les  , mal  couverts  de  établés  trop  froidement. 

Frotter  un  Cheval  à poil , c’efl  couler  le  couteau 
de  chaleur , à poil  j c’efl-à-dire  , fiiivre  le  poil  dans  fa 
pente  naturelle,  de  non  pas  à contrepoil. 

POINÇON.  Efl  une  pointe  de  fer  au  bouc 
d’un  manche , dont  le  Cavalier  pique  la  crouppe  du 
Cheval  avec  la  main  droite  pour  le  faire  fauter  de  ruer. 
On  fe  fert  de  poinçon  quand  on  monte  un  fauteur  en- 
ire  deux  piliers. 


On  dit 
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Ôn  dit  : Donnez  ies  aides  du  poinçon , appuiez  jd 
poinçon.  Ce  fauteur  a toujours  bien  répondu  au 
p»  , connoit  le  poinon. 

P O 1 N G de  la  bride.  Quelques-uns  difent  Poi- 
gnet delà  bride.  Le  premier  elt  le  plus  en  ulage 
dans  le  Manege.  C’ell  le  poignet  delà  main  gauche  du 
Cavalier.  Lepoingde  la  bride  doit  toujours  être  fore 
droit.  Le  poing  St  le  coude  du  Cavalier  doivent  être  é- 
galement  élevés  le  premier  doit  être  deux  ou  trois 
doigts  au  deiîus  du  pommeau  de  la  lèlle.  Il  faut  que  le 
poing  droit  relie  toujours  environ  quatre  ou  cinq 
doigts  près  du  gauche;  de  celui-ci,  le  Cavalier  tient 
la  bnde,de  l’autre  la  houlïine.  Cheval  qui  fuit  le  poing 
de  la  bride , qui  ne  refulè  pas  le  poing  de  la  bride, c’eft- 
à-dire  , qwn  obéit  à la  main. 

Pour  conduire  un  Cheval  de  îa  main  à la  main* 
c*ell-à-dire , pour  changer  de  main  d’une  piffce  , il  n’y 
a qu’à  tourner  le  poignet  du  côté  qu’on  veut  portée 
la  tête  du  Cheval  fans  avancer  la  main.  Si  le  Cheval 
s’arrête  il  faut  fe  fervir  des  deux  jambes. 

POINT.  Les  points  font  des  petits  trous  qu’on 
fait  à des  étrivieres  pour  y paffer  l’ardillon.  Ainfï  on  die 
que  des  étrivieres  font  au  point  d’un  Cavalier , quand 
elles  lbnt  proportionnées  à la  longueur  de  lès  jambes* 
Voyé7  Chapelet. 

POINTE.  Un  Cheval  fait  une  pointe , lorfqu’en 
maniant  fur  les  voltes,  il  ne  fuit  pas  régulièrement  le 
rond , St  que  (ortant  un  peu  de  Ion  terrain  ordinaire  9 
il  fait  une  efpece  d’angle  ou  de  pointe  , à fa  pille  cir- 
culaire.  Pour  empêcher  qu’un  Cheval  fade  des  pointes * 
St  faire  en  forte  qu’il  s’arrondilfe  bien,il  faut  avoir  foin 
de  hâter  la  main. 

POINTES  de  t arçon.  Sont  les  parties  qui  for- 
ment le  bas  de  l’arçon  de  devant  d’une  lèlle. 

P O I R E-  S E C RE  TTE.  Sorte  d’embom 
chure.  M 


17$  Dictionnaire 

POIREAU.  Verrue , ou  excroiflance  6c  fuper- 
fluité  de  chair  fpongieufe  qui  vient  aux  paturons  de 
derrière  des  Chevaux  , qui  eft  grofle  à peu  près  com- 
me une  noix , qui  jette  6c  qui  luppure  des  eaux  roub- 
les 6c  puantes.  Le  poireau  ne  le  guérit  que  pour  un 
temps  9 il  revient  toujours. 

POITRAIL,  oh  Poitral.  La  partie  du 
Cheval  comprifè  entre  Tes  deux  épaules  au  deflous  de 
l’encolure.  Le  poitrail  eft  aufli  une  partie  du  harnois  du 
Cheval  6c  fe  ait  d’une  bande  de  cuir  qui  bat  fur  le  pw- 
i77uï,païTe  de  l’un  à l’autre  côté  de  la  Telle  6c  empêche 
quelle  ne  tombe  en  arriéré  quand  le  Cheval  monte, 
ou  fe  cabre.  On  y paffe  aufti  le  bout  du  fourreau  des 
piftolets. 

Dans  quelques  maladies , on  met  au  milieu  du  poi- 
trail d’un  Cheval , quelque  morceau  de  racine  d’el- 
lebore , qui  le  foulage  en  faifant  enfler  6c  puis  fup- 
purer. 

POMMEAU.  Piece  de  cuivre  qui  eft  au  haut 
6c  au  milieu  de  l’arçon  de  la  Telle , où  l’on  attache  les 
piftolets, le  chapelet,  6cc.  Les  mauvais  Cavaliers  (c 
retiennent  au  pommeau  de  la  Telle , quandle  Chevalfe 
cabre. 

POMMELE’.  Se  dit  de  plusieurs  petites  mar- 
ques un  peu  plus  fbmbres  que  le  refte  du  poil.  Un 
Cheval  gris  pommelé  , alefan  pommelé. 

PONT-LEVIS.  Se  dit  du  defordre  6c  de  k 
defobéiflance  du  Cheval , quand  il  fè  cabre  plusieurs 
fois , 6c  fe  drefle  fi  haut  fur  les  jambes  de  derrière, 
qu’il  eft  en  danger  de  fe  renverfèr  6c  de  renverfer  le 
Cavalier.  Ce  Cheval  eft  dangéreux  à monter  à caufc 
des  pont-levis  qu’il  fait  fouvent.  Il  faut  rendre  la  main 
au  Cheval  qui  fait  des  pont-levis.  Les  Chevaux  ra- 
mingues  font  fujets  à doubler  des  reins,  6c  à faire  de« 
pont-levis. 

PORREAU.  Vt )yez.  Poireau. 


) 
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1p  Ô il  T’ E-E*  T R I E R S.  Sangler  ou  bout  de  coufr 
iroic  attaché  fur  le  derrière  des  panneaux  de  la  Telle, qui 
fèrt  à trouffer  ,ou  lever  les  ctriers,  quand  ôn  a miç 
pied  à terre , 8c  qu’on  renvoie  le  Cheval  à lccurie. 

PORTE-TRAIT.  Morceau  de  cuir  plié  en 
deux  pour  (butenir  le  trait  des  Chevaux  de  carroffe. 

PORTER.  Signifie  dans  le  Manege  pouffer  un 
Chevaine  faire  marcher  en  avant  d’un  côté  8c  d’autre^ 
d’un  talon  fur  l’autre.  Le  porter  de  côté , c’eff  le  faire 
marcher  fur  deux  piftes  dont  l’une  eft  marquée  par  les 
épaules  8c  l’autre  par  les  hanches.  Porter  un  Cheval 
d’un  côté  8c  d’autre  fur  deux  lignes  parallèles,  le  por- 
ter d’un  talon  fur  i’autfe.  Porter , chaffer  un  Cheval 
en  avant. 

On  dit  aüflî  qu’un  Cheval  porte  beau,  ou  en  beau 
lieu , lorfqu’il  a une  encolure  belle , haute , tournée  en 
arc  à la  façon  des  Cignes  *,8c  lorfqu’il  tient  la  tête  hau- 
te fans  contrainte,  ferme,  bien  placée. 

^ On  dit  qu’il  porte  bas , quand  il  a l’encolure  molle, 
mal  tournée , 8c  qu’il  baille  la  tête.  Tout  Cheval  qui 
s’arme  , porte  bas , mais  il  peut  porter  bas  fans  s’arrneri 
Lorfqu’il  s’arme , il  a l’encolure  trop  fouple  8c  veut  fuir 
la  fujettion  de  la  bride  *,  8c  quand  il  porte  bas,il  à l’en» 
colure  mal  placée  8c  mal  tournée.  La  branche  Fran- 
çoifè  ou  la  gigotte  relevent  bien  quelque  peu  un  Che- 
val qui  porte  bas  *,  mais  elles  n’y  remédient  pas  entiè- 
rement. 

On  dit  qu’il  porte  au  vent,  quand  il  leve  le  nés  auf 
fi  haut  que  les  oreilles,  8c  ne  porte  pas  en  beau  lieu.; 
La  différence  de  porter  au  vent  8c  de  battre  à la  main, 
efl:  que  le  Cheval  qui  bat  à la  main , fecoüe  la  tête  8c 
refifte  à la  bride, 8c  celui  qui  porte  au  vent,lcvc  la  tête 
fans  la  fecouer,8c  quelquefois  il  bat  à la  main.  Le  con- 
traire de  porter  au  vent  eft  de  s’armer  8c  de  porter  bas. 
La  martingale  ramené  quelquefois  des  Chevaux  qui 
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po  rts  fît  au  vent.  Les  Chevaux  Anglois,  Turcs  , &:  au- 
tres font  fujets  à porter  au  vent. 

PORTEUR.  Cheval  porteur.  C’eft  celui  fur  le- 
quel le  poftillon  eft  monté  5 quand  un  équipage  eft  at- 
telé de  piufieurs  Chevaux. 

POSADE  , ^PésadE.  C’eft .le  mouvement 
du  Cheval , lorlqu’il  leve  les  pieds  de  devant  , en  fè 
tenant  ferme  fur  ceux  de  derrière.  On  le  dit  aufli  de 
Ion  arrêta  quand  il  termine  fon  galop. 

POSTILLON.  Palfrenier  ou  valet  du  cocher 
qui  monte  fur  k premier  Cheval  d’un  attelage  , quand 
il  y a quatre , fix , ou  huit  Chevaux. 

POTENCE.  Brider  la  potence.  Se  dit  en  termes 
de  Manege,pour  lignifier  toucher  avec  la  lance  le  bois 
d’où  pend  la  bague  ou  l’anneau. 

POUDRE,  Poussière.  Battre  la  poudre , 
ou  la  pouffiere  3 c’eft  lorfque  le  Cheval  ne  fait  pas  à 
chaque  temps  ou  à chaque  mouvement, aftez  de  che- 
min avec  fes  jambes  de  devant , c’eft  lorfqu’il  pofe 
fes  pieds  de  devant  tout  près  de  l’endroit  d’où  il  les  a 
levés. 

Un  Cheval  bat  la  poudre  au  terre-à-terre , lorfqu’il 
n’embrafte  pas  aftez  de  terrain  avec  les  épaules , SC 
qu’il  fait  tous  fes  temps  trop  courts , comme  s’il  les  fai- 
foit  en  une  place. 

Il  bat  la  poudre  aux  courbettes  , lorfquil  les  hâte 
trop , Sc  qu’il  les  fait  trop  baffes. 

Il  bat  la  poudre  au  pas  , lorfqu’il  va  un  pas  court3& 
qu’il  avance  peu , foit  qu’il  aille  au  pas  par  le  droit , ou 
fur  un  rond , ou  qu’il  paftege. 

Battre  la  poudre  ©u  la  psujfiere  eft  le  contraire 
d’embrafter  beaucoup  de  terrain.  On  dit  aufti3Cheval 
qui  trepigne3qui  bat  la  poudre  avec  les  pieds  de  devant, 
en  maniant  fans  embrafter  la  volte. 

POULAIN,  Le  petit  d’une  Jument#  Les  port- 
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Joins  henniffent  après  leur  mere^Sc  la  Auvent.  En  Fran- 
ce , on  fait  travailler  les  poulains  à trois  ans , c’eft  trop 
tôt.  La  première  allure  des  petits  poulains y c’eft  l’amble. 
Au  féminin  on  dut  pouline  3 ou  pouliche.  Quelques-uns 
difent  de  écrivent  poulaine,  contre  l’ufage  le  plus  unî- 
verlellement  reçu.  Les  poulains  à deux  ans  ou  à deux 
ans  & demi , commencent  à s’échauffer  après  les  pou- 
lines. S o l e i s e t. 

Le  poulain  quitte  ce  nom  environ  fur  les  quatre 
ans 9 quand  on  commence  à le  monter.  Il  n’eft  pas 
capable  d’un  grand  travail  avant  que  les  crocs  d’en 
haut  lui  aient  percé  , ce  qui  arrive  à quatre  ans , ou  à 
quatre  ans  de  demi.  C’eft  vouloir  affoiblir  les  reins  à 
un  poulain  , que  de  le  mettre  au  Manege  avant  cinq 
ans,c’eft  alors  qu’il  commence  à avoir  de  la  vigueur 
de  de  la  mémoire. 

POUUE^CUL  -D  E- POULE.  Farcin  cul-de- 
poule.  Efpecode  farcin  qui  vient  aux  Chevaux  3 de  ainfi 
appelle  à caufè  de  fa  figure. 

POULICHE  POULINE.  Cavale  nouvel- 
le née.  Il  fe  dit  des  Cavales  jufqu’à  trois  ans. 

POULINER.  Faire  un  Poulain.  Jument  qui  eft 
prête  à pouliner , à mettre  bas. 

POULINIERE  , JUMENT  POULI- 


NIERE. Jument  , ou  Cavale  qui  fait  de  poulins. 

P O U S S E.  Maladie  du  Cheval.  C’eft  une  altéra- 
tion , uu  battement  de  flanc  , qui  vient  d’une  op- 
prefllon  qui  Lempêche  de  retirer  3 par  quelque  op- 
pilation  des  conduits  du  poumon.  La  poujfe  eft  un 
cas  rédhibitoire.  Le  vendeur  eft  tenu  de  reprendre  un 
Cheval  poujjîf  3 dans  les  neuf  jours.  Il  y a des  reme- 
des  pour  retenir  quelque  temps  la  poujfe.  On  dit:  Ce 
Cheval  eft  poujfif  outré , pour  dire  poujfif  incurable  'de 
il  a du  vent , pour  dire  il  commence  à être  poujfif. 

P O U S S E R un  Cheval  le  faire  galoper.  Pouffer 
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fon  Cheval  contre  quelqu’un.  On  outré  un  Cheval,' 
quand  on  le  poujfejk  qu’on  le  fait  galoper  trop  vite  8c 
trop  long  temps. 

POUSSIERE-  Battre  la  poujfiere^ou  U poudre. 
Voyez  Poudre. 

POUSSIF.  CHEVAL  POUSSIF.  Voyez. 
Pousse. 

POUTRE.  Se  difoit  autrefois  d’une  jeune 
Cavale. 

PRENDRE.  On  dit  : Un  Cheval  Prend  quatre 
OU  cinq  ans , pour  dire  qu’il  approche  as  quatre  ou 
cinq  ans. 

PRESTESSE.  (Prononcez  l’s.  ) Ce  Cheval 
rnanie  , fait  les  pirouettes  à deux  pilles , avec  une 
grande  preftejfe , c’ell-à-dire  , une  grande  vitelle,  une 
extrême  diligence. 

PROMENER  Un  Çheval  for  ou  par  le  droit, 
pour  dire  , le  f^ire  marcher  for  une  ligne  droite  , le 
promener  au  pas , au  trot , fur  les  voltes  entre  deux  ta- 
lons , la  tête  & les  hanches  dedans,  pour  dire , le  faire 
marcher  de  côté  entre  deux  lignesmi  pilles.  On  dit, 
âiilïi  le  promener , prendre  l’air  à Cheval , en  carrolTe» 
Voyez,.  Passeger. 

Q 

QU  A R R F.  Volte  quarrée  & large  de  maniéré 
que  le  Cavalier  falfe  marcher  fon  Cheval  de  côté  fur 
une  des  lignes  du  quarré.  Quelquefois  les  Ecuiers 
imaginent  ce  quarré  parfait , d’autrefois  ils  font  un 
quarré  long , Ôc  c’ell  fur  les  angles  de  ces  qüarrés 
qu?ijs  inllruifcnt  le  Cheval  à tourner  , en  faifant  en 
forte  que  les  pieds  de  devant  falTent  un  quart  de 
rond  pour  gagner  l’autre  face  du  quarrè , fans  que  les 
pieds  de  derrière  forcent  de  leur  placejôc  qu’ils  falTent 
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Ün  angle  prefque  droit.  On  dit  travailler  en  quarr* 
quand  au  lieu  de  conduire  le  Cheval  en  rond  Sc  fur 
une  piftc  circula're  autour  du  pilier , on  le  mène  par 
les  quatre  lignes  droites , de  égales  qui  forment  le 
fjuarré , tournant  la  main  à chacun  des  angles , qu’on 
luppofe  qu’elles  forment  à une  égale  diftance  du  cen- 
tre , ou  du  pilier  qui  le  reprefente. 

QU  A R T-EN-^U  ART.  Travailler  de 
quart-en-quart , c’cft  conduire  un  Cheval  trois  fois 
de  fuite  fur  chaque  ligne  du  quarré  qu’on  lé  figure  aur 
tour  du  pilier , le  changer  enfuite  de  main , le  faire  par- 
tir , le  conduire  trois  fois  fur  la  léconde  ligne,  de  en 
faire  autant  fur  les  autres  angles  de  lignes. 

QU  A R T de  volte , ou  de  rond.  Pour  apprendre 
au  Cheval  à tourner  de  à plier  fur  les  voltes , on  parta- 
ge la  volte  en  quatre  ; on  arrête  le  Cheval  droit  de  juf- 
te  fur  quatre  parties.  Lorlqu’il  eft  inftruit  dans  cetufa- 
ge , il  faut  chaque  fois  que  le  Cavalier  l’arrêtera , qu’il 
le  leve  en  une  place , quatre  courbettes  feulement  (ans 
tourner  *,  puis  continuer , tournant  de  pas  , arrêtant  de 
levant  quatre  courbettes  en  une  place , jufqu’à  ce  qu’il 
fâche  parfaitement  bien  cette  leçon.  Lorfque  le  Che- 
val eft  arrivé  à ce  point , au  lieu  de  faire  les  quatre 
courbettes  en  une  place,  il  faut  que  le  Cavalier  tour- 
ne doucement  la  main , de  s’il  aide  bien  à propos , il 
obligera  le  Cheval  à tourner  de  à faire  le  quart  de  vol- 
te , fans  difeontinuer  les  courbettes.  Voyez. Quarre’. 

QU  A R T I E R.  Signifie  les  côtés  du  fabot  d’un 
Cheval  compris  entre  la  pince  de  le  talon  de  part  de 
d’autre.  Il  y a des  quartiers  de  dedans  de  des  quartiers 
de  dehors.  Les  quartiers  de  dedans  font  ceux  qui  fe  re- 
gardent d’un  pied  oppofé  à l’autre , de  font  toujours 
plus  foibles  que  les  quartiers  de  dehors, fîmes  aux  cô- 
tés extérieurs  du  fabot.  Les  quartiers  du  Cheval  font 
fujets  aux  feimes.  On  dit  qu’un  Cheval  a fait  quartier 
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neuf,  quand  il  a renouvelle  un  de  les  quartiers , qusoî| 
a été  obligé  de  lui  couppcr  à caufè  de  quelque  mal  qui 
lui  étoit  furvenu  au  fabot,  Cheval  qui  a fait  quartier- 
neuf,  qui  a renouvelle  un  de  les  quartiers  ;c’çft-à-direA 
suquella  corne  qu’on  âvoit  coupée  à un  des  quartiers  B 
eft  revenue.  On  dit  aufïi  faire  pied-neuf,  ^owx quar- 
tier-neuf. La  corne  mue  à certains  Chevaux , quand 
on  les  a changés  de  climat,  & dans  ce  fois,  pn  pour- 
roit  dire  qu’iL  font  quartier-neuf. 

QUARTIERS.  En  parlant  d’une  Telle , ce  font 
les  pièces  de  cuir  ou  d’étofîe,  qui  font  attachées  aux 
deux  côtés  de  la  felle. 

CE  U A T R E COINS.  Travailler  for  les  qua- 
tre-coins  ou  faire  les  quatre-  coins  y c’eft  divifor  la  voltç 
en  quatre  quarts , faire  faire  au  Cheval  un  rpnd  ou 
deux  , au  trot  ou  au  galop  , fur  les  quatre  quarts  , ou 
fur  les  quatre  angles  du  quarré  qu’on  le  figure  au  tout 
du  pilier,  au  lieu  de  la  volte  circulaire. 

Q.U  E U E.  On  croioit  autrefois  que  les  nœuds  de 
la  queue  forvoient  à indiquer  l’âge  du  Çhevai.On  pré- 
tendoit  qu’environ  le  temps  que  le  germe  de  lève 
commence  à s’effacer  &c  le  creux  à fe  remplir,  le  tron- 
çon de  la  queue  s’allonge  , jaarce  que  la  vigueur  de  1 % 
jeunefte  commence  alors  a fe  rallentir  dans  cet  ani- 
mal , &:  que  la  nature  n’a  plus  allez  de  force  pour  nour- 
rir & entretenir  les  nœuds  qui  forment  ce  tronçon. 
Sur  les  fix  à fept  ans,  ajoutoit-pn , un  de  ces  nœuds 
fc  relâche  , Ôc  commence  à defoendre  j environ  un 
an  après , il  en  defoend  encore  un  autre.  L’experience 
détruit  tous  ces  raifonnemens.  Ce  relâchement  arrive 
plutôt  à certains  Chevaux  qu’à  d’autres  *,  mais  l’âge 
n’y  contribue  en  rien  ; c’efl:  la  maniéré  de  les  nourri , 
c’eft  félon  qu’ils  font  bien  ou  mal  panfés  pu  étab lés  j 
c’e fi:  foivant  le  plus  pu  le  moins  de  travail  qu’on  leur 
jÿt  faire.  D’ailleurs5beaucoup  de  Marchands  de  Che- 
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Vâux,  déterminés  par  des  expériences  toutes  contrai* 
res,  foutiennent  que  le  premier  nœud  defcendàneufj 
& ic  fécond  à dix  ans. 

QdJ  E UT  - D E - R A T.  Nom  qu’on  donne  à un 
Cheval  qui  a la  queue  dégarnie  de  poil. 

Queue-de-rat  3 ou  arrête.  Se  dit  aufîi  des  calus  on 
duretés  qui  viennent  plus  bas  que  le  jarret  à la  jam- 
be du  train  de  derrière.  On  dit  aufîi  en  defîgnant  un 
Cheval , lors  qu’on  le  faifit  ou  qu’on  le  vend,  qu’il  % 
queue , crin  &:  oreilles, 

R 

ÏIA  B A I S S E R.  Se  dit  en  ce  fèns  dans  le  Manegéï 
Si  le  Cheval  n’a  pas  allez  de  force  pour  continuer  à 
faire  des  courbettes , il  fe  rabaijfera  aifément  de  luir 
même. 

RABATTRE.  SeAIit  d’un  Cheval  qui  manie 
à courbettes  ; & on  dit  qu’il  les  rabat  bien , lorfqu’il 
porte  à terre  les  deux  jambes  de  derrière  à la  fois, 
lorfcjue  ces  deux  jambes  touchent  terre  enfemble,  8c 
que  le  Cheval  fuir  tous  les  temps  avec  la  même  juftef- 
ié.  Un  Cheval  qui  harpe  des  deux  jarrets,  qui  a les 
jambes  balles  en  maniant,  rabat  bien  les  courbettes  , 
les  rabat  avec  beaucoup  de  grâce.  On  dit  aufîi  qu’un 
Cavalier  dompte  & rabat  limpétuofîté  d’un  Cheval 
fougueux. 

R A C E.  Se  dit  des  çfpeces  particulières  de  quel- 
ques animaux,  & furtout  des  Chevaux.  Les  Anglois 
ne  foufrent  pas  qu’on  ait  de  la  race  de  leurs  GuiUedïns , 
Pour  faire  race  3 il  faut  choifîr  de  bonnes  Cavales. 
V yye ^ Etal  on, H a ras,  dans  la  table  des  ma- 
tières. 

R ACCOIT,^  pas  raçeolt.  Vieille  & mé- 
chante expreffion  dont  quelques  Ecuicrs  fe  font  fervis3' 
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pour  dire,  un  pas  d’école,  un  pas  raccourci.  Ce  terme 
eft  formé  du  mot  Italien  raccolto  , a le  même 
fens. 

R A G O T.  Se  dit  des  Chevaux  qui  ont  les  jam- 
bes courtes  > la.  taille  renforcée  Sc  large  du  côté  de  la 
croupe.  Il  différé  du  gouffaut , en  ce  que  le  gouffaut 
a l’encolure  plus  épaiOe,  St  qu’il  a plus  d’épaules. 

RAMENER.  C’eff  faire  bailler  le  nés  à un  Che- 
val qui  porte  au  vent  qui  leve  le  nés  auffi  haut  que 
les  oreilles , qui  ne  porte  pas  en  beau  lieu.  On  met  des 
branches  hardies , ou  la  martingale , aux  Chevaux 
pour  les  ramener . 

RAM1NGUE.  C’ell:  un  Cheval  rétif  qui  refiffe 
aux  éperons , Sc  s'y  attache , qui  rûe , qui  recule,  qui 
faute  pluficurs  fois  de  fuite  en  l’air  pour  jetter  en  bas 
le  Cavalier  *,  en  quoi  il  différé  du  chatouilleux,  qui 
après  y avoir  refîfté  quelque  temps , obéit  enfuite , Sc 
va  beaucoup  mieux  par  la  peur  d’un  jarret  vigoureux, 
lorfqu’il  fent  le  Cavalier  étendre  la  jambe,  qu’il  ne  va 
par  le  coup  même.  Los  ramingaes  font  dangéreux , en 
ce  qu’ils  font  très-fhjets  à doubler  des  reins  Sc  à fairç 
des  pont-levis. 

R A M P I N.  Sc  dit  d’un  Cheval  qui  ne  pofe  pas 
également  fes  pieds  de  derrière  fur  tout  le  fer  i mais 
qui  leve  le  talon , Sc  qui  marche  fur  la  pince. 

R A S E R.  En  termes  de  Manege , fe  dit  d’un  Che- 
val qui  ne  marque  plus , qui  a à peu-près  huit  ans,  qui 
n9a  plus  le  coin  creux , où  étoit  la  marque  noire  qui 
donnoit  à connoitre  fon  âge , de  forte  que  la  dent  eft 
rafe , pleine  Sc  unie.  Le  Cheval  a rafi  environ  fur  les 
huit  ans. 

Rafer  le  tapis.  Se  dit  des  Chevaux  qui  galopent 
p»rès  de  terre  , qui  ne  lèvent  pas  affez  le  devant,  qui 
ont  les  allures  froides  « ce  qui  arrive  furtout  aux  An- 
glois , qui  ont  ordinairement  les  mouvemens  près  de 
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ferre , & rafent  prevue  tous  le  tapis.  v 

R ASSIS.  Subf  Mafc.  Nouvelle  application  d’un 
même  fer  fur  le  pied  d’un  Cheval  après  lui  avoir  un 
peu  paré  le  pied.  On  dit  : Je  ne  vous  dois  pas  un  fer  , 
ce  n’efl  qu’un  nouveau  rajfis. 

RAT.  Cheval  queue  de  rat  ycfti  celui  dont  la 
queue  eft  dégarnie  de  poil.  On  appelle  aufli  queues  de 
rat , des  calus  qui  viennent  aux  jambes  de  derrière 
plus  bas  que  le  jarret. 

RATELIER.  Ce  qui  fert  dans  les  écuries  ou 
les  étables  à mettre  le  foin  ou  le  fourrage  deftiné  pour 
la  nourriture  des  Chevaux.  Ils  lonteompofés  de  bâtons 
à claires  voies,  au  travers  defquels  les  Chevaux  tirepç 
le  foin.  c 

REBOTTER.  Remettre  fes  bottes. 

REBRIDER.  Remettre  la  bride  à un  Che- 
val. 

RECULEMENT.  Partie  du  harnois  du  Che- 
val de  carrofle  ou  de  charrette , qui  fert  à faire  re- 
culer. 

REDHIBITOIRE,  jfftion  rédhibitoire.  En 
Vente  de  Chevaux  3 elle  a lieu  dans  trois  cas , qui 
font  la  poulie  , la  morve , ou  la  courbature.  Dans  l’un 
ou  l’autre  de  ces  cas 3 l’acheteur  peut  obliger  le  ven- 
deur dans  les  neuf  jours  à reprendre  fon  Cheval.  On 
dit  aufli  garantie. 

REFAIRE.  Rétablir.  On  dit  des  Chevaux 
outrés  de  travail  & de  fatigue 3 il  faut  laiflcr  repolèr 
quelque  temps  ces  Chevaux  3 pour  les  refaire . Ils  au- 
ront de  la  peine  à fe  refaire  3 à reprendre  leur  vigueur 
de  leur  embonpoint.  On  dit  aufli  Cheval  refait 3pour 
exprimer  un  Cheval  quia  quelques  défauts,  & que 
l’art  du  Maquignon  s’efforce  de  couvrir  3 comme  la 
poulie , la  morve,  la  courbature qu’ils  arrêtent  pen- 
dant quelque  tejnps  \ ou  l’âge  qu’ils  cachent  en  limapt 
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leurs  dents , Ôc  en  leur  faifanù  une  contre-marque.' 

REFERRER,  Remettre  des  fers  à un  Che^ 

val. 

REJOUTER.  Jouter  de  nouveau. 
RELAIS,  RELAIE  R.  Les  Chevaux  de 
relais  font  ceux  qu’un  grand  Seigneur  qui  voyage  , 
envoie  devant , ou  qu*il  ordonne  de  tenir  prêts , pour 
pouvoir  en  changer  quand  il  veut  faire  plus  de  dili- 
gence. Relais  fe  dit  aufli  du  lieu  où  l’on  envoie  , où 
l’on  tient  prêts  à partir  , des  Chevaux  frais , deftinçs 
à foulager  ceux  qui  font  fatigués. 

RELEVER.  C’efl:  obliger  le  Cheval  à porter  en 
beau  lieu  &c  lui-faire  bien  placer  fa  tête  ; lorfqu’il  por- 
te bas , ou  qu’il  s’arme , pour  avoir  l’encolure  rrop 
molle.  Il  y a de  certains  mords  propres  à relever  un 
Cheval , comme  ceux  qui  font  faits  en  branche  à ge- 
nou. On  fè  fervoit  autrefois  pour  le  même  effet  d'un© 
branche  flaque  *,  mais  elle  n’efl:  plus  en  ufage  , parce 
qu’elle  releve  infiniment  moins  que  l’autre.  Un  cou- 
de de  la  branche  ferré  contribue  aufli  à relever  un 
Cheval,&  à le  faire  porter  en  beau  lieu.  On  peut  aufli 
fe  fervir  pour  le  même  effet,  d’une  branche  Françojfè 
ou  à la  gigotte. 

Les  Epcroniers  fe  fervent  mal-à-propos  du  mot  fou- 
tenir  , dans  le  fèns  de  relever , Ôc  difent  : cette  bran- 
che fbutient , pour  dire  qu’elle  releve  > mais  fGUtenir  a 
tout  une  autre  lignification  dans  le  Manege.  On  ap- 
pelle aufli  les  airs  relevés , les  mouvemens  d’un  Cheval 
qui  s eleve  plus  haut  que  le  terre  à terre , quand  il  ma- 
nie à”  courbettes  , à baiotades  , à croupades  & à ca~ 
prioles.  On  dit  aufli  un  pas  relevé y des  paflades  rele - 
vèes. 

REMBOURRER  une  felle.  Y mettre  de  la 
bourre. 

REMENER  <m  REMMENER  m Che - 


) 
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vd , le  conduire  du  lieu  d’où  on  l’a  mené. 

REMOLADE.  Remede  qu’on  applique  aux 
Chevaux  qui  ont  des  foulures , des  enflures , ou  d’au* 
très  maladies.  Ce  remede  efl  fait  avec  de  la  lie  de  vù^ 
du  miel,  de  la  térébentine,de  la  graifle  & d’autres 
drogues  dont  on  fait  une  efpece  d’onguent.  On  l’ap- 
pelle auffi  charge  *,  & la  plupart  des  Maréchaux  con- 
fondent ces  deux  mots. 

REMONTER.  Se  remettre  à Cheval.  Il  fè  dit 
aufli  pour  dire  fournir  de  nouvelles  montures  à des 
Cavaliers  démontés , ou  pour  fe  remettre  en  équipa- 
ge de  Chevaux  de  (elle  , ou  de  carroflc.  En  ce  dernier 
fins  on  dit  : une  écurie  remontée  , c eft-à-dire,un  nou- 
vel achat  de  Chevaux  de  chariots  & de  bagage. 

REMOULIN.  Mauvais  mot  dont  on  fè  fer- 
voit  autrefois  pour  dire  , pelotte , étoile,  la  marque 
blanche  qui  eft  fur  le  front  du  Cheval. 

REN  CLOUER,  s’encloucr  une  féconde  fois: 
Ce  Cheval  n’a  pas  été  fi  tôt  guéri  de  fon  cnclouûre  3 
qu’il  s’cfl  renclonè  de  nouveau. 

RENDRE  la  main.  C’efl  lâcher  la  bride* 

RENES.  Voyez.  RESNES^ 

RENETE.  C’efl:  un  infiniment  d’acier  qui 
fert  à chercher  une  cnclouûre  dans  le  pied  du  Che- 
val. 

RENGRAISSER.  Engraijfer  de  nouveau  ; 
refairç.  Les  bons  pâturages  rengraijfent  les  Chevaux 
amaigris  de  fatigue,  foyez.  la  table  des  matkres , an 
mot  V E R D. 

REPARTIR.  Faire  repartir  un  Cheval  # c’efl: 
le  laifler  échapper  de  la  main  une  féconde  ou  troifie- 
me  fois  -,  le  faire  revenir  fur  fa  pille.  Ce  terme  efl  ufitc 
dans  ces  phrafés  : Après  avoir  arrêté  un  Cheval , le 
faire  repartir  droit.  Quand  il  ferme  la  demi-volte  de 
einq  temps,il  doit  fe  trouver  fur  la  ligne  de  la  paflade. 
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droit  & prêt  à repartir.  Il  faut3après  avoir  marquélm 
demi-arrêt 3 aux  paffades  furieufes , qu’il  fa(Te  la  demi- 
Volte  en  trois  temps  * ôc  qu’au  troifieme  3 il  fe  trouve 
droit  fur  la  ligne  prêt  à repartir  au  petit  galop.  * epar - 
tir  à la  pafTade  en  pirouette  5 après  avoir , d’un  feul 
temps  des  épaules  3 fait  Je  demi-tour. 

R E P L I S.  Se  dit  des  filions  ou  inégalités  qui 
font  dans  la  bouche  du  Cheval.  On  les  appelle  au® 
trans. 

R E P O L O N.  Demi  - volte  d’un  Cheval  3 lft 
crouppe  en  dedans/ermée  en  cinq  temps.  Les  Italiens 
font  grand  cas  de  ce  Manege.  Ils  acculent  leurs  Che- 
vaux en  faifant  le  repolon 3 ôc  ne  les  portent  pas  en  vi- 
vant à tous  les  temps  de  la  demi- volte.  Quelques-uns* 
entre  autres  Neucatëel,  appellent  repoltins , le  galop 
d’un  Cheval  l’efpace  d’un  demi-mille 3 ôc  méprifenc 
autant  ce  Manège*  que  les  autres  l’efliment. 

R E P R I S E.  Se  dit  quand  on  recommence  une 
leçon , un  Manege 3 Sc  qu’on  le  fait  d’une  haleine.  Il 
a fait  manier  ion  Cheval  fur  les  quatre  coins  de  la  vol- 
ée tout  d’une  reprife , fans  s’arrêter , ni  reprendre  ha- 
ie ine^hnir  une  reprifej:  ommencer  une  reprtfe  3 donner 
haleine  à Un  Cheval  entre  les  repnfes. 

RE5SELLER.  Remettre  la  Telle  à un  Che- 
val. 

R È S N E S.  Deux  longes  de  cuir  qui  font  atta- 
chées d’un  côté  à la  branche  de  la  bride  3 Ôc  de  l’autre 
elles  font  dans  la  main  du  Cavalier , font  agir  l’embou- 
chure  ôc  tiennent  la  tête  du  Cheval  fujette.  Les  Che- 
vaux de  cartofle  ont  auffi  des  rênes  pour  les  conduire  à 
droit  ou  à gauche.'  Âjufter  les  rênes  ; prendre  3 tenir 
les  rênes  en  main.  Un  Cavalier  doit  tenir  les  rênes  é- 
gales  3 enîorte  que  le  pouce  fbit  appui  é fur  toutes  les 
deux  3 Ôc  que  le  petit  doigt  les  tienne  fèparées. 

Neucaftel  donne  le  nom  de  rênes  aux  deux  longes 
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du  cavcfTon  qu’il  failoit  attacher  aux  fangles  ou  au 
pommeau  de  la  Telle , 6c  que  le  Cavalier  droit  a>vcc  la 
main  pour  plier  6c  afiouplirle  cou  du  Cheval. 

F au ffe  rêne,  Eli  une  longe  de  cilir  , qu’on  pafTc 
quelquefois  dans  l’arc  du  banquet , pour  faire  donner 
un  Cheval  dans  la  main , ou  pour  lui  faire  plier  l’en- 
colure. Neucaftel  en  condamne  l’ufage , 6c  prétend 
qu’une  faufile  rêne  ifeft  plus  que  comme  un  bridon  â 
qui  n’a  point  de  gourmette. 

RETENIR.  Terme  de  haras, pour  lignifier  con- 
cevoir. Toutes  les  Gavales  du  haras  ont  retenu  ; c’cft- 
à-dire , font  planes.  Cavale*  qui  ne  retiennent  point  ; 
c’eft-à  dire  qui  lont  ftériles.  Les  Jumtns  retiennent 
mieux  y lorfqu’elles  font  en  chaleur  6c  quelles  font 
dans  leur  liberté  naturelle , que  lorlqu’on  les  fait  cou- 
vrir en  main.  Soleifel. 

RETENU,  Cheval  retenu , pour  dirp  Cheval 
écouteux.  Cheval  qui  faute  au  lieu  d’aller  en  avant  > 
qui  ne  part  pas  franchement  de  la  main , qui  eft  trop 
retenu  6c  le  fait  trop  folliciter  pour  aller  en  avant. 

RETIF.  Qui  s’arrête  ou  recule  au  lieu  d’avancer^ 
Il  fe  dit  proprement  des  Chevaux  6c  des  Mulets.  Un 
Cheval  rétif 3 une  Mule  retive . On  appelle  au  Manege 
un  Cheval  rétif , celui  qui  eft  malicieux , rebelle , qui 
veut  aller  où  il  lui  plait  6c  quand  il  lui  plait.  Le  Che- 
val rétif  approche  fort  du  ramingue. 

RETRILLE  R.  "Etriller  de  nouveau.  Après 
qu’un  Cheval  eft  tombé  dans  l’ordure , il  faut  \zr étril- 
ler. On  le  retrille  aufïî  quand  il  a beaucoup  travaillé. 

R E T O U C H E R.  Se  dit  des  Chevaux  qui  ont 
été  fbuvent  pancés  par  le  Maréchal  pour  les  guérir  de 
quelque  maladie.  Ce  Cheval  a été  retouché  plufieurs 
fo&  par  le  Maréchal  , pour  le  guérir  du  farcin. 

RETRAITE.  Efpece  de  longe  de  cuir  attachée 
a la  bride  du  Cheval  de  devant  d’une  charette , 6c  lice 
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k un  cordeau , dont  on  fe  fèrt  pour  manier  le  Cheval* 
On  dit  : prendre  ia  retraite  , tirer  la  retraite. 

RISPOSTE.  Se  dit  de  l’adion  du  Cheval  qui  rue; 
quand  il  fent  leperon , qui  répond  à l’éperon^  d’un  où 
de  pjuiieurs  coups  de  pied. 

RIVET.  Ceft  l'extrémité  du  clou  qui  eft  rivée  ; 
ou  rétro  uiïee  fur  la  corne , 5c  qui  paroi t quand  on  â 
ferré  le  Cheval.  Les  plus  petits  rivets  font  les  meil- 
leurs. Quand  les  rivets  des  doux  font  trop  grands  t 
k pied  du  Cheval  eft  en  danger  d^être  coupé , 6c  des 
rivets  trop  gros  5 ce  qui  arrive  quand  les  doux  fpnc 
épais  de  lame  , emportent  fouvent  la  corne. 

R O I D E.  jambe  du  Cheval  roide  b Cheval  qui  nç 
peut  plier  le  jarret*  ' 

ROMPRE.  Rompre  l’eau  à un  Cheval,c’eft  l’em- 
pêcher de  boire  tout  d’une  haleine  , lui  lever  la  tête 
pour  le  Elire  boire  à diverfes  reprifes.  Rompre  un  Che- 
val au  trot , au  galop  , à la  courfe  , c’eft  l’exercer  peu- 
à-peu  à trotter  , à galopper , à courir  Rompre  un  Che- 
val à la  chafte , c*eft  le  dégourdir  , 5c  lui  faire  prendre 
l’habitude  de  courir , pour  le  rendre  propre  à cet  exer- 
cice. C’eft  une  furieufe  fatigue  que  de  courre  dans  le 
fort,avec  des  Chevaux  qui  ne  font  pas  rompus.  Quand 
une  fois  ce  guiiledin  fera  rompu  , il  courra  merveil- 
leulement  bien.  Ce  Cheval,  quoiqu’il  ait  de  la  force* 
fera  longtemps  à être  rompu.  Pour  commencera  rom- 
pre , à denouer , à dégourdir  un  Cheval , 5c  lui  aftou- 
plirle  corps  au  Manege,  on  lui  donne  les  premières 
leçons  autour  du  pilier. 

ROND  C’eft  la  pifte  circulaire  qu’on  appelle  ait- 
trement  la  volte. 

Couper  le  rond  oü  la  voire , c’eft  faire  un  change- 
ment de  main , lorfqu’un  Cheval  travaille  furies  vol- 
tes  d’une  pifte , en  forte  que  divifant  la  voltééii  deux, 
on  change  de  main , 5c  le  Cheval  part  fur  une  ligne 

droite  * 
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droite  , pour  recommencer  une  aurre  voffe.  Dans  cet- 
te forte  de  Manege , les  Ecuiers  ont  accoutumé  de 
dire  : couppez  ou  coupprz.  le  rond.  Voyez  Volte. 

ROSSE.  McchantCheval  ufé  de  vieilleffe,  ou  de 
maladie , & qui  n’eft  fênfible  ni  à l’éperon  ni  à h 
gaule. 

ROUAN.  C’eft  la  couleur  ou  le  poil  d’un  Che* 
Val  qui  a du  poil  gris  ou  blanc  femé  foi  t épais ^ArpreA 
que  dominant  fur  un  poil  bai , alefan , ou  noir.  Quand 
ce  poil  domine  fur  un  alefan  chargé ,on  l’appelle  rouan 
vineux.  Rouan  cap  ou  caveffe  de  more,c’eftr  le  Che- 
val qui  a la  tête  de  les  extrémités  noires.  Il  n’y  a pas 
grande  différence  entre  rouan  de  rubican . 

R O U S S 1 N.  Cheval  épais  de  entier , comme 
ceux  qui  viennent  d’Allemagne  de  d’Hollande.  Voyez, 
la  Table  des  Matières . 

RUADE  Defîenle  de  Cheval , de  Mule  ou  au- 
tre animal  femblable  j c’eft  un  élancement  ries  pieds 
de  derrière.  Ce  n’eft  pas  un  bon  ligne  quand  un 
Cheval  va  à bonds,à  ruades  de  à pétarades.  On  dit  dé- 
tacher une  ruade.  Voyez  Ruer. 

RUBICAN,  poil  rubican  , ou  Cheval  rubican « 
C’eft  un  Cheval  qui  aiant  le  poil  bai , alelan  ou  noir,  a 
du  poil  gris  ou  du  blanc  ferfté  fort  clair  fur  les  flancs  y 
Cnforte  que  ce  blanc  ou  ce  gris  ne  domine  pas  fur 
cette  partie.  Il  n’y  a pas  grande  différence  entre, 
rubican  de  rouan . 

RUDE.  Cheval  qui  a le  pas , le  trot  rudes , c’eft- 
à- dire  , qui  fatigue  fon  Cavalier. 

RUE,  clou  de  rue.  On  dit  qu’un  Cheval  a pris 
Un  clou  de  rus , pour  dire  qu’en  marchant  il  a ren- 
contré un  clou  qui  lui  eft  entré  dans  le  pied  , de  qui 
i’a  rendu  boiteux. 

RUER,  élancer  les  pieds  de  derrière.  Il  faut 
couper  un  Cheval  fujetà  ruer M c’eft  un  excellent  xe- 
çneae  contre  cc  vice*  N 
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On  appelle  nouer  Féguillette  ou  séparer,  quand 
mn  fauteur  rue  entièrement  du  train  de  derrière  al- 
longeant les  deux  jambes  également  de  de  toute 
leur  force  \ cette  rüade  eft  propre  à l’air  des  eapnoles. 
Le  Cheval  ne  rue  '.qu’à  demi  en  maniant  à ballota- 
des  9 Si  ne  fait  que  montrer  les  fers  en  levant  la 
croupe  ; de  aux  crouppadës  il  ne  les  montre  point  du 
tout.  Voyez  laTable  des  Matières  au  mot  MANEGE» 

S 

SABOT.  Eft  toute  la  corne  du  pied  du  Cheval 
au-deflbus  de  la  couronne  , ce  qui  renferme  le  petit 
pied  , la  foie  de  la  fourchette.  Le  Sabot  fe  détaché 
quelquefois  entièrement,  à caufe  des  maladies  qui 
attaquent  cette  partie  } telles  font  les  enclouûres  , le 
javart  encorné  de  les  bleimes.  Un  Cheval  à qui  le  fa* 
bofzÏÏL  tombé  , n’eft  plus  propre  aux  grands  travaux. 
V°ys\  Corne , Couronne  s muer  , pied-neuf,  Vc oyez, 
mffi  la  Table  des  Matières » 

SACCA  DE.  Eft  une  fècoufïe  violente  que  le 
Cavalier  donne  au  Cheval  en  tirant  tout- à-coup  les 
rênes  de  la  bride , quand  le  Cheval  pelé  à la  main  ; 
ce  qui  eft  une  efpece  de  châtiment , qui  l’oblige  à 
porter  en  beau  lieu  , mais  dont  il  faut  ufer  rarement , 
de  peur  de  gâter  la  bouche  du  Cheval. 

SAIGNE’E, SAIGNER,  S'A  N G.  Voyez, 
la  Table  des  Matières . 

SAILLIR.  Terme  de  Haras.  Il  fè  dit  en  par- 
lant de  l’accouplement  d’un  étalon  avec  une  jument. 
Il  faut  faire  faillir  les  Cavales  par  des  Barbes , quand 
on  veut  avoir  de  bons  Chevaux  de  Telle.  Une  Çavai- 
îe  retient  mieux  , fi  on  la  fait  Jaillir  lorfqu’elle  eft  en 
yut , que  de  la  faire  faillir  à la  main. 

SANGLE.  Eft  ce  qu’on  met  par  deflous  le  vem 
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tre  d’un  Cheval , ou  d’uné  autre  bête  de  fomme  i 
pour  attacher  une  felle  ou  un  bat,  pour  les  tenir  fer- 
mes. Si  les  fangles  ne  font  pas  fortes , les  Chevaux  de 
manege  peuvent  les  rompre  dans  les  airs  violents  i 
ce  que  ne  fera  jamais  lin  Cheval  qui  va  l'amble. 
Nencaftel. 

SANGLER  Cheval.  Attacher  les  fangles  de 
fa  folle. 

SAUT.  Un  pas  5c  un  fient  fo  dit  d’un  air  relevé 
du  Cheval  qui  manie  par  haut  , qui  marque  une 
courbette  entre  deux  fiants  ou  caprioies,  en  telle  for- 
te qu’il  leve  le  devant , 5c  rue  des  piedsjé  derrières 
Deux  pas  5c  un  fiant  eft  un  manege  compofé  de  deux 
courbettes  terminées  par  une  capriole.  On  dit  auffi 
qu’un  Cheval  va  par  bonds  5 c par  fiuts  # quand  il  va 
à courbettes  5c  à caprioies.  Il  faut  avoir  rendu  les 
épaules  du  Cheval  tort  fouples , avant  que  de  l’ac- 
coutumer aux  fants. 

Le  galop , le  terre-à-terre  , les  courbettes  ne  font 
pas  mifes  au  nombre  des  fiants  ; parce  que  le  Cheval 
ne  s’y  cleve  fpas  extraordinairement.  Chaque  fiant 
d’un  Cheval  ne  doit  jamais  gagner  plus  d’un  pied  5 C 
demi  de  terrain  en  avant. 

SAUTÉUR.  C’eft  un  Cheval  qui  manie  aüX  airs 
relevés,  qui  fait  des  fauts  avec  ordre  5c  obéilfance  en- 
tre deux  piliers,qui  ta  à caprioies,à  balotades,à  eroup- 
pades.  On  dit  : ce  fauteur  fait  des  fiants  n hauts 
5c  bien  foutenus , avec  juftefle  5c  de  même  cadence. 

On  met  des  troulfe- queues  aux  fantenrs  pour  letir 
tenir  la  queue  en  état  5c  l’empêcher  de  jouer,  5c  de 
faire  paroître  le  fauteur  large  de  crouppe. 

SEC.  Remettre  un  Cheval  au  fiècyC*t ftiui  remettre  le 
foin  ‘5c  l’avoine  après  l’avoir  mis  à l'herbe  5c  au  verd» 

Sec i jambe  fieche . Une  des  bonnes  qualités  du  Che-* 
sr ai  eft  d’avoir  la  jambe  fieçhc  9 fans  eaux , rû  fluxion  $ 

N ij 
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3c  une  de  Tes  mauvaises  qualités  effc  d’avoir  la  bou- 
che feche  , & de  ne  l’avoir  pas  Fraiche. 

SECOURIR.  En  parlant  des  Chevaux  , c’eft 
leur  donner  les  aides  à tems  3c  à propos  , lorfqu’ils 
travaillent , 3c  qu'ils  veulent  demeurer  , qu’ils  Fe  ra- 
lenti (Tent , qu’ils  ne  continuent  pas  de  la  même  ca- 
dence qu’ils  ont  commencé.  On  dit  fecourir  un  Che- 
val des  deux  talons , pou~  dire  , lui  donner  les  aides 
des  talons , 3c  ain(i  de  toutes  les  autres  aides  ufitées 
dans  le  mancge. 

S E 1 M E.  Maladie  du  pied  du  Cheval.  C’efl  une 
fente  dans  la  couronne  , qui  s’étend  jufques  au  Fer , 
3c  qui  par  le  Fang  qui  en  fort  , caufe  au  Cheval  de  la 
douleur  , 3c  le  Fait  boiter 

SELLE.  EU:  un  fiége  qu’on  met  Far  le  dos  d’un 
Cheval  pour  la  commodité  du  Cavalier.  Avoir  le  cul 
fur  la  [elle , c’eft  être  à Cheval.  La  [elle  raie  eft  com- 
pofée  de  deux  arçons  , de  deux  bandes  , des  battes 
de  devant , des  paneaux  3c  contre- Fanglots.  La  fille 
à piquera  outre  cela  les  lieges  , la  batte  de  derrière,’ 
3c  le  trouflequin  ou  demi-troulFequin.  L’une  3c  l’au- 
tre ont  un  pommeau  ic’eftêtre  mauvais  écuier  que  de 
fe  tenir  au  pommeau  de  la  [elle  , que  de  perdre  le 
fond  de  la  [elle.  On.  doit  toujours  s’alFeoir  Fur  le 
plat  des  cuifTes  , 3c  jamais  Fur  les  FelFes , qui  doi- 
vent Feulement  toucher  la  J elle  *,  3c  quelque  delbr- 
dre  que  FaiTe  le  Cheval  , il  Faut  toujours  Fe  tenir 
colé  Fur  la  fille,  Fins  en  perdre  jamais  le  Fond.  Ca- 
valier qui  garde  bien  Ion  afîiette,  qui  eft  toujours  bien 
placé  dans  la  fille.  Pour  y parvenir  il  Faut  qu’il  ferre 
les  cuiiîes  autant  qu’il  peut.  On  monte  un  Cheval 
fans  fille  9 à poil , à dos  nud.  Il  y a des  fill?s  à limon 
pour  les  harnois.  Quand  un  Cheval  eft  bleFTé  fous  la 
fille,  il  la  Faut  chambrer,  re - bourrer.  Les  volti- 
geurs fautent  en  f.lle  km  étriers.  L’invention  de  la 
fille  eft  a(Fçz  moderne.  Les  Auteurs  n’en  Font  point 
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mention  avant  le  fiécle  de  Valentinien.  Àuparavanf 
on  (è  fervoit  de  paneaux  quarrés. 

Selle  ù tous  Chevaux  eft  celle  qui  a des  arçons 
mobiles,  qui  lert  à voyager  en  pofte  6e  en  relais, 
qui  peut  s’accommoder  à tous  Chevaux.  Foyez.  la 
Table  des  Matières . 

SELLER.  Mettre  la  (elle  à un  Cheval.  Le  re- 
feller  y lui  remettre  la  Telle  , après  l’avoir  ôtée. 

SELLERIE.  Lieu  où  l’on  ferre  les  (elles  de  les 
harnoisdes  Chevaux  d’une  grande  écurie. 

SELLETTE.  Petite  Telle. 

SELLIER  Ouvrier  qui  fait  de  vend  des  Tel- 
les. Il  y a deux  corps  de  Maîtres  Selliers  a Paris  5 les 
Selliers-Bourreliers , 6e  les  Selliers  - Lormiers  - Car - 
ro  fiers  dont  les  uns  font  des  harnois  & des  Telles , 
6e  les  autres , outre  les  Telles , font  des  Carroftes. 

SENSIBLE.  Cheval  fenfiJe  rféperomBouche  fen~ 
Jible. 

SENTIR,  un  Cheval  dans  la  main.  C’eft  re* 
marquer  qu’on  tient  la  volonté  du  Cheval  dans  la. 
main,  qu’il  goûte  la  bride,  qu’il  a un  bon  appui 
pour  obéir  au  mords. 

S E N T I R un  Cheval  fur  les  hanches . C’eft  re*r 
marquer  qu’il  les  plie  : ce  qui  efl  le  contraire  de  s’a- 
bandonner fur  les  épaules. 

SERPEGER  C’eft  conduire  un  Cheval  en  (er- 
pentant , 6e  tracer  une  pifte  tournée  en  ondes , com- 
me les  replis  d’un  lerpent.  Ce  mot  a vieilli. 

SERPENTIN.  Langue  ferpentine  , fe  dit  de 
la  langue  de  Cheval  qui  eft  (î  frétillante  , qu’il  la 
fait  quelquefois  pafter  jufques  fur  l’embouchure , au 
lieu  delà  tenir  fous  la  liberté  de  langue. 

SERRER.  Se  dit  d’un  Cheval  qui  fè  retrefllt 
& ne  s’étend  pas  allez  à une  main  ou  à l’autre , qui 
ne  prend  pas  allez  de  terrain.  Quelquefois  un  Che- 

Nui 


I p§  Btctïonnatrb 
- fal  marche  trop  large  , de  quelquefois  trop  ferré. 

Lorfqu’uiv  Che  val  fe  /èrn?  trop  , pour  l’élargir , il 
faut  l’aider  de  la  rêne  de  dedans  j c’eft-à-dire  , porter 
en  dehors  , de  le  ch  a {Ter  en  avant  fur  des  lignes  droi- 
tes , avec  le  gras  des  jambes.  Il  faut  auffi  non  feule- 
ment ferrer  en  tournant  un  Cheval  qui  marche  trop 
}arge,  mais  encore  le  tenir  fiijet  $ de  s’il  fc  ferre  trop 
il  faut  l’aider  du  gras  des  ja  i bes,  le  pincer  même 
s’il  ne  répond  pas  j de  appuyer  enfuite  le  talon  du  de- 
hors. 

Serrer  Ja  demi  volte^c’eft  faire  revenir  le  Cheval  fur 
le  même  terrain , où  il  a commencé  la  demi-volte. 

S £ R V I C E.  Cheval  de  fervice.  Eft  un  Cheval 
fort  Sc  propre  à t endre  un  bon  , un  long  lervice.  C’eft 
suffi  un  Cheval  que  dans  plufieurs  endroits  les  vafo 
faux  doivent  à leurs  Seigneurs. 

SIGUETTE.  C’eft  un caveiTon,  une clpece  de 
demi- cercle  de  fer  creux  de  voûté  , de  avec  des  dens 
de  fer  comme  celles  d’une  feie.  Il  eft  tourné  en  de- 
mi cercle  , de  quelquefois  compofé  de  plufieurs  piè- 
ces qui  le  joignent  par  des  charnières.  Il  eft  monté 
d’une  têtiere  de  de  deux  longes,  de  fert  à dompter 
|es  Chevaux  fougueux. 

Il  y a une  autre  forte  de  figuette , qui  eft^pn  fer 
fond  & d’une  feule  piece,  de  qui  eft  coufùe  fous  la 
mufèroile  de  la  bride , afin  qu’elle  ne  paroifte  pas.  On 
fait  agir  cette  figuette , par  une  martingale  , quand  le 
Cheval  bat  à la  main. 

S I L L E R.  Cheval  qui  fille  , qui  eft  fillê , eft  ce- 
lui qui  a les  fournis  blancs.  C’eft  une  marque  de 
yieilïeflè , de  qu’il  a quinze  ou  feize  ans. 

SOL  AN  DRE  S,  ou  SOULANBRES.  Ma- 
ladie du  Cheval.  Ce  font  des  gales , des  fentes  ou 
Crévaftes  qui  viennent  à la  jointure  de  les  jarrets  5 
homme  les  malandres  viennent  à fes  genoux» 
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S O L B A T T U.  Sc  dit  d*un  Cheval  dont  la  fol® 

eft  foulée.  Cheval  fol-battu . Solei'sel. 

S O L-ü  ATTURE.  Mcmtrilfure  de  la  chair  qui 
eft  fous  la  foie  du  Cheval.  La  foie  froide  Sc  foule 
cette  chair,  quand  il  a été  long-temps  pied  nud , ou 
mal  ferré , Sc  quand  elle  eft  devenue  trop  feche  SC 
rrop  aride. 

* SOLE.  Ongle  de  Cheval  , oit  une  e'pece  de 
corne  beaucoup  plus  tendre  que  l’autre  corne  qui 
l’environne , Sc  qui  à caufe  de  fa  dureté , eft  appeilée 
proprement  la  corne.  Un  fer  qui  porte  fur  la  foie 
peut  fouler  un  Cheval , le  faire  boiter , Sc  lui  meur- 
trir la  chair  qui  la  fepare  du  petit-pied. 

Cheval  deffoLi , eft  celui  à qui  on  a ôté  la  foie  fans 
toucher  à la  corne  du  fabot.  On  ôte  la  foie  pour  plu- 
fîeurs  accidens  j Sc  en  moins  d’un  mois  y elle  peut 
être  entièrement  rétablie. 

SOMME.'  Cheval  de  fomme. 

SOMM1E  R.  Cheval  de  fomme. 

SON.  Voyez,  la  Table  des  Matières. 
SONNAILLIER.  Cheval  qui  porte  une  clo- 
chette pendue  au  cou , Sc  qui  marche  devant  les 
autres. 

S O U B A R B È.  Il  eft  mieux  d’écrire  fous^barbe* 
Voyez  donc  ce  mot. 

SOUBRESAUT.  Saut  imprévu  Sc  à contre^ 
temps  que  fait  le  Cheval , quand  il  veut  fe  dérober 
de  deffous  le  Cavalier  qui  le  monte. 

SOUFLER  au  poil.  Se  dit  lorfqu’un  Chevrü 
ayant  une  enclouûre  , la  matière  ou  le  pus  a coulé 
•entre  la  corne  Sc  le  petit-pied,  a gagné  le  poil,  Sc  pa- 
roi t à la  couronne.  On  dit  auffi  que  la  chair  fonffle 
fur  la  fourchette  , quand  il  vient  un  bouillon  ou  une 
excroiffance  de  chair  fur  la  fourchette  du  Cheval  ^ 
qui  le  fait  boiter. 
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La  marque  d’un  Cheval  poufiîf,  c’eft  lorfqu*iî  fott\ 
fie , qu’il  bar  du  flanc. 

SÔ  U F L E U R.  Cheval  fujet à foi  fler. 
SOULANDRES.  rayez,  SOLANDRES. 

S OU  P E DE  LAIT.  Se  d t d’un  certain  poil 
de  Cheval  qui  eft  de  la  couleur  du  potage  au  laie 
bien  fucré,  c’eft-à~dire5  mêlé  de  roux&  de  blanc. 

SOUPLE  On  dit  :ceChev.l,de  fougueux 
qu’il  étoir , a éré  rendu  fouple  8c  obeiflant  par  cce 
Ecuier. 

SOURCIL.  Se  dit  du  poil  qui  efl  au  defliis  des 
yeux  du  Cheval  Lorfque  ce  po  1 eft  blanc  -,  on  dit 
que  le  Cheval  fille , ou  efl:  fille  s 8c  c’eft  en  lui  une 
marque  de  vieillefle. 

S Ô U R I S.  C’efl:  un  cartilage  qui  efl  dans  les 
raflaux  du  Cheval,  qui  le  fait  ébrouer,  ou  ronfler 
des  naleaux.  Ebouriffer  un  Cheval , c’efl  lui  couper 
ce  cartilage. 

S O U S B A R B E.  Nom  qu’on  donne  à la  partie 
du  Cheval  qui  porte  la  gourmette. 

SOU  S-G  ORGE.  Laniere  de  cuir  qui  paffe  fous 
la  gorge  du  Cheval  & qui  s’attache  avec  une  bou* 

■ cle  à la  têriere  pour  la  renir  en  crac. 

SOUS-L  U I.  Cheval  qui  eft  ben  pms-lui , qui 
efl  bien  enfemble,  qui  fè  met  bien  fur  les  hanches  j 
c’efl  lorfqu’en  chemmant,  il  approche  les  pieds  de 
derrière  de  ceux  de  devant , 8c  dont  les  hanches  fou- 
tiennenr  en  quelque  maniéré  les  épaules. 

SOUTENIR  U main  , ou  fouunir  un  C he- 
val , c’eft  tenir  la  bride  ferme  8c  haute.  Arrêter  un 
Cheval  pour  peu  qu’on  foutienne  la  main,  avec  le 
moindre  fomirn  de  la  main. 

On  dit  auflî  foutenir  un  Cheval  de  la  jambe  de  de- 
dans , ou  du  talon  de  dedans  , Jorfqu’iJ  s’enrable  , 
loi  fqu’en  maniant  fur  les  voites,  fa  crouppe  va  avait 
iès  épaules. 
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On  dit  encore  foutenir  un  Cheval,  quand  on  j em- 
pêche de  fe  traverlèr,  quand  on  le  conduit-  égale- 
ment , le  tenant  toujours  fujet  fans  que  la  crouppe 

f)ui(Te  échapper,  fans  qu’il  perde  ni  fa  cadence,  ni 
cm  terrain  , en  lui  faifant  marquer  fe  temps  égaux. 

S O U S - V E N T R 1ERE*.  Courroie  de  cuir 
qu’on  met  fous  le  ventre  du  Cheval  pour  tenir  en 
état  les  harnois  des  Chevaux  de  carrofle  fk  de  voi- 
ture. 

S U J E T,  Cheval  fujet.  Tenir  un  Cheval  fujet  £ 
c’efl:  le  foutenir  quand  il  fè  traverfe.  Cette  expreflion 
cft  confacrée  aux  voltes , 5c  lignifie  , tenir  la  crouppe 
d’un  Cheval  dans  le  rond  } enlorte  qu’elle  n’échappe 
pas , qu’il  ne  fe  t rave  rie  point , 5c  qu’en  marquant 
tous  lès  temps  égaux  5c  fans  perdre  Ion  terrain,  il  ma* 
nie  la  crouppe  dedans. 

SUR.  Cheval  sur  du  pied , Cheval  qui  ne  bronw 
che  point. 

SUR  -|D  E N T.  En  terme  d’Ecuier,  eft  une  dent 
jfnacheliere  du  Cheval , qui  croit  d’une  hauteur  ex- 
cefiive  , qui  poulie  des  pointes  , qui  piquent  5c  in- 
commodent la  langue  & les  lèvres  du  Cheval  en 
mangeant 

S U R DOS.  Sorte  de  bande  de  cuir  large  de 
deux  doigts  , qui  pôle  fur  le  dos  du  Cheval  de  car- 
lolïe  , 5c  qui  lèrt  à tenir  les  traits  5c  le  reulement. 
Le  fUrdosçfo  aulîi  un  morceau  de  cuir,  qui  tient  les 
deux  fourreaux  qui  palfent  au  travers  des  traits  du 
harnois. 

SURFAIS.  CrolTe  5c  large  fangle  qu’on  met 
par-defiiis  les  autres  fangles  du  Cheval , pour  tenir  la 
fèlle  plus  ferme. 

SÛR  M ENER.  Faire  travailler  un  Cheval,  ou 
«ne  bête  de  fournie  au-de-là  de  fes  forces  , foit  en 
lui  faifanc  faire  de  trop  grandes  journées , foie  en  k 
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pouffant  trop  à la  courte.  Un  loueur  de  Chevaux  i 
action  pour  te  faire  payer  un  Cheval,  quand  on  Fa 
fur  me  né. 

Surmener  un  Cheval,  c’eft  l’expoter  1 devenir 
courbattu.  11  bat  alors  des  flancs  , & fait  des  mou- 
yemens  pareils  à ceux  que  caufe  la  fièvre. 

La  différence  entre  un  Cheval  furmenè  Sc  un  Che- 
val eftrapaffé , eft  que  l’on  a fait  travailler  le  premier 
à perte  d’haleine  & aude-  là  de  fes  forces , dans  un 
voyage  j & qu’on  a excefiivement  fatigué  l’autre  à 
force  de  lui  faire  faire  un  manege  violent  & déréglé, 

S U R - O S.  C’eft  un  calus , ou  une  dureté  qui 
vient  au  canon  du  Cheval  au  de  (Tous  du  genou  en 
dedans  ou  en  dehors  *,  & on  dit  qu’il  eft  chevillé , 
<juand  il  eft  double  l’un  en  dedans , l’autre  en  de- 
hors. Quelques-uns  donnent , dit  Guillet , mais  im- 
proprement au  four-os  > le  nom  de  fur-eau.  Ce  der- 
nier terme  eft  en  effet  fi  peu  ufité  que  nous  ne  l’avons 
trouvé  que  dans  fon  Diàionnaire  de  Manege.  Voyez, 
FUS  E’E. 

SURPAYER,  Survendre  un  Cheval  ; 
c’eft  l’acheter  , le  vendre  plus  qu’il  ne  vaut. 

T 

TAILLE.  Cheval  de  belle  taille'^  déchargé  de 
taille, 

TALON.  Se  dit , en  parlant  du  Cavalier  , dç 
l’éperon  dont  il  arme  les  talons  ; Sc  on  dit  en  ce  tens , 
qu’un  Cheval  entend  les  talons  ; obéit , répond  aux 
talons  ; qu’il  eft  bien  dans  les  talons  \ pour  dire  qu’il 
eft  fenfible  à l’éperon , qu’il  y obéit , qu’il  le  craint  > 
qu’il  le  fuit. 

Donner  à propos  les  aides  du  talon , fôutenir  du 
talon.  Donner  du  talon  à un  Cheval  ; appuier , ap- 
procher, pincer  du  droit  j c’eft;  - à - dire , du  talon 
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droit  > pincer  du  gauche  , c’efl  - à - dire  du  talon 
gauche.  Pincer , ou  appuier  des  deux  , on  fous-en- 
tend  toujours  , talons  ou  éperons.  Un  Cheval  qui 
efl  bien  dans  les  talons  à courbettes , bien  dans  les 
talons  à caprioles.  Lui  faire  fuir  le  talon  droit  * le 
talon  gauche.  Refiflcr  aux  talons  , comme  le  ramin- 
gue  j répondre  aux  talons  par  des  ruades. 

On  dit  promener  un  Cheval  dans  la  main  8c  dans 
les  talons  , pour  dire  le  gouverner  avec  la  bride  8C 
i’éperon , lui  faire  prendre  finement  les  aides  de  la 
ynain  8c  des  talons . 

On  dit  aufii  porter  un  Cheval  d’un  talon  fur  l’au- 
tre ; pour  dire , lui  faire  fuir  tantôt  le  talon  droit , 8c 
tantôt  le  gauche  dans  le  même  manege  -,  le  faire  al- 
ler de  côré , tantôt  d’un  talon  , tantôt  de  l’autre.  Par 
exemple  , ayant  fait  dix  pas  de  côté  en  fuiant  le  talon 
droit  le  faire  aller  , fans  s’arrêter  encore  de  côté  en 
fuyantle  talon  gauche,  8c  ainfi  alternativement. 

Talon  du  dedans  , talon  du  dehors  : ces  expref- 
îîons  font  relatives  à la  maniéré  dont  le  Cheval  manie. 
Le  long  d’une  muraille , le  talon  de  dehors  fera  celui 
qui  efl  du  côté  de  la  muraille  *,  8c  l’autre  le  talon  de 
dedans.  Sur  les  vol  tes  , fi  le  Cheval  manie  à droit  , le 
talon  droit  fera  h talon  de  dedans  j 8c  le  talon  gau- 
che celui  de  dehors.  Tout  le  contraire  arrive,  lorfi 
que  le  Cheval  manie  à gauche.  On  dit  aujourd’hui 
pour  plus  de  facilité  : Aidez  votre  Cheval  du  talon 
droit , du  talon  gauche,  fuivant  la  fituation  des  r^- 
lons  au  refpeét  de  la  volte. 

Talon  dans  le  Cheval , efl  la  partie  du  derrière  du 
bas  du  picdoppofé  à la  pince.  Dans  ce  fenson  dit  : 
ce  Cheval  a les  talons  ferrés  ; il  efl  bas  de  talon , haut 
de  talon  , relevé  de  talon  -,  marche  fur  la  pince , 8C 
leve  le  talon , comme  un  Cheval  rampin.  On  ap- 
pelle encaflelés , les  Chevaux  qui  ont  les  talons  étroite 
8c  ferrés , il  faut  les  ferrer  à pantoufle. 
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TAON.  InferTe  ou  greffe  mouche  3 qui  en  Etc 
perfécute  cruellement  les  Chevaux. 

TAPIS.  Rafer  le  tapis.  C’eft  galôpper  près  de 
terre , comme  font  les  Chevaux  Anglois  qui  n’ont 
pas  le  galop  élevé.  Lorlqu’un  Cheval  ne  leve 

!>as  aiïez  le  devant , qu’il  a les  allures  froides  , & 
es  moüvemens  trop  près  de  terre , il  raie  le  tapis . 

TATER  le  pavé , TATER  le  terrain . Un  Che- 
val tate  le  pavé  , ou  le  terrain  3 lorfqu’ayant  la  jambe 
fatiguée  , ou  quelque  douleur  au  pied , il  n’appuie 
pas  fur  le  pavé  , ni  fur  le  terrain  , & craint  de  fe  faire 
mal  en  marchant. 

TEIGNE.  Maladie  des  Chevaux  y difficile  à 
guérir.  C’eft  une  pourriture  puante , qui  leur  vient  à 
la  fourchette. 

TEMPS.  Ce  mot  lignifie  quelquefois  les  mou- 
Vemens  d’un  Cheval  qui  manie  avec  mefure  & avec 
jiifteffie  ; quelquefois  l’intervalle  qui  eit  entre  deux 
de  les  moüvemens.  Un  bon-homme  de  Cheval  doit 
être  attentif  à tous  les  temps  du  Cheval,  & les  fécon- 
der à point  nommé.  Il  ne  doit  laiffier  perdre  aucun 
temps  , autrement , il  laiffie  interrompre  , faute  d’ai- 
de, la  cadence  du  Cheval.  Au  manege  d’un  pas 
un  faut,  où  le  Cheval  fait  alternativement  une  cour- 
bette entre  deux  caprioles , la  courbette  eft  un  temps 
qui  prépare  le  Cheval  à la  captiolc. 

Quand  on  dit  qu’il  faut  que  le  Cheval  marque 
deux  ou  trois  temps , à Ion  arrêt , on  entend  par  ces  1 
deux  ou  trois  temps  deux  ou  trois  falcades.  Si  l’on 
veut  obliger  un  Cheval  retenu  à donner  quelques 
courbetres , il  faut  le  mettre  au  petit  galop  , fous  lui  ; 
Sc  l’aider  des  jambes  pour  lui  Tire  marquer  les  temps 
des  courbettes.  En  ce  dernier  exemple , le  mot  de 
temps  eft  pris  pour  mouvement. 

Aux  paffiades , ou  demi-voltes  de  cinq  temps , le 
Cheval  fait  au  bout  d’une  ligne  droite , une  hanche 
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fcn  dedans , un  demi-tour  en  cinq  temps  de  galop 
fur  les  hanches  8c  au  cinquième  temps , le  Che  /al 
doit  avoir  fermé  la  demi-volte  , 8c  le  trouvert  filt 
la  ligne  de  la  paffade  , droit  8c  prêt  à repartir.  Aux 
paftades  furieuics , après  avoir  marqué  un  demi-arrêt 
à l’extrémité  de  la  ligne  p on  fait  la  demi-volte  en 
trois  temps , en  forte  qu’au  troifiéme  temps  ,1e  Cheval 
fe  trouve  fur  la  ligne , droit  8c  prêt  à repartir  au  petit 
galop , qu’il  celle  vers  le  milieu  de  la  ’paffade , échap- 
pant de  vîtelTe , marquant  au  bout  de  la  palfade  le 
même  demi-arrêt , ôc  faifant  encore  la  demi-volte  eu 
trois  temps» 

La  palfade  ou  la  pirouette  d’un  temps  eft  une  demi- 
volte  que  le  Cheval  fait  d’un  fèul  temps , des  épaules 
& des  hanches  à la  fois  , après  avoir  falqué  deux  ou 
trois  temps  à l’extrémité  de  la, ligne  de  la  palfade. 

Enfin  le  mot  de  temps  s’applique  aulïi  à quelques- 
unes  des  aides  que  donne  le  Cavalier , l’on  dit  en 
ce  fens  : Cet  Ecuier  prépare  , dilpolc  Ion  Cheval  aux 
effets  du  talon  , en  commençant  par  un  temps  des 
jambes  : jamais  il  ne  précipite  lès  temps. 

TENANT.  Champion  qui  dans  une  joute  , un 
tournoi,  ou  autre  exercice , le préfènte pour  dilputer 
le  prix  8c  combattre  contre  tout  le  monde.  Ce  nom 
eft  donné  proprement  à ceux  qui  ouvrent  le  carrou- 
Ici.  Ce  mot  d’Aicienne  Chevalerie  eft  encore  ulitc 
dans  les  courtes  de  Chevaux  , ou  de  bague. 

TENDON.  C’eft  une  efpece  de  cartilage  qui 
entoure  une  partie  du  pied  ; & qui  eft  fitué  mtvc  la 
corne  3c  le  petit  - pied.  11  arrive  fbuvent  qu’il  faut 
couper  ce  tendon . Dans  le  javart  encorné , la  matière 
qui  fe  forme  entre  le  petit- pied  8c  la  corne  , gâte  ce 
tendon  9 le  noircit , ôc  on  eft  obligé  de  l’extirper  pour 
guérir  le  javart. 

TERRAIGNOL  Cheval  7 erraignol , c’eft- 
strdire  s extrêmement  attaché  à terre , qu’on  ne  peut 
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aîlégerir,  qui  a peine  à lever  le  devant  & à fe  met- 
tre fous  lui  \ en  un  mot  qui  a les  mouvemens  trop  re- 
tenus ôc  trop  près  de  terre,  On  doute  que  le  mot  de 
terraignsl  Toit  du  bel  mage. 

T E RR  AI  N On  dit  qu’un  Cheval  garde  bien 
fon  terrain  , embraffe  bien  fon  terrain  ; pour  dire 
qu’il  marque  bien  fa  pifte , fans  fe  ferrer , ni  s’élar- 
gir. 

Tâter  le  terrain , c’efl  lorfque  le  Cheval  par  fati- 
gue oü  par  maladie , n’appuie  pas  fur  le  terrain  , ôc 
craint  de  fe  faire  mal  en  marchant. 

Pour  faire  regagner  à un  Cheval  le  terrain  qu’il 
i quitté , il  faut  l’aider  du  gras  des  jambes  , ou  du 
talon  de  dehors  , c’cft  - à - dire , oppofé  au  terrain 
qu’il  â perdu. 

TERRE-Â -TERRE.  Eft  une  fuite  de  fauts  foré 
bas  que  le  Cheval  fait  en  avant  , étant  porté  de  côté 
Ôc  maniant  for  deux  pilles.  Le  mouvement  du  terre - 
k-terre  fe  fait  en  levant  â la  fois  les  deux  jambes  de 
devant  , ôc  comme  elles  font  prêtes  à defeendre  j 
celles  de  derrière  les  accompagnent  par ’une  cadence 
tride , e’eft-à-dire  toujours  foutenue  , enfortc  que 
les  temps  ou  les  mouvemens  du  train  de  derrière 
font  courts  & vites  *,  ainli  le  Cheval  étant  toujours 
bien  enfemble  & bienalîis , les  jambes  de  devant  fe 
lèvent  médiocrement  furie  terrain , ôc  celles  de  der- 
rière font  fort  baffes  près  de  terre , ôc  ne  font  que 
couler  $ ce  qui  a donné  le  nom  à cette  forte  de  ma- 
nège *,  parce  qu’en  effet  le  Cheval  s’y  leve  moins  haut 
qu’à  courbettes^  Le  terre-à-terre  elt  le  premier  ma- 
nège auquel  on  dreffe  un  cheval. 

Les  fix  voltesfefont  terre-k-terife _,deüx  à droite  } 
deux  à gaüche , & deux  encore  à droite  f le  tout  d’u* 
ne  haleine , obfèrvant  le  terrain  de  même  cadence , 
maniant  tride  ôc  avec  preffeffe , le  devant  en  l’aie  * 
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le  cul  à terre  , la  tête  &:  la  queue  fermes. 

TESTE.  On  dit  qu’un  Cheval  place  bien  ù tê- 
te, qu’il  porte  en  beau  lieu,  en  parlant  de  Ion  ac- 
tion , de  fon  encolure , de  de  l’effet  de  la  bride  & du 
poignet.  Il  faut  inftruire  un  Cheval  à bien  placer  fi 
tête  y de  à fuivre  la  main.  Cheval  qui  refufè  de  placer 
fa  tête  y qui  tend  le  nés , qui  n’eft  jamais  dans  la  main. 
Le  Cheval  qui  bat  à la  main , fecouc  la  tête  de  réfifLc 
à la  bride  i celui  qui  porte  au  vent , leve  la  tête  fans 
la  fecouer. 

On  dit  auffi  qu’il  a la  tête  dedans , quand  il  manie 
fur  les  voltes  de  biais , de  en  pliant  un  peu  la  tête.  Il 
faut  pafleger  ce  Cheval  la  tête  de  les  hanches  dedans  j 
c’eft- à-dire,  le  porter  de  biais  ou  de  côté  fur  deux 
lignes  parallèles , au  pas  ou  au  trot  } deforte  que  le 
Cheval  faifant  une  volte  , fes  épaules  marquent  une 
pifte  , dans  le  tems  que  les  hanches  en  marquent 
une  autre , de  que  le  Cheval  pliant  le  cou , tourne  un 
peu  la  tête  au-dedans  de  la  volte  > enforte  qu’il  re- 
garde le  chemin  qu’il  va  faire. 

On  appelle  auffi  courir  les  têtes , un  exercice  de 
manege  , où  le  Cavalier  perce  pluficurs  têtes  de  car- 
ton, qui  font  à terre,  avec  diverfes  fortes  d’armes  * 
tandis  que  le  Cheval  galoppe. 

TESTEE  More , ou  Cap , ou  Cavejfe  de  Mo • 
re . Se  difent  des  Chevaux  qui  ont  la  tête  noire.  - 

TESTE  DE  CHAPELET. /^CHA- 
PELET. 

TETIERE.  Se  dit  à l’égard  du  Cheval,  de  la 
partie  de  la  bride  qui  lui  entoure  la  tête , des  cuirs 
qui  foutiennent  le  mords  , de  les  rênes , ou  les  Ion-; 
ges. 

TIC.  Maladie  des  Chevaux  ou  mauv-aife  habi- 
tude qu’ils  ont  d’appuier  les  dens  contre  la  mangeoi- 
re 5 ou  contre  la  longe  du  Licou , comme  s’ils  les  vou? 
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loient  mordre  : ce  qu’ils  ne  font:  jamais  qu’ils  ne  rot* 
tent.  Un  Cneval  tiejueur  5 ou  qui  tiyus  \ ou  fujet  au 
tic , fe  remplie  de  vents  s 8c  devient  fujet  aux  tran- 
chées. 

TIGRE.  Se  dit  des  Chevaux  quand  leur  poil 
eft  tacheté  comme  les  tigres. 

TIMON.  Partie  d’un  rrain  d’un  carrofte  ou 
d’un  chariot , où  l’on  attelle  les  Chevaux  3 qui  fert  à 
les  féparer  8c  à reculer.  On  leve  le  timon  d’un  car- 
rofte quand  il  eft  fous  la  Temile.  Un  timon  doit  avoir 
neufs  pieds  de  long  , trois  pouces  & demi  en  quarré 
par  le  menu  bout , quand  il  eft  en  grume. 

TIMONIER.  Cheval  qu’on  me»'  au  timon  du 
carofTe , qui  eft  oppofé  à celui  qu’on  met  à la  volée. 

TIQUER.  Se  dit  du  Cheval  qui  a le  tic. 

T I QU  E U R.  Cheval  qui  a le  tic. 

TIRAGE.  Cheval  bon  pour  le  tirage , ou  le 
trait.  Voyez,  la  Table  des  Matières. 

TIRANT.  Cheval  qui  tire.  Peu  en  ufàge.  Voyez 
le  mot  ejui  fuit . 

TIRER.  On  dit  qu’un  Cheval  tire  à la  main  quand 
îl  refifte  à la  bride  5 lorfqu’il  eft  trop  ardent , qu’il  eft 
xoidc  d’encolure , qu’il  bande  la  tête  contre  la  main 
du  Cavalier  , la  lui  incommode , 8c  s obftine  à refu* 
fer  les  aides  de  la  main.  Un  Cheval  trop  chargé  d’en- 
colure pefe  ordinairement  à la  main  ; mais  le  défaut 
de  tirer  à la  main  vient  de  trop  d’ardeur  \ ce  qui  eft 
pire  que  s’il  pefoit  fimplemcnt  à la  main.  Pour  ap- 
paifer  un  Cheval  trop  ardent  8c  fujet  à tirer  à la  main  9 
il  faut  le  faire  aller  doucement  8c  le  tirer  louvent 
en  arriéré  *,  mais  fi  c’eft  par  engourdiftement  d’é^ 

Îiaules  ou  par  roideur  de  cou  , il  faut  tacher  de 
’aftouplir  avec  le  cavefton  à la  Neucaftçl. 

On  dit  aufiî  quelquefois  qu’un  Cheval  tire  lorf 
qu’il  rue , qu’il  donne  quelque  coup  de  pied.  Cetre 

exprcüio^ 
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çxprefiion  s’applique  proprement  au  bœuf , qu’ort 
dit  tirer  lorfqu’en  levant  une  jambe  il  donne  un  coup 
de  pied  *,  & ®n  dit  d’un  Cheval  qu’il  rue  en  vache 
lorfqu’il  fait  la  même  chofe.  » 

Cheval  propre  à tirer  eft  un  Cheval  de  charrette , 
de  carrofte  , ou  de  labour.  V oyez,  la  Table  des  Aia- 
tieres. 

T ISO  N N E\  Ce  mot  fe  dit  du  poil  de  certains 
Chevaux  , & lignifie  qu’ils  ont  des  marques  routes 
noires  éparfes  ça  &c  là  fur  le  poil  blanc  , qui  font  lar- 
•ges  comme  la  main  , ou  environ.  Soleifel. 

T ORCHE-N E’S.  Eft  un  inftrument  long  à 
peu  près  de  dix  pouces  , qui  avec  une  courroie  ferre 
étroitement  le  nés  d’un  Cheval.  Le  bâton  eft  arrêté 
au  licou  ou  au  filet  , & cette  gêne  empêche  le  Che- 
val de  faire  du  défordre  & de  fe  débattre , lorlqu’il 
eft  trop  fougueux,  &:  qu’on  lui  fait  le  poil,  ou  qu’on, 
le  ferre. 

T O U R E T.  C’eft  un  gros  clou  tourné  en  rond' 
qui  a une  tête  arrêtée  dans  une  partie  du  bas  de  la 
branche  d’un  mords  appelléla  gargouille. 

TOURNER.  Signifie  changer  de  main.  On 
dit  : ce  Chev-al  eft  bien  drelfé , il  tourne  à toutes 
mains.  On  aftouplit  avec  le  cavelfon  à la  Neucaftel , 
un  Cheval  entier,  c'eft- à-dire,  qui  refufe  de  tourner 
au  gré  du  Cavalier.  Les  Eeuiers  font  tourner  la  poin- 
te du  pied  en  dedans. 

L’adlion  de  tourner  avec  juftefte,  au  bout  d’uno 
palfade  , ou  de  quelqu’ autre  manege  , eft  de  tous  les 
mouvemens  , celui  qui  coûte  le  plus  à apprendre  à la 
plupart  des  Chevaux. 

En  parlant  des  aides , le  mot  de  tourner  eft  aufti 
d’ufage  dans  ces  phrafes  : Tournez,  les  cuiffes , tourner 
les  jambes , tourner  les  talons.  On  ne  fauroit  avoir 
les  aides  délicates,  ni  bien  fentlx  les  mouvemens 
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d’un  Cheval  , fi  on  ne  tourne  les  cuiffes  enfoî te  qu& 

le  dedans  du  genou  touche  la  felle. 

TOURNOI.  Exercice  &:  divertiffement  de 
guerre  8c  de  galanterie.  Les  premiers  tournois  ont  été 
des  courfes  de  Cheval  en  tournant  avec  des  cannes 
en  gui fe  de  lances,  au  lieu  que  les  joutes  font  des 
courfes  accompagnées  d’attaques  8c  de  combats  de 
lances  émouflees  , &C.  L’invention  des  tournois  cft 
attribuée  à un  Seigneur  nommé  Géoffroi  de  Preulli 
vers  l’an  io^.  Mais  on  lit  dans  la  Cofmographie  de 
Munfter,  que  Henri  furnommé  l’Oifèleur , Duc  de 
Saxe  } 8c  enfui  te  Empereur , en  avoit  introduit  l’ulà- 
ge  en  Allemagne  en  9 3 4.  Et  une  preuve  qu’ils  étoienc 
antérieurs  , c’eft  qu’au  huitième  fîécie  Eugene  IL  ex-, 
communia  ceux  qui  s’y  trouvoient. 

TOUX.  Maladie  qui  affé&e  les  Chevaux.  Voyez* 
la  Table  des  Matières . 

TRAIN.  Se  dit  des  hevaux  8c  autres  bêtes  de 
fomme.  C’eft  l’allure  ou  la  démarche  du  Cheval.  On 
dit  : ce  Cheval  a le  tram  rompu  , il  va  de  train , 
bon  train  s grand  train.  Un  Bafque , un  bon  coureur 
fuit  aifément  le  train  d’un  Cheval. 

Le  train  ou  la  partie  de  devant  du  Cheval  (ont 
les  épaules  8c  les  jambes  de  devant.  Le  train  de  der- 
rière font  les  hanches  8c  les  jambes  de  derrière.  Ce 
Cheval  n'eft  beau  que  par  le  train  de  devant.  Un 
coup  de  canon  a emporté  à ce  Cheval , à ce  mulet  , 
le  train  de  derrière.  Les  deux  trains  de  ce  Cheval 
font  également  foibles. 

Tram  le  dit  auflî  de  ce  qui  fert  à train er , à por- 
ter , a voiturer.  Le  train  d’un  carroffe  conflfte  en 
quatre  roues , la  flèche  ou  les  brancards , le  timon  8c 
les  moutons.  C’eft  ce  qui  fupporte  un  carroffe , unfe 
chaife , une  calèche  ; qui  les  fait  rouler.  Un  chariot  a 
auflî  Ioq  tram . On  dit  auflî  que  les  Chevaux  ont  env 
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porté  le  train  de  devant  i lorfqü’ils  emportent  lef 
deux  premières  roues  d’un  carrofle. 

Train  fè  dit  encore  de  la  pifte  , ou  de  la  trace  mar« 
quée  par  les  pieds  des  Chevaux  , ou  des  ornières? 
laites  par  les  roues  des  carrofles , ou  des  charettes. 
Suivre  le  train  des  Chevaux , des  chaifès , des  char-, 
cettes , en  poürfuivant  quelqu’un. 

T y'ain  fc  dit  aufli  des  équipages , de  la  fuite  d’un 
grand  Seigneur , ou  d'un  chef  de  famille.  Dans  ce 
fens  > On  dit  : ce  Seigneur  a grand  train , un  train 
magnifique , pour  dire  qu’il  a de  riches  carrofles , de 
beaux  Chevaux  3 &c.  Quelquefois  on  ne  le  dit  Am- 
plement que  des  gens  de  livrée.  Il  a un  beau  train 
derrière  fon  carrofle  , il  a laiffé  fon  train  à la  porte 
il  a habillé  fon  train  de  neuf. 

T R A I O N.  Bout  du  pis  d’une  Jument  > &C*1 
qu’on  preffe  pour  en  faire  fortir  le  lait. 

TRAIRE,  Prefîcr  le  pis  des  jumens , &c.  qui 
ont  du  lait , pour  le  faire  fortir. 

TRAIT.  Cheval  de  trait . Cheval  deftiné  à tlreç 
un  carrofle  , une  charrete , une  chaifè , une  charrue. 
Les  harnois  de  carrofle  ont  des  traits  de  cuir  j ceux 
de  charrette  ont  des  traits  de  corde  attachés  au  cob* 
lier  des  Chevaux.  Voyez,  la  Table  des  matières . 

T R A I T T E.  Aller  d’un  lieu  à l’autre  tout  Üai 
ne  traitte  , c’eft  y aller  fans  débrider. 
TRANCHEFILE.  Voyez  TRENCHEFILE; 

TRAPE  3 TRAPU.  Se  difènt  de  certains 
Chevaux  d’une  taille  courte  &C  groflicre.  Cheval  tra*t 
pe  ou  trapu. 

T R A QU  E N A R D.  Entrëpas  qui  eft  un  trairÿ 
ou  amble  rompu  5 qui  ne  tient  ni  du  pas,  ni  du  trot 
mais  qui  approche  de  l’amble.  Traquenard  fe  diô 
aufli  du  Cheval  qui  a cette  forte  d’allure. 

JRASTRAVAT  eft  un  Cheval  qui  a fes  bal%ai#s 

Oij 
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deux  pieds  , qui  fe  regardent  en  croix  de  S.  André  5 
ou  diagonâlement.  On  l’appelle  aufli  entravé. 

TRAVAIL.  Cheval  de  travail  ou  de  fatigue, 
oppofé  au  hniple  Cheval  de  parade  8c  de  cérémonie. 
On  dit  auffi  : c’eft  un  travail  de  Cheval,  pour  dire 
un  rude , un  pénible  travail . 

Travail  eft  aulîi  une  petite  enceinte  en  quarré 
long , pratiquée  devant  la  boutique  d’un  Maréchal , 
£c  compofée  de  quatre  piliers , entretenus  l’un  avec 
l’autre  par  des  traverfes , pour  enfermer  un  Cheval 
qui  fe  tourmente , ou  qui  veut  faire  du  defordre , 
quand  on  le  ferre,  ou  qu’on  lui  veut  faire  quelque 
opération. 

TRAVAILLER  un  Cheval.  C’eft  le  manier  " 
monter  delïus,  l'exercer  au  pas,  au  galop.  On  dit  : 
on  ne  travaille  pas  aujourd’hui  au  Manege.  Ce  Ca- 
valier travaille  bien  un  Cheval , il  le  travaillez  cour- 
bettes , en  rond , en  quatre , fur  les  voltes.  Il  faut 
toujours  travailler  un  Cheval  avec  jugement  a le 
careller  lorfqu’il  obéit , ne  le  point  rebuter  en  le  tra- 
vaillant avec  excès  8c  trop  longtemps. 

TRAVAILLE’,  Cheval  trop  travaillé , qu’on 
a-  trop  fatigué  , furmené.  Jambes  travaillées , c’efl-à- 
dire  , jambes  fatiguées , minées.  v 

TRAVAT,  ouTRAVE*.  Vieux  termes  de  Mane- 
ge qui  fe  difoient  d’un  Cheval  qui  a des  balzanes  ou 
marques  blanches  aux  deux  pieds  du  même  côté  , à 
la  jambe  de  devant  8c  a celle  de  derrière. 

TRAVERSER.  Se  dit  d’un  Cheval  qui  cou- 
pe la  pille  de  travers , qui  jette  fa  crouppe  d’un  autre 
côté  que  fa  tête.  On  dit  qu’un  Cheval  fè  traverfe  en 
reculant , quand  il  ne  recule  pas  aulîî  droit  qu’il  a 
avancé. 

TRAVERSE*.  Cheval  bien  traverfe , ç’eft 
quand  il  e£t  large  8c  du  poitrail,  8c  de  la  crouppe. 
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TRAYON.  T^TRAION. 

TREBUCHER.  Broncher.  Cheval  qui  n’a 
pas  la  jambe  ferme  , qui  trébuche , qui  bronche  fou- 
vent  , qui  fait  louvent  des  chûtes  . ou  des  faux  pas. 

T R E N C H E F I L E.  Chaîne  qui  pâlie  le  long 
de  l’embouchure  d’une  des  branches  du  mords  jufr 
<p’à  l’autre. 

Trenchefile  lignifie  auftî  un  morceau  de  cuir  tor- 
tillé pour  loutenir  le  furnés  Ôc  la  foubarbe  de  la  bri- 
de des  Chevaux  de  carrolfe. 

TREPIGNER.  Un  Cheval  qui  trépigne  eft 
celui  qui  bat  la  poudre  avec  les  pieds  de  devant  , en 
maniant  fans  embralfer  la  volte  , Ôc  qui  fait  lès  mou- 
vemens  courts  5 près  de  terre , fans  être  aflis  fur  les 
hanches.  Les  Chevaux  qui  n’ont  pas  les  épaules'  fbu7 
pies  ôc  libres  , ôc  qui  avec  cela  n’ont  guère  de  mou- 
vement , ne  font  que  trêpiçrner . Un  Cheval  peut  tré- 
pigner même  en  allant  droit. 

T R I C O I S E S.  Tenailles  qui  fervent  à ferrer  ôc 
à déferrer  un  Cheval  , «5c  à couper  les  clous  brochés 
avant  que  de  les  river. 

T R I D E.  Se  dit  d’un  pas  , d’un  galop  , d’un 
mouvement  de  Cheval  qui  eft  court  ôc  vite.  Cheval 
<jui  a la  carrière  triâe  5 c’eft-à-dire  , fort  vite. 

Le  pas  tri  de  eft  un  pas  dont  les  mou  vemens  font 
courts  ôc  prompts.,  quoiqu’unis  ôc  aifées.  Cheval  qui 
manie  fur  les  voltes  fort  triâss  \ c’eft- à-dire 3 que  les 
temps  qu’il  fait  des  hanches  font  fort  courts  ÔC  avec 
preftefte.  Le  mot  de  tridey  eft  félon  quelques-uns , de 
M.  de  Labroue , ôc  il  ne  l’a  employé  que  pour  expri- 
mer le  mouvement  des  hanches. 

Triquelmif  e.  Vieux  mot  qui  entre  autres  lignifica- 
tions fe  dit  des  grands  bas  qu’on  met  dans  les  bottes* 

TROMPER  un  Cheval  à la  demi- volte  d’une 
pifte  ou  de  deux  pilles.  Cela  arrive , par  exemple  x û 
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fe  Cheval  maniant  à droit , & n’, liant  encore  Fourni 
que  la  moitié  de  la  demi-volte  , on  le  porte  un  temps 
en  avant  avec  la  jambe  de  dedans  , de  on  reprend  à 
main  gauche  dans  la  même  cadence  qu’on  avoit  com- 
mencé ; par- là  on  regagne  l’endroit  où  la  demi- volu- 
te avoit  été  commencée  à drojt,  de  on  fe  trouve  à 
gauche.  On  peut  tromper  Un  Cheval  à quelque  main 
qu’il  manie. 

TRONCjON.  Se  dit  de  la  queue  du  Cheval 
quand  on  veut  en  défigner  quelques  nœuds.  On  en- 
veloppe le  tronçon  de  la  queue  des  Chevaux  avec  urî 
smorceau  de  cuir  , qu’on  appelle  un  troulle- queue. 

T R O QU  E R.  Echanger  un  Cheval  ou  contre 
fan  autre , ou  contre  quelque  meuble.  Le  vendre  le 
dit , lorfqu’on  l’aliene  pour  une  certaine  lomme. 

TROT.  Pas  plus  vite  que  le  pas  ordinaire.  Lô 
trot  eft  une  allure  du  Cheval  entre  le  pas  de  le  ga- 
lop. Il  eft  l’allure  naturelle  des  Chevaux  Ils  fê  met- 
tent aifément  au  trot  quand  on  les  prelTc.  Les  Che- 
vaux des  Melîageries  vont  prefque  toujours  le  trot* 

Le  trot  le  fait  par  les  deux  jambes  qui  font  en  crois 
bu  diamétralement  oppoféel  Elles  fe  lèvent  à la  fois  $ 
tandis  que  les  deux  autres  font  à terre  : ce  qui  conte- 
nue alternativement  dans  le  même  ordre.  Par  exem- 
ple s le  pied  droit  de  devant  de  le  pied  gauche  de 
derrière  fe  lèvent  à la  fois  , tandis  que  le  pied  gauche 
de  devant  de  le  pied  droit  de  derrière  font  encore  à 
terre  prêts  à le  lever  quand  les  autres  defoendront  i 
ce  qui  eft  aufti l’ordre  du  mouvement  dupas. 

Le  Cheval  fc  met  de  lui  - même  au  trot , lorfquc 
cheminant  de  pas , il  le  diligente  de  fe  hâte  } de  s’il 
fcft  un  peu  aidé  de  la  gaule  de  du  talon,  il  s’y  ache- 
mine encore  mieux.  Cheval  affuré  de  ferme  au  pas  * 
au  trot , au  galop.  Mettre  un  Cheval  au  trot , le  trot- 
lcr,  Ce  Cheval  a le  trot  libre  , il  troulfe  les  jambes  $ 
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il  plie  les  bras  en  trottant.  Un  Cheval  entr’ouverc 
fauche  en  trottant. 

TROTTER.  Marcher  plus  vite  que  le  pas  or- 
dinaire. On  connoit  la  bonté  d’un  Cheval  à le  faire 
trotter. 

TROTTEUR,  ou  TROTE UX félon  l’Académie. 
Epithete  qu’on  donne  aux  méch  ans  Chevaux  qui  ne 
peuvent  aller  que  le  trot. 

TROUSSE  de  four  âge.  Eft  ce  qu’en  peut  ap- 
porter un  Cavalier  fur  la  crouppe  de  Ion  Cheval. 

T R O U S S E.  Se  dit  aufli  de  la  crouppe  du  Che- 
val fur  laquelle  on  porte  les  trouffe  s , le  bagage  d’un 
Cavalier.  Monter  en  trouffe  , fe  mettre  en  trouffe . 
Cheval  vicieux  qui  ne  porte  point  en  trouffe. 

T R O U S S E-QU  E U E.  Eft  un  gros  cuir  qu’on 
attache  à la  queue  des  Chevaux  fauteurs  5 pour  la 
tenir  en  état , Ôc  empêcher  qu’ils  n’en  jouent.  Il  eft 
aufli  long  que  le  tronçon  de  la  queue  , Ôc  s’attache 
par  des  contre- fànglots  au  culeron  de  la  croupiere  , 
& à des  courroies  qui  paffent  entre  les  cuifles  du 
Cheval  ôc  le  long  des  flancs  jufqu’aux  contre-fan- 
glots  de  la  felle. 

TROUSSE  QJJ I N.  Piece  de  bois  cintré  qui 
s’élève  fur  l’arçon  du  derrière  d’une  lèlle  3 ôc  qui  fert 
à en  affermir  les  battes. 

TRUITE’.  Se  dit  du  poil , lorfque  fur  un  poil 
blanc  , il  y a des  marques  de  poil  noir  , de  bai , ou 
4’alefan,  particulièrement  à la  tête  ôc  à l’encolure. 


VACHE.  Ventre  de  vache.  Cheval  qui  rue  eu 
vache. 

VAIN.,  Cheval  vain.  C’eft  celui  qui  eft  foible 
par  trop  de  chaleur , ou  pour  avoir  pris  quelques  re- 
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inedes  , ou  pour  avoir  été  mis  à l’herbe  9 eniortal 

qu’il  ne  peut  gueres  travailler. 

VAIRON.  Se  dit  de  l’œil  du  Cheval  dont  la 
prunelle  eft  entourée  d’un  cercle  blanchâtre  , ou  qui 
a un  œil  d’une  façon,  8c  un  de  l’autre.  Cheval  vai- 
ron , œil  vairon . 

Vairon  le  dit  auffi  d’un  Cheval  de  pîufleurs  cûîM 
leurs  , 8c  dont  les  poils  font  tellement  mêlés  qu’il  efB 
difficile  de  diftinguer  les  blancs  d’avec  les  noirs,  8c 
les  roux  d’avec  les  bais.  On  l’appelloit  autrefois  vair • 

VALET  d'écurie  , ou  d'étable.  Celui  qui  a foin 
de  pancer  , de  nourrir  ou  d’accommoder  les  Che- 
vaux. 

, V A L E T.  En  termes  de  Manege,  eft  une  elpe- 
ce  de  poinçon  , ou  d’aiguillon  , ou  de  petit  fer 
cmoufle  qui  eft  au  bout  d’un  bâton , 8c  qui  fert  à pin- 
cer 8c  à aider  un  Cheval  fauteur.  Autrefois  on  don- 
noit  au  valet , le  nom  d’aiguillon,  8c  il  y en  avoic 
qui  étoient  armés  d’une  molette  d’éperon  dont  on 
avoit  rabattu  les  pointes.  Quand  on  commençoit  un 
Cheval  autour  du  pilier , fans  perfonne  defliis , on  lui 
pinçoit  les  flancs  avec  le  valet  pour  lui  faire  connoître 
l’éperon,  8c  l’y  faire  obéir  s’il  y réftftoit.  Aujourd’hui 
le  valet  ne  fert  plus  à cet  ulage  dans  les  Maneges , 8c 
on  lui  a ôté  le  nom  d’aiguillon , quoiqu’il  en  foie 
une  elpece. 

VALET  à débotter.  C’eft  une  planche  de  bois 
avec  une  entaille,  où  on  met  le  talon,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  fo  débotte  tout  foui. 

V A R I C E.  C’eft  dans  le  Cheval  une  gro fleur  au 
dedans  du  jarret , près  de  l’endroit  où  eft  fittiée  la 
courbe*  C’eft  la  veine  crurale  qui  fe  dégorge  en  cette 
partie,  8c  qui  y fait  une  tumeur  molle  8c  fans  dou- 
leur. 

VEINE,  barrer  la  veine  d’un  Cheval,  V ’oye^ 
ARS, BARRER. 
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VENDICATION,  REVENDICATION.  Foyez 
VOL. 

VENDRE  un  Cheval.  C’efl:  l’aliéner , le  ceder 
a un  autre  pour  de  l’argent.  En  vente  de  Chevaux  , 
l’aéfion  rédhibitoire  a lieu  dans  les  neuf  jours  pour 
les  trois  cas  de  pouffe,  de  morve  ôc  de  courbature. 

V E N T.  Se  dit  d’un  Cheval  qui  commence  à être 
pouflîf.  Ce  Cheval  a du  vent.  On  dit  auffi  qu’il  por* 
te  le  nés  au  vent , ou  qu’il  porte  au  vent , quand  il 
ne  porte  pas  en  beau  lieu,  quand  il  tient  la  tête  hau- 
te comme  font  les  Chevaux  croates  ou  cravates  , ôc 
la  plûpart  des  Chevaux  Anglois. 

La  différence  entre  porter  au  vent  Sc  battre  à là 
main  , conflfte  en  ce  que  le  Cheval  qui  bac  à la 
main,  fecoue  la  tête  & refifte  à la  bride  *,  Sc  celui 
qui  porte  au  vent , leve  la  tête  fans  la  fecouer,  bC 
quelquefois  il  bat  à la  main. 

Le  contraire  de  porter  au  vent  eft  de  s’armer  bC 
de  porter  bas  ; Ôc  ces  deux  défauts  différent  encore 
entre  eux.  La 
Val  qui  porte 

V £ N T R E.  Ce  Cheval  n’a  point  de  ventre.  On 
dit  autrement  : ce  Cheval  n’a  point  de  boyau,  bC 
c’eff  le  terme  le  plus  ufité  pour  dire  , qu’un  Cheval 
eff  ferré  du  flanc.  F entre  de  vache. 

VENTRIERE.  Partie  du  harnois  du  Cheval 
de  trait , faite  d’une  longe  de  cuir , qui  empêche  que 
le  harnois  ne  tombe, & qui  paffe  fous  le  ventre. 

VE  RD.  Mettre  un  Cheval  au  verd',  lui  donner 
le  verd  , c’efl:  le  mettre  à l’herbe , lui  faire  manger  du 
verd , lui  donner  de  l’orge  en  verd.  Voyez  la  Table 
des  Matières. 

VERGE.  Se  dit  du  fouet  des  cochers,  qui  leur 
fert  à conduire  leurs  Chevaux.  t 


martingale  ramene  quelquefois  un  Che-  ' 
au  vent. 
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V E R T I G O.  Maladie  qui  ôte  prefque  la  cohs 
hoiffance  au  Cheval , qui  le  fait  chanceler  de  donnée 
delà  tête  contre  les  murs.  SoleifeL 

VESSIGON,  ou  Y ES  S I G N O N.  En* 
flure  molle  qui  vient  à droit  de  à gauche  du  jarret  du 
Cheval 

VICE.  Se  dit  pour  défaut.  Vices  iatens  d’un  Che- 
val donnent  lieu  à l’adion  rédhibitoire  dans  les  neuf 
jours.  C’eft  la  pouffe , la  morve  de  la  courbature  j 
parce  qu’on  peut  donner  aux  Chevaux  des  remè- 
des pour  les  arrêter  , ou  les  cacher  pendant  c© 
jtemps-là. 

VIF.  On  dit  qu’un  Cheval  eft  fort  vif,  pour  dire 
qu’il  a de  l’ardeur , de  la  vigueur,  qu’il  eft  lènfible  £ 
l’éperon. 

UNIR.  Se  dit  d’un  Cheval  quand  on  le  faitga-.’ 
lopper  fijufte,  que  fon  train  de  devant  ne  faffe  qu’u- 
ne même  adion  avec  celui  de  derrière,  fans  que  le 
Cheval  change  de  pied  , ou  galoppc  à faux.  Ce 
Cheval  s'unit.  Vnir  un  Cheval.  Cheval  qui  marche 
uniment. 

VOIAGE.  Chevdl  devoUge.  Voyez  la  Table 
des  Matières 

V Q L.  Quand  un  Cheval  a été  volé , il  y a Ikn  â 
une  perpétuelle  revendication. 

VOLE’E  Se  dit  des  Chevaux  qu’on  met  au-devant 
«les autres,  pour  tirer  plus  vite  un  chariot , un  car- 
toffe,  quand  il  y en  a plusieurs  rangs.  Ces  Chevaux 
font  plus  propres  à la  volée,  de  ceux-ci  au  timon* 
Harnois  de  volée. 

Volée  fè  dit  auffi  des  pièces  de  bois  de  traverfè  } 
où  Ton  attelle  les  Chevaux  de  carroffe.  Il  y a la  volée 
de  devant  St  la  volée  de  derrière. 

y O L T E.  Ceft  un  rond  ^ ou  une  pifte  circulai 
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fc  for  laquelle  on  manie  un  Cheval.  U y a des  voltes 
de  deux  piftes  -,  & c’eft  quand  un  Cheval , en  ma- 
niant, marque  un  cercle  plus  grand  des  pieds  de 
devant  3c  un  autre  plus  petit  de  ceux  de  derrière* 
D’autres  font  d’une  pifte  \ èc  c’eft  quand  un  Cheval 
manie  à courbettes  &:  à capriolcs  , en  forte  que  les 
hanches  fuivent  les  épaules , & ne  font  qu’un  rond 
ou  un  ovale  de  côté  , ou  de  biais , autour  d’un  pilier 
ou  d’un  centre  réel  ou  imaginaire. 

VOLTE  RENVERSEE.  C’eft  celle  oi 
le  Cheval  maniant  de  côté  , a ,1a  tête  tournée  vers 
le  centre,  3c  la crouppe  vers  la  circonférence,  enfor-^ 
rc  que  le  petit  cercle  fe  forme  par  les  pieds  de  de-; 
vant , 3c  le  grand  par  ceux  de  derrière. 

La  fituation  des  épaules  3c  de  la  croupe  au  refpeéfe 
du  centre  dire&ement  oppofée  à leur  fituation  dans 
là  volte  ordinaire  , lui  a fait  donner  le  nom  de  volts 
renverfée.  Les  voltes  renverfées  , faites  avec  métho- 
de 3c  pratiquées  avec  jugement , appaifènt  les  Che- 
vaux inquiets. 

On  dit  faire  les  fix  voltes , manier  un  Che» 
val  fur  les  quatre  coins  de  la  volte  , le  mettre 
fur  les  voltes , fe  coucher  fur  les  voltes , embrafter 
toute  la  volte , palfeger  fur  les  voltes , ferrer  la  volte  , 
en  parlant  de  divers  exercices  qu’on  fait  au  Manege. 

Les  fix  voltes  fe  font  terre-à  terre , deux  à droite  , 
deux  à gauche  , deux  autres  à droite  , & toutes  d’une 
haleine , obfervant  le  terrain  de  même  cadence  y ma- 
niant tnde  3c  avec  prefteffe , le  devant  en  l’air , le  cul 
à terre  ,'la  tête  3c  la  queue  fermes.  Pour  faire  les  fix 
voltes  , il  faut  un  Cheval  bien  dreffé  très-obéiffant 
ÔC  très- vigoureux.  , 

Manier  un  Cheval  fur  les  quatre  coins  de  la  vol  te 
c’eft  le  conduire  avec  tant  de  jufteffe , qu’à  chaque 
coin,  à chaque  angle  de  la  volte,  il  fafte  une  volte 
étroite  y qui  n’occupe  que  le  quart  de  la  grande  volte  y 
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la  tête  de  la  queue  également  fermes  > fans  perdre  un 
fèul  temps  de  tout  a une  reprife. 

Mettre  un  Cheval  fur  les  voltes  *,  le  faire  manier  ; 
travailler  fur  les  voltes  de  aux  airs , fuppofe  un  Cheval 
drede. 

Embralfer  toute  la  volte  , c’eft  faire  enforte  que  les 
épaules  du  Cheval  maniant  fut  les  voltes  aillent  avant 
les  hanches 3 qu’il  prenne  bien  tout  le  terrain , qu’il 
falTe  à chaque  temps  un  grand  chemin  avec  fes  jam- 
bes de  devant  3 en  un  mot  qu’il  ne  batte  pas  la  pou- 
dre. 

Le  Cheval  fe  couche  fur  les  voltes , lorfqu’il  a le 
cou  plié  en  dehors  3 de  qu’il  porte  la  tête  de  la  croup- 
4 pe  hors  la  volte  -,  h en  maniant  à main  droite  , il  a le 
corps  plié  de  courbé  comme  s’il  alloit  à gauche  3 on 
dit  qu*il  eft  alors  couché  fur  les  voltes. 

Padeger  ou  promener  un  Cheval  fur  les  voltes  l 
c*eftle  mener  fur  deux  pilles  3 de  le  faire  marcher 
de  côté  , enforte  que  la  crouppe  de  la  tête  tracent  un 
chemin  parallèle.  On  paffege  un  Cheval  de  fa  lon- 
gueur fur  les  voltes  5 lorfqu’on  le  fait  marcher  de  cô- 
té , à l’entour  d’un  centre  , enforte  qu’il  regarde  dans 
îa  voltè  y de  que  la  moitié  de  fes  épaules  marche  avant 
la  crouppe.  On  padege  un  Cheval  fur  les  voltes  au 
pas  de  au  trot , le  mouvement  dans  les  deux  cas  eft  le 
même , la  différence  ne  confîfte  que  dans  le  différent 
degré  de  lenteur  ou  de  vireffe. 

On  dit  élargir  un  Cheval , lorlque  maniant  fur  les 
voltes , de  après  qu’il  les  a trop  ferrées  > on  lui  fait  re- 
gagner le  terrain  qu’il  a perdu. 

V O L T E.  Se  dit  audî  des  Manèges  qtfon  fait 
fur  le  Cheval  de  bois  pour  apprendre  à monter  à 
Cheval  5 de  à en  d.efcendre  légèrement, 

DEMI- VOLTE  eft  un  demi' rond  que  le  Che- 
val fait  d’une  ou  de  deux  piftes  s au  bout  duquel  il 
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; linge  de  main  de  revient  fur  la  même  ligne. 

Serrer  la  demi-volte  y terminer  ou  fermer  une  paffa- 
de  par  une  demi-volt e dans  l’ordre,  bien  ferrée,  bien 
arrondie , c’eft  lorfque  le  Cheval  la  finit  précifément 
fur  la  même  ligne  où  il  l’avoit  commencée^  fe  trou- 
ve en  état  de  repartir  juflement  au  dernier  temps  de 
la  demi-volte  qu’il  vient  de  faire. 

Les  demi-voltes  de  la  longueur  du  Cheval  font  des 
demi- ronds  de  deux  piftes  que  le  Cheval  fait  en  ma-? 
niant  ou  en  travaillant  de  coté  , les  hanches  baffes  de 
la  tête  haute,  tournant  fort  étroit,  enforte  qu’ayant 
fait  un  demi-rond  > il  change, de  main  pour  en  faire 
un  autre  fiiivi  d’un  autre  changement  de  main  & d’un 
autre  demi-rond  qui  fe  croifè  avec  le  premier  en  figu- 
re d’un  8 de  chifrc.  Cette  demi-volte  de  la  longueur 
du  Cheval  rft  un  Mancge  très-beau,  mais  auffitrèsr 
difficile. 

La  demi-volte  ou  paffade  à cinq  temps  eft  un  demi- 
tour  qui  fe  fait  au  bout  d’une  ligne  droite,  une  han- 
che en  dedans , en  cinq  temps  de  galop  fur  les  han- 
ches de  au  cinquième  tems , le  Cheval  doit  avoir  fer« 
mê  la  demi-volte  pour  être  prêt  à repartir.  Dans  les 
paffades  furieufes  la  demi-volte  fè  fait  en  trois  temps  7 
dans  la  paffade  en  pirouette , le  Cheval  fait  la  demi- 
volte  d’un  feul  temps  des  épaules  de  des  hanches  5 
mais  lorfque  les  demi-voltes  le  font  à courbettes , on 
les  appelle  paffades  relevées.  ■*****?«( 

On  dit  auffi  en  parlant  des  voltes  ou  des  demi-voU 
tes  : Cheval  qui  s’accule  en  maniant  fur  les  voltes  M 
Cheval  qui  s’accule  en  faifant  des  demi-voltes  J ce  qui 
arrive  quand  les  épaulés  n’embraffant  pas  affiez  de  ter- 
rain, lacrouppe  s’approche  trop  près  du  centre  de  la 
volte . Quand  en  maniant  fur  les  voltes , la  croupe  du 
Cheval  va  avant  les  épaules,  on  dit  qu’il s’entable ; 
de  on  appelle  faire  une  pointe  9 lorfqu’en  maniant  fur 
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les  mêmes  voltes , il  ne  fuit  pas  exactement  lé  ronî. 

En  travaillant  fur  les  voltes,  on  ne  doit  jamais  chan- 
ger demain,  fi  ce  n’eft  en  portantle  Chevalcn avant, 
Sc  enl’arrondiflant.  Une  dèmi-volte  la  crouppe  en  de- 
dans 3c  fermée  en  cinq  temps  , s'appelle  répôlon. 

Il  y a plufieurs  autres  expreflions  confacrées  aux 
voltes , par  exemple  : 

Sans  que  la  crouppe  échappe , c’eft-à-dire  fans  que 
la  crouppe  forte  de  la  volte.  Ce  Cheval  fe  devuide  en 
montant  fur  les  voltes  -,  c’eft  à-dire , que  fes  épaules 
vont  trop  vite  , 3c  que  la  crouppe  ne  fuit  pas.  Manier 
également  bien  fur  les  voltes  3c  par  le  droit.  Galo- 
per fur  les  voltes.  Tromper  un  Cheval  à la  demi-volte 
tin  temps  en  avant  avec  la  jambe  de  dedans,  3c  re- 
prendre à main  gauche  dans  la  même  cadence  qu’on 
avoit  commencé  , de  forte  que  ion  regagne  en  fè 
trouvant  à gauche , l’endroit  où  la  demi-volte  avoic 
été  commencée  à droite. 

VOLTIGE  R.  Faire  les  exercices  fur  le  Che- 
val de  bois  pour  apprendre  à monter  à Cheval  3C 

I defeendre  légèrement , ou  à faire  divers  tours  qui 
montrent  l'agilité  3c  la  dextérité  d’un  Cavalier. 

VOLTIGEUR.  Maître  qui  enfeigne  à vol- 
tiger fur  le  Cheval  de  bois.  Le  Roi  a des  Officiers 
Voltigeurs  dans  la  grande  3c  dans  la  petite  Ecurie  , 
pour  enfeigner  aux  Pages  à voltiger. 

VOUTE’,  Fer  voutè.  Voûter  un  fer  eft  le  forger. 

II  fert  aux  Chevaux  qui  ont  le  pied  comble  j l’enfon- 
cement empêche  le  fer  de  porter  fur  la  foie  qu’ils  ont 
alors  plus  haute  que  la  corne.  Les  meilleurs  Ecuiers 
blâment  cet  ufage , 3c  prétendent  avec  raifbn  que  la 
corne  étant  plus  rendre  que  le  fer , elle  en  prend  la 
forme , 3c  n’en  devient  par  conféqucnt  que  plus  ron? 
de. 
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y EUX.  Voyez.  la  Tuile  des  Msttieresi 

Z 

2 AIN.  Se  dit  d’unXheval  qui  n’eft  ni  gris  ni 
blanc > & qui  na  aucune  marque  blançbçfiwl* 
corps, 

f J N* 


AVERTISSEMENT 

Sur  tuf  âge  du  DiSlicmnaire  qui  précédé  ÿ 
& de  la  Table  qui  fuit. 


SI  le  Le&eur  ne  trouve  pas  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Manege  certains  articles  , 
ou  dans  certains  articles  , le  détail  qu’il 
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fouhaiteroit  y trouver , il  aura  recours  à 
la  Table  des  Matières,  qui  lui  fournira  ce 
détail  & tous  les  éclairciflemens  qu’il  y 
pourra  chercher. 

De  même, fi  la  Table  des  Matières  n’in- 
dique pas  tous  les  termes  de  Manege  * & 
fi,,  à l’égard  de  ceux  qui  y font  indiqués  , 
elle  ne y donne  pas  une  explication  affez 
ample,  on  confultera  le  Didionnaire , ou 
cette  explication  fe  trouve  avec  beaucoup 
plus  d’étendue. 
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TABLE 
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Bbreuver  , voyez  Boire.  Eau . 

yîhfcèïy  ou  Scbyrre  aux  teliicules , incurable  quand 
il  oft  invétéré  , ouïe  -Cheval  mal  foigné.  363.  3/sy.  3 <57. 
Maniéré  de  le  percer  « lorsqu'il  vient  à fûppuration  367, 
'Acides.  Leurs  effets  foit  pour  corrompre  î foit  pour  réta- 
blir la  malTe  du  fang  des  Chevaux.  113.  2,2,2.  114.  237.  237. 
241.2^4  16s  414.  437.  443.  &c. 

./fge  des  Chevaux  : comment  en  juger  avec  certitude. 
2,8.  & fuiv.  Autres  marques  de  l'âge  des  Chevaux.  37. 

Ajufler  la  tête.  481  Ajufter  un  Cheval.  J04  o>fuiv.^zi 
& fuiv.  518.  yi 1 . 512. 

jîirs,  Voiez  Ballotade , Capriole yCroupade  ,&c. 
Albugo  , voyez  Tizye. 

Alcola . Mal  qui  vient  à la  bouche  du  Cheval  : manière 
de  le  guérit»  168. 

Alefan  clair  : marque  d’un  Cheval  mou.  Aîefan  brun 
ou  brûlé  , bon  pour  la  fatigue  , & tous  fenfibles  à l’éperon. 
81.  82.  alefan  brûlé  , bon  étalon.  17 ç. 

Alimtns.  Leur  définition.  74.  pris  en  trop  grande  quan- 
tité caufent  les  avives.  312  Mauvais  alimens,  caille  du 
'flux  de  ventre  317.  du  dégoût.  321  de  la  courbature.  325. 
du  jafdon.  416. Voyez  Nourriture. 

Alléger  un  Cheval  de  la  main.  51$.  477.  47^.  On  dit 
aufli  Alléger ie  , AlUgeriy. 

Allemagne.  Bonnes  & mauvaifes  qualités  des  Chevaux 
qui  en  viennent.  7.  17.  63. 472.  font  fujets  à devenir  four- 
bus. $17- 

AUurç.  Circonftances  à obfe*ver  par  rapport  i l’allure 
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d’an  Cheval.  54.  5$.  6$.  66.  Voiez  Manège . 

Alteration , voyez  £/?«. 

Amble.  Chevaux  Anglois  & Irlandois  bons  pour  al- 
ler l’amble.  8.  Chevaux  d’amble  doivent  aller  la  cadence 
égale.  71. 

Amertume.  Propriétés  des  chofes  ameres  en  Medecine 
213.  35C 

Andalousie.  Donne  les  meilleurs  Chevaux  d’Efpa- 
gne.  6. 

Ane.  Choix  d’un  âne  pour  étalon.  100.  101.  plus  pro- 
pre à produire  un  beau  Mulet,  qu’un  Cheval  d’une  anef- 
fe.  201. 

Angleterre.  Qualités  des  Chevaux  Anglois.  7.  8.471. 
Utilité  des  Telles  Angloifes.  100  & des  Telles  demi-Angloi- 
fes.  ni  Etrilles  d’Angleterre  Tont  les  meilleures.  144. 

Annelets.  ni.  113.  n<5. 

Anti-cœur  , voyez  Avant-cœur. 

Antimoine  bon  fébrifuge.  iu.  114.  Antimoine  dia- 
phonique , puiflant  Tudorifique  292.  319.  Foie  d’antimoi- 
ne, bon  contre  le  flux  de  ventre.  319.  pour  faire  re- 
couvrer l’appétit.  314.  387  & pour  les  Chevaux  courba- 
tus. 32 6.  gras-fondus.  338.  maigres.  341.  & atteints  d’au- 
tres maladies.  3 76,  380.  398*  438.  Antimoine  en  poudre» 
402. 

Anus.  Inflammation  àl’anils,  accompagnée  d’ulcère,  efl: 
incurable.  191.  Comment  délivrer  le  Cheval  des  vers  qui 
s’engendrent  au  fondement  355. 

Appétit.  Bon  appétit,  néceflâire  à un  Cheval.  <53.  Cau- 
Tes  du  dégoût,  & perte  d’appétit  des  Chevaux,  118.  13*, 

Moyen  de  connoîcre  s’ils  font  dégoûtés,  119.  Degour, 
ligne  de  maladie.  209.  Comment  faire  revenir  l’appétit 
aux  Chevaux.  119.  130.  132.  133.  150.  151,  119.  14^, 
257.  308.  347.  438.  _ 

uippuiN oiez  Main. 

Arabie  , Chevaux  Arabes  très  - bons  à la  courfe.  Dif- 
tingués  en  Chevaux  de  race  de  Perfe  & d’Armenie.  p 4. 

Arc , Arqué , Jambes  arquées , voyez  BraJJicourt , Jam- 
bes. 

Arçons  de  felle.  Comment  doivent  être  difpofés.  109. 

j 10. 

Argent  vif,  Spécifique  contre  la  galle  des  Chevaux. 
280. 

Ariftologe  ronde.  Bonne  contre  le  farcin.  273.  274. 
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Armants  pour  un  Cheval  dégoûté.  314.  371. 

Arménie^  voyez  Arabie. 

Armer  delà  levre.  izf. 

Aromates . Leurs  propriétés  dans  les  médicamens.  371. 

Arrêt.  Cheval  prompc  à l’arrêr.  64.  Ce  qu’il  faut  obier- 
ver  pour  le  faire  arrêter  franchement  8c  de  bonne  grâce 
470.  475.481.  505,508.  50p.  510.  51  r. 

Arrêté.  Çheval  arrêté.  Marque  qu’il  a les  jambes 
ufées,  ou  fatiguées.  43.  44. 

Arrête , voyez  Queue  de  rat. 

Arriéré  Voiez  Manier  , Marcher  en  arriéré . 

Arfel.  Cheval  Arfel.  89. 

Afne,  voyez  Ane. 

Atteinte.  Nature  de  ce  mal  auquel  il  eft  important  de 
remedier  de  bonne  heure.  377.  Maniéré  de  foigner 
l’atteinte  fraichement  arrivée.  377.  378.  celle  qui  vient 
de  quelque  crampon  , ou  de  quelque  clou  de  glace.  378..  8c 
celle  où  le  tendon  eft  blefte,  appellée  Atteinte  encornée , ou 
Atteinte  Jourde.  378.  379.  ou  Jav art-encorné.  383.  Emplâ- 
tre pour  appliquer  au  pied  d’un  Cheval  deftolé.  377.  Nour- 
riture de  ce  Cheval.  380.  Unguentum  Bellicum  propre 
à y appliquer  lorfque  le  tendon  n’eft  pas  offenfé.  ibid.  At- 
teinte caufe  des  bleimes.  39 1. 

Avalures  très-nuifibles  aux  pieds  du  Cheval.  45,  4 6. 

Avant- cœur  } ou  Am t-  c&ur.  Symptômes  de  cette  ma- 
ladie. 303.  fes  caulês.  304.  demande  un  prompt  fecours: 
Lavement  8c  retoire  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  com- 
munique au  cœur  & pour  faire  venir  l’avant- cœur  à füppu- 
ration.  304.  305.  306.  Eaux  cordiales  pour  empêcher  les 
Chevaux  de  tomber  en  défaillance.  30 6.  307.  faignées  8c 
régime  néceffaire  au  Cheval  qui  en  eft  attaqué.  307.  308. 

Auber  ou  Aubere  , Cheval  aubere.  78.  79. 

Aubins  font  des  Chevaux  venus  d’Irlande  , font  très- 
bons.  8.  Cheval  Aubin  n’eft  pas  bien  fur  fes  hanches  8c 
ne  dure  pas  long  temps.  70.  71. 

Aubiner.  p.  71. 

Aveugle , voyez  Yeux • 

Avives.  Caulées  par  des  eaux  trop  vives,  toi.  103.  312,. 
par  trop  de  fatigue,  iz8.  312,.  font  ce  qu’on  appelle  ef- 
quinancie  à l’égard  des  hommes.  3x1.  fes  caufes  internes 
& externes  , 31 1.  311.  Ses  lymptomes  312.  Corrompre  ou 
broyers  les  avives, maniéré  de  faire  cette  opération.  3c  de  les 
jgerçec  fi  l’infl  animation  eft  formée. 3 13. 3 14.  Breuvages. 3 14. 
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Sc  lavement  contre  les  avives.  315,  3 16» 

Auge.  Doit  être  tenue  proprement  131.  133, 

Avoine-  Mangée  avec  avidité  & fans  dilcontinuation  1 
quand  eft  mauvais  ou  bon. indice.  71*  71.  i$o,  164.  i6^y 
Combien  de  picotins  d'avoine  entrent  dans  l'ordinaire 
d’un  Cheval  de  carotte  , ou  de  trait.  95.  165.  ou  de  Telle  , 
& comment  l’avoine  doit  être.  9f.  96.  Mélange  d'avoine 
& de  paille  coupée  menue,  très-bon  pour  les  Chevaux. 
9j.  Maladies  aufquelles  ils  font  fujets  lorfqii’ils  mangent 
trop  d'avoine.  517.  2 .65.  311.  Avoine  mouillée  avant  que 
de  la  leur  donner,  104.  iof . Leur  doit  être  diminuée  les 
premiers  jours  après  un  long  voyage.  1 2.9  *4 z,  Qb- 
fèrvations  à faire  lorfqu'iîs  la  mangent.  1 19,  130.  Avoi- 
ne aiguife  l'appétit  des  Chevaux  fatigués.  131.  133.  Il 
eft  meilleur  de  la  leur  donner  après  qu'ils  ont  bû.  ibid , 
& 136.  138.  149.  iyi.  161,  Quelle  nourriture  il  faut 
leur  donner  après  l’avoine.  151  Avoine  mêlée  avec  du 
chenevi,  bonne  pour  mettre  en  chaleur  les  Jumcns  pou- 
linières. 180.  Avoine  bonne  aux  Poulains  nouvellement 
fevrés.  19  & aux  Cavales  qui  nourriflent.  104.  très  mau- 

yaife  aux  Chevaux  febricitans.  zi9.  117.  pouflîfs-  Z30. 
morveux.  x36.Sc  autres  Chevaux  malades,  Z44.  Z48.  18/. 
3 19  345.  385.  Donnée  en  trop  grande  quantité  , donne 
des  tranchées.  Z87.  la  fourbure,  329.  330.  la  toux.  3 j 1 . 
Avoine  germée  donne  le  flux  de  ventre-  317.  Tâtonner 
l’avoine  t figne  de  dégoût.  3x1.  la  laiffer  , figne  de  mal 
de  tête.  3/z. 

Avortement.  Ses  caufes , fes  remedes.  189.  & futv, 

Aydes  de  la  bride , ou  de  la  main  , de  la  houjjîn.  , de  la 
jambe , du  talon  , &c.  voiez  ces  mots, 

B 

Bai , Cheval  bai  : fes  bonnes  ou  mauvaifes  qualités.  Sol 
81.  Plufieurs  fortes  debaiî  bai  brun , clair, doré  , miroité. 
Ont  tous  l’éperon  fin  81. 

Bain  utile  aux  Chevaux.  14a.  4 z6.  Bain  pour  les  jam- 
bes des  Chevaux , 4x7.  épaules  ôc  hanches  difloquées.  4Z7. 
4x8, 

Balai.  Meuble  d’écurie,  ijz. 

Balotades.  475.  493.494 

Balottes , écache  à balottes.  115,  11^.  113, 
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Balzanes  , Marques  de  poii  blanc  aux  pieds':  très-* 
tâvancag^ufes  en  général  quand  elles  peuvent  être  dq 
mauvais  indices.  89.  & fuiv . 

Banquet-  11S. 

Barbue  Donne  d’exccllens  Chevaux  , & Surtout  lest 
meilleurs  étalons.  Bonnes  & mauvaifes  qualités  des  Che- 
vaux BarbvS.  6.  7.  76.  47X.  473.  On  n’y  recherche  pas 
une  b lie  encolure.  17. 

Barbe  blefféc.  61.  Barbe  ne  doit  pas  être  paffée  parla 
gourmette,  izi  izz.  Barbe  déliée  & tendre  demande*  une 
gourmette.  11 6. 

Barboter.  Met  les  Chevaux  en  appétit.  133. 

Barres  hautes  ou  bleffces.  61.  rondes  & peu  fenfibles. 

Il  6. 

Barrer  les  veines  , quand  il  faut  le  faire.  13^.  *4$. 
148.  419- 

Bât-  Imprudence  de  ceux  qui  biffent  couçher  les  Che=j 
vaux  bleffés  avec  leur  bât.  139. 

Battre  â la  main.  113. 

Begayer,  Eit  lever  le  nés , branler  la  tête  & fecouer  U 
bride.  6 1. 

Begut.  Cheval  Begut.  Marque  prefque  toujours.  37. 

Bel- homme  de  Cheval,  voiez  Monter  a Cheval* 

Bercer . Cheval  qui  fe  berce , mauvais  indice.  66. 

Berges.  113. 

Bêtes  venimeules.  Leur  morfure  très-dangereufe  aux 
Chevaux.  Remedes,  374  & fuiv. 

Betteraves , bonnes  pour  faire  recouvrer  l’appétit  à un 
Cheval.  3 z 3. 

Bidet . Son  ordinaire  doit  être  de  deux  botes  de  foin, 
d’autant  de  paille  & de  deux  mefures  d’avoine  en  trois 
jours.  9^.  Double  bidet  demande  quelque  chofe  de  plus 
& un  picotin  de  fon  à midi.  ibid. 

Bile  trop  abondante  caufe  la  fièvre  aigrie,  zzi  & les 
demangeaifons.  z Î6*  Bile  noire  , caufe  de  la  palpitation 
du  cœur.  309. 

Bifcaye . Donne  de  beaux  Chevaux.  6 a 

Blanc  , voyez  Poil  blanc. 

Blé.  Froment , leigle , ou  meteil  , nourriture  dange- 
reufe  aux  Chevaux,  i^z.  1^3  Quand  le  froment  peut 
leur  être  donné  i6z.  Donné  en  trop  grande  abondance 
caufe  des  tranchées.  Z87.  & les  avives.  31  z. 

Ble-imes.  Chevaux  qui  y font  les  plus  fujets,  388.  Gau-: 

A iij 
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fes&  fÿmptôrnes  de  ce  mal.  389.  Onguents,  remoladc 
N anties  i'éinêdes  pour  le  guérir.  390.  391.  Bleime  encor- 
née le  guérit  comme  le  Javart  encorné.  391. 

BleJJùre.  Moyens  de  connoître  li  un  Cheval  eft  bleffé 
par  la  fatigue  d’un  voyage.  137.  138. 

Bceûf  voyez  Jambes. 

Bœuf.  Ipârÿin  de  bœuf.  404. 

Boire.  Temps  de  faire  boire  les  Chevaux  ,&c.  .104, 
4of.  H9  X49.  ifi.  173*  199- 

ifs  ne  veulent  pas  être  trop  pouffes  après  avoir  bu.  11 8. 
Rompre  l’eau  quand  ils  boivent  , bonne  maxime.  128. 
Il  vaut  mieux  leur  donner  l’avoine  après,  qu’avant  qu’ils 
ont  bû.  133.  Boire  beaucoup  , bon  ligne  à un  Cheval 
maigre  qui  fe  rétablit,  163.  Boire  trop  froid , ou  de  l’eau 
trop  crue,  très- dangereux  pour  les  Chevaux.  159.  2 60. 
3ly-  . ■ 

BotJjon^v oyez  Breuvage. 

Boiter.  Comment  connoître  les  caufes  qui  font  boiter 
un  Cheval.  50,  Ji.  54.  400.  404.  408.  411.  45  2.  45  3. 4*  ç. 
ligne  de  la  morve,  235.  des  malandres.  414.  des  teignes. 
44 9- 

Bote  voyez  Foin . Paille . 

Bouche.  Doit  être  ^médiocrement  fendue  & écumeufe. 
Î4.  16.  Autres  marques  d’une  bonne  bouche  & fes  avan- 
tages. 1 6.  60.  A quoi  connoître  une  mauvaife  bouche. 
60.  61 . Ses  caufes.  61. Bouche  écorchée  ou  bleffée  : mau- 
vais indice.  6 t.  6x.  Cheval  fans  bouche , dangereux.  64.. 
Moyens  dont  les  Maquignons  fe  fervent  pour  cacher  les 
défauts  de  la  bouche.  68.  Mauvaife  bouche  ne  fe  réduit 
jamais.  117,  Bouche  fraiche  , ce  qui  la  maintient.  Ibid. 
Bouche  fendue  demande  une  groffe  embouchure.  123. 
Bouche  trop  ouverte  , demande  une  embouchure  a pas 
d’âtie  à la  Pignatelle.  1 23.  Frottement  delà  bouche  avec 
du  fel  Mal  â la  bouche  appellé  Alcola.  168.  Bouche 

livide,  ligne  de  maladie.  209.  Bouche  remplie  de  matière 
vifqueufe , ligne  de  rage.  358. 

Bouchon  de  paille  , voyez  Paille . 

Boucles  du  poitrail.  108. 

Boule  pour  appliquer  fur  la  plaie  d’un  Cheval  deffo- 

379. 

Boulet  de  la  jambe  du  Cheval , comment  il  doit  être 
xi.  Cheval  bouleté  eH  celui  qui  fe  tient  droit  fur  fes  jam- 
bes. 39,  Boulet  mince  & pliant  marque  un  Cheval  peu 
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propre  au  travail,  ibid.  Boulet  couronné  s mauvais  ligne  : 
connoiflance  4e  ce  défaut.  42.  43.  Poireaux  qui  croiflTent 
fur  le  Boulet.  48.  Mules  qui  «aillent  fur  le  derrière  du 
boulet.  49.  au  délias  duquel  il  ne  doit  point  y avoir  d’en- 
flure molle,  fo  Boulet  deboiré,  mauvais  indice.  54.  Javart 
qui  croît  au  delTus  du  boulet,  remedes.  383.  Des  entor- 
fes  & diflocations  du  boulet-  392.  & fuiv.  Remedes  con- 
tre les  poireaux  qui  naifîent  (ur  le  boulet.  430.  (y  fuiv . 
3c  les  eaux  malignes  qui  s’y  rafîêmblent.  443.  & fuiv . 
Mules  traverfieres  qui  viennent  au  pli  du  boulet , & re- 
medes. 453.  & Juiv. 

Bourgogne.  Qualités  des  Chevaux  Bourguignons.  9. 

Bourre  de  la  (elle  ne  doit  pas  être  trop  épaifle,  110. 

Bourje , voyez  Defcente , Tefticules. 

Bourreliers . m.  112. 

Boyau.  Cheval  qui  a trop  de  boyau , ou  étroit  de  boyau. 
$6.  57.  Le  foin  lui  eltune  bonne  nourriture  , Sec.  100.  itfi. 
Moyen  de  nettoyer  les  boyaux.  1 67,  Breuvage  propre 
aux  Poulains  qui  ont  les  boyaux  altérés»  197.  Boyaux 
ulcérés  par  un  flux  de  ventre  obftiné  : remede.  319.  Vers 
qui  s’engendrent  dans  les  boyaux  moins  dangereux  que  ceux 
qui  viennent  dans  l’eftomac  : Remedes  pour  en  délivrer  le 
Cheval.  354.  & fuiv. 

Branches  de  h bride.  Leur  ulage.  1 18.  Branches  fla- 
que, hardie.  118  119.  Françoifes , à la  gigotte , à la  Con- 
nétable. 119,  120.  à génou  , droite  à piftolet.  120; 

Bras  du  Cheval  doivent  être  nerveux  , égaux  , larges  3c 
longs.  11.  Voyez  Jambe. 

BraJJicourt * Cheval  brafïîcourt  naît  avec  les  jambes 
courbées  en  arc:  fon  peu  de  valeur.  40. 

Brayer.  Propre  aux  Chevaux  incommodés  de  defeentes  : 
maniéré  de  les  faire  8c  de  les  appliquer.  361.  363.  '368. 

Brejfe.  Donne  des  Chevaux  meilleurs  pour  la  (elle  que 
pour  le  harnois.  9. 

Breuvages  pour  les  Chevaux  amaigris  de  fatigue.  158» 
159.  341.  pour  une  Cavale  en.  travail.  189.  pour  une  Ca- 
vale , qui  a le  Poulain  mort  dans  le  ventre.  19 1 pour  un 
Poulain  qui  a les  boyaux  altérés.  I97.  pour  celui  qui  mai- 
grit. 198  pour  faire  venir. abondance  de  lait  aux  Jumens. 
205.  pour  un  Cheval  fébricitant.  218.  221.  pour  un  Cher 
val  morfondu.  260.  261.  pour  un  Cheval  morfondu  en 
hiver.  262  ou  en  été.  262.  263.  pour  les  Chevaux  qui  ont 
les  tranchées  venteufes,  28S.  289.  contre  la  rétention  d’u- 

* B iiij 
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rine.  297.  29 8.  contre  le  flux  involontaire  d’urine.  30  e; 
contre  la  palpitation  du  coeur,  306.  307.  310.  contre  les 
avives.  314.  31  contre  le  flux  de  ventre.  320.  pour  un 
Cheval  fourbu  331.  3 3 3.  gras  fondu»  338,  maigre.  345, 

Bride.  Marques  d’un  Cheval  lourd  à la  bride.  14. 

Il  doit  la  recevoir  facilement.  6 5.  Des  différentes  for- 
tes de  brides , & ce  qu’il  faut  obferver  pour  qu’elles  bri- 
dent bien  un  Cheval  : de  l’embouchure,  ou  canon  Ample  9 
ou  montant.  1 14.  115.  Des  différentes  fortes  d’écaches. 
ïïf.  ii  6.  de  l’embouchure  à olives,  &c.  116  & fuiv. 
Des  branches  de  la  bride  : leur  ufage..  118  Branche  har- 
die , branche  flaque  : leurs  ufages.  118.  I19,  Branches 
Françoife  , à la  gigotte  , à la  Connétable,  à genou  , droi- 
te à piftolet.  119.  120.  La  bride  doit  être  plus  douce 
que  rude.  124.  laiflee  au  Cheval  fatigué  lui  ouvre  l’appé* 
tit.  132. 

Aides  de  la -bride  , comment  & quand  il  faut  s’en  fervir. 
&c.  465 . 467.  468.  4 69.  472.  478.  482.  483.  484.  48 
48*,  489. 

Broncher.  Chevaux  fujets  à broncher,  47.  6ç.  69-  70. 

Brojp  doit  être  de  poil  de  Sanglier  : Maniéré  de  s’en 
fervir.  145.  146.  Autre  btoffe  différente  de  la  première 
pour  ies  jambes.  147,  Maniéré  de  panfer  à la  main,  les 
Chevaux  trop  chatouilleux  pour  fouffrir  même  la  brof-5 
fe.  148.  149. 

C 

Cadence.  489*  49 ï*  4 96.  497.  498.  4 99>  S0O‘ 

Calas  qui  fe  forment  aux  jambes  remifes*  425, 

Calusy  voyez  Queues  de  rat, 

Canon  de  la  jambe  du  Cheval.  Doit  être  plat,  large  & 
court,  1 1.  coups  au  Canon  caufent  des  fur-os.  405. 

Canon  , forte  d’embouchure.  Canon  Ample  eft  le  meil- 
leur; Canon  montant,  fon  ufage.  iiç.  Canon  à pas  d’âne: 
fes  ufages.  1 1 <sr.  Canon  , embouchure  fort  eftimée.  117. 

Capelets.  Indice  d’un  Cheval  court  de  boyau,  f 7.  Caufes 
& remedes  de  cette  maladie  lorfqu’elle  eft  recente.  417. 
devient  incurable  quand  on  la  néglige.  418. 

Caparaçon.  Son  ufage.  if  1.  Voyez  Couverture. 

Caprice.  Cheval  capricieux  fe  connoic  aux  épis  mêlés.  88* 

c apïioles.  Comment  drefler  unCbeyqlà  l’air  des  Ca~ 
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prioles.  475. 493-  494*  49^-  501.  529.  & fuiv.  $41.  542. 

Caroffe.  Qualités  d’un  bon  Cheval  de  Caroffe.  18.  48. 
50.  53.  î5.  60.  61.  66.  70.  71.  Comment  nourrir  les  Che- 
vaux de  caroffe.  94.  & fuiv.  iyi.  152.  & fuiv . 

Chevaux  mauvais  pour  le  caroffe.  5 6 . 77. 

Voyage  en  caroffe  quelles  précautions  il  exige,  in.  112^ 
1 3 1.  Quels  étalons  donnent  les  meilleurs  Chevaux  de  ca~ 
rofl'e.  176  177.  Chevaux  de  caroffe  fujets  au  gras-fon- 
du.  334.  , 

Ca taplame  pour  réfoudre  les  fluxions.  364»  368.  pour  l’at- 
teinte. 377.  378.  contre  les  entorfes  & enelouûres.  393.  394. 
397.  & les  formes.  446.  447. 

Catarafte  , ou  fuffufion.  Ses  Agnes  , fes  caufes  , Tes 
progrès.  243.  244.  Plus  elle  vieillit,  plus  elle  eft  difficile 
à guérir.  244.  fpécifique  pour  cette  maladie,  ibid.  Eau 
pour  les  cataractes.  Régime  que  doivent  obferver  les 
Chevaux  qui  ont  mal  aux  yeux.  244.  245. 

Cavales.  N’ont  point  ordinairement  des  crochets.  33; 
Cavales  ou  - umens  poulinières  ne  doivent  pas  être  plus 
grandes  que  l’étalon.  177.  Elles  ne  doivent  être  ni  trop 
grafles  ni  trop  maigres  ; autres^qualités  des  Jumens  qu’on 
veut  donner  à l’étalon.  177.  178.  Méthodes  pour  les  faire 
couvrir  avec  fuccès  ; nourriture  qu’on  doit  leur  donner 
pour  les  y préparer.  178.  & fuiv.  Temps  de  faire  fail- 
lir les  Cavales:  moyens  de  les  faire  entrer  en  chaleur.  t8o«. 
& de  les  faire  retenir.  Ibid.  180.  1S1.  Doivent  manger 
de  même  que  l’étalon.  182.  avoir  trois  ans  avant  que  de 
les  faire  couvrir,  ibid.  n’être  point  nourrices.  182.  183. 
ou  huit  jours  après  avoir  mis  bas.  183.  fans  aucun  égard' 
â la  lune.  ibid.  6c  de  deux  en  deux  ans.  ibid.  Nombre  de 
Cavales  qu’on  peut  donnera  un  étalon.  184.  La  Jument 
doit  être  enfermée  avec  lui  dans  un  pâturage  clos,  ibid . 
Moyen  de  le  rendre  familier  avec  elles.  De  la  gé- 

nération , de  la  formation  , de  la  nourriture  , de  la  naiffan- 
ce  du  Poulain.  186.  & fuiv.  Breuvage  pour  une  Jument 
qui  eft  en  travail.  189.  Caufes  de  l’avortement.  189.  190. 
Sternutatoire  propre  pour  une  Jument  quia  fon  poulain 
mort  dans  le  ventre.  191.  Moyens  de  connoître  i’avor^ 
tement  : breuvage  & poudre  pour  faire  fortir  le  Poulain 
mort,  &c.  191.  191.  Soins  qu’on  doit  prendre  de  la  Ju- 
ment après  qu’elle  eft  délivrée.  192.  Remede  pour  préve- 
nir la  luppreffion  des  vuidanges.  19  3.  Des  moyens  d’avoir 
de  beaux  mulets.  Ils  doivent  provenir  de  Cavales  faillies 
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par  des  ânes.  200.  201.  Comment  faire  voir  du  lait  iur 
cavales.  203.  & fuiv. 

Cavales  d’Arabie.  Leur  bonté.  4. 

CaveJJon.  Ufage  & aides  du  Cavelîon  472.  474.  477, 
480.  484.  492. 514.  51 

Cauftiques  pour  les  Chevaux  qui  ont  le  farcin  , &c. 
271.  403.  à éviter  pour  ceux  qui  ont  des  fies.  438. 

Centaurée , fpécifique  contre  le  farcin.  273. 

Cercles  aux  pieds  des  Chevaux  , indiquent  des  pieds  a U 
ter és.  4f. 

Cerf  y voyez  Poil. 

Cerouene  pour  les  jambes  malades  de  quelque  entor-j 
fe.  394.  395. 

Cerveau.  Sternutatoires  & errhines  pour  décharger  le 
cerveau  d’un.  Cheval,  ni.  172. 

Chaleur  exceflive  fur  le  corps  du  Cheval , fymptome 
delà  fievie  aigue.  221.  lui  fait  pi  fier  le  fang.  302. 

C hamhriere.  Son  ufage  & aide.  474.  4 y 6.  477.  478,  480^ 
484.  485.  486.  488.491.494.  502.  531.  532. 

Chanfrain  blanc,  ou  belle- face , bon  indice,  &c.  91. 
9 i. 

Charges  pour  les  jambes  ou  les  pieds  des  Chevaux  four- 
bus. 331.  332.  qui  fe  font  donnés  quelque  entorfe.  397. 
396.  qui  ont  les  nerfs  foulés.  400.  401.  les  molettes. 
410.  41 1.  les  enflures  aux  jambes.  421.  422.  423. 

Charrette,  voyez  Harnois.  Trait. 

Chajfer  en  avant.  49  5,.y23.  ^24.  Se  chafier.  501. 

Châtrer.  Cas  ou  il  faut  nécefl'airement  châtrer  un  Che-: 
val.  367.  368.  369. 

Chaux.  Eau  de  chaux  contre  les  formes.  447. 

Chenevi.  Propre  à mettre  les  Juir.ens  en  chaleur.  180. 

Cheval.  Différentes  efpeces  de  Chevaux  qui  font  en 
France.  1.  & fuiv.  Qualités  des  Chevaux  Turcs,  Ara- 
bes , Arméniens  , Maurefques  , Perfans  , 3.  4.  Napoli- 
tains. 4.  S'  d’Efpagne , Bifcaye , Galice  , Andaloufie.  5. 
6.  Barbes.  6.  7.  des  Roufiins  ou  Chevaux  d’Allemagne 
ou  de  Hollande.  7.  des  Chevaux  Anglois..  7.  8.  Polo- 
nois  & Hongrois.  8.  de  Bourgogne  , Franche- Comte  8c 
Brefîe.  9.  & de  Flandres.  9.  10. 

De  la  connoiffance  qu’on  doit  avoir  de  toutes  les  par- 
ties d’un  Cheval  pour  en  juger  : des  Jambes  de  devant  : 
Chevaux  court  , ou  long  jointes , ce  que  c’eft.  10.  & 
fuiv.  des  jambes  de  derrière.  1*.  Cheval  mal  gigoté  t 
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ce  que  c’eft.  13.  De  la  tête  ibid.  du  cou.  14.  de  la  lan- 
gue. ibid.  des  oreilles.  Cheval  oreillard,  Tes  défauts.  14. 
ij.  Du  front.  15.  des  nafeaux  , de  la  bouche.  16.  de 
l’encolure.  16.  1 7.  du  crin.  17.de  la  poitrine,  du  gaw 
rot.  17.  18.  des  épaules,  des  reins,  des  côtes  , du  ven- 
tre. 18.  de  l’échine.  18.  19.  des  flancs,  de  la  croupe. 
19.  de  la  queue,  ibid.  Cheval  bien  planté  fur  fes  mem- 
bres , quel  il  efh  ibid.  Quels  doivent  être  les  yeux  des 
Chevaux  pour  être  bons , & comment  juger  s’ils  font 
tels  , ou  autrement.  10.  è*  fuiv . Un  Cheval  peut  être 
bon,  quoiqu’il  ait  pafle  fïx  ans:  eft  dans  toute  fa  force 
depuis  fept  ans  jufqu’â  dix  : moyens  de  juger  de  fon  âge 
avec  certitude,  a 8.  (y  fuiv.  Des  dens  de  lait , des  cro- 
chets, des  coins,  des  pinces.  31.  fuiv.  Marques  aux- 
quelles on  connoît  qu’un  Cheval  a aumoins  dix  ans  ou 
qu’il  efl  plus  vieux.  34.  3J.  36.  Cheval  qui  fille  , Che- 
val contremarque.  3 6.  Chevaux  Beguts  , marquent  pref- 
que  toujours  ; Chevaux  hongres  marquent  à toutes  les 
dens.  37.  Défauts  dont  les  jambes  & les  pieds  des  Che- 
vaux font  fufceptibles  : Cheval  bouleté  ou  qui  a les  jam- 
bes ufées.  1.  38.  39.  & 43.  44.  défaut, de  celui  qui  a la  join- 
te flexible  & longue.  39.  40.  les  jambes  arquées , ou  Che- 
vaux braflîcours.  40.  & le  nerf  petit , mou  & attaché  â l’os. 
40.  les  molettes.  41.  des  oflfelets  au  genou,  ibid.  des  fur- 
os.  41.  k$  malandres.  41.  le  boulet  couronné.  41.  43. 
des  formes.  43.  de  mauvais  pieds.  44.  4J.  des  cercles  aux 
pieds  , ou  les  pieds  gras.  4y.  les  avalures.  4J.  4 6.  une 
fourchette  petite  & trop  feche.  4 6.  les  encaftelures.  ibid • 
les  feimes.  4 6.  47.  l’ongle  de  derrière  bas  , fec , ou  écail- 
leux & grand.  47.  la  crapaudine.  ibid.  les  queues  de  rat. 
48.  des  poireaux,  ibid.  des  fies.  48.  49.  des  mules  tra- 
verfieres  , ou  crevafles.  49.  des  humeurs  qui  s’amalTent 
fous  le  poil.  ibid.  des  vefignons  & varices,  jo.  les  bou- 
lets enflés,  ibid.  Chevaux  rampins.  ibid.  ou  boiteux,  yo. 
51.  Autres  defauts  ou  maladies  des  Chevaux.  Des  glaa- 
des  fous  la  ganache.  51.  53.  des  épaules  grofles  & char- 
nues. j 3.  de  fa  pofture.  ibid.  des  jartets  ferrés,  ou  Che- 
val crochu.  53.  j 4.  de  fon  allure.  5*4.  jy.  des  hanches 
trop  longues,  y 5.  du  corpÿ.  ibid.  du  flanc  & des  côtes. 
5 j.  y 6.  Cheval  qui  a trop  de  boyau  , ou  étroit  de  boyau. 
56.  57.  le  flanc  trop  avalé.  J7.  qui  fuit  la  corde.  $7.  y8. 
qui  a la  pouffe.  j8.  59.  qui  a la  courbature.  59.  Che- 
vaux fouifleurs.  6ç.  Maniéré  de  bien  examiner  la  bon- 
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che.  6 o.  & fuiv.  Autres  obfervations  fur  les  bonnes  8c 
les  mâuvaifes  qualités  d’un  Cheval.  6z.  & fuiv.  Cheval 
emparé.  7z.  Cheval  ciqueur.  71.  73.  Différens  poils  des 
Chevaux  , &c.  poils  (impies,  poils  compofés,  &c.  74.  y y. 
Poil  blanc  pâle  , ou  luifant.  y 6.  77.  Poil  gris  : fale  , ou 
brun.  77.  ou  fanguin.  ibid.  ou  argenté.  77.  78.  ou  mou- 
cheté. 78.  ou  charbonné  &tifonné.  'ibid.  Chevaux  Aubefes. 
78.  79.  de  poil  de  fouris.  79.  83.  d’étourneau.  77.  de 
poil  noir.  79  80.  ou  noir  mal  teint.  80.  de  poil  rubi- 
can.  ibid.  bai  brun,  clair  doré,  &c.  80.  81.  alefan  clair, 
doré,  brun,  &c*  81.  Si.  Cheval  louvet.  82..  Poil  de  cerf. 
ibid.  Chevaux  rouans,  ibid.  pies.  Si.  83.  tigres.  83.  ifa- 
belles , porcelaines,  ibid.  Erreur  de  ceux  qui  prétendent 
que  les  élemens  ayent  des  influences  fur  le  naturel  de 
Chevaux.  84.  85.  Marques  naturelles  qui  viennent  aux 
Chevaux  , & des  bons  préfages  qu’on  en  tire.  Des  épis. 
86.  & Juiv.  Des  balzanes.  89.  Cheval  travé  , traftavé. 
90  balzan  des  deux  pieds  & de  la  main  du  côté  du  mon- 
toir , &c.  90.  91.  Comment  nourrir  & gouverner  les 
Chevaux  de  carofTe  & de  tirage.  94.  & Juiv.  ceux  de 
felle.  96.  & fuiv.  Soins  qu’il  eri  faut  prendre  avant*,  pen- 
dant & après  les  voyages.  106.  & fuiv.  ny.  & fuiv * 
14 1.  & fuiv.  Des  différentes  fortes  de  brides:  del’em- 
boüchure  , du  canon  fimple  ou  montant  ; Ecache  de  plu- 
fieurs  fortes.  114.  iif.  Embouchure  à olives  , ou  à cou- 
plet. 11 6.  Canon  à pas  d’âtie.  ibid.  Mauvaife  maxime 
de  ceux  qui  tiennent  la  bride  ferme  & long-temps.  117. 
Des  branches  de  la  bride.  118.  & fuiv . Pour  connoître 
fi  un  Cheval  efl:  bien  embouché.  113.  & faiv.  ^Cheval 
de  fomme,  imprudence  de  ceux  qui  le  laiffent  coucher 
fans  le  debâter.  139.  Soins  ordinaires  qu’on  doit  donner 
aux  Chevaux  , meubles  d’une  écurie  , maniéré  de  s’en 
fervir.  144.  & fuiv.  Epouflfette  pour  bien  unir  leur  poil 
& le  rendre  luifant.  148.  Maniéré  de  panfer  à la  main 
les  Chevaux  chatouilleux  qui  ne  peuvent  fouffrir  ni  l’é- 
trille ni  la  brofle.  148.  149.  Mettre  au  filet  les  Chevaux 
trop  gras.  149.  1 5 1 . De  la  nourriture  des  Chevaux  de  car- 
rofîe  ou  de  trait , & des  moyens  de  rétablir  les  Chevaux 
maigres.  1J1.  & fuiv.  Fomentations  , Clyfteres  , & Breu- 
vages pour  les  rétablir.  1 57.  & fuiv.  Autre  méthode  d’en- 
graifler  les  Chevaux  en  leur  faifant  prendre  le  vert  , &c. 
i6j.  Chevaux  jeunes  profitent  mieux  de  l’herbe  , de  l’or- 
ge en  vert , de  la  yefce.  i6e.  1 67.  de  la  lufeme.  167» 


DES  MATIERES  13 

c£8.Mal  à la  bouche  appellé  Alcola  : Rernede.  ï<?8.  1 69. 
Ebullition  de  fang  : 1 69;  Porions  diaphoreticjues  pour  un 
Cheval  atteint  de  puftules  quand  il  prend  l’herbe.  170. 
Poudre  fternutatoire , & errhines  pour  décharger  îe  cer- 
veau d’un  Cheval.  17 1.  Autres  remedes  lorfqu’il  eft  au 
vert.  172.  L’herbe  couverte  de  rofée  leur  eft  la  meilleure. 
171.  173.  Regain  peut  leur  être  donné  fans  fcrupule.  173. 
Pilîules  qu’il  faut  leur  donner  après  leur  avoir  fait  quitter 
le  vert.  174.  Du  haras  & des  précautions  qu’il  faut  pren-» 
dre  pour  avoir  de  beaux  Poulains.  Choix  de  l’étalon.  1*7 y. 
pour  les  Chevaux  fins,  176.  pour  les  Chevaux  de  carrof. 
fe.  176.  177.  pour  les  Chevaux  de  trait.  177.  Du  choix  des 
Cavales:  les  grandes  ne  doivent  pas  être  données  aux  pe- 
tits étalons.  177.  Leurs  autres  qualités  f nourriture  qui 
leur  convient , maniéré  de  les  fai»e  faillir.  177.  & fmv. 
Temps  de  leur  donner  l’étalon.  180.  181.  Obfervations 
à faire  pour  bien  conduire  les  haras.  181.  & fuiv.  De 
la  génération  , de  la  formation  , de  la  nourriture  & for- 
tie  du  Poulain  : formation  & nourriture  du  fœtus.  186. 
187.  le  Poulain  naît  à onze  mois  8c  autant  de  jours  que 
la  mere  a d’années.  187.  188.  Breuvage  pour  une  Cava- 
le en  travail.  1 89.  De  l’avortement  des  Jumens.  189.  ipo. 
Srernutatoire  pour  une  jument  qui  a le  Poulain  mort 
dans  le  ventre.  191.  Poudre  pour  faire  fortir  lePoulain  , 
mort.  19  . 191.  Ce  que  l’on  doit  faire,  quand  le  Pou- 
lain eft  hors  du  ventre  de  la  mere.  191.  193.  Comment 
on  doit  gouverner  les  Poulains , & quand  il  eft  temps  de 
les  fevrer.  194.  & fuiv.  Breuvage  propre  à un  Poulain 
qui  a les  boyaux  altérés.  197.  Comment  guérir  un  Pou- 
lain morfondu.  197.  198.  Le  laiflèr  pâturer  trois  ans, 
bonne  maxime.  198.  Temps  de  le  remettre  à l’écurie, 
& comment  il  doit  y être  gouverné.  198.  $ fuiv. 
Chevaux  moins  propres  à produite  de  beaux  mulets  que 
les  ânes.  roi.  Comment  faire  avoir  du  lait  aux  Cavales. 
203.  & fuiv. 

Des  maladies  des  Chevaux  & des  moyens  de  les 
guérir  , voyez  Maladies  , & chaque  maladie  â fon  arti- 
cle particulier. 

Chevaux  ne  vomiffent  jamais.  114.  Diette  même  de 
trois  jours  quand  eft  bonne  pour  un  Cheval  fébricitant.* 
217.  Dans  quels  climats  les  Chevaux  font  fujets  à jettes 
leur  gourme  par  la  fuppuration  , & dans  quels  autres  par 
la  fimplc  tranlpiration.  252.  La  goarme  imparfaite  eft 
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plus  dangereufe  pour  les  vieux  Chevaux , que  la  vérita- 
ble ne  l’eft  aux  jeunes.  2J3  Notez  MANEGE,  MONTER 
A CHEVAL  , &c. 

Chevillé.  Sur-os  cheville' , voyez  fur- os. 

Chevillée , voyez  Epaule  chevillée. 

Chicots.  Plaies  qui  attaquent  la  ible.  Remedes.  397. 
3PS. 

Chile  aigre  & mal  cuit , caufe  des  tranchées  dangereu- 
fes  aux  Chevaux.  Remedes.  290.  & ftiiv. 

Chopper . Marques  d’un  Cheval  qui  eft  fujer  a chop- 
per.  39* 

Cinabre.  Pillules  de  cinabre  pour  les  Chevaux  qui 
ont  le  farcin.  271.  272.  des  demangeaifons.  285.  des 
vers.  356. 

Cirons  qui  croiflent  aux  levres  des  Chevaux , reme- 
de.  322. 

Citerne . Eau  de  citerne  peut  palier , blanchie  avec  du 
fon.  i3<>. 

Clou  de  rue.  Voyez  Enclouure. 

Clou  de  glace.  Remedes  contre  l’atteinte  qui  vient 
des  clous  de  glace.  378. 

Clyfleres  lavement  pour  les  Chevaux  maigres  de  fa- 
tigue. 160.  161.  fébricitaas.  217.  218.  21p.  22?  225. 

qui  ont  la  faufle  gourme.  2£8.  qui  font  moifondus.  2 6y. 
qui  ont  le  farcin.  2 (58.  qui  ont  une  ébullition  de  fang. 
283.  284.  285.  qui  font  attaqués  des  tranchées  pituiteu- 
fes.  291.  des  tranchées  caufées  par  les  vers.  293.  du 
flux  involontaire  d’urine.  300.  qui  ont  les  flancs  altérés. 

302.  303.  atteints  de  l’avant-cœur.  30^.  307.  de  pal- 
pitation de  cœur.  3 il.  malades  des  avives.  313*.  31 6. 
qui  ont  un  flux  de  ventre  obftiné.  318.  ou  qui  rendent 
des  matières  fanguinolentes.  320.  qui  ont  la  courbature. 
326.  & fuiv.  la  fourbure.  332.  333.  le  gras-fondu.  337. 
338.  qui  font  atténués  de  fatigue.  342.  qui  ont  des  vers, 
357.  une  defeente.  361.  mal  de  tête.  371.  373.  qui 
ont  été  dellolés.  379.  380.  qui  ont  le  javart.  387.  dé- 
goûtés par  le  fie  au  tendon.  438. 

Cœur,  qui  bat  extraordinairement  ligne  de  maladie. 
209.  215.  216.  211.  303.  De  l’avant- cœur  ou  anti- 
çœur , fymptômes  , nature  de  cette  maladie  & remedes. 

303.  & fuiv.  De  la  palpitation  du  cœur  , maniéré  de  la 
guérir.  308.  309.  Breuvages,  çoidiaux  & lavement  pour 
eette  maladie.  319.  311* 


DE  S M A TT  E RES  if 

Coins . Dens  fituées  près  des  crochets.  31.  simplifient 
lorfque  le  Cheval  atteint  l'âge  de  fix  ans.  31.  Marque 
noire  qui  s.'y  trouve  & difparoit  un  peu  à l'âge  de  fix  ans, 
31.  33.  Le  Cheval  rafe  le  .coin  â huit  ans.  33.  plus  les 
coins  font  longs,  plus  le  Cheval  eft  vieux.  33,  34.  Né- 
ceflité  de  s'attacher  à eonnoître  ces  dens  pour  juger  de 
l’âge  d'  un  Cheval.  34.  Contremarque  faite  aux  dens  du 
coin  , pour  cacher  fa  vieillefTe.  3 6.  37. 

Collyre  refolutif  pour  la  taye  des  yeux.  13^.  pour  leu» 
inflammation  & leur  fluxion.  141.  141. 

Comtois.  Voyez  Franche-Comté. 

Confortatif  pour  les  jambes  des  Poulains.  199.  zooâ 

Connétable , Voyez  Branches  à la  Connétable. 

Contagion,  voyez  Fievre  contagieufe. 

Contremarquer  les  Chevaux.  Tromperie  dont  les  Ma- 
quignons fe  fervent  pour  cacher  leur  vieillefTe.  3 6.  37. 

Comujions.  Remedes  contre  la  contufion  aux  tefticu- 
les.  Remedes.  367.  368. 

Cordons  donne  de  bons  Chevaux  de  guerre.  6. 

Corde.  Cheval  qui  fait  la  corde  : mauvais  indice.  57. 
S8- 

Corde  , far cin  cordé . z6$.  z <5"6. 

Cordiaux  pour  les  Chevaux  morfondus.  1^3.  pour 
les  Chevaux  atteints  de  l'avant  - cœur.  306.  307.  & de 
la  palpitation  de  cœur.  310. 

Corne.  Doit  être  luifante , grifatre  & pleine,  iz.  Cor- 
ne blanche  marque  un  mauvais  pied.  ibid. 

Peu  de  corne  indique  un  pied  foible.  45.  Corne  ufée, 
moyen  de  la  eonnoître.  ibid.  Corne  molle  marquée  par 
des  cercles  aux  pieds,  ibid.  Défaut  de  la  corne  cachéi 
par  les  Maquignons.  6y. 

Corrompre  les  avives.  Ce  que  c'eft.  313. 

Corps.  Cheval  qui  a bon  corps  , le  perd  en  travail-? 
lant.  5f.  5 6.  Comment  le  nourrir  pour  le  tenir  en  bon 
corps.  93.  & fuiv.  Ce  qu’il  faut  faire  pour  rétablir  en 
bon  corps  les  Chevaux  fatigués  d’un  long  voyage.  141. 
& fuiv.  Soins  ordinaires  qu'on  doit  prendre  des  Chevaux 
pour  les  tenir  en  bon  corps.  144.  & fuiv.  Cheval  trop 
gras  eft  mis  au  filet.  149.  Nourriture  dangereufe  aux  Che- 
vaux , quoiqu'elle  les  maintienne  en  bon  corps,  iyz.  153, 
Moyen  de  faire  prendre  un  bon  corps  aux  Poulains.  196. 
Spécifique  pour  faire  prendre  un  bon  corps  aux  Che- 
vaux maigres.  34 z.  343.  & pour  les  y entretenir,  343; 
& Juiv . 
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Côtes . Doivent  être  amples  de  cour.  iS.  Côtes  trop, 
ferrées  Mauvais  indice.  $f.  56.  Côtes  maigres  défaut.^ 

Côtés.  Manier  fur  k côté-  59^.  çoo  $2.3. 

Cou  àu  Cheval.  Doit  être  long  & affilé  vers  la  tê- 
te , &c.  14.  63.  fi  les  rides  qui  font  fur  le  cou  , font 
des  marques  de  vieilleffe,  34.  Autres  obfervations  fur  le 
cou.  6 3.  88.  Veines  du  cou  barrées  dans  la  morve.  23 6. 
Saignées  à la  veine  du  cou  , voyez  Saignée. 

Coucher.  Cheval  qui  fe  couche  & releve  fouvent , ou 
qui  ne  fe  couche  point  du  tout  , fignes  de  mort.  209. 
2,1  ç.  33 6.  ou  de  tranchées  caufées  par  les  vers.  293, 
Cheval  qui  veut  toujours  être  couché  , marque  de  fourbu- 
re.  330.  Danger  de  laiffer  coucher  les  Chevaux  fourbus 
& moyens  d’y  fuppléer.  333.  334. 

Coup  ou  Mturtriffure.  Remede  pour  un  coup  donné 
fur  l’oeil  d’un  Cheval.  246.  fymptomes  pour  connoître 
les  bonnes  & mauvaifes  fuites  d’une  meurtrifTure  fur  l’œil  , 
&c  manière  de  la  foigner.  146.  24 7.  Remedes  contre  les 
fluxions,  ou  enflures,  qui  proviennent  des  coups.  367. 
.3 6$.  Coups  que  le  Cheval  peut  fe  donner  dans  un  Ma- 
nège ou  au  trait,  dits  atteintes  : Reraedes.  377.  fuiv „ 
Coups  qui  caufent  la  foulure  des  nerfs  , &c.  Remedes. 
35>S.  & fuiv.  Coups  à l’os  du  canon  produifenr  les  fur- 
os.  40 f.  Des  coups  de  pied  & enflures  qui  viennent  en 
conféquence  , aux  j*ambes  des  Chevaux.  418,  & fuiv. 

Courbature.  N’eft  pas  un  mal  incurable.  ^9.  Caufes 
externes  de  cette  maladie.  325.  Vice  du  poumon  cneft 
la  caufe  interne.  325.  326.  Remedes  , lavement  , 326. 
327.  Poudre , &c.  pour  les  Chevaux  courbatus.  328. 
325). 

Courbes.  Caufes  ordinaires  de  la  courbure  des  jointu- 
res. 399.  401.  Le  feu  eft  le  remede  le  plus  alluré  pour 
guérir  les  courbes.  401.  Refolutifs  & moire  propres  à 
les  guérir  dans  leur  commencement.  Emplâtres  ou  autres 
remedes  lorfque  le  Kifte  eft  dur  ou  extrêmement  con- 
denfé.  402.  403.  Ignorance  de  ceux  qui  confondent  les 
varices  avec  les  courbes,  42p. 

Courbettes . Comment  drefler  un  Cheval  à Pair  des  Cour- 
bettes. 473.  475. 48.9.  490.  491. 492.  425.  4£tf.  & Juiv\ 
J05.  509.  fio.  5 1 1 . ji 9.  510. 

Couronne.  Doit  être  de  même  groffeur  que  le  fabot. 

1 1.  Poireau  qui  croit  au  delfus  de  la  couronne.  47.  Voyez 
Pied.  Meurcriflure  & entamure  fur  la  couronne.  Reme- 
des , 
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des.  3 77.  & fuiv.  Des  maux  & plaies  aufqueîles  la  cou- 
ronne du  pied  eft  fujette  , & remedes.  441.  442* 
Couronné . Boulet  couronné , voyez  Boulet, 

Cour/e.  Les  meilleurs  Chevaux  pour  la  courfe  font 
les  Turcs  & Maurefques.  4.  les  Barbes  fur-tout.  7.  le$ 
Anglois.  7.  8.  Ceux  qui  ont  l’échine  longue  & ample.  ipr 
les  nafeaux  fendus  & la  refpiration  libre.  69,  8c  aurres» 

9'- 

Chevaux  moins  propres  a la  courfe.  *3.  ^4, 

Trop  de  fatigue  à la  courfe  , rend  les  Chevaux  four- 
bus. 329.  Coureurs  fujets  au  gras  - fondu.  334.  aux  des- 
centes. 360.  aux  foulures  des  nerfs.  358. 

Remede  aux  enflures  aux  jambes,  provenant  de  courfe® 
trop  longues.  412. 

Couverture.  Ses  ufages  : utile  aux  Chevaux,  15 1.  158, 
16p. 

Crampes , voyez  G rampes» 

Crampon.  Remedes  contre  l’atteinte  qui  vient  de  quel- 
que crampon.  378. 

Crapaudine.  Efpece  de  poireau  qui  croît  au  deflus  de 
la  couronne  , fe  guérit  facilement.  47.  Comment  fe  gué- 
rit cet  ulcete,  quand  il  y a inflammation  ou  enflure.  432, 

433-  * * 

CrevaJJes , ou  Mules  traverjteres.  4p.  Crevaüe  au  pli 
du  genou  , ou  Molandres.  414.  415*.  Crevaflfes  qui  vieil-, 
lient  aux  paturons  : Onguent  pour  les  guérir  430. 

Crin  y Crinière.  Comment  doivent  être.  17.  63.  ou  être 
entretenus.  14^.  146.  147.  Crin  qui  fe  détache  facilement , 
(igné  de  mort.  210.  Frottement  du  crin,  ligne  de  galle, 
277. 

Crochets  de  la  gourmette.  116. 

Crochets,  Viennent  après  les  dens  de  lait.  31 . 8c  pour 
l’ordinaire  ne  viennent  pointaux  Cavales. 3 3. Quand  ils  font 
ttfés  & égaux  au  palais,  le  Cheval  a du  moins  dix  ans  : Né- 
ceflité  de  bien  examiner  ces  dents  pour  bien  juger  de  l’âge 
d’un  Cheval.  34. 

Crochu . Cheval  crochu  , ou  qui  a les  jarrets  ferrés.  53; 
54* 

Croifement  des  jamhes , mauvais  indice.  54. 

Crotin.  Spécifique  contre  l’enflure  des  Chevaux  bleffés 
par  la  felle.  13  p.  & aux  pieds.  142. 

CROUP  aDES.  Comment  drefler  un  Cheval  â Fai*, 
des  croupades.  4^3, 4^4. 
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Croupe  d*an  C heval . Ce  qui  la  rend  belle.  i£. 

Croupiere.  Doit  être  jufte&  ferme.  108. 

Cuir  de  Hongrie  meilleur  que  le  cuir  ordinaire.  108.  i x 

Çuiffes . Marques  de  bonté  dans  les  cuilTes  du  Cheval. 
13.  Saignée  aux  arcs , ou  au  plat  des  cuiffes.  309. 

Cwjfes  du  Cavalier  doivent  être  ferrées.  470.  Aides  deé 
caiffes.  *37. 

Cul  de  poule , fatcin  cul  de  poule.  %6 j.  x6*. 

D 

Debarrajfer.  Sens  de  ce  terme  dans  le  Manege.  47^# 

De-fa  , de  là-  $z$. 

Défaillance  , mortelle  fi  elle  fe  joint  à l’avant  cœur. 
medes  pour  la  prévenir.  304.  & fuiv. 

Defauts  d’un  Cheval.  Nécefîité  de  les  connoitre , & com* 
ment  on  l’apprend.  472.  Voyez  Cheval . 

Défendre ■ Cheval  qui  fe  défend  contre  le  mords , &c. 
483.  484.  Voyez  ramingue , rétif.  Cheval  qui  fe  défead 
de  l’efquine.  5 31. 

Déferrer.  Chevaux  les  plus  fujets  à fe  déferrer.  47. 

Dégingandé-  Démarche  dégingandée.  54. 

Dégoût • Se$  caufes.  310.  3x1.  Ses  fymptomes.  3x1.  3x2; 
Remedes  lorfque  le  dégoût  provient  d’une  caufe  légère* 
•çxx.  Panade  pour  un  Cheval  extrêmement  dégoûté.  3x3; 
387.  Armant  & autres  remedes  contre  la  même  maladie. 
313.  314.  342.  Dégoût,  indice  du  gras  fondu.  336.  Suite 
du  mal  de  tête.  371.  Armant  pour  le  guérir.  371, 

Délibéré  , Cheval  délibéré,  f 30.  £31  332. 

Démangeaifons  qui  furviennent  aux  Chevaux,  leurs  eau* 
fbs , effets  & remedes.  184.  & fuiv. 

Démarché  dégingandée.  54. 

Dens  de  lait  avec  lefquelles  le  Cheval  naît.  31.  Autres 
gui  viennent  enfuite  appellées  crochets.  Coins  fitués  auprès 
d’eux,  ibid»  Pinces  , ou  dens  de  devant  dont  les  Chevaux 
fe  fervent  pour  brouter  l’herbe.  31.  3X.  Un  Cheval  a rafé 
le  coin  à huit  ans.  33.  Groffeur  & rondeur  des  dens  déno- 
tent fa  vieilleffe.  34.  Contremarque  faite  aux  dens  du  coin, 
3 6.  37.  Dens  des  Chevaux  Beguts  & fur  tout  des  hongres, 
marquent  toutes.  37. 

Dérober.  Se  dérober  à l’éperon.  4 66. 

Dejcentes , ou  Hergnes , ou  Hernies.  Leurs  caufes  ex- 
érieures  & intérieures.  360.  361.  Se  connoif&nt  i la  vûç 
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&âu  toucher.  361.  Lavement  laxatif  pour  les  guérir.  3 6i, 
Fomentation  fur  Jes  bourfes , lorfque  les  inteftîns  fe 
replacent  aifément.  362,.  & lorf qu’ils  ne  fe  replacent  point  , 
le  mai  eft  incurable.  363. 

Deffeller . Nécefficé  de  dcfteller  un  Cheval  en  voyage  $ 
ladinée;  137;  138. 

Deÿoler.  Voyez  Sole . 

Devant.  Lever  le  devant.  49©. 

Di/location.  Voyez  Entorfe. 

Diurétiques.  Propriétés  des  médicament  diurétique*  • 
cas  où  ils  doivent  être  employés,  19 y.  & fuiv. 

Dos  du  Cavalier  aflïs  dans  la  telle.  469. 

Douceür.  Un  Eeuier  doit  en  avoir  beaucoup  en  drelTanr 
les  Chevaux.  4760  480.  j 1 1.  y 1 7. 

Dragon  qui  eft  quelquefois  dans  l’œil  du  Cheval , le  rend 
tôt  ou  tard  borgne.  14-  M- 

DreJJer  un  Cheval.  .Cheval  drejfé.  47Z.  473. 474.  47^ 
480.  481.  foi.  *14. 

DreJJèr  à Pair  des  courbettes , &c.  489»  490.  &c* 

Dr*;'; , manier  par  le  droit.  $01.  $16. 

E 

Qualités  de  Peau  qu'il  faut  donner  à boire  âuîj 
Chevaux,  ior.  101. 

Comment  préparer  Peau  de  fontaine  ou  de  puits  , quand 
t>n  n’a  point  d’eau  de  riviere  à leur  donner,  ioz.  1 03.  Eatf 
de  marre,  bonne  quand  elle  eft  claire.  103.  Rompre  Peau 
quand  le  Cheval  boit , bonne  maxime  lié.  Autres  obfèrva*- 
tions  fur  la  qualité  des  eaux  qu’il  faut  donner  à boire  aux 
Chevaux  , & différens moyens  d’ôter  leur  crudité.  134.  i 3 y. 
Eaux  de  fontaine  , ou  de  puits  ne  leur  font  pas  fi  nuifibles 
en  hyver  qu’en  été.  13$.  Eau  de  riviere  ou  de  ruiffeau  eft: 
la  meilleure,  ibiâ*  Eaux  croupies  font  dangereufes.  ibid. 
Eaux  de  pluye  , font  trop  légères.  1 3JT.  13^.  Eau  de  citer* 
re  blanchie  avec  du  fon.  136.  137.  Effets  & ufage  de  Peau 
de  fon.  zlx»  I6x.  331.  & de  Peau  de  feigle.  340.  Laifter  un 
Cheval  à Peau  d’un  courant  pendant  deux  heures,  bon  pouf 
lui  fortifier  les  jambes.  416. 

Eau  propre  2 donner  aux  Etalons.  179.  Danger  de- faire 
boire  les  Chevaux  , quand  ils  ont  trop  chaud  , ou  des  eau* 
trop  crues.  15*9. 160.  311*  & de  mener  à Peau  les  Chcvau$ 
atteints  du  javart.  3 Si. 

fiij 
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Eaux  préparées  & fpccifiques  pour  les  Chevaux  fébrîcf- 
tans*  11S.  119  222.115  13^  237  Eau  célefte  pour  fe  fer- 
vir  dans  les  infRmmarions  d^s  yeux-  141.  Eau  contre  les 
cataraftes-'  144.  contre  le  farcin.  2.71  contre  le  flux  invo- 
lontaire  d’urine  3CO.  301.  Eaux  cordiales  pour  les  Chevaux 
atteints  de  l’avant-coeur.  306.  307.  310  Eaux  préparées 
pour  rétablir  les  Chevaux  maigres.  344.  34Ç.  E*au  deflîca- 
tive  contre  la  crapandine,  433.  fau  verte  , fpécifique 
pour  guérir  un  tendon  atteint  du  fi:.  438.  Eaux  pré- 
judiciables aux  jambes  & aux  pieds  des  Chevaux  & remedes. 
441.  & fuiv  Eaux  : merveilleufes  pour  les  dtfftcher  445.- 
4j  1 . Eau  de  chaux  pour  guérir  des  formes.  447. 

Ebrouer  Cheval  qui  s’ébroue  16. 

Ebullition  fie  Jan 5..  Remedes  pour  la  guérir.  169.  170. 
Des  ébullitions  de  fang  & des  demangeaifcns  qui  infectent 
la  peau  des  Chevaux.  277.  & fuiv , Remedes  & commenr 
les  diftinguer  d’avec  le  Lrcin.  182  &Juiv. 

Ecache.  Sbrte  d’embouchure.  Ecache  à bouton  , ou  d 
melon  , ou  à balotes  ; Ecaches  à pignatellé,  à bavette  , 
montante.  115.  no.  font  dts  embouchures  des  plus  efti- 
mées.  1 1 

E cailles  calcinées  bonnes  contre  la  rage.  340. 

Echapper,  475. 477 

Echaujfement.  Moyens  de  foulager  & de  rafraîchir  un 
Cheval  échauffé  par  la  fatigue.  13c  13 i.Echauffement  rend 
le  Cheval  fujet  à piffer  du  fang.  301.  301.  Remedes.  302. 

Echine.  Doit  être  courte.  10.  Quand  elle  dénote  dans  un 
Cheval  beaucoup  de  vigueur  , ou  de  viteffe.  19. 

EcoJJe.  Selles  à l’Ecoffoife  , fort  eftimées.  110. 

Ecuter  Qualités  d’un  bon  écuier.  461.  461  La  railfe 
moyenne  lui  eft  la  plus  avantageufe.  441  443  Quelle  ef- 
pece  dMiabillement  lui  convient  le  mieux  4 4 3 464.  Doit 
être  bel  homme  de  Cheval  , & bon  homme  de  Cheval  444. 
4.6$  • Comment  il  doit  fe  tenir  à Cheval  4.65 . 466.  467  & 

fuiv.  S3 il  efl  léger  & feime,  il  le  fatigue  moins.  483.  Doit 
apprendre  au  Cheval  à manier  auflî  bien  pour  celui  qui  le 
monte  que  pour  celui  qui  tient  la  chambrière.  486.  487. 
11’a  jamais  b nne  grâce  quand  il  bat  feuvent  fon  ChevaL 
487.  Comment  lui  appiendra  à faire  des  courbettes.  489. 
A s’inftruira  de  l’air  parriculter  avec  lequel  le  Cheval  naît. 
493.  Ce  qu’il  doit  faire  pour  accoutumer  un  Cheval  à fouR* 
fiir  les  talons,  497.  & fuiv.  Nécefîité  de  pincer  délicate*- 
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Hient  & a propos  498  D’ô  er  les  éperons  ou  d’y  mettr 
Sabord  des  balles  file  Chevaleft  trop  (er.fible.  499.  D’en 
reprendre  enfuice  qui  ne  piquent  point  > bid,  8c  de  repren- 
dre les  mêmes,  quand  il  y eft  accoutumé.  499.  Obferva- 
tions  à faire  quand  il  veut  monter  à Cheval  503  Sur  la 
longueur,  la  largeur  & le  nombre  des  pdîides  qu  il  faut 
qu’il  lui  falTe  faire  507.  ço8.  Sur  Fefp  jce  de  Manege  qui 
couronne  toutes  les  jufteffes  d’un  Cheval.  f09.SurJa  ma- 
niéré de  le  faire  partir  de  la  main  de  bonne  grâce,  çio. 
51 1.  Sur  le  nombre  decourb  rres  que  ie  Cheval  doit  faire. 
5 11.  Sur  le  jugement  & la  difcréeion  avec  laquelle  il  faut 
l’inftruire  a faire  le  paffage.  f il.  5T2.  Avantage  qu’il  peut 
tirer  des  lunettes.  517.  çz8.  Autres  airs  dont  il  doit  inftrui- 
re  le  Cheval  outre  celui  de  terre-à-terre  , & des  courbettes- 
519*  & fuiv. 

Ecume  de  U boucha  du  Cheval.  Lui.  eft  d’un  bon  indi- 
ce. Ses  qualités.  14.  16,  Moyen  dont  les  Maquignons  fe 
fervent  pour  lui  faire  patoîcrc  de  l’écume.  68-  Comment 
faire  écumer  les  Chevaux.  1 jo  Ecume  puante  , mauvais  li- 
gne 1 £8.  de  même  que  celle  qui  accompagne  le  râlement 
d’un  Cheval  gras  fondu  33  6, 

Ecurie  Meubles  propres  à une  écurie  & maniéré  de  s’en 
fervir  : L’étrille.  144  148.  149.  Les  épouflette1; , 14Ç.  148. 
Les  brofTes.  145*.  146.  147.  Le  peigne.  4 6.  L’éponge.  147. 
Le  filer,  j j 1.  Le  maftigaaour,le  caparaçon,  le  iurfaix,le  feau* 
IÇ  i*  La  fourche  , le  balai , la  pelle,  1 5 1.  1 5 z. 

Egayer  un  Cheval.  1 ç i]z.  142..  47J. 

Elargir.  Cheval  qui  s’élargît  foi.  * \ 

Elément  n’ont  aucune  influence  far  le  naturel  des  Che- 
vaux. 83.  84.  85*. 

Embouché  Cheval  bien  embouché  n%.  rx3.Pourcon- 
noitre  fi  un  Cheval  eft  bien  embouché.  113.  &fuiv.  Voyez 
Bouche  , Embouchure. 

Embouchure  Fer  qui  fert  à tenir  fujerte  la  bouche  d’un 
Cheval  ; de  différentes  fortes.  Le  canon  fini  pie  & le  canon 
montant.  1 1 Ecache  à bouton  , à pigmtelle  , à bavette, 
montante,  ny.  ni  Embouchures  à olives,  à coupler,, 
116.  Canon  à pas  d’âne  ibii.  Embouchures  doivent  être 
proportionnées  à la  qualité  de  la  bouche  116.  117  m, 
Q^ielles  font  les  embouchures  les  plus  eftnuées,  117, 
no.  m Comment  une  embouchure  doit  être  placée  504, 
joq. 

Embrajfer  la  voîte , le  terrain,  49  5 . 

B iij 
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Emétique . émetique>  bon  pour  îcs  Chevaux  qui  ©n£ 

îâ  morve.  137.  Ses  effets.  137.  pour  un  Cheval  qui  piffe  le 
fàng  pour  avoir  les  reins  trop  échauffés.  302.  qui  cft  ma- 
lade des  avives»  315*.  316.  & autres  maux.  374. 

Emmiellures  pour  les  jambes  des  Chevaux  fatigués.  141» 
£43.  Pour  le  Javart  nerveux.  383.  384.  Pour  les  coups  de 
pied  & autres  enflures  qui  viennent  aux  jambes  des  Che- 
vaux. 410.  Pour  les  jambes  ufées  de  trop  de  travail.  42.5» 

Empâté , Cheval  empâté.  71.. 

Emplâtres  pour  un  Cheval  defîolé  373.  pour  un  Cheval 
atteint  du  Javart.  384.  des  combes*  402,.  du  Jardon.  417. 
des  formes.  446.  447. 

Encaflelures.  Caufe  de  ce  défaut.  46.1ndiquent  les  feimes 
& la  foiblefl'e.  ihid*  & rendent  le  Cheval  fujet  aux  bleimes. 
3*9- 

Enclouûre , Cataplame  & Onguens  pour  un  Cheval  en- 
cloué.  333.  396.  337.  & fi  l’enclouûre  rehfte  , on  doit  la 
traiter  comme  les  bleimes  encornées.  337. 

Encolure . Ce  qui  contribue  à former  dans  le  Cheval  unq 
belle  encolure.  i£?  17.  63.  Une  crinière  trop  épaillc  la  gâ- 
te Couvent.  17.  Encolure  levée  ou  baillée  en  tirant , quel  in- 
dice. 60.  Encolure  haute  , étendue,  baffe,  en  mauvaife  po- 
sture : branches  propres  à remédier  4 ces  défauts,  1 13.  no. 

Endormi . Cheval  endormi.  501. 

Enflure.  Ses  caufes.  138.  produite  par  la  Celle,  fpécifique 
pour  la  faire  paffer.  133.  Enflure  & tumeurs  qui  viennent 
aux  tefticules  , caufes  & remedes.  36 y & fluiv . Caufes  Sc 
remedes  des  enflures  aux  jambes  provenantes  de  foulure  de 
nerfs,  4e?  courbes,  &c.  39p.  460.  401.  401.411.  413* 
418.  41p.  410.  Refolutif  fpécifique  pour  prévenir  la  même 
cnflure?  411.  412.  Remede  à Penflure  qui  refte  aux  Che- 
vaux fourbus.  413.  à celle  qui  accompagne  la  crapaudine. 
432-  433.  & qui  précède  les  ulcérés  qqi  viennent  aux  jam- 
bes. 44p.  & autres  accidens.  4^4. 

Engxaijflr.  Méthode  pour  engraiffer  les  Chevaux  mai- 
gres de  fatigue.  i$i.  &Juiv.  Autre  maniéré  d’engraiffer 
jes  Chevaux.  i6f  cir  [uiv*  Item  p-  339.  & fluiv. 

Entier ♦ Cheval  entier  , peu  obéiffant , récif.  481. 

Éntor/e  ou  Memarchure.  Des  entorfes  & diflocations  du 
boulet.  Plus  dangereufes  les  unes  que  les  autres.  391.  Fri- 
pions , cataplames , ceroucne  , charge , propres  aux  Che^ 
yaux  qui  fe  font  donnés  des  entorfes.  3 92.  & fluiv. 
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Enula-Campana.  Son  ufage  contre  le  farcin.  272.  273. 

Epurer.  Cheval  quis’épareen  ruant.  £29.  f 30. 

Eparvins.  Eparvin  fec  , Eparvin  de  bœuf.  403.  404* 
Symptômes  & caufes  des  eparvins , dont  le  feul  remede  eft 
le  feu  , & la  guérifon  très-douteufe.  404. 

Epaules  du  Cavalier  , comment  doivent  être.  4^. 

Epaule.  Comment  doivent  être  les  épaules  d’un  Cheval 
4e  Charrette.  17.  & d’un  Cheval  de  felle.  17.  18.  Il  ne  faut 
pas  qu’elles  foient  chevillées.  18.  ni  groffes  & charnues. 
$ 3.  Cheval  en  marchant  doit  mouvoir  fon  épaule*  $ 4.  Epau- 
le abattue  eft  un  défaut.  6 3.  Bain  pour  les  épaules  dislo- 
quées. 418. 

Epaules  du  Cheval  en  maniant,  comment  elles  doivent 
être,  y 1 5.  Ç17.  518.5*41. 

Fperon.  Cheval  dur  à l’éperon.  64.  Comment  reconnoî- 
tre  s’il  a l’éperon  fin.  6y.  77.  Moyen  dont  les  Maquignons 
fe  fervent  pour  cacher  la  dureté  à l’éperon.  67.  Chevaux 
qui  ont  ordinairement  l’éperon  fin.  81.  82. 

Eperon.  Aides  de  l’éperon  , & maniéré  d’accoutumer  à 
y répondre  les  Chevaux  de  felle.  466.  4 71.  483.  487.  49 1. 
4 99- 

Epi  ou  mollette.  Marque  ou  efpece  de  frifure  naturelle 
du  poil  des  Chevaux.  86.  87.  doit  être  cachée  aux  yeux  du 
Cheval.  87.  Quels  épis  font  de  meilleur  augure.  87.  88. 
Remarques  fur  leurs  caufes.  88.  89. 

Eponge.  Néceftaire  en  étrillant  les  Chevaux.  147. 

Epoujfette.  De  deux  fortes  & leur  ufage  en  étrillant  les 
Chevaux.  145.  148. 

Eprouver « Maniéré  d’éprouver  les  Chevaux  de  felle.  6p. 
70. 

Errhine  propre  pour  décharger  le  cerveau  d’un  Cheval. 
171.  172, 

Efpagne  Bonnes  & mauvaifes  qualités  des  Chevaux  & 
Cenêts  d’Efpagne.  Provinces  de  ce  R oyaume  d’où  viennent 
les  meilleurs,  y.  6.  472.  Leur  encolure.  17.  ont  les  nafeaux 
fendus.  68.  font  bons  Etalons  , mais  moindres  que  les  Bar- 
bes. 176.  * . 

E/prits  fpecifique  pour  arrêter  toutes  fortes  de  tranchées. 
194- 

Efquine  du  Cheval.  493.  531. 

Eflomac  du  Cavalier.  46  f . 470. 

Eftomac.  Son  dérangement  caufe  d’un  Sux  de  ventre* 
*ès-dangereux.  Remedss.  317.  fuitfi  & de  la  toux.  34S, 

B ivr 


Ï4  TABLE 

349.  Vers  qui  s’engendrent  dans  l’eftomâC,  très  - dairge* 
ïeux  au  Cheval , fymptomes  de  cette  maladie , Remedes 
pour  l’en  guérir.  35*4.  & (uiv. 

Etalon s.  Chevaux  d’Efpagne  , & les  Barbes  furtout  font 
les  meilleurs  Etalons.  6.  176.  Choix  d’un  bon  Etalon: 
Quel  eft  Ton  meilleur  poil.  175.  Etalon  doit  être  fort,  d® 
bonne  taille  , biert  marqué  , très- fain.  176.  Meilleurs  Eta- 
lons pour  les  Chevaux  fins.  ibid.  pourles  Chevaux  de  car- 
soffe  176.  1 77.  pour  les  Chevaux  de  trait.  177.  Grandes 
Cavales  ne  doivent  pas  être  données  à Kn  petit  Etalon,  ibid . 
Du  choix  tles  Jumens  poulinières,  de  la  maniéré  de  leur 
donner  l’Etalon,  de  leur  nourriture.  1 77.  & fuiv.  Temps 
de  les  faire  faillir.  180.  L’Etalon  & la  Jument  doivent  être 
nourr'S  de  même.  1S1.  i8z.  L’âge  d’1111  bon  Etalon  eft  de 
cinq  ou  fix  ans.  182..  Autres  obfervations  fur  cette  matière. 
i8z.  &fuiv.  Nombre  des  Cavales  qu’on  peut  donner  à un 
Etalon.  184.  qui  doit  être  enfermé  dans  un  pâturage  avec  la 
Jument,  ibid.  & deferré.  ibid.  Moyen  de  le  rendre  familier 
avec  elle.  185. 

Choix  d’un  Afne  pour  Etalon  , & pour  avoir  de  beaux 
Mulets,  zoo.  zoi. 

Etalon  vieux  ou  pouflîf  engendre  des  Chevaux  fujets  a 
devenir  lunatiques,  z 50. 

Etoile , ou  Pelotte  effentielle  au  front  d’un  Cheval.  15* 
5»i.  eft  fouvent  contrefaire.  9 z. 

Etourneau.  Voyez  Poil. 

Etriers  â barre , ou  à grille  : Comment  doivent  être» 
îo8  109  466.468.469  483.486. 

Etrille.  EiXtll  r.  Si  c’eft  un  vice  â un  Cheval  d’être  mal- 
âifé  à étriller  6 4.  6f.  Temps  pour  étriller  un  Cheval  fati-t 
gué.  138.  Etrilles  d’Angleterre  font  les  meilleures.  144.  Né- 
cefîi  é d’étriller  un  Cheval  & maniéré  de  le  faire  comme  il 
fat  t,  144.  & [uiv.  Maniéré  de  les  panfer  à la  main  , lorf- 
qu’ils  font  fi  chatouilleux , qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  l’étrille. 
148.  149. 

Etrivieres.  De  cuir  d’Hongrie  font  les  meilleures.  io8‘ 

Etroit.  Cheval  étroit  de  boyau.  57. 

Eturgeon.  Voyez  Orge. 

Excrément  doivent  être  louables.  66.  Voyez 

Excroijja  ces  de  chair  qui  viennent  à la  fourchette  ‘ 
caufes&  remedes.  451.  & (uiv. 

Extrémités . S'entendent  du  crin , des  jambes  & de  la 
queue,  8z»  » 
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Face , Belle  face  , -bon  indice.  Marque  blanche  qui  fe 
perd  dans  le  milieu  de  la  face  , mauvais  indice.  91. 92. 
Fanon . Doit  être  accompagné  d’un  petit  toupet  de  poil» 
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Farcin . Caufes  de  cette  maladie.  97.  15 1.  1 f 3-  163. 

Chevaux  farcineux  ne  doivent  pas  être  mis  à l’herbe.  1 73. 
Cette  maladie  eft  incurable  quand  on  s’y  prend  mal  , ou 
trop  tard.  163. 

C’eft  un  virus  qui  confiée  en  un  acide  corrofif.  2^4.  Au- 
tres obfervations  fur  la  nature  , les  caufes  , les  dangereufes 
fuites  de  cette  maladie.  264.  2 Diftinétion  du  farcin 
cul-  de- poule  , du  farcin  cordé,  du  farcin  intérieur  & du  far- 
cin volant  166.  & (uiv.  Méthode  pour  les  guérir  radicale- 
ment, 207.  Saignée  , purgatif,  267,  2 6Î.  lavement,  268. 
pillules  , onguents.  269.  Autre  onguent  propre  contre  le  far- 
cin. 43 1.  432.  Efpece  de  farcin  incurable.  270.274.  Com- 
ment le  d ftinguer  des  tumeurs  provenant  des  ébullitions  de 
fang.  282.  283.  Cauftiques  , eau,  26 iT  Pillules  de  cinabre  , 
271.  272.  Poudre  a'dmirable , 272.  & fuiv.  Ptifane;  274, 
Application  du  feu  pour  guérir  le  farcin.  27^.  276. 

Fatigue  .Indices  d’un  Cheval  fatigué.  43  44. 

Bon  Cheval  de  fatigue.  81.  194.  195.. 

Marques  d’un  Cheval  mauvais  pour  la  fatigue.  18.  57. 


Soins  qu’il  faut  prendre  d’un  Cheval  fatigué  pendant  un 
voyage.  J29.  & fuiv.  & pour  le  remettre  en  bon  point 
après  le  voyage.  141  & fuiv.  Moyens  de  rétablir  un  Che- 
val amaigri  de  fatigue.  152.  & Jniv.  339.  £ fuiv.. Fiè- 
vre caufée  par  la  lafîitude,  comment  la  guérir.  219,  Trop 
de  fatigue  fait  venir  le  farcin.  265. 

Fauve.  Voyez  Poil. 

Feindre.  Terme  de  Manege.  4 6.  124. 

Femme.  Le  Cheval  doit  tenir  d’elle  trois  bonnes  quali- 
tés. 63.  * 

Fer.  Percé  extraordinairement , indique  une  corne  ufée. 
45.  Fer  qui  ne  porte  pas  fur  la  foie  , comment  y remédier. 
1 39.  Fer  mal  poli  peut  caufer  des  bleimes.  39  1. 

Ferrare.  ( Pierre-Antoine  ) H4. 

Ferrer.  Chevaux  difficiles  à ferrer.  4 6.  6 5.  Nécefeité  de 
îes  ferrer  feion  chaque  faifon.  107.  & de  les  déferrer  lorf- 
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qu’ils  font  fatigues  d’un  long  voyage.  14t.  ou  qu’on  veuî 
les  donner  à une  Jument.  184.  Temps  de  les  ferrer.  141* 
Feu.  Comment  guérir  le  farcin  par  le  feu-  2.75. 276. 
Feveroles.  Donnent  des  tranchées  aux  Chevaux.  2.87. 
Fier.  Tumeurs  qui  croiffent  dans  la  fourchette  des  jara- 
fees  de  derrière.  48.  & quelquefois  par  tout  le  corps.  49. 
Sont  ce  que  les  Médecins  appellent  thimus  dans  les  hom- 
mes. 434.  Leurs  caufes.  Ibid.  Sont  dangereux  quand  on  les 
néglige.  434  4$  Ç . Onguens  & antres  remedes  pour  les  fies  ; 
danger  de  laiffer  venir  le  fang  quand  on  veut  les  extirper  , 
Scc.  4^.  & fuiv.  Eau  verte  pour  guérir  des  fies  furvenus 
au  tendon.  438.  Barrer  les  veines  dans  le  paturon  , après  la 
cure,  bonne  maxime.  438.  439.  & moyen  de  confolider 
les  chairs.  439. 

Fiente.  Sa  couleur  propre  à dénoter  les  maladies  d’ua 
Cheval.  209.  Envie  continuelle  de  fienter  , ou  tenême  , fes 
remedes.  190.  & Juiv.  Cheval  qui  ne  fiente  pas  afTez,  com- 
ment y pourvoir.  3 1 ç . Cheval  qui  rend  des  matières  qui  ref» 
femblent  à des  raclures  de  boyau.  318.  319.  ou  des  matiè- 
res fanguinolentes  , remede.  310,  Fiente  enveloppée  d’une 
efpece  de  graifle , très  mauvais  ligne.  3 3f. 

Fièvre.  Des  différentes  Fievres  doat  un  Cheval  peut  être 
atteint , fymptomes  qui  font  connoître  qu’un  Cheval  a la 
fièvre.  115.  216.  Régime  qu’on  ‘doit  lui  faire  fuivre.  2I7. 
Lavement , boifion  pour  les  Chevaux  fébricitans.  217.  218. 
Fievre  caufée  de  laflïtude , remedes.  219-  220.  Fievre  ai- 
gûe , ou  ardente  caufe  au  Cheval  des  douleurs  exceffives 
par  tout  le  corps  , &c.  220.  Ses  remedes. 221  & Juiv.  Fiè- 
vre concagieuie  ou  peftilentielle  , fes  caufes.  223.  224.  Ses 
remedes.  224.  225.  Comment  empêcher  que  cette  conta- 
gion ne  fe  communique  aux  autres  Chevaux  d’une  même 
écurie.  225.  226.  Purgacifpouv  ks  Chevaux  guéris  de  la 
Fievre.  226.  227. 

Fievre  procédant  de  morfondement , comment  la  guérir. 
261  produite  par  les  tranchées  pituiteufes  , incurable.  291, 
qui  accompagne  un  flux  de  ventre  obftiné  , remede.  318. 
4r9.  Cheval  qui  a la  fievre  dans  la  6ourbature,  remedes. 
32 6.8c  dans  le  Javart.  387. 

Filet.  Mettre  au  filet  les  Chevaux  fins  & trop  gras*  1454 

151.494* 

Finir  un  Cheval.  Ç24.  715. 

Flanc  avalé  & altéré.  Marque  la  vieillefie  d'un  Che- 
val. 3$.  57.  Cheval  qui  manque  de  flanc,  55.  56.  57.  ^3. 
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^réfège  du  flanc  altéré.  58.  Symptômes  & lavement  pour 
çette  maladie.  30t.  3©3.  Flanc  frotté  de  lel  & de  vinaigre 
par  les  Maquignons.  69.  Roufletus  aux  flancs  des  Chevaux 
noirs.  79.  go.  Foin  nuifible  aux  Chevaux  qui  ont  le  flanc 
altéré.  164.  Poil  hériflfé  aux  flancs,  niauvais  ligne.  109  «. 
3 j*  5 . de  même  que  leur  agitation  & battement.  Jbtd.  12  1. 
219.153.  & leur  oppreflion.  2 6 r. 

Quand  un  battement  de  flanc  extraordinaire  n'eft  point 
« craindre»  157.  Saignée  aux  flancs  , quand  pratiquée.  28 9, 

3 16.  Regarder  fes  flancs  fans  vouloir  manger  , & les  mor- 
dre , fymptomes  des  tranchées,  291.  293.  dugrasfondtt, 
336.  de  vers.  3 $4- 

"Flandres . Qualités  des  Chevaux  Flandrins.p.  10.  472. 

Flux  involontaire  d'urine.  Caufes,  nature  , fuites  &re«r 
xnedes  de  cette  maladie.  298.  fuiv. 

Flux  de  ventre.  Ses  caufcs  , & quand  il  peut  être  utile 
ou  dangereux  aux  Chevaux.  317.  31  8.  Lavement  pour  le 
Cheval  qui  a un  flux  de  ventre.  318.  Autres  remedes  qui 
peuvent  détruire  cette  maladie.  319.  Opiat , nourriture, 
breuvage  contre  le  flux  de  ventre.  319.  320.  Autre  lave- 
ment pour  un  Cheval  qui  dans  le  flux  de  ventre  rend^  des 
matières  fanguinolentes.  320. 

Fluxion  fur  les  yeux  du  Cheval  qui  le  rend  lunatique. 
Marques  aufquelles.  on  peut  la  reconnoitre  , quoiqu'elle  foie 
paflee.  24.  Toutes  fluxions  fur  les  yeux  des  Chevaux , de 
quelque  caufe  qu'elles  viennent  , leur  font  très-dangeieu- 
lcs.  26.  Fluxions  & inflammations  des  yeux  , caufes  & re- 
medes. 240.  & fuiv.  On  ne  baignera  point  dans  les  (impies 
fluxions.  24 ç. 

Fluxion.  Voyez  Lunatique» 

Fœtus.  Voyez  Poulain . 

Foiblejfe.  Voyez  Vigueur. 

FoibleJJe  de  vue.  Voyez  Yeux. 

Foin.  Cheval  qui  mange  bien  le  foin  , bon  indice.  71.  Yz2 
3 21.  Combien  de  hottes  de  foin  il  faut  pour  l'ordinaire  da 
Cheval  de  çarofîe  ou  de  tirage  ; & quel  le  foin  deit  être.  9%. 

& combien  de  bottes  pour  les  Chevaux  de  Celle.  96.  97. 
Trop  de  foirç  perd  les  Chevaux  fins.  ioo.  & ceux  qu'o» 
garde  à l'écurie,  ibid.  Chevaux  auxquels  il  eflbon.  100. 101» 
Eft  une  meilleure  nourriture  que  la  paille.  101.  105.  151. 
152.  153.1^4.244.  Foin  corrige  la  crudité  des  eaux  trop 
vives,  »02.  103.  Moyen  de  le  faire  trouver  meilleur.  133, 
Foin  ouifiblc  aux  Chevaux  délicats.  164.  auxpouflifs.  *30* 
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morveux.  qui  ont  le  farcin  169.  8c  fcrrtrants,  340,801^ 
aux  Poulains  nouvellement  fevrés.  195.  8c  aux  Jumens  qui 
nourr.iFenti  104.  Foin  môuillé  bon  aux  Chevaux  fébrici-* 
tans-  2 18.  iisa.ux  Chevaux  maigres.  345.  à ceux  qui  ont  U 
toux.  351.  Foin  nouveau  donne  le  farcin  26  ç.  Mauvais 
foin  rend  les  Chevaux  fujets  aux  démangeaifons.  28^.  aux 
flux  de  ventre.  317. 

Fomentation}  ou  Retoires  pour  les  Chevaux  maigres  de 
fatigue.  157.  158.  1 59.  341.  342.  pour  fortifier  les  jambes 
des  Poulains.  199.  200.  pour  faire  venir  beauçoup  de  lait 
aux  Cavales.  205.  pour  les  Chevaux  atteints  de  l'avant- 
cœur.  305.  306.  de  la  Hergne.  362. 

Fondement.  Voyez  Anus . 

Fontaine.  Voyez  Eau. 

Force  , à quoi  fe  connoit.  506.  Voyez  Vigueur. 

Forcer  la  main.  478 

Forme . Efpece  de  tumeur  dangereufe  pour  les  Chevaux» 
43.  qui  a un  kifte  particulier  & naît  fur  le  paturon.  44$» 
446.  Remedes  refo'utifs  pour  employer  lorfque  la  forme 
commence.  446.  & îorfqu’elle  eft  endurcie  , il  faut  delfoles 
le  Cheval  & y appliquer  le  feu  : Onguent,  eau  de  chaux5 
&c.  pour  les  guérir  enfuite.  446.  & Juiv. 

Fortrait  Des  Chevaux  fortraits  , & de  ceux  qui  font  mai- 
gres pour  avoir  trop  foafFert  de  fatigue  , avec  les  moyens 
de  les  engraiffer.  Comment  connoître  le  Cheval  fortrait , 
& méthode  pour  le  guérir.  3,39;  Régime  qu’on  doit  lui  faire 
fuivre.  340  Remedes  qui  lui  font  propres  , lorfque  ce  mal 
eft  accompagné  de  vers.  ibid. 

Foulure  de  nerf  t.  Voyez  Nerf. 

Fourbure  qu  Fourbure  Çaufes  de  cette  maladie  , 8t 
moyens  de  l’éviter.  128.  130.  137.  172  Chevaux  fourbus 
fujets  à la  courbature.  32.}.  Autres  oofer varions  fur  les  eau- 
fes  de  la  fourbure.  329.  330.  Comment  connoître  qu’un 
Cheval  en  eft  attaqué.  330.  Le  faire  marcher  par  force  , ou 
lui  lier  les  jambes  , mauvaifes  maximes.  tb:d.  Véritable 
moyen  de  le  guérir.  331.  Charges  pour  les  jambes  d’un 
Cheval  fourbu.  331.  332.  Lavement,  nourriture,  breuva- 
ge qui  lui  conviennent.  332.  & ftuv.  Remede  à l’enflure 
qui  refte  aux  Chevaux  fourbus.  423. 

Fourche.  Meuble  d’écurie.  151.  1 f 2. 

Fourchette.  Doit  être  menue  & point  altérée,  12.  Petite 
<8t  trop  feche  eft  un  défaut.  44.  de  même  que  celle  qui  ex- 
cede  la  corne  des  talons,  ibid»  Des  enclouûres.  39$,  3 96» 
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des  chicots.  397.  398.  des  fies.  434.  & fuiv.  des  tei- 
gnes. 449  & futv.  des  excroiffances  de  chair  qui  vien- 
nent à la  fourchette.  4^1.^  fuiv. 

Foie  â3 Antimoine.  Voyez  Antimoine. 

Fraélure  aux  jambes.  Voyez  Jambes . 

France.  Différentes  efpeces  de  Chevaux  qui  font  en 
fiance,  p.  3 . & fu  v. 

Franche' Comté.  Donne  de  très-bons  Chevaux  pour  le 
harnois,  appellés  Comtois.  9. 

Franc hije  d3\m  Cheval , à quoi  efl  reconnue.  50 6. 

Fnftions  ou  Froitemens  aux  jambes  Ou  autres  parties  des 
Chevaux  , quand  doivent  ou  ne  doivent  pas  être  fanes. 
136,  137*  13*-  i3 S-  I41-  143*  *44«  >4Ï-  *53-  3 393* 
395  • 

Fnye-  Chevaux  de  Frife.  i?. 
f /ornent.  Voyez  £//,  F aille  de  froment. 

Front.  Comment  doit  être  le  front  du  Cheval.  15.  Pelot- 
teau  front , bon  indice.  9 1.  eft  fou  vent  contrefaite.  91. 
Frontal  pour  un  Cheval  actaqué  de  larage  3^9. 

Fufée.  Efpece  de  fur-  os  nuifible  aux  jambes  & aux  genoux 
$es  Chevaux.  42..  405.  Remedes.  408.  409. 

G 

Galice.  Donne  de  bons  Chevaux.  6 . 

Galle.  Caufes  de  la  galle  des  Chevaux.  97.  144.  ifz» 
#4  3.  Nature  & fymptomes  de  cette  maladie.  177  Saignée, 
purgatifs  utiles  contre  la  galle.  177.  178.  Galle  farineufe  , 
galle  ulcerée  tiaitees  de  la  même  maniéré.  178.  Autres  pur- 
gatifs , & onguens.  178.  179  hem  431.  43Z.  45't . Galle 
îegere  , fimples  qui  la  guériflent.  179.  180.  Régime  d’un 
Cheval  gaileux  , &c.  x 80.  281.  * 

Galop  , Galoppade.  476  488.  504.  5:05, 

G ilop- gaillard.  519. 

Ganache.  Os  de  la  ganache  plus  haut  que  la  barbe,  & 
terminé  en  pointe,  eft  une  marque  de  vieillefle  35.  Glan- 
des fous  la  ganache,  jz.  font  des  indices  de  la  morve.  2.35. 
Gangrené.  Moyens  de  la  prévenir.  4 5 y.  » 

Garot.  Doit  être  relevé  & aflez  long.  17. 

Gaule.  Voyez  Houffine. 

Gencives.  L’embouchure  doit  porter  fur  leur  coin,  izii 
Genêts  d3E(pagne.  Leurs  bonnes  qualités.  6. 

Gî ttstidu  Cavalier  j coaoucaeat  doit  être.  466.  470. 


■3S  TAU! 

Genou  du  Cheval . Doit  être  plat  & large.  îi«  Sur- 
es dans  le  genou  très  dangereux.  42.  40$.  40 6.  Genoux 
doivent  erre  ferrés.  53.  point  durs.  6 3.  Des  malandrés  qui 
tiennent  aux  plis  des  genoux.  414.  41$. 

Genou.  Voyez  Branche  à genou. 

Gerbe  ou  Gerbée  fraîche  , meilleure  à certains  Chevaux 
que  le  foiri.  100  1 5 1. 

Giçrotte  ; Croyez  Branche  à la  gigotte. 

Gigoné  Cheval  mal  gigoîtê.  Ce  que  c’eft.  1 3. 

Glandes  fous  la  ganache  , comment  les  connoître  fi.' 
font  fixes  ou  roulantes.  51.  5 3.  & des  indices  de  la  morve. 
23$.  Les  Chevaux  qui  jettent  par  là  leur  gourme  , ne  s’eni 
portent  que  mieux,  25  1.  252.  Moyen  de  les  aider  à fuppu- 
rer.  258  . if 9*  , 

Gourme  jettéé  miparfaîreniient  : indice  de  ce  défaut,  jr. 
Gourme  ce  que  c’eft.  150.  25 1.  Les  Chevaux  qui  la  jet- 
tent promptementpar  les  glandes  de  la  ganache,  s’en  portent 
mieux.  251.  Gourme  qui  fort  ainfi , ou  par  les  nafeaux,  eft 
moins  dangereufe  que  celle  qui  fort  par  les  jarrets  , Scc, 
2,51.  252.  Danger  qu’il  y à qu’elle  ne  fe  convertifTe  en 
j'norve.  Gourme  fauffe  ou  imparfaite  : fes  fÿmptomes  & fes 
fuites  152.  253.  Moyens  de  guérir  de  la  véritable  gourme. 
253.  254.  Onguent  pour  cela.  254.25,$®  Poudre  iternuta- 
toire.  '15$.  Cheval  qui  jette  efi:  en  danger  de  devenir  mor- 
veux. 257  & de  communiquer  fou  mal  aux  Chevaux  qu’on 
laifle  avec  lui.  ibid.  Moyen  de  lui  faire  revenir  l’appétit  en 
cas  qu’il  l’eût  perdu.-  ibid*  Remedes  contre  la  faune  gour- 
me. 15  8. 

Gourme  Ut.  totte  de  fa  feride.  Doit  être  d’unç  longueur 
raifonnable.  121.  125.  où  doit  être  placée,  122.4^8.504^ 
505.  Gourmette  de  cuir  12 6. 

Grâce  , bonne  , mauvaife  grâce.  La  bonne  grâce  eft  une 
des  qualités  les  plus  eflentielles  à un  Ecuier  & à un  Cheval 
de  Manege.  462.  4*3.  469.  470.  474.47$.  487.  485?»  49$^ 
496.  505.  yotf.  5 n 

Graijft  de  volaille , bonne  à oindre  les  Chevaux  fortraiw. 
33?- 

GraiJJe.  Chevaux  tr®p  gras,  incommodités  auxquelles 
ils  font  lujets.  102.  Cavales  trop  gralîes  mauvaifespour  don- 
ner à un  étalon.  177,  182.  Voyez  Gras-fondu . 

Crampes . Leurs  caules  & remedes.  416. 

C ras  des  Jambes.  Voyez  J ambe. 

Gras-fondu»  Cheval  trop  gras  fujet  à la  fièvre  argue 
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&2 7.  & à la  courbature.  32.5.  Chevaux  fujertàcette  mala- 
die, 334.  Sa  définition  & fes  caufes.  11  S.  334.  Gras  fondu  de 
fàng  & gras  fondu  de  ferum  ou  lymphe.  3 3 ç.  Chevaux  gras- 
fondus  meurent  prefque  tous  fuffoqués  336,  Symptômes  de 
cette  maladie,  & moyen  de  la  prévenir.  3 $6.  337.  Lave-^ 
ment  & breuvage  pour  un  Cheval  gras  fondu.  337.  338. 

Gris  J ale , brun  ,fanguin  ou  rouge  , argenté , mouche 
pommelé , charbonné , tifonné , gm  de  truite  y voyesî 
Poil. 

Gruau.  Bon  pour  un  Cheval  dégoûté.  32  j. 

Guerre.  Les  Chevaux  les  plus  propres  à la  guerre  font 
les  Napolitains,  y.  ceux  de  Cordoue.  5.  les  Barbes  fur-tout. 
7.feceux  qui  font  âgés  de  8.  ou  9.  ans.  30.  qui  ont  icsnfr*» 
fléaux  fendus.  6i, 

H 

Haleine.  Caufes  qui  corrompent,  ou  qui  ne  laifTenc  pas 
Thaleine  libre.  $6.  j8.  10 j.  Haleine  brûlante  , (îgne de  Se- 
rre. xi 5.  111  Comment  connoître  au  retireraient d’haleine, 
«n  Cheval  poufîif.  119.  ûgne  de  bonne  haleine.494.  513. 

Hanches  longues  font  un  défaut.  Hanches  baifmes , ou 
levées  en  tirant.  60.  Hanches  roides  , défaut.  70.  Etre  fur  fes 
kanches  : Bonne  grâce.  70.  71.  470.  S’appuyer  tantôt  fur 
une  hanche  , tantôt  fur  l’autre , ligne  de  la  morve.  235.  Bain 
pour  les  hanches  difloquées.  427.  418.  Cheval  bien  ou 
mal  mis  fous  les  hanches,  &c.  475.  47*.  478. 479.492. 47  5* 
496.  fo 6.  fo?.  51$!  517.-518.  541. 

Haras  Du  Haras  & de  tout  ce  qu’on  doit  obferver  pour 
avoir  de  beaux  Poulains  : D’un  bon  étalon.  Doit  être  choifi 
du  meilleur  poil.  175  • bien  marqué,  fain  , &c.  175.  176. 
Etalon  pour  avoir  des  Chevaux  nns.  176.  pour  avoir  des 
Chevaux  de  carrofîe.  176.  177.  & pour  avoir  des  Chevaux 
de  trait.  177.  Du  choix  des  Cavales:  elles  ne  doivent  être  ni 
trop  grattes  , ni  trop  maigres.  177.  bien  faites,  de  bon  poil  9 
&c.  177.  178.  Méthode  pour  donner  l’Etalon  aune  Cava- 
le. 178.  179.  181.  Nourriture  qui  leur  convient  le  mieux. 
179.  Temps  de  faire  faillir  les  Cavales  180.  Autres  obferva- 
tions  importantes  pour  bien  conduire  les  Haras.  181.  & 
fetiv.  18Ô.  juiv.  195.  & fuiv.  Commodités  quife  trou- 
vent dans  les  grands  Haras.  196.  198. 

Harnois . Chevaux  bons  pour  le  harnois  :Les  Routtins.  7» 
les  Bourguignons  fur-tout,  lorfqu’ils  font  fauvés  de  l’aveu- 
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gîement.  9,  & ceux  qui  ont  les  épaules  larges.  17.  Fâûtêdê 
ceux  qui  Cachettent  que  de  jeunes  Chevaux  pour  le  har- 
nois.  30.  Qualités  qui  conviennent  à un  Cheval  de  harnais  , 
défauts  qui  ne  l’endommagent  pas  beaucoup.  56’  66.  70. 

Harnois  bien  conditionnés.  105  ne  do  vent  point  êtrç 
otés  avant  que  le  Cheval  ait  pris  haleine.  13I. 

Henniffement  Moyen  de  l’empêcher.  68. 

Hennir.  Voyez  Tremblement. 

Herbe  Voyez  Vat. 

Hergne , ou  Hernie.  Voyez  Defcentts- 
Heurter.  Chevaux  Jfujers  à le  heurter.  54. 

Hollande.  Bonnes  & mauvaifes  qualités  des  Chevaux  qui 
viennent  de  Hollande.  7.  17. 

Homme  de  Cheval.  Bon  homme  de  Chevval,  bel  homme 
de  Cheval.  Voyez  le  dictionnaire  de  Manege  fur  ces  mots. 

Hongres.  Quelle  efpece  d’Hongres  marquent  prefque 
toute  leur  vie,  & à chaque  dent.  37. 

Hongrie.  Qualités  des  Chevaux  Hongrois  8.  Cuir  de 
Hongrie  meilleur  que  l’ordinaire.  108.  121  169.  ' 

Houffine , pu  gaule.  Sa  fituation  dans  la  main  du  Cava- 
lier , & occafïons  où  il  doit  en  aider  le  Cheval  465.  466* 
467.  ^72.  480.  485.  486.  488.  489.  490.  491.  492.  493, 
496.498.  533.  534.  537- 

j*  Huiles  fpécifiques  contre  les  Malandres  315.  & les  car 
pelets,  &c.  417.  418.  &c. 

Humeurs  qui  tombent  fur  différentes  parties  du  Cheval, 
ou  qui  lui  corrompent  l’intérieur  , leuis  caufes  & leurs  effets. 
49-  52  $3-  1 36  137.  143-  1 5°  1 5 3 159.  161  162.  163. 
167169  171.173.  216  223.224.227.228.233,151. 
252.  253,  254.  2 Ï9  264 .&  fuiV.  277.  fuiv.  29  f . 2 p6. 
19$.  304.  3OÇ.  320.  32I.  329.  & fuiv.  32 C.  327.  345. 
346-  380  & fmv.  401.  & fuiv.  &c.  Voyez  Fluxion  , in * 
fiammation  . Ulcérés , &c. 

Hydrocelle , Enflure  aux  bourfes  pleines  d’eau.  Caufes  Sc 
danger  de  cette  maladie.  365.  Double  Hydrocelle  , com- 
ment fe  forme  366-  Moyen  de  la  connoître.^  ibid.  Le  pius 
prompt  remede  eft  de  châtrer  le  Cheval.  367. 

I 

ïambes  du  Cavalier.  Aides  des  jambes,  du  gras  desjam- 
bes.456.  476.  487.  488.  489.490.  505.  fio.  512  537. 
Jambes  de  devant  d'm  Cheval , comment  doivenrêtre 

faites;. 
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&ltes : défaut  de  eellés  qu’on  apell c Jambes  de  10.131 

Comment  doivent  être  faits  le  genou  , îe  boulet , le  fanon  , le 
pâturûn  , le  fabot,  la  couronne  , la  corné  , les  talons  , la 
fourchette  , la  foie,  les  bras , & ce  qu*on  entend  par  Chevaux 
court- jointés , ou  long-jointés  1 1*  il.  39.  43.  Comment 
doivent  être  les  jambes  de  derrière.  12..  13.  Défaursdont  les 
jambes  des  Chevaux  (ont  fufceptibles.  38. Cheval  qui  fe  tient 
droit  fur  Ces  jambes, ou  bouletté  ,ou  qui  a les  jambe  s ujees: 3 9» 
ou  arquées,  ^o. Chevaux  BrâJJicours^ueU  ils  (ont  & leur  peu 
de  valeur,  ibid.  Le  nerf  doit  être  ferme , gros  & détaché  de 
Pos.  4b.  Peu  de  valeur  des  Chevaux  qui  ont  aux  jambes  les 
molettes»  41.  les  oflelets.  ibid.  dés  Sur-os.  42.  la  Fufée* 
ibid.  les  rftalàndres.  ibid . le  boulet  Couronné.  42.  43.  Che- 
val mal  planté  fur  fes  jambes , ligne  de  jambes  ufées , ou  de 
laflitude.  43.  44.  j i.  f $.  Defauts  des  jambes  de  derrière.  Ca- 
lus  appelles  Arrêtes  ou  Queues  de  rat.  48  4/f.  456.  Des 
poireaux.  48»  & ifi.  1Ç3»  154.  Des  fies. 48.  49. 4$$. 
Juiv.De s mules  traverlleresou  crevaffes.  49.  4f3-C fuiv» 
Des  humeurs  malignes  qui  font  fous  le  poil.  ibid.  Des  veft- 
gons  & variffes.  50.  Des  boulets  enflés,  ibid.  Chevaux  ram- 
pins.  ibid.  ou  boiteux,  jo.  ji.  Jambe  de  derrière  en  avaac 
fous  le  ventre , mauvais  indice.  54.  De  même  fon  lever  & fo» 
appui  mauvais,  ibid.  Croifement  des  jambes,  ibid , Jambes 
tortues , défaut.  63.  Epis  fur  les  jàmbes  de  derrière  , bon  li- 
gne. 88  Faute  de  ceux  qui  frottent  îés  jambes  des  Chevaux 
fatigués  au  lieu  de  les  mener  a l’eau  pour  les  leur  rafraichir. 
l$<<  & avant  que  d’être  repofés.  136.  i37.Moyensdedé- 
roidir &delafler  les  jambes.  1 37  14 2.  143.  144.  Bioffepouc 
laver  les  jambes.  I47.  Chevaux  qui  ort  mal  aux  jambes  ne 
doivent  pas  être  envoyés  pâturer.  169.  Jambes  roides  des 
Poulains  , reraedes.  197.  Confortatif  pour  leurs  jambes  199* 
200.  Foibleffe  de  jambes  ,figne  de  maladie.  209.Puftules’aux 
jambes , (igné  de  fièvre  2 5.  Onguent  pour  frotter  les  jam- 
bes d’un  Cheval  qui  a la  fievre  àcaufe  de  laffitude  & de  fati- 
gue. 219.  220.  Frottement  aux  jambes  , fignede  galle,  277J 
Jambes  roides,caufes  & remedes  de  cette  maladie.  329.  330» 
Charges  pour  les  jambes  d’un  Cheval  fourbu.  3 3 1 . 3 3 2.  at- 
teint du  Javart.  384.  385.  qui  a les  nerfs  foulés,  Scc.  3 99, 
400. 

Des  Bleimes  , entorfes,  diflocations  du  Bouler  , enclouû- 
res  & chicots  qui  viennent  aux  jambes.  3 88.  & faiv.  Des 
fur- os , des  fafees  , des  olfelets  , des  mollettes  & des  vefïï- 
gons.  40  j.  & fuiV'  De  la  sure  des  malandrss,  des  folaadres* 
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des  grampes,du  jârdon,  des  capelets,  coups  de  pied  & endures 
qui  viennent  en  conféquence  , ou  autres  qui  furviennent  aux 
jambes  des  Chevaux  J 414.  d»  fuiv.  De  pîufieurs  autres 
incommodités  qui  naiflent  aux  jambes  des  Chevaux  î Des 
jambes  caflees  , maniéré  de  les  guérir  de  maniéré  que  les 
Chevaux  rendent  encore fervice.  42.3.424.  Des  jambes  uiées 
par  le  travail.  414.  & Juiv.  Ce  que  c’eft  que  varifles  , 41s, 
& fuiv.  Oevafl'^s  , 430.  poireaux.  430  & fuiv.  Crapaudi- 
ne/433.  & fuiv.  fies.  434.  & Juiv.  feimes  , quarte.  435). 
440.  D s eaux,  pus  ou  ulcérés  préjudiciables  aux  jambes 
des  Chevaux  : leurs  caufes.  442.  443-  & remedes.  443. 
juiv- 1 cm.  p.  4Ç1.  & fuiv . jambes  foibles.  501, 

fardov.  Indice  d’un  Cheval  court  de  boyau.  57.  Nature 
de  cette  maladie.  41 6.  Emp'ârre  pour  la  guérir.  417. 

Jarrets.  Qualités  qui  rendent  parfaits  les  jarrets  d’unChe-i 


Val.  13.  49-  S°-  S $•  S- 4* 

Maux  qui  peuvent  les  attaquer.  {7.  1 33. 1^4. 

Cheval  jarreteux  , mauvais  étalon.  177.  Humeurs  fleg-3 
matiquesqui  s’amaflent  dans  la  jointure  du  jarret  : Remedes; 
40t.  & fuiv.  Frapper  un  Cheval  au  jarret  caufe  des  velïî— 
gons.412.  Humeur  qui  découle  des  jarrets  ou  malandres. 
414.  41 5.  Autre  appellée  folandres.  415 , 41.6,  Faire  plier  le 
jarret  avec  violence  , remedes  contre  les  grampes.  416.  Lé- 
niment  & autres  remedes  pour  les  capelets  qui  viennent  à la 
pointe  du  jarret.  417 

Javart.  Tumeur  qui  vient  au  paturon  : diftingué  en  ner- 
veux , en  (impie  & en  encorné.  380.  3 8i.Refolutif  pour  les 
javarts.  (impies  381.  382.  Pendant  lefquels  il  ne  faut  pas 
mener  le  Cheval  à l’eau.  382.  Difficulté  de  guérir  les  autres 
javarts  382.383.  Javart  encorné  , ou  atteinte  , efflamême 
chofe,  383. Ses  remedes  fervent  contre  la  bleime  encornée. 
39  i.Emmiellure  pour  le  javart  nerveux.  383.  384.  Emplâtre 
blanc  , onguent  luppuratif,  & baume  pour  modifier  les  playes 
384.  & Juiv.  Lavemens  & remedes  corrofifs  pour  les  Che-r' 
vaux  atteints  du  javart.  387  388.  Voyez  Atteinte  encornée. 

Inflammation . Caufe  très  dangereulé  de  la  pouffe.  ^30- 
Inflammation  des  yeux  , ou  f.uxion  , fes  caufes  & remedes, 
2.40.  (jr  juiv . Inflammation  provenue  d’un  coup  deyentn’é- 
xigeaucun  remede.  142.  Inflammation  fereufe  qui  procura 
une  abondance  continuelle  de  larmes,  caufes  & remedes  de 
cette  maladie.  147.  Inflammation  de  Panus  accompagnée 
d’akere  eft  incurable.  291.  Inflammarion  des  reins,  caufe  de 
l’incoatinefice  de  Purine*  zpp.  Inflammation  des  mufcjcsdrç 
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îarinx  & autres  parties  de  la  gorge  caufée  par  les  avives  31. 

fuiv.  Inflammations  aux  tefiicules  , caufes  & remedes. 
365.  & (uiv.  & qui  peuvent  accompagner  la  crapaudine. 


432- 433- 

JnfeBe.  Voyez  Béw  venimeufes. 

I»j?i«#*des  Chevaux.  75.  '76.  Voyez  Naturel. 

Inteflins.  Matière  vitiée  y produit  les  tranchées  venteufes* 
Remedes.  z %6.  & fuiv.  Pituite  corrompue  caufe  des  vers 
qui  s’engendrent  dans  les  inteftins  , remedes.  292.  & fuiv. 
Difficulté  de  replacer  les  intefiins  aux  Chevaux  hergneux,' 
caufe  de  mort.  161.16$. 

Jointe'.  Chevaux  court  ou  long-pintes.  11.  39. 

Jointures.  Epis  qui  naifTent  fur  les  jointures.' 88.  Frotte^ 
ment  aux  jointures  ligne  de  galle.  277.  Caufe  de  la  courbu- 
re des  jointures  399.  Des  futées  qui  montent  aux  jointures 
des  genoux.  408. 

IJabelle.  Voyez  Poil . 

Jument.  On  n’y  recherche  pas  une  belle  encolure.  17.  Ju-* 
ment  qui  urine  fouvent  en  voyage  : mauvais  indice.  131J 
Voyez  Cavale. 

JufieJJe.  Donner  à un  Cheval  toutes  les  juftefles,  5*2. 
fuiv. 


L 


Laboureurs.  Leur  mauvaife  maniéré  de  nourrir  leurs  Che? 
vaux.  1 jz.  1 6$. 

Lait  Comment  en  faire  venir  en  abondance  aux  Cavales. 
203.  & fuiv. 

Langue.  Doit  être  déliée  , ni  trop  grande,  ni  trop  courte.1 
14.  Embouchure  propre  aux  Chevaux  qui  ont  greffe  langue. 
I15.  11 6.  Langue  doit  être  commodément.  122.  12JJ 
Moyen  delà  nettoyer  de  la  pouffiere.  133.  Langue  enflam- 
mée : remede.  16 S.  Langue  noirâtre,  marque  de  la  fievre 
aigue.  221. 

Langue.  Saignée  à la  langue,  quand  pratiquée.  289. 

522.  Comment  la  langue  frottée  fait  recouvrer  l’appétit  au 
Cheval.  324, 

Larmes  qui  diftillent  abondamment  8c  continuellement 
desyeux.  Caufes  & remedes.  247. 

Larmier . Barrer  les  veines  du  larmier , quand  cette  opeaç 
ç&tion  doit  être  faite.  245 . quand  il  faut  les  faigner.  247. 
Lajfîtude.  Voyez  Fatigue. 

R 
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Lavement.  Voyez  Clyftere. 

Léger  à la  main.  [ Cheval]  54.  507. 

Légèreté.  Qualité  effentielle  à un  bon  Eeuier.  469. 

Léniment  pour  les  playcs  faites  par  les  piqaûres  d’inihc* 
tes  venimeux.  376.  pour  les  capelets.  417* 

Lever  un  Cheval  à quelque  air  particulier , à caprioles , 
à courbettes,  &c. 495  496. 1 38.  5 39,  540-  & fuiV, 

Levres  Comment  connoître  à la  levre  de  deffous  , l’âge 
d’un  Cheval.  35.  Levres  trop  groftes  , comment  les  féparer 
des  gencives.  1 z2.  Armer  de  la  levre  1 2 Levres  flafques  & 
pendantes,  ligne  de  fièvre.  11  y Cirons  qui  croiffent  deffus, 
défions  & au  dedans  des  1 vres  : remede.  32Z. 

Liuere.  Il  faut  empêcher  les  Chevaux  de  la  manger  après 
leur  avoine  10  s . Litière  fraiche  néceffaire  aux  Chevaux  qui 
voyagent.  13 1.  & après  un  long  voyage.  141.  Effets  de  la 
bonne  itiere.  334. 

Loup.  Le  Cheval  doit  tenir  trois  chofes  de  cet  animal# 
'£3. 

Loupes.  Tumeurs  qui  croiffent  fur  les  jambes  des  Che*i 
vaux.  Remedes.  4*7. 

Lourd  à la  bride.  Marques  des  Chevaux  qui  ont  ce  dé- 
faut. 34.  Chevaljourd  , comment  le  réveiller  501  yoz. 

Lunatique  Cheval  lunatique.  Quel  il  eft.  23.  14.  N’eft 
pas  bon  Etalon.  577,  Des  Chevaux  lunatiques  , ou  fujrts  à 
une  fluxion  qui  leur  tombe  tous  les  mois  fur  les  yeux.  *48, 
Ses  fÿmpromes  & méthode  pour  la  guérir,  248.  z 49.  Filia- 
les pour  un  Cheval  lunatique  , &c.  249  zjo. 

* Lunettes.  Faire  travailler  un  Cheval  avec  des  lunettes# 
5*7-  52-8. 

Luferne.  Très  propre  , donnée  modérément  , a engraif- 
fer  un  Cheval.  t6y.  168  Sc  à faire  venir  beaucoup  de  lait 
aux  Cavales.  204.  205  Rend  les  Chevaux  fujets  aux  deman- 
geaifons.  286. 

Lymphe  âcre , eau fe  des  molettes.  40^.  410-  coagulée, 
caule  des  veffigons.  412.  acide  & vifqueule,  caufe  des  fies. 
434.  Remedes  defficarifs  des  playes  ou  excroiffances  eau- 
féesparune  lymphe  âcre,&c.  441.  451. 

M 

Mâchoires  duCheval-  Doivent  être  petites  & maigres.  14'# 
Comment  connoître  l’âge  d’un  Cheval  en  tirant  la  peau  de 
fa  mâchoire.  3$. 
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Matgteur*  Mauvais  foin  amaigrit  les  Chevaux.  95 . Au- 
trcscaufes  de  leur  maigreur  iyç.  354.  3 jy.  Cheval  natu- 
rellement maigre  a befoin  d’une  nourriture  plus  forte  qu’uni 
Cheval  gras  99.  Moyens  de  lui  faire  prendre  un  bon  corps, 
& de  i’engcaifier.  99.  100.  10 5. 

Mauvaifes  qualités  d’un  Cheval  maigre.  103.  104.  Mo- 
yens d’engraifler  & de  rétablir  les  Chevaux  maigres  de  fati- 
gue. i^i.  & ( uiv . 1 6y.  & fuiv.  Item  p.  3 39.  & fuiv . Son 
mouillé  , bonne  nourriture  pour  eux  : fomentations,  breu- 
vages, lavemens  qui  leurfont  utiles.  157.  & fuiv.  Cavales 
maigres  mauvaifes  pour  donner  à l'Etalon.  177.  Maigreur 
des  Poulains,  comment  la  prévenir  ou  y remédier.  196. 
I97.  19S.  xoy.  2.06.  Maigreur  eft  un  des  lignes  delaMor- 
ve.  135. 

Main.  Marques  d’un  Cheval  pefant  à la  main.  14.  70. 
Chevalléger  à la  main.  $4.  67.  68.  Tenir  la  main  , partir 
de  lamain.  67.  Battre  à.la  main.  1x3.  Maniéré  détenir  la 
main,  de  donner  les  aides  de  la  main.  465.  466.  467.  473. 
474-  479- 4S4-48î  4 *9-  49°-  4 9^-  496.498.  510.  5I7. 
518.  ç 2.7  yx 8.  535.  ys6.  î3 7.  54X-  H3- 

Maladies  des  Chevaux  & moyens  de  les  en  guérir. 
Symptômes  ordinaires  qui  donnent  àconnoître  qu’un  Che- 
val eft  malade,  ou  qu’il  eft  fur  le  point  de  le  devenir.  66,  8c 
réflexions  générales  fur  les  caufes  de  leurs  maladies.  97. 
133.  1 35.  107.  xo8.  xix.  Dégoût  premier  fymptome  de 
maladie.  xo8„  Tête  pefante  , œiltrifte,  oreilles  froides, 
bouche  livide',  poil  hcrilFé  aux  flancs,  autres  marques  de 
dérangement.  xo8.  x 09.  Autres  fymptomes  dangereux  <c 
avantcoureurs  ordinaires  delà  mort.  X09.  xto.  Moyens  de 
prévenir  leurs  maladies  , & des  médicamens  qui  leur  font 
propres.  104.  ioy  xii.e^  fuiv. 

Malandres  font  des  crevalfes  ou  il  fe  fait  des  dépôts 
d’humeurs  , défaut  très  dangereux.  4X.  414.  Il  ne  faut  point 
fermer  la  crévaffe  , mais  fe  lervir  d’alKalis  pour  en  abforber 
les  acides.  414  415.  Huiles  fpécifiques , & Onguent  contre 
les  Malandres.  415. 

Malicieux y Cheval  malicieux.  479.  531. 

Manege . Les  meilleurs  Chevaux  pour  le  manegefont  les 
Napolitains.  5.  ceux  d’Efpagne.  4.  les  Barbes.  7.  très-peu 
de  Rouffins.  Ibid,  Ne  font  gueres  infirmes  au  manege  qu’à 
l’age  d’environ  8.  ou  9.  ans.  30.  Mangent  moins  que  les  au- 
tres. 99.  Ne  s’accommodent  pas  d’être  longcems  au  vert, 
1®  5- 
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Chevaux  peu  propres  au  manege  : ceux  de  Bourgogne;  $2 

Chevaux  propres  au  manege  , comment  doivent  avoir  la 
la  tête.  13.  Autres  marques  de  leur  bonté.  14. 

Che  aux  de  manege  fujets  au  gras  fondu.  334.  Aux  at- 
teintes , Remedes,  377.  & fuiv. 

Manege.  Importance  de  connoître  un  Cheval  de  manegô 
à fond  , avant  que  de  le  faire  travailler.  Comment  cette  con- 
noiflance  s’acquiert  , de  quelle  maniéré  il  faut  dreifer  le 
Cheval  & quel  il  doit  être.  471 . 471.  Le  Barhe  eft  le  meil- 
leur Cheval  de  manege.  472.  473.  Comment  gouverner  les 
Chevaux  au  manege  , chacun  fufvant  fon  genie  particulier. 
Cheval  rétif,  ou  colere.  477.  Cheval  parefTeux.  478.  quia 
la  bouche  mauvaife.  478.  Cheval  pefant.  478.  479.  Cheval 
malicieux  : comment  le  rendte  docile.  47?.  Conduite 
qu’on  doit  tenir  à l’égard  d’un  Cheval  qui  obéit  franche- 
ment à la  première  leçon  qu’on  lui  donne.  475).  & fuiv» 
Points  efTetuiels  à un  homme  qui  veut  dreffer  un  Cheval , 
486.  & comment , îuiapprendre  qu’il  faut  qu’il  manie  aufli 
bien  pour  celui  qui  le  monte  que  pour  celui  qui  tient  la 
chambrière.  486.  487.  a le  remettre  en  cas  qu’il  aie  oublié 
les  inffruétions  qu’il  a reçues,  &c.  487.  & a l’obliger  a pren- 
dre une  cadence  terre  à terre,  489.  & fuiv.  De  ce  qu’il  faut 
apprendre  au  Cheval  , après  qu’il  fçait  faire  trois  ou  quatre 
bonnes  courbettes  491.  & fuiv . Utilité  qu’il  y a de  faire 
lever  unCheval  d mi-à-courbettes  & demi  terre  à5terre. 49  ç. 

Jmv.  Méthode  pour  accoutumer  un  Cheval  à fouffnr  les 
talons.  497.  D fficuliédele  pincer  délicatement  &à  propos. 
49  8 Néceflué  d’ôrer  d’abord  les  éperons  t & de  leur  en  fùb- 
flituer  d’autres  qui  ne  piquent  point.  498.  499.  Inftruéfions 
qu’on  doit  donner  au  Cheval  accoutumé  à fouffrirles  talons. 
5 do.  j 01,  Et  a y rendre  fenfibles  ceux  qui  ne  s’en  fondent: 
point.  501.  50Z.  Autres  inflruétions  pour  achever  d’ajufter 
un  Cheval.  504.  Pour  l’arrêter  droit  où  l’on  veut.  Ibid. 
Pour  l’empêchey  de  branler  la  tête.  £04.  poj.  & pour  lui 
apprendre  à faire  de  bonnes  paffades  terre  à terre  & relevées. 
$05.  ço<5.  De  quelle  longueur  & largeur  doivent  être  les 
pailad  :s  pour  être  bonnes  ^ du  temps  qu’on  doit  prendre 
pour  faire  la  demi-volte  & combien  il  faut  de  pafîades  pour 
qu’elles  foient  de  bonne  grâce  , &c.  507.  & fuiv.  Méthode 
pour  faire  manier  le  Cheval  après  lui  avoir  appris  le  paffage. 
514-  & fuiv • Et  pour  le  faire  tourner  aifement  & plier  en 
maniant  fur  les  voltes.  5 17.  & fuiv.  Pour  le  bien  ajufter  & 
pour  le  faire  manier  en  arriéré , pour  le  inir  fur  le  côté  ,&c. 


figne  de  la  fievre.  2.21, 
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fuîv.  Avantage  qu’un  Cavalier  peut  tirer  de  s lunet-, 
tes.  f 17.  5 2. 8 . Manier  à un  pas  & un  fault.  541.  54  3 . 

Manger  Lenteur  en  mangeant , mauvais  figne.  6 6 . Che- 
vaux grands  mangeurs  , bons  travailleurs.  71.  71. 

Manier.  495.  511.  513.  514.  ^ /iwv.  536.  Voy  ez  Af 

«ege. 

Maquignons . Moyens  dont  ils  ufent  pour  cacher  les  dé- 
fauts des  Chevaux.  3 6".  37.41.  67.  & fuiv.  $z. 

Marche.  Chevaux  qui  ont  la  marche  grave  & hardie. 
Les  Genêts  d’Efpagne.  6 . Marche  mauvaife  dénote  la  vieil— 
leffe  d’un  Cheval.  3$.  Qualités  qu’il  doit  avoir  pour  biea 
marcher,  54.  6^.66.  70.  107.  108. 

Marche  chancellante 

Mircher.  çrz  Marcher  en  arriéré.  541. 

Maréchaux.  Leurs  devoirs.  107. 

Marques  de  l’âge  du  Cheval  eft  une  noirceur  fur  le  cois 
du  Cheval.  Moyen  de  reconnoître  fi  elle  eft  contrefaite-  32. 
%6.  37.  Elle  fe  trouve  dans  toutes  les  dens  des  Chevaux 
hongres.  37.  Marques  bonnes  ou  mauvaifes  des  Chevaux  % 
tirées  de  leur  poil.  67.  & fuiv . Marques  naturelles  des 
Chevaux  , & des  bcns  préfages  qu’on  en  tire.  Des  Epis. 
%6.  & fuiv.  DesBalfanes.  8p.  &Juivt 
Marre.  Voyez  Eau. 

Marrube  , fpecifique  contre  le  Farcin.  175. 

Maftigadour  ; Mords  de  bride.  Son  ufage.  1 y o.  1 5 i. 

Maurefque  , Cheval  morefque.  Sa  bonté.  4. 

Med'ie  , produit  de  très- bons  Ch  vaux.  p.  3.  4. 

Medicamens.  Des  médicamens  en  général.  Divifés  en 
fïmples  & en  compofés.  21 1.  ziz.  Caufes  des  maladies  d’un 
Cheval.  Les  mêmes  que  celles  de  l’Homme,  ziz.  & la 
plupart  des  mêmes  remedes  leur  peuvent  également  fervir  , 
aux  dofes  près.  Ibid.  Leur  vertu  fe  connok  également  par 
laraifon  , & par  l’experience.  ziz.  Z13.  Propriétés  des  me- 
dicamens  amers  8c  acides  zi3.  Les  vomitifs  font  les  feuls 
qu’on  n’empîoye  point  pour  les  Chevaux.  214.  Propriétés 
des  diurétiques.  295  fuiv . Des  racines  apéritives  majeu- 

res. 297.  Medicamens  principaux  dans  les  affections  du 
cœur.  310.  Danger  de  le  fervir  de  medicamens  déterfifs,. 
dans  les  inflammations  des  tefticules.  363.  364.  Medica- 
mens réfolutifs.  Leurs  effets.  364.  Medicamens  corrofifs 
leurs  ufages.  387,  388. 

Melon.  Ecache  à melon  , &c.  115.116.  123. 
Memarchure • Voyez  Entorfes . 

C iii] 


5»e  TABLÉ 

Mercure.  Spécifique  concre  les  vers  des  Chevaux. 
tic  leurs  maux  de  tête,  373.  & autres.  40*. 

Meteil.  Voyez  Bled . 

Mettre  un  Cheval  dans  fa  main  , fous  lui,&ç.  535.  53^ 

Meubles  d’Ecürie*  Voyez  t curie. 

Meurtrijjure.  Voyez  Coup  , Javart , &c. 

Miel.  Quand  donné  aux  Chevaux.  161.  \éz.  168.  &C* 
Miel  commun  appliqué  aux  jambes  , guérit  l*enflure.  412. 

Muridate.  Onguent  fpécifique  contre  les  vers  des  Che-j 
vaux.  35  6. 

Molette  ou  Epi  Voyez  Tïpi. 

Mollettes.  Grand  défaut  à la  jambe  d'un  Cheval  , manie-»' 
j-e  de  les  connoicre , 41  409.  Leurs  caufes.  409.  410  & re- 
mèdes. 410  41  1.  Le  plus  fdr  eftd’y  appliquer  le  feu.  411* 
l’ont  boiter  les  Chevaux.  412. 

Monter  à Cheval.  Qualités  que  doit  avoir  celui  qui  veut 
‘apprendre  à monter  à Cheval.  461.462.  Maniéré  de  s'ha- 
biller. 463, 454.  Différence  entre  un  bel  homme  de  Cheval, 
&:  un  bon  homme  de  Cheval,  Le  mieux  eft  que  ees  deux 
qualités  ioienc  jointes  enfemble.  464.  4 dç,  Maniéré  dont.il 
faut  être  à Cheval.  465.  4 66.  4 67.  il  faut  commencer  par 
dreftei  l'homme  , & enfui  te  le  Cheval.  467.  468.  & propor- 
tionner le  Cavalier  au  Cheval , & le  Cheval  au  Cavalier.  4 68* 
ïnftiuélions  pour  former  unnoviçe.  46$.  469.  Néceffîté  de 
tirer  un  peu  le  dos  en  arriéré  , quand  on  arrête  le  Cheval, 
469.  470.,  Mauvaife  grâce  du  Cavalier  qui  penche  la  tête 
pour  anêter  fon  Cheval.  470  Obfervations  fur  le  temps 
auquel  on  doit  monter  un  Cheval  qu'on  dreffe,  482  Soin 
qu'il  faut  avoir  d'abattre  les  étriers  quand  on  travaille  un 
Cheval  avec  Ja  Selle  , & la  Bride  feulement,  432.  483-d'ôter 
les  éperons  en  commençant  à drefTet  le  Cheval.  48 3.  484, 
& de  lui  donner  un  Cavalier  qui  entende  un  peu  lemanege  „ 
dès  qu'il  eft  accoutumé  à porter  l’homme  & à obéir  fous  lui 
fans  rrfiftance.  484  Méthode  pour  faire  prendre  au  Cheval 
l’appui  de  la  main.  484-  485.  Obfervations  à faite,  quand 
on  veut  monter  un  Cheval.  503, 

Monter.  Cheval  difficile  a monter.  64.  Maniéré  de  mon- 
ter un  Cheval  qu'on  veut  éprouver.  69.  70. 

Montre.  Teime  de  Maquignon  69. 

Mords.  Cheval  qui  mâche  fon  mords,  f 4 • quï*  appuyé 
fur  le  mords.  68.  Branches  du  mords  doivent  être  juftes. 

X 1 9 . Mords  appelle  Maftigadour  , fon  ufage/ 150.  1 5 1 . 

Mordre . Cheval  fujet  A mordre  eft  foible.  64,  Voyez 
Morjure* 
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'Morfond ement.  Glandes  qui  proviennent  du  morfonde» 
Bfienr , font  guériflables  52.  Moyen  de  connoîtie  fi  elles 
viennent  de  morfondement . ou  de  la  morve.  51.  53. 

Morfondement  des  Poulains,  caufe  , & remede.  I97.  Du 
morfondement  des  Chevaux  ; CVft  ce  que  l’on  appelle  Rhu- 
me aux  hommes  : fes  différentes  caufes.  130  2.59.  Ses 
fymptômes.  260.  Pillules  & breuvage  pour  un  Cheval  mor- 
fondu. z6 o.  161.  qui  doit  erre  foigné  comme  un  Cheval 
qui  a la  gourme  z6 1,  Breuvage  pour  un  Cheval  morfondu 
en  hiver,  z6z.  ou  en  efté  1 6z  163.  Lavemens  émollieas 
merveilleux  contre  le  morfondement  des  Chevaux.  26 2. 
Morfondement  caufe  les  avives.  312. 

Morfures  de  bêtes  venimeufes,  comme  Souris,  Serpens , 
&c  très  dangereufes  pour  les  Chevaux.  374.  375.  Lignature 
necefiaire  pour  fermer  le  paflage  au  venin.  375  Breuvages  , 
iénimens , 8c  autres  antivencriens  propres  comte  cts  maux. 
37S-  37^* 

Mort.  Symptômes  qui  font  les  avantcoureurs  ordinaires 
de  la  mort  des  Chevaux.  209.  2 1 o. 

Morve  Duretés  qui  viennent  de  la  morve  , très- dange- 
reufes. Moyen  de  connoîrre  fi  c’eft  de  la  morve  , ou  de  mor- 
fondement qu’elles  naiflenc.  fz  53.  Chevaux  morveux  ne 
doivent  pas  être  mis  à l’herbe.  173.  De  la  morve , lignes  8c 
caufes  de  cette  maladie.  234.  235.  z\6  Morve  blanche , & 
comme  l’eau,  eft  fans  remede.  235-  236.  & la  devient  tou- 
jours lors  qu’on  la  laifle  invérérer.  236.  Barrer  les  deux  vei- 
nes du  cou  , premier  remede  à la  morve.  Ibid.  Régime 
d’un  Cheval  morveux. 23*.  237.  Autres  remedes,  137.  238* 
Gourme  dangerebie  dç  fe  convertir  en  morve,  252.  253. 
257. 

Mules  traverser  es , ou  creva Jfes • Ne  doivent  pas  empê- 
cher d’acheter  un  Cheval.  47.  Mules  traverfieres  au  pli  du 
boulet  , leurs  caufes.  4^3.  454.  Poudre  propre  à defl'écher 
les  nerfs.  454.  Autres  remedes  propres  à être  employés  lors 
qu’il  y a enflure  ,^.454.  4^. 

Mule , Mulet.  Des  moyens  d’avoir  de  beaux  Mulets. 
Sont  meilleurs  engendrés  par  des  Anes  que  par  des  Che- 
vaux , &c  200.  201.  Quand  ils  font  nés  , on  les  gouverne 
comme  les  Poulains.  201.  202.  Leur  utilité  & longue  vie. 
201. 202.  Caufe  de  la  fterilité  des  Mules.  202.  203.  quieft 
commune  aux  Mulets.  203. 

Muraille.  Manier  un  Cheval  le  long  d’une  muraille, 
©u  par  le  droit.  5 
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Naples.  Chevaux  Napolitains.  Leurs  bonnes  8c  maa- 
Vaifes  qualités.  4.5. 

K afeaux-  Doivent  erre  fendus  , larges , vermeils  en  de- 
dans. 16,  Point  étroits  ni  abaifTés.  63.  Fendus  exprès  par 
les  Maquignons  , &c-  68.  6p.  Différence  de  la  mariere  qui 
coule  des  Nazeaux  , pendant  la  morve  , &c.  pendant  la 
Gourme,  pendant  le  morfondement , 160.  8c  dans  la  ra- 
ge* 3*3. 

Naturel  du  Cheval.  471. 

Nerfs . Leur  ufage.  399.  Defopilation  des  nerÉs  com- 
ïnent  procurée.  146.  Nerfs  tremblans , fîgne  de  fourbure. 
330.  Nerfs  près  des  bourfes  tendus  , remede.  339  Javart 
nerveux  , fes  caufes&  fes  remedes.  38a.  & fuiv.  Caufes  de 
la  foulure  & piquûre  des  nerfs,  & de  la  courbée  des  jointu- 
res. 398.  399  Comment  connoître  la  caufe  qui  fait  boiter 
un  Cheval,  400.  Remedes.  400.  401,  Excroiicence  calleu- 
fe  qui  preffe  les  nerfs  de  la  jambe.  Remede.  41 6.  41  7 Ma- 
niéré de  fortifier  les  nerfs  des  jambes  ufées  de  travail.  42 
416.  417.  Poudre  propre  à deflécher  les  nerfs.  4 54. 

Nés.  Son  extrémité  pendante  , mauvais  indice.  64.  Em- 
bouchure pour  le  Cheval  qui  porte  le  nés  trop  haut  11 6. 
Branches  pour  le  même  défaut.  119.  Nés  au  vent , branche 
pour  Pempêcher.  Ibid.  Farcin  qui  fort  par  le  nés  incurable. 
2.70. 

Nés.  Lever  le  nés.  Voyez  Begayer. 

Noir.  Voyez  Poil  noir « 

Normandie . Marque  pour  diftinguer  les  Chevaux  Nor- 
mands d’avec  les  Flandrins.  10. 

Nouet  pour  les  Chevaux  dégoûtés.  313.  314. 

Nourriture . Comment  nourrir  8c  gouverner  les  Chevaux 
de  felle  , pour  les  tenir  en  bon  corps.  93.  Comment  nourrir 
les  Chevaux  de  carolTe  8c  de  tirage.  94.  Leur  ordinaire  pour 
le  jour  8c  la  nuit  eft  deux  bottes  ou  deux  bottes  & demie  de 
foin  , une  de  paille , quatre  , ou  cinq  , ou  fîx  picotins  d’a- 
voine. 9 p6.  De  la  nourriture  des  Chevaux  de  felle.  Celle 

du  Bidet  eft  deux  bottes  de  foin  , deux  de  paille  , deux  m.e- 
fures  d’avoine  en  trois  jours.  96,  Celle  du  double  bidet  8c 
du  Cheval  de  felle  doit  être  augmentée  p6.  9 7. Le  fon  qu’on 
leur  donne  ne  doit  pas  être  compté  pour  une  nourriture. 
97.  Mélange  de  paille  coupée  menue  8c  d’avoine  eft  très- 
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ton.  97.  ibid.  Quels  Chevaux  nourris  d’herbe  , ou  qui  n 
trop  long- temps  au  vert  depériflent.  98.  99.  ioy.  Cheval 
gras  n’a  pas  befoin  d’une  nourriture  fi  forte  que  celle  d’uri 
maigre.  99.  Trop  de  foin  perd  les  Chevaux  fins.  100.  Autre 
aufquels  il  eft  bon.  roo.  loi.  Eft  une  meilleure  nourriture 
que  la  paille.  10 1.  Qualités  de  l’eau  qu’il  faut  leur  faire  boi- 
re. 161.  dr  Juiv . On  les  abbreuve  deux  fois,  par  jour  en 
hiver,  & trois  en  été.  104.  Il  eft  bon  de  mouiller  leur  avoi- 
ne. 104.  ioç.  & de  les  empêcher  de  manger  la  litiere.  ioy. 
Maniéré  de  nourrir  les  Chevaux  de  carrofie  ou  de  trait  : Les 
bleds  verts  , mauvaife  nourriture.  152.  Bled  loit  froment . 
foit  feigle , ou  meteil  , & les  codes  de  velfes  : nourriture 
très-dangereufe.  1^2..  153.  Comment  nourrir  les  Chevaux 
maigres  de  fatigue.  1^4.  & Juiv.  Item  34^.  d*  fuiv.  Son 
mouillé  , foin  d’antimoine  qu’il  faut  leur  donner.  157.  Fo- 
mentations , breuvages,  clyfteres  à leur  ufage.  157.  d* 
fuiv.  L’orge  en  vert  leur  eft  une  nourriture  excellente.  1 60. 
Il  ne  faut  pas  les  furcharger  de  trop  de  nourriture.  163. 
Celle  des  Chevaux  délicats  différente  de  celle  des  Chevaux 
robuftes.  164  Nourriture  réglée  engraifle  plus  prompte- 
ment. 165.  Autre  méthode  de  nourrir  les  Chevaux  pour  les 
engraifTer.  1 <54.  d*  fuiv.  Nourriture  propre  aux  Etalons  8c 
aux  Jumens  poulinières  qu’on  veut  faire  couvrir.  178.  179. 
& aux  Poulains  nouvellement  fevrés.  195.  198.  & fuiv. 
Nourriture  ou  régime  d’un  Cheval  fébricitant.  218.  219, 
223.  guéri  de  la  fievre.  227  d’un  Cheval  atteint  de  l’avant- 
cœur.  3 08.  d’un  Cheval  forrrait.  340.  deflblé.  380.  attaqué 
du  javart.  384. 387*  atteint  de  clous  de  rue  , ou  de  chicots. 
398  du  fie  au  tendon.  438.  pouffif.  13©.  231.  morveux. 
136.  qui  a mal  aux  yeux  , 244.  245.  qui  a le  farcin.  268. 
2^9.  qui  a perdu  l’appetit,  324.  3 29.  qui  eft  fourbu.  333. 

Trop  de  nourriture  fans  exercice  , ou  trop  d’exercice  fans 
nourriture  donne  le  farcin.  2 6^  Mauvaife  nourriture  , cau- 
fe  des  demangeaifons  qui  viennent  aux  Chevaux.  2 86,  & la 
palpitation  du  cœur.  309. 

O 

Obéir  aux  éperons , aux  talons  , 8cc.  483.484.  48 

Oignons.  Leur  fuc  très  - bon  pour  les  Chevaux  fourbit 
33?'  . . 

Oeil , terme  d’Eperonier,  121.  124. 116. 

Qeil.  Voyez  Yeux» 
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Olives.  Embouchure  à olives.  n6.  123. 

Ombrageux , Cheval  ombrageux  , caufe  & fuites  de  cc 
défaut.  17.  64.  Maniéré  dont  les  Maquignons  le  cachent» 
C8.  Cheval  ombrageux  mauvais  Etalon.  177. 

Ongle  bas  & délié  , dénote  un  Cheval  mou  au  travail. 
Ongle  fec , écailleux  & grand,  indique  un  Cheval  foible*  47. 
63. 

Ogle de  ha  bride.  466.  467. 

Onguents  pour  frotter  les  jambes  des  Chevaux  malades  de 
lalîïtude  2 10.  pour  les  Chevaux  qui  ont  la  gourme.  2^4. 
2$  $•  qui  ont  le  farcin.  269.  270.  27Z.  273  la  galle.  2 79. 
280.  Ou  qui  font  fortraits.  339,  qui  ont  des  tumeurs  au 
Scrotüm.qui  veulent  venir  à fuppuration.  369. 

Onguent  appellé  Bellicum  contre  ^atteinte.  380.  On- 
guent refolntif  pour  les  javarts.  381.  38Z.  383.  384.  38?. 
38*.  Onguens  pour  guérir  les  bleimes.  389.  390.  391.  les 
cntorfes.  393  394.  Penclouure  3 9^.  397.  la  courbe.  403. 
les  fur-os.  406.  407.  409  les  crevafles,  430  les  poireaux. 
431.  la  crapaudine.  433.  les  fies.  435.  436.  Onguent  pour 
deflecher  les  eaux  malignes , pus  & ulcérés  des  jambes  des 
Chevaux.  444.  44^.  pour  les  formes.  447.  les  teignes.  451» 
excroiflances  de  chair.  45  z.  les  mules  traverfieres.  45  5.  les 
queues  de  rat  9 4^ . 45  6.  les  peignes.  4 j6« 

Optât  pour  le  flux  de  ventre.  3 19. 

Ordinaire  Voyez  Nourriture . 

Oreilles.  Comment  doivent  être.  Cheval  oreillard  , fujet 
à des  défauts.  14.  iç.  63.  Marques  de  lurdité.  64.  Trompe- 
ries que  les  Maquignons  font  aux  oreibes.  67.  Oreilles  froi- 
des , mauvais  ligne.  208.  209.  Comment  connoître  au  poil 
des  oreilles,  fi  les  avives  font  propres  à être  corrompues. 

Orge  en  vert.  Spécifique  pour  guérir  les  Chevaux  de  leur 
maigreur.  160.  Eturgeon  ou  orge  quarré.  ibid.  166.  1 67, 
Farine  d’orge  mêlée  dans  Peau , bonne  pour  faire  revenir 
Pappetit , &c.  z 19.  zz2.  Trop  d’orge  donne  les  avives.  312. 
Orge  mondé  , bon  pour  un  Cheval  dégoûté.  32*.  Orge  cuit 
propre  à faire  une  charge  aux  pieds  du  Cheval  fourbu.  333. 
Orge  moulu  jetté  dans  Peau  : bon  pour  rétablir  les  Chevaux 
maigres.  345.  DécoéHon  s d’orge  , &c.  357. 

Orviétan . Quand  doit  être  donné  aux  Chevaux.  13 0» 
*25.263.284.  288.  503.314.  3 l9*  3Z3*  34Û»  355- 

$76’ 

Os » Voyez  Sur-os* 
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OJfeletS  aux  genoux  des  Chevaux.  Défaut  difficile  à con- 
coure. 41.  Efpece  de  fur-os.  405.  Remedes.  408.  409. 

P 

Paille.  Combien  de  bottes  en  entrent  dans  Pordinaire 
d’un  Cheval  de  carrofTe  ou  de  trair.  9$.  ou  de  felle.  96.  97. 
Mélangé  de  paille  coupée  menu  & d’avoine  , très-bon  pour 
les  Chevaux.  97.  A quels  chevaux  la  paille  de  froment  cou-; 
vient  , ou  ne  convient  pas.  100.  10 ».  105.  15 1.  155.  164.’ 
*30.  136.  14 $.z69.  340.  Bouchons  de  paille,  leurs ufages. 
136.  1 37.  138.  146.  i47;  Mo?  . 

Pain.  Corrige  la  crudité  de  l’eau.  101.  rôti,  bon  pou* 
unCheval  dégoûté.  314. 

palpitation  du  cœur.  Nature  , fymptomes  & remedes  d« 
tette  maladie.  308.  & fuiv . 

Panade  pour  un  Cheval  dégoûté.  3x3.  387. 

Pan/er.  Néceflité  de  panfer  régulièrement  les  Chevaux^ 
utenfiles  pour  le  faire , & maniéré  de  s’en  fervir.  144.  ^ 
fuiv. 

Parade.  Beaux  Chevaux  de  parade,  13.  14.  83. 

Parer  le  pied.  45.  391.  43J. 

Parejfe.  Comment  la  découvrir  dans  les  Chevaux.  70.  77J 
Cheval  parefTeux  , comment  le  reveiller.  478.  533*543* 

Partir  , beau-pa0ir.  505.  509.  510.^  fuiv» 

Pas.  Cheval  qui  va  bien  le  pas.  $4.55  6 3. 

Pas.  Allure  du  Cheval  la  plus  lente.  475. 475.  488.  504^ 
505.  510.  511.  5x3.  517  5x9.  Pas  & un  faut.  541.  54X* 

Pas  rride.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Mancge. 

Faux- P as, Voyez  Entorje. 

Pajfade.  473.  505.  Pafîade  relevée  à courbettes.  507. 
Paflades  relevées.  50 6.  508.  509.  funeue.  &c.  507.  &4 
fuiv. 

Fajfcge  paffager.  50 6.  5 n.  *ïx  513. 

Patenores . 123. 

Pâturages  Chevaux  qu’il  ne  faut  pas  y envoyer.  T69} 
Quand  il  faut  les  y laifler.  41 5 . 4x7. 

Paturon  de  la  jambe  d’unCheval.Comment  il  doit  être,  n; 
Tumeurs  qui  croifTent  fur  le  paturon,  appellées  Formes.  43* 
Autres  qui  fe  formenr  fur  le  paturon  des  jambes  de  derrière. 
Pli  du  paturon  doit  être  fec.  4 9.  Epis  fur  le  paturon  , très- 
bon  figne.  88.  Tumeurs  au  paturon  appellées  Javarts  , leurs 
$aufes,  leurs  efpecçs  & leurs  remedes.  380,  &Juiv.  On- 
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guent  pour  les  crevaftes  qui  viennent  aux  paturons.  43®» 
ouïes  poireaux.  43  1.  Barrer  les  veines  dans  les  paturons  du 
pied,  bonne  méthode  pour  guérir  les  fies  au  tendon.  43$. 
419.  Eaux  malignes  qui  infectent  le  paturon.  443.  444* 
Des  formes.  445.  ç£»  jïiiv . Des  gratelles  gu  peignes,  qui 
aaiffent  fur  le  paturon*  45  6,  Voyez  Couronne  , pied  , Ja- 
bot. 

P eau. De  la  galle , des  ébullitions  de  fang  & des  deman- 
geaifons  qui  infe&ent  la  'peau  des  Chevaux.  277.  <&  fuiv. 
Fomentation  pour  détacher  la  peau  des  côtes  des  Chevaux 
maigres.  341.  342.  Vices  de  la  peau  , caufede  plufieurs  ma- 
ladies. 452.  453. 

Peignes  de  buis,  ou  de  corne.  Maniéré  de  s’en  fervir.  146. 
14  7- 

Pelle.  Meuble  d’écurie.  152. 

P dette  au  front  du  Cheval.  91.  Voyez  "Etoile. 

Péritoine.  Sa  dilatation  caufe  desdefeentes.  360.  & fuivi 
Perfi.  Cheval  de  race  Perle.  4. 

Pe/anteur.  Caufes  de  ce  défaut , &c,  100.  y 04.  Pefant  è 
marcher,  Voyez  Marcher. 

Peferi  la  main  , tête  pefante  478.  479  489.  507. 

Peter  en  touffant.  Marque  de  la  pouffe.  59. 

Pied  du  Cavalier.  Quelle  doit  être  £a  fituation.  46’C.  469; 

Pieds.  Comment  éprouver  les  pieds  des  Poulains.  194; 
Pieds  ruinés  marquent  la  vieilleffe  d’un  Cheval.  3$.  Cheval 
quia  mauvais pied,n’eft  propre  qu’à  Iabourer.44.4f  .Foiblef- 
fe  des  pieds  qui  ont  peu  de  corne  4^ . Marque  de  la  corne 
nfée.  ibid.  Des  cercles  aux  pieds,  ibid.  Pieds  gras  font  un 
défaut,  ibid.  de  même  que  les  avalures  45.  4 6.  Une  four- 
chette petite  & trop  feche.  46.  La  folle  plus  haute  que  la 
corne,  ibid.  Les  encaftelures  ibid.  Les  feimes.  46.  47.  L’on- 
gl  de  derrière  bas.  47.  La  crapaudine.  ibid.  & des  pieds 
trop  petits  , trop  larges  , &c.  ibid.  tournés  en  dedans  , ou 
en  dehors.  & potés  fur  les  pinces.  $4  Cheval  qui  bat  du 
pied  , bon  augure.  6 3.  Bon  pied  , effentiel  à un  Cheval. 
64.  Des  marques  du  pied  apellées  ballanes.  89.  & fuiv . 
Soin  qu’il  faut  avoir  de  vifiter  & d’entretenir  en  bon  état  le« 
pieds  d’un  Cheval  en  voyage.  139  Enflure  aux  pieds  , re- 
mede.  142  Comment  empêcher  que  la  fourbure  n’endom- 
mage les  pieds  d’un  Cheval.  331.  332.  333.  Atteinte  que 
le  Cheval  eft  fujet  à fe  donner  en  s’attrappant  les  pieds  de 
devant  avec  ceux  de  derrière  , ou  en  les  heurtant  les  uns, 
sontreles  autres.  Remedes.  3 77 •&  fniv , 
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Autres  maladies  qui  viennent  aux  jambes  S£aux  pieds  des 
Chevaux,  & remedes  388.  £ fuiv.  Des  coups  de  piedrSc 
enflure  qui  viennent  en  conféquence  aux  jambes  des  Che- 
vaux. 418  & fuiv.  Chevaux  qui  ont  les  pieds  profonds  ,fu- 
jetsaux  fics.434  Remedes.  434  & fuiv, Chevaux  qui  ont  le 
pied  délicat  » lujetaux  feimes.43^.  Des  maux  & playes  aux- 
quels la  couronne  du  pied  eft  fujette  441  441. Des  eaux  dan- 
gereules  qui  tombent  fur  les  jambes  & les  pieds  desChevaux. 
442  & fuiv.  Des  formes.  445.  & fuiv.  Des  maladies  de  la 
fourchette  du  pied.  448.  & fuiv . & des  autres  accidens  qui 
peuvent  afte&er  quelqu’autre  de  fes  parties.  453.#'  fuiv. 

Pigeon.  Sa  fiente  eft  un  fpécifique  pour  faire  uriner  les 
Chevaux.  297.  198. 

Pile.  501. 

Pilier.  Ses  ufages  dans  un  Manege  pour  inftruire  un  Che- 
val. 475.  480.  48*  486-  487.  489.494.  49  j . 497.  498. 
499.500.  501.  514.  515.  51^.  530  534.  535*  î35>-  $43* 
544 

Pillules  Pour  un  Cheval  lunatique.  249.  250.  Pillules 
cordiales.  258  259.  Pillules  pour  un  Cheval  morfondu. 

260.  ou  attaqué  de  farcin.  2 69.  Pillules  de  cinabre  bonnes 
contre  le  même  mal.  371.  & contre  les  démangeaifons  qui 
viennent  aux  Chevaux.  285.  Pillules  pour  un  Cheval  cour- 
battu.  327.  328.  Pillules  béchiques  contre  la  toux  qui  pro- 
vient des  flegmes  qui  embarralïent  le$  conduits  du  poumon- 
350,  contre  les  vers.  35 6. 

Pinces.  Densdu  milieu  de  la  bouche  du  Cheval , au  nom- 
bre de  quatre  , quand  il  a environ  trois  ans.  3 1 . au  nombre 
de  huit  T iorfqu’il  a trois  ans  & demi  , ou  quatre  ans.  32. 
Pinces  de  delîus  allant  en  avant  , marque  de  vieillefle.  4 6 . 

Pince.  Appuyer  fur  la  pince.  44.  54.  Tourner  la  pince  en 
dehors  ou  en  dedans.  51.  Saignée  à la  pince.  450. 

Pincer  du  talon  , de  Péperon.  497.  498.  5 $6. 

Piquûre  de  bêtes  venimeufes  Très  dangereufes  aux  Che«j 
vaux  : remedes.  374.  ^ fuiv . 

Piquûre  de  nerf  Voyez  Nerf. 

Pifte.  516.  520.  ï2i.  523.  ç 14.  Voyez  Volte. 

Pituite . Ses  vices  , caufes  de  tranchées  dangereufes  aux 
Chevaux  : Remedes  290.  & fuiv.  Sc  du  flux  de  ventre- 

$l9‘ 

Planté.  Cheval  mal  planté.  Voyez  ïambes. 

Playe.  Onguents  deflicatifs  , heaumes  y &c.  pour  lel 
glajes  des  Chevaux.  385.3  8*.  394.  3 95.  397.  398. 45 1- 
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Méthode  pour ’confolider  les  chairs  après  les  pîayes , & 
éter  les  cicatrices.  43 p. 

Plier,  ç 19.  520. 

Pluye.  Voyez  Eau  de  pluye . 

Poils  blancs  femés  fur  tout  le  corps  du  Cheval , s’ils  font 
une  marque  de  vieilleffe.  34.  3$  Poils  blancs  arrachés  des 
fourcils  pour  Cacher  la  vieilleffe  des  Chevaux,  35.  Jambes 
des  chevaux  de  caiofle  & de  trait  doivent  être  peu  garnies 
depoil.  fO,  Poil  peint  par  les  Maquignons.  67,  Des  diffé- 
reras poils  des  Chevaux  avec  le  jugement  qu’on  en  peut  por- 
ter. 74  Poils  Amples  font  le  noir , le  blanc  & le  bai  : noms 
des  poils  compotes.  75.  76  Poil  blanc  de  deux  fortes  : le 
pâle  & le  luifant  : 76  77  Poil  blanc  mêlé  de  noir  , bonne 
marque  77.  Poil  gris  fale  , gris  brun,  gris  fanguin  , 
font  de  bons  poils  ibid,  Gris  argenté  , peu  laborieux* 

77.  78.  gris  moucheté  très  bon.  78.  91.  gris  pommelé  très— 
eftimé.  ibid.  gris  chai  bonne,  ou  tifonne  , excellent,  ibid • 
Chevaux  Aubers , ou  qui  ont  la  couleur  de  fleur  de  pêcher* 

78.  79 . Poil  de  fouris  , quand  eft  eftimé.  79,  83.  Poil  d’E- 
tourneau  : bon  mais  de  peu  de  durée,  ibid.  Poil  noir  moret 
ou  Xain  ou  noir  bon  indice.  79.  80. 9 1.  noir  mal-teint , fu- 
jet  â être  vicieux.  80  quand  peut  êcre  fort  bon.  ibid.  Poil 
rubican  , quel  il  cft,  & quelles  qualités  indique,  ibid.  Che- 
vaux bais , leurs  bonnes  & mauvaifes  qualités.  80  81. 

Bai  brun  , clair  , doré  , &c  81.  Alefan-clair , blond  , brun 
ou  brûlé  , fins  à l’éperon.  81.81.91.  Louvet  ou  couleur  de 
loup  , propre  pour  le  travail,  8i.  Poil  de  cerf  ou  fauve  fort 
vite  & de  grande  haleine,  tbid.  Cheval  pie  bai , alefan  , noir, 
affez  bon.  Si.  83.  Cheval  tigre  , plus  le  noir  y abonde,  meil« 
leur  il  eft.  8 3.  îfabelle  , moins  le  jaune  eft  clair , plus  on  i’e- 
ffime.  ibid  Porcelaine  , eft  un  Cheval  de  parade,  ibid.  dont 
la  tête  eft  mouchetée.  91.  Chanfrain  blanc  , quand  eft  on 
n’eft  pas  bon  indice.  91.  91  Maniéré  d’entretenir  le  poiL 
toujours  propre.  146.  & jutv.  Poil  alefan  brûlé  , gris  truite, 
pie  , noir  , blanc,  bons  étalons.  179.  Poil  hériflé  aux  flancs  , 
mauvais  fymptome.  91.109.  355.  Balfanes  herramées* 
Yozez  Epi  balfanes . 

Pompon  , aider  du  poinçon.  535.  53 6.  J 37* 

Poing  du  Cavalier.  4 6$.  4 67. 

Poireau  appelle  Crapaudine . 47.  Poireaux  qui  croiffent 
fur  les  jambes  de  derrière.  48.  incurables,  y 3.  Remedes 
propres  pour  guérir  les  poireaux.  430.  43 1. Onguent  pour  y 
appliquer  quand  iis  font  ©oupés  par  le  feu.  431.  Maniéré, 

d’empêcher 
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üPempêcher  qu’ils  ne  reviennent.  432.  Efpece  de  poireau 
appellé  fie.  Remedes.  434.  & fuiv . 

Poires . 123. 

Poitrail . Doit  çtre  afîez  long  bien  attaché.  108, 
Poitrine . Doit  être  large  & ouverte.  17.  63.  Cheval  qu$ 
S’arme  contre  la  poitrine.  120. 

Pologne.  Qualités  des  Chevaux  Polonois.  S. 

Pommelé.  Voyez  Poil. 

Porcelaine.  Voyez  Poil. 

Porter  beau , porter  bas.  119.  120.  Porter  beau,  por-; 
ter  en  beau  lieu , &c.  483/484. 

Poflillon.  Comment  doit  être  fa  felle.  112. 

Vofture  du  Cheval..  C’eft  lqrs  qu’il  eft  bien  ou  mal  plan-* 
té.  Avantages  ou  défauts  de  l’une  ou  de  l’autre  attitude.  39* 
43.44.51.53.54. 

Potions  diaphoretiques  pour  un  Cheval  atteint  de  peti- 
tes puftulesL,  lors  qu’il  prend  nouvellement  l’herbe.  170. 

Poudre fternutatoire pour  les  Chevaux.  17 1.  172.  Pour 
faire  fortir  un  Poulain  mort  dans  le  ventre  de  la  Mere.  19I; 
191.  Pour  les  Chevaux  qui  ont  la  gourme.  25  6.  Poudre  adr 
mirable  pour  les  Chevaux  qui  ont  le  farcin , 272.  qui  ont  la 
courbature',  328.  qui  font  exténués  de  fatigue  , 346.  347* 
qui  ont  des  vers.  34  6.  357.  Poudre  à deffécherjgs  vers  45^4. 

Poulain.  Du  Haras  & de  tout  ce  qu’on  y doit  obferver 
pour  avoir  de  beaux  Poulains.  17$,  & fuiv.  Génération  <Ss 
formation  du  fœtus , où  & comment  fefait.  186.  187.  Com- 
ment il  fe  nourrit.  187.  Sort  à onze  mois  & autant  de  jours 
que  la  mere  a d’années,  187.  188,  & la  tête  la  première.  S’il 
préfente  les  pieds , la  mere  eft  en  danger.  188,  Breuvage 
pour  la  foulager.  1 89.  De  l’avortement  ; fes.caufes  & Tes  re-? 
medes,  189.  & fuiv.  Sternutatoire  propre  pour  une  Jument 
qui  a fou  Poulain  mort  dans  le  ventre.  19 1 . Moyen  de  con- 
noitre  quand  lePoulain  y eft  mort.  Breuvage  3c  poudre  pour 
- le  faire  fortir.  19 1.  192.  Ce  qu’on  doic  faire  quand  le  Pou- 
lain eft  hors  du  ventre.  192.  193 . Comment  on  doit  gou- 
verner les  Poulains  : veulent  être  garentis  des  froids  exceftîfe 
& des  grandes  chaleurs.  194.  Moyen  pour  éprouver  leurs 
pieds.  Ibid . Temps  de  les  laifter  paître  & de  les  fevrer.  195. 
j 96.  Nourriture  qu’il  faut  leur  donner  quand  ils  font  fevrés, 
195.  Temps  de  leur  faire  prendre  Pair  & de  les  laifter  aller 
dans  les  pâtures.  19  ^ Méthode  pour  leur  faire  prendre  un  bon 
corps.  Ibid . Pour  guérir  ceux  qui  ont  les  boyaux  altérés, 
J97*  Qpi  font  morfondus.  197.  198.  Qui  maigriflent. 
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3,05.  Comment  îen  rendre  dociles  ; ibid.  8c  p.  a©b.  Tempfc 
de  les  mettre  à l’heibe.198.  199.  Ne  feront  montés  avant 
trois  ans.  199,  Confortatif  pour  leurs  jambes.  199.  2.00.  Il 
ne  faut  pas  les  faire  travailler  trop  tôt.  2.00.  De  la  gourme  , 
$cc.  150.  & fuiv. 

Poumons.  Indifpofitions  du  poumon  qui  caufent  la  pouf- 
fe. 22S.  119.  & fuiv . Vices  dans  la  nutrition  du  poumon, 
-cauferdela  morve.  235.  236. 2.37.  & de  la  courbature.  315. 
316.  Toux  produite  par  les  flegmes  qui^embarraffent  les 
branches  du  poumon.  349.  350- 

Pouffe.  Chevaux  fujets  à la  pouffe.  57. 5 g.  95.  105.  12.8. 
219.  &c. 

Cheval  pouffif  entièrement  à rejetter.  58.  Moyen  de  le 
comioitre  , ou  de  l’éprouver.  58.  59.  69,  119. 

Cheval  pouffif  ne  doit  pas  être  mis  à l'herbe.  173.  ni 
choifi  pour  Etalon.  177. 

Delà  pouffe  : caufes  de  cette  maladie, 2. 2, 7.  & fuhantes „ 
facile  à guérir  fi  ûn  ne  la  néglige  pas  au  commencement* 
2,19. Pouffe  qui  vient  d’inflammation  ou  inveterée  ou  de  ra* 
ce , ou  pour  avoir  pris  vent  par  le  fondement,  incurables. 
2.30.  x34Comment  prévenir  la  pouffe^d  97.  179.  130 .&  la 
guérir  231  -&fuiv.  Cheval  pouffif  engendre  un  Cheval  fujet 
adevenir  lunatique.  250,  Comment  diflinguer  dans  uu 
Cheval  vieux,  la  toux  d’avec  la  pouffe.  3J1.  352. 

Pouffîere.  Degoute  les  Chevaux.  Moien  de  l’éviter.  133. 

Prefenter.  Cheval  qui  fe  prefente  de  lui-même  à quelque 
jâir.fiS.  519. 5 38- 

Promener  rondement  un  Cheval  furies  vokes.  517.518. 

Ptifane  pour  les  Chevaux  qni  ont  le  farcin.  274.  Pou£ 
faire  uriner.  2 96.  297. 

Puits.  Voyez  Eau. 

Purgatifs . Leur  utilité  pour  les  Chevaux  maigres  de  fa- 
tigue , &c.  i6t.  1 6yt  174.  345.  346.  347.  Pour  les  Che- 
vaux guéris  delà  fievre.  226.  227,  Purgatifs  nuîfibles  aux 
Chevaux  morveux.  237.  Purgatif  pour  les  Chevaux  qui  ont 
le  farcin,  267.  268.  la  galle.  277.  2.78.  des  ébullitions  de 
fang.  284.  285.  des  maux  de  tête,  374.  des  teignes.  450* 

Purgations . Se  donnent  le  matin,  le  Cbevaldoit  être  te- 
nu bridé  quatre  heures  avant , 8c  quatre  heures  après  les  a* 
voir  prifes.  344. 

PuflùUs  furies  jambes  , marque  de  fièvre» 
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Quatre.  Vol  te  quarrée.  520.  j'n  : 

Quartier  neuf.  Faire  quartier  neuf.  389  Cheval  quia 
fait  quartier  neuf  n’eft  bon  qu’au  labofurage  , &c.  391. 

Queue . Ci  in  de  la  . queue  doit  être  en  petite  quantit  é,  8c 
*rainanc  à terre.  17.  Doit  avoir  le  tronc  gros  , court  & fort  * 
*ec.  19.  Autres  obfervations  fur  la  queue.  63.  64.  146". 
I47.483- 

Queues  de  rat you  arrêtes.  Calus  durs  & élevés  plus  que 
le  refte  de  la  jambe.  Remedes.  48.  455.456, 


R 

R âge.  Caufes  de  cette  maladie  inconnues.  $ 5 8.  Ses  lignes* 
Ibid.  &:  remedes.  35*9.  360. 

Râlement  accompagné  d’écume  , (igné  de  mort.  335. 

Ramener  , fe  ramener*  Terme  de  manege.  125. 

Ramingue . Cheval  ramingue.  J07. 

Rampinfheval  rampin  , n’eft  pas  pour  cela  feul  à rejet - 
ter.  50. 

Rafer  le  coin.  Quand  un  Cheval  a rafé  le  coin,&  ce  que 
c’eft.  3 3.  34.  Marque  fure  de  fon  âge.  34. 

Raves , Très- bonnes  pour  faire  recouvrer  l’appetit  à un 
^Cheval  313. 

Refroidi  ferment , remede.  172.  Refroidiffement  fubic  > 
£aufe  delà  rourbure.  317. 

Régime.  Voyez  Nourriture. 

Reins  doubles  font  les  plus  eftimés  dans  uti  Cheval.  i8« 
^oibleffe  des  reins  indiquée  par  une  queue  trop  baffe  , &c» 
19.501.  & lors  qu’il  fe  berce.  66.  Echauffement  des  reins 
fait  piffer  le  fang  au  Cheval.  Remedes.  302.  303. 

Relever  a courbettes.  521.  Airs  relevés.  Voyez  Airs, 

Remedes  contre  la  pouffe,  232.  233.  234.  la  morve.  236* 

2.  37.  pour  un  Cheval  qui  a la  vue  foible.  245 . qui  a reçu  un 
coup  à l’œil.  246'.  247.  Remede  anodin  pour  les*tranchées 
pituiteufes.  292.  Remedes  pour  faire  uriner.  296.  & J uiv . 
contre  la  rage , 359.  36b.  l’inflammation  des  telticules  , pro- 
venant de  quelque  coup.  368.  3^9.  le  mal  de  tête.  371.  les 
mollettes.  410.  les  malandres  & les  folandres.  415.  416* 
les  enfluresaux  jambes. 421.  422.  les  playesde  la  couron** 
ne. 441, 442. 
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Remolaàe  pour  le  Cheval  atteint  des  bleîmes,  3$®: 

Renard . Le  Cheval  doit  tenir  trois  chofes  de  cet  animale 

*3- 

Renifler . Voyez  Tremblement. 

Repartir . 566.  ^07.  544.  } 

Refnes.  Seront  de  cuir  de  Hongrie.  izi.  Maniéré  de  sren 
fervir,  4^ç.  46*r.  484.  491,  504. 

Refolutif  Voyez  Charges , Onguent . &c. 

Refpiration.  Obfervations  fur  la  refpiration  des  Chevaux* 
57. 59*  ^4-  68.  69*  2.2.7. & fuiv.  23$.  253.  26*, 

31  z.  336. 

Rejferrer.  foi» 

Rétention  d3urine.  Voyez  Urine. 

Rétif.  Cheval  rétif.  477.  481.  489.  493.  517. 

Retoire  pour  les  Chevaux  malades  de  l'avant- cœur.  30^ 
Pour  les  Chevaux  qui  commencent  à avoir  les  courbes  ,les 
molettes.  403.  Voyez  VriÜion^  Fomentation  , &c. 

Reveiller  un  CheVal  parefleux.  489.  501.  501.  Voye^ 
Lâche. 

Rides . Si  elles  font  des  marques  de  vieillefle.  34. 

Riviere . Voyez  Eæm, 

Rompre  l3 eau.  128. 

Rouan • Voyez  Po*7. 

Cftevah  146. 

fortifie  les  nerfs  affoiblis  des  Chevaux.  417; 

Jîor/e.  Voyez  Pain* 

Rouelles.  123. 

Rouffins  , font  les  Chevaux  "qui  'viennent  d'Alle^ 
jnagne  ou  de  Hollande.  Leurs  bonnes  & mauvaifes  qua* 
lités.  7.  17. 

Ruades  , Méthode  pour  apprendre  à un  Cheval  a 

faire  de  bonnes  ruades,  &c.  490.  529,  53©.  53 z.  533,  534, 

Rubican.  Voyez  P<?z7.  a. 

S 

Sabot.  Doit  être  d'égale  grofleur  avec  la  couronne.  1 r* 
Gros  Sabot  indique  des  pieds  gras.  45.  Meurtriffure  dans  le 
'Sabot,  indices  des  bleimes.  389.  Autres  incommodités  qui 
viennent  au  Sabot.  439. 

Saignées . Quand  utiles  aux  Chevaux.  142.  3^3.1 67* 
Î74,  Z17.  119.  i2i.  247.  248.  2.61.  2.67.  275.  z8z*  285* 
289.  300.  302.  303.307.  309,  31*.  337» 
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339*  341-  3 69-  3 7°*  37*-  379-  387.  35)6.405.406.  443, 
H5°f 

Et  quand  nuifibles.  1 69.  Mf-  147-  2.48.  283. 

Sainfoin.  Rend  les  Chevaux  fu  et  s aux  demangeaifonç, 
2.86. 

Salières  extrêmement  creufés  marquent  la  vieillefle  d’un 
Cheval.  35. 

Sampanelles.  123. 

Sang.  Caufes  & effets  de  fa  coagulation,  & moyens  pour 
la  prévenir  , ou  y remedicri  128.  119.  133.  135,  155.  141. 
259»  261.  295.  & fuiv . 332.  370.  374.  380.  3 S 1 . 

Sang  trop  en  mouvement  , caufe  de  l’altération.  1 34.  & • 
de  la  fievre.  216  & d’autres.mauvais  effets.  1 54.  1 s 5.  119. 
Circulation  du  fang  comment  empêchée  & rétablie.  138. 

2 3 0.  240.  428.  429.  &c. 

Raréfaction  du  fang  , comment  facilitée , ou  empêchée.' 
j 45.  Remedespour  purifier  le  fang.  166.  22  ,28,.  & fuiv • 

Ebullition  de  fang  , remede.  1 69. 170.  282.^  fuiv.  Sang 
extravafé,  215.  Effervefcence  & âcreté  de  fang  , caufe  delà 
fievre  aigue.  220.  22 1.  & peftilentielle.  223.  & d’ulceres  aux 
boyaux.  3 18.  3I9.  Sang  acide  arreté  dans  le  poumon  , cau- 
fe de  la  pouffe.  23  c.  &c.  Sang  extravafé  à l’œil , comment 
le  faire  réfoudre.  247.  Acreté  du  fang  caufe  du  farcin.  264. 
265.  remedes.  267.  273.  Exceflive  fermentation  du  fang  , 
caufe  du  flux  involontaire  d’urine.  298.  299.  300.  Cheval 
qui  piffe  le  fang , marque  d’échauffement  extraordinaire. 
301.  302.  S’il  le  piffe  à caule  de  quelque  veine  rompue  „ 
mal  incurable.  302.  Si  cet  accident  provient  d’un  échauffe- 
ment  des  reins  , remedes.302.  303.  Autres  obfervations  fur 
les  caufes  & les  effets  des  vices  de  la  maffe  du  fang.  Reme- 
des  pour  guérir  ou  prévenir  ces  mauvais  effets.  22c.  & fuiv » 
304.  & fuiv.  309.  327-  119'  33  5*  345-  3^9-  37*-  3?3* 
389. 414.  419.  420.  436.  443. 

Maniéré  d’arrêter  le  fang  , que  l’on  peut  tirer  en  extffr 
pant  les  fies  43 

Gras  fondu  de  fang.  Voyez  Gras-fondu. 

Sangles  , fanglaux.  Comment  ils  doivent  être.  icS. 
Ho. 

Saut  ,Jauter.  Méthode  pour  apprendre  un  Cheval  i fau- 
ter , & occafions  où  il  doit  le  faire.  490.493.  535.  $3$* 

53  . Pas&  un  faut.  529.  & fuiv.  542.  <43. 

Scrotum.  Voyez  Hydrocelles , Tcfticules. 

Seaux.  Uftencile  d’écurie,  j l . 

D iij 
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Seigle • Sujet  a eaufer  des  tranchées  aux  Chevaux.  2$  fl 
Donné  préparé  aux  Chevaux  fortraics.  24c.  Seigle  bouilli  5 
fpecifique  contre  les  vers  3 5 7.  Voyez  Blé. 

S'wæ£.î.Caufes)marques  & différentes  efpeces  de  cette  ma- 
ladie. 46.  .47.  439.  qu’il  faut  traiter  comme  une  atteinte  ern* 
cornée.  44  . 


Sejourhk  reprendre  vigueur  aux  Chevaux,  après  plu- 
sieurs jours  de  voyage.  127,  iiS. 

Selle.  Chevaux  plus  propres  pour  la  Telle  , font  les  Bref- 
fans.  9,  &ceux  qui  ont  la  poitrine  large  & ouverte.  17.  Au- 
tres qualités  des  Chevaux  propres  à la  Telle»  17.  18.  19,  532, 


34'  Ç S • 60.  61.  t-  6.  67 • 

Maniéré  de  les  éprouver.  69. 70. 

Chevaux  moins  propres  à îa  Telle.  56.  57.  61.  67. 
Nourriture  des  Chevaux  de  Telle,  du. bidet , & du  double 
bidet.  9 6.  97.  Maladies  aufquelles  ils  deviennent  fujets , 
lorfqu’ils  mangent  trop'd’avoine,  97.  Préceptes  pour  les  te- 
nir toujours  en  bon  point , & propres  à rendre  fervice.  87. 
& fuiv.  Les  Barbes  » & les  Chevaux  d’Efpagne  font  les  meil- 
leurs étalons  pour  avoir  les  meilleurs  Chevaux  de  Telle.  176* 
Selle:  comment  doit  être  compofée.  108.  109.  Com- 
ment empêcher  qu’elle  blefleun  Cheval.  109  iio.  Doit  être 
mife  juffement  au  milieu  du  corps,  no.  Selles  Angloifesj,  ou 
à l’Ecofïoife  font  les  meilleures.  Ibid»  de  même  que  les  Tel-* 
les  rafes , ou  les  demi- Angloifes.  a i.  Incommodité  de  cer- 
taines Telles  faites  en  Province.  Jbi d.  Selle  du  poftillon.  112,. 
Sellesdes  Chevaux  de  trait,  m.  1 1 3.  Maladies  aufquelles 
les  Chevaux  de  Telle  font  les  plus  fujets  en  voyage.  128. 
Néceflité  de  défeller  à la  dinée  , les  Chevaux  qui  voyagent» 
137. 138.  Selle  élargie, néceffité  d’y  remedier  bientôt.  Ibid* 
Spécifique  pour  Tenflure  d’un  Cheval  blefTé  par  la  Telle,  1 5^. 
Soin  qu’il  faut  avoir  de  panfer  régulièrement  les  Chevaux 
de  Telle.  14?,  150.  1 ■■  ,f  • 

Maniéré  de  monter , & de  Te  tenir  fur  lafelle.  4 65,  4 66* 


467 . 4 69  48  2.  483. 

Senfîble  Cheval  Tenfîble.  48 49  7»  4 98.  J27. 

Sequ  lie.  Son  ufage.  504-  505. 

Serpens,  Leur  piquure  très-dangereufe  aux  Chevaux.  Re* 
medes.  3 75.  & fuiv. 

Serrer  les  genoux  , les  cuiffes.  4 67.  470, 

Sérum.  Voyez  Gras-fondu. 

Séton  , Tpécihque  pour  les  Chevaux  lunatiques,  149I 
Sevrer-  Tems  de  fevier  les  poulains,  19$. 
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Siller.  Cheval  qui  fi  le  , marque  de  vieilleffe  3 <, 

Simples.  En  ufage  contre  le  farcin  , &c.  27*2.  173.  &c. 

Soif.  Se  fait  fentir  fur  la  langue  & le  gofier  du  Cheval. 
T33,  34.  Yoyez  Boire.  Eau, 

Solandres  qui  femanifeftent  au  pli  du  jarret  : Remedes. 
41  S 4i<>- 

Sole.  Doit  être  forte  & épaiffe.  iz.  & de  même  hauteur 
que  la  corne.  46.  Cas  oi\  il  faut  necefTairement  deffolerun 
Cheval.  3 79.  :8>>  390.  438.  446",  448.  Onguent  à appli- 
quer fur  les  foies.  389.  Gravier  enfermé  entre  la  foie  & le  fer 
caufe  les  bleimes.  39 1.  Chicots  qui  offenfent  la  foie.  397, 
398.  Des  maladies  de  la  Fourchette,  Voyez  Fourchette. 

Soleil.  Dangereux  aux  Chevaux  qu’on  y laifîe  trop  long-» 
tems  en  repos.  375. 

Son.  Quantité  de  fon  qui  doit  entrer  dans  l’ordinaire  d’un 
Cheval  de  felle.  $6.  97.  Ne  d#itpas  être  compté  pour  une 
nourriture.  97.  Corrige  la  crudité  de  Pau  de  citerne  > de 
puits,  ou  autre.  101.  136. 

Donné  mouillé  fait  recouvrer  1 -appétit.  129.  133.  Contri- 
bue à remettre  un  Cheval  en  bon  point.  142.  Temps  où  il 
convient  de  le  lui  donner.  149.  1 50.  Son  mouillé  & tiede  , 
bon  pour  les  Chevaux  maigres  de  fatigue  , poufiïfs  , mor- 
veux, échauffés  , &c.  157.  161.  1 6z.  1 66.  167. 180.204* 
230.231.  23*.  244.  245.273.  1S4.  285.  319.  333.  345. 
351.  369.  438. 

Son  mouillé  mêlé  avec  du  foye  d’antimoine  , très  - bon 
pour  un  Cheval  dégoûté.  324.  387.  & pour  un  Cheval  qui 
a la  courbature.  32  6.  ou  autres  maux.  3 76.  380.  398.  Re- 
inedes  lors  que  le  Cheval  fe  dégoûte  de  fon.  342. 

Soufleur , Cheval  Jqufieur.  S a différence  avec  un  Cheval 
pouflif.  59.  60. 

Souffre.  Spécifique  contre  la  galle  des  Chevaux.  280. 

Sourcils.  Poils  blancs  arrachés  d’autour  des  fourcils  , 
pour  cacher  la  vieilleffe  d’un  Cheval  qui  fille.  3 6. 

Souris.  Leur  piquùre  dangereufe  aux  Chevaux.  374.  Re- 
jnedes.  374.  & juiv. 

Souris.  Voyez  Poil. 

Sternutatoires  pour  les  Chevaux  qui  font  au  vert.  17I.’ 
172.  pour  une  Cavale  qui  a le  Poulain  mort  dans  le  ven-« 
tre.  19 1.  Pour  un  Cheval  qui  a la  gourme-  2 56, 

Sueur  ^Sudorifique.  Caufes  de  la  fueur  extraordinaire  des 
Chevaux.  105.  i6z.  163.  Soins  qu’il  faut  prendre  d’un  Che* 

D iiij 
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val  qui  fue.  &fuivt  Sueur,  fymptome  des  vers. 
PüifTansfudorifîques.  25(2.443.  444. 

; 5* îijfocation.  Moyens  de  la  prévenir.  313  314.  33  6,  3:7. 
Surdité. 

Surfaix.  Ses  ufages.  ic8. 113.  14 1 . 

Sur-os-  De  trois  fortes  : Le  fur-os  fimple  , le  fur-os  che^ 
Ville  , le  fur- os  dans  le  genou  - & toutes  font  d » grands 
défauts  dans  un  Cheval.  4 2.  Autre  diftindtion  en  fur- os  ori 
dinaires , lesfufées , &les  olfelets.  Maniéré  de  guérir  les 
fur-os  ordinaires.  403.  406.  Onguens emplâtres  de  canta^ 
rides,  &c.  propres  contre  cernai.  407.  & Juiv»  * 

Syncope.Yoyzz  Avant-cœur. 

T 

Tabac.  Spécifique  contre  la  galle  des  Chevaux.  280.' 
Taille . Quelle  doit  être  la  véritable  taille  d’un  EcuyéïJ 
461.46$. 

Taille  longue. T)  zhut  dans  un  Cheval.  67. 

Talon  du  Cavalier , quelle  doit  être  fa  fituation.  484^ 

485.  487.  488.  Aides  du  talon.  466.473.  474.  484,  485% 

486.  4 87.  492.,  4 96.  500.  & fuiv.  50 6.  51©.  517.  518. 
514.  fi6.  J17.  S3 6.  537. 

Talons  du  Cheval.  Ne  doivent  être  ni  trop  hauts , ni  trop 
bas.  11.  Leurs  quartiers  ne  doivent  pas  s’exceder.  12.  & p„ 
46.  talon  bas,  encaftelé&  mou,  rend  le  Cheval  fujet  aux: 
bleimes.  388. 

Tambours.  1 13. 

Taye.  Voyez  Yeux. 

Teignes.  Leurs  caufes  & fymptomçs.446,Onguent  8c  au-- 
très  remedes  pour  les  guérir.  45  0.  4f  1. 

Tendon  offenfé.  Maniéré  d’y  remedier  , ou  de  l’extirper. 
378.  3 75>.  Foulure  des  parties  tendineufes  , remedes.  357. 
& fuivt  Mollettes  enracinées  dans  les  tendons  , incura- 
bles. 41 2.  Excroifeencequi  prefle  les  tendons  de  la  jambe. 
416.  Remedes  contre  les  fies  attachés  au  tendon.  437. 438^ 
ExcroilTances  enracinées  dans  le  tendon  , très-dangereufes. 

;#s  2-* 

Tenême.  Les  tranchées  pituiteufes  font  une  elpece  de  te- 
nême  , quieftune  en  vie  continuelle  de  fienter  fans  le  pou- 
voir. Remedes.  250.  & fuiv. 

Terre-à-terre.  Dreffer  un  Cheval  au  terre-à-terre.  474. 
^76.486.488.487.  &fuiv*Wî, &Juiv*  505. 
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^Tête  du  Cheval.  Doit  être  petite  & pleine , &c.  13.  14. 

Marque  d’une  belle  tête.  15.  Tête  haute  fait  partie  d’une 
belle  allure.  f 4.  Tête  baillée  , ou  levée  en  tirant.  60.  Tête 
doit  être  feche  & nerveufe.  6 3.  Rouffeurs  àla  tête  d’un  Che- 
val noir , marque  décoléré  & d’impétuofité.  79.  80.  La  tête 
doit  être  tenue  légère.  1 1 7.1 1 8.  Se  ramener,  explication  de 
ce  terme.  11 5. Autres  préceptes  fur  la  maniéré  de  faire  bien 
•porter  la  tête  à un  Cheval.  481. 494,  50?.  506. 

Tête  baffe  , penchée  , & immobile  , fymptome  de  mala- 
die. zo8.  215.  z 1 1 . 303.  330.  37Z.  Farcin  qui  prendi  la 
tête,  eft  le  moins  dangereux.  Z70.  Remedes.  Z73.  274. 
Douleur  de  tête  interne  , ou  externe  : leurs  caufes.  370. 
373.  Remedé  Sc  lavement  contre  le  mal  de  tête.  371.  Ar- 
mant pour  un  Cheval  que  cette  maladie  a;dégouté.  37Z. 
Autres  remedes  ,davemens  & purgatifs  contre  les  maux  dç 
•tête.  37Z.  & fuiv.  Tête  d’un  Cheval  de  manege  , comme 
doit  être  fituée.  470.  474. 

Tefticules.  Gaules  & danger  de  leur  enflure  ou  inflamma- 
tion. 3<5'3.  Remedes  appellés  défenflfs  , quand  ne  doivent 
pas  y êtreemployés.  363.  364.  Cataplâme  pour  réfoudre 
ces  fluxions.  364.  3 6$.  Notion  & caufes  de  l’hydrocelle. 
$6^.  3 66.  Néceffité  de  châtrer  le  Cheval  qui  en  eft  attaqué. 
3 67. Fluxions  ou  abcès  qui  viennent  aux  tefticules  par  con- 
tufion  , ou  par  quelque  coup.  367.  3 68.  Maniéré  de  les  per- 
cer lorfqueces  abcès  veulent  venir  à fuppuration.  369* 
Tetiere.  118. 

Thériaque.  Quand  doit  être  donnée  aux  Chevaux.  130. 
z 1 5 • 2.54.  2.^3.  2-84.  2.88.  Z93.  303.  308.  314.  313.  32?* 
33Z.  340.  3f<M5 7-  3^0.  376. 

Tic.  Grand  défaut  pour  un  Cheval,  yl.  73. 

Tigre.  Voyez  Poil. 

Tirage.  Voyez  Harnois , trait  travail. 

Tomber.  Marques  d’un  Cheval  fu jet  à tomber.  39.  54. 

Tonnerre.  Sujet  à rendre  les  Chevaux  lunatiques,  z jo. 

Tour  et.  1 18. 

Tourner.  Difficulté  d’apprendre  â un  Cheval  â tourner  , 
méthode  pour  l’y  inftruire,  maniéré  dont  il  doit  le  faire,  &c„ 
474.  47*.  481.  505.  506.  5 il.  Ç i 9. 

Toux.  Chevaux  lujets  à la  toux.  5 6. 

Toux  feche  marque  la  pouffe.  58.  zz8.  Caufes  de  la  toux. 
zç9-  z 60.  Item.  p.  $48.  Remedes  contre  la  toux  dont  la 
caùfe  eft  dans  l’eftomac.  349.  &conrre  celle  dont  la  caufe 
eft  dans  les  bronches  du  poumon.  350.  Toux  inveterée  dé- 
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genere  en  pouffe.  551.351.  Autres  remedes  contre  quelque 
elpece  de  toux  que  ce  foir.  551.  & fuiv. 

Train  de  devant  & de  derrière.  Quels  ils  doivent  être. 

66.  Farcin  qui  paroit  au  train  de  derrière , difficile  à gué- 
rir. 270. 

Trait . Chevaux  de  trait , comment  doivent  être.  14. 
17*  18.  n.  50.  53.  4$.  60.  62.  63.  é"5-  7°*  71*  73- 

Comment  nourrir  les  Chevaux  de  trait.  54.  Q 1 5 iJ 
152  .&fuiv.  Selles  qui  leur  font  dangereules.  iu.  Ilne 
faut  pas  les  deharnacher  d’abord  qu’ils  arrivent  du  travail. 
1 3 î . Quels  Etalons  donnent  les  meilleurs  Chevaux  de  trait. 
177*  Atteinte  que  les  Chevaux  de  trait  font  fujets  à fe  don- 
ner , dangereufes  fuites  & remedes  de  cet  accident.  377.  $" 
fuiv.  Sujets  aux  courbes.  403. 

Trait,  y oyez  Harnais. 

Tranchées  eau  fées  aux  Chevaux  par  une  eau  trop  vive, 
loi.  Tranchées  font , par  rapport  aux  Chevaux  } ce  qu’on 
appelle  colique  à l’égard  des  hommes.  286.  Caules  Sc 
fymptomes  des  coliques  venteufes.  287.  Lavement  carmi- 
Batif,  & breuvage  pour  y remedier.?288.  289.  Seconde  efpe- 
ce  de  tranchées  provenant  d’un  chile  mal  cuit  & aigre  , & 
de  la  pituite.  270. Eft  une  elpecede  tenêmes. Ses  fymptomes. 
290.  2.91.  Lavement  adouciffant  contre  les  tranchées  pitui- 
teufes.  25)1.  Remede  anodin  contre  le  même  mal.  292.#Ef- 
pecede  tranchées  caufées  parles  vers.  Remedes.  292.393. 
Lavement , Efprit  fpécifique  pour  arrêter  toutes  fortes  de 
tranchées.  293.  & fuiv.  Tranchées  caufées  par  fuppreffion  , 
ou  rétention  d’urine,  ou  tranchées  fanguines,  Remedes. 
295.  & fuiv. 

Tranchefile.  123. 

Tranfpiration  retenue,  caufe  de  la  fîevre.  zi6.  zzi0 
Tranfpiration  évacue  quelquefois  la  gourme.  25 1.  152. 

Trafiravat , ou  Travat.  Béfaut  confîderable.  90. 

Travail.  Chevaux  propres  pour  le  travail  : les  Turcs  , 3. 
les  Hongrois,  8.  les  Louvets.  82.  & les  poulains  qu’on  ne 
fait  pas  travailler  trop -tôt.  200. 

Chevaux  moins  propres  pour  le  travail  : ceux  d’Efpagne. 
5.  les  long-jointés.  39.  43.  ceux  qui  ont  la  corne  ufée.  45.. 
i’ongle  de  derrière  bas.  47.  les  côtes  ferrées  , &c.  5 6 57. 
66.  71. 72.  88. 

Chevaux  travailleurs  mangent  beaucoup.  99.  Eau  qu’il 
faut  leur  donner.  101.  Autres  foins  qu’il  faut  prendre  des 
Chevaux  de  travail.  153.  154.  & fuiv . 164.  Trop  de  tra- 
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vaiî rend  lesChevaux  lunatiques.  2$  . fujets  au  flux  d’uri- 
ne.  3©i.  ou  à piffer  la  fang.  3oi.ouàla  palpitation  de  cœur» 
30p.  & à la  four  bure.  329.  aux  mollettes,  410.  aux  cape- 
Jets.  418. 

Réfolutif  pour  guérir  ou  prévenir  l’enflure  aux  jambes 
fatiguées  de  trop  de  travail.  42.2.  EmmieJIure  pour  les  jam- 
bes ufées  de  trop  de  travail,  415,  416. 

Travailler  un  Cheval’au  tour  du  piîlier , dans  un  ma- 
nège. Le  faire  travailler  en  rond  , &c.  480.  481.  482* 
483.  491.  fti.  nb 

Travat  Cheval  tr avé.  90. 

Tremblement  enhennifïant  , ou  en  reniflant  , bon  in- 
dice. 63.64. 

Trot  relevé . Ganets  d’Efpagne.  6. 

Trot , mauvais  pas.  71.  Cheval  forcé  au  trot , en  danger 
d’avoir  quelque  defcente.  360.  Faire  travailler  au  trot , au 
tour  dupillier,  &c.  475.  476.  488.  504. 

Troujfer.  475. 

Tumeurs  enkifte'es.  Ce  que  c’eft.  412. 

Tumeurs . Voyez  Fluxion  , Formes , Gourme , Jan 1- 
heSy  Inflammation  , Sang , 

Tare.  Cheval  Turc . Ses  bonnes  & mauvaises  qualités  t 
fa  couleur  la  plus  ordinaire  : pais  d’od  viennent  les  meil- 
leurs Chevaux  Turcs,  p.  3.  4.  471. 

V 

Vache.  Voyez  Crottin , Ventre  de  Vache . 

Vanette.  96. 

VariJJes.  Défaut  de  la  jambe  duquel  naiffent  beaucoup 
d’autres.  50.  Leurs  caufes internes.  418.  Ignorance  de  ceux 
qui  les  prennent  pour  des  courbes.  429.  ou  qui  y appli- 
quent le  feu.  429.  430. 

Veines  du  cou:  barrées  au  Cheval  morveux.  236.  du 
larmier  : barrées  au  Cheval  qui  a une  fluxion.  245.  Veine 
rompue,  mal  incurable.  302.  Veine  de  la  c ui  fie  arrêtée  , 
mauvais  remede  dans  les  courbes. 402. Pan  de  la  même  veine 
arrêtée,  bon  remede  contre  les  varifles.  429. 

V ent , tranchées  venteufes.  Voyez  Tranchées. 

Ventre  pendant,  ou  Ventre  de  Vache  , efl:  un  défaut  '8c 
quel  doit  être  le  ventre  d’un  bon  Cheval  de  carrofle  ou  de 
trait.  18.  56.  Ventre  refferrc,  figne  de  l’a vantcœur.  303^ 
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Remedes  contre  îe  flux  de  ventre.  317.^  fuiv*Ve ntre  pS^? 
refleux , indice  de  quelque  defcente.  361. 

Vers.  Tranchées  caufées  par  les  vers.  191.  Symptômes 
& remedes.  193.  & fuiv.  Autres  remedes  contre  les  vers. 
340.  Vers  qui  s’engendrent  dans  l’eftomac,  plus  à craindre 
que  ceux  qui  s'engendrent  dans  les  boyaux.  354.  Méthode 
pour  diftinguer  quand  îe  Cheval  eft  malade  des  uns  ou  des 
autres.  354.  355.  Vers  engendrés  dans  le  fondement  du 
Cheval,  comment fe  tirent.  355.  Remedes  , pillules  , pou- 
dre , lavement  pour  les  Chevaux  qui  en  font  incommodés* 
35  5-  & faiv. 

V zrrue.  Voyez  Excroiffance  de  chair . 

V ?rt.  Quels  Chevaux  qui  font  trop  longtems  au  vert , 
& qu'on  nenourrit  que  d'herbe,  dépériflent.  98.  99,  105. 
Quand  le  vert  fait  du  bien.  161.  1 66.  167.2.04.  2.19.31 6. 

Régime  qu’il  faut  faire  obferver  aux  Chevaux  qui  pren- 
nent le  vert,  &c.  1 67.  & fuiv.  Vert,  mauvaife  nourriture 
pour  les  Etalons.  179.  & pour  les  Chevaux  poufïifs.  119.  Il 
facilite  la  fuppuration  de  la  gourme.  151.  Herbe  gelée  ou 
nouvelle, caufe  le  flux  de  ventre.  317. 

^ejee.  Coffes  de  Vefces,  mauvaife  nourriture  pour  les 
Chevaux.  ï y i.  Peut  leur  être  bonne  quand  on  les  y prépa- 
re. 167.  Vefce  en  vert  donnée  aux  Chevaux  malades  du 
flux  d’urine.  301. 

V tjfie.  Obftru&ion  de  la  veflie  , caufes  & remedes.  19  5 . 

t$6. 

VeJJîgons.  Défaut  du  jarret  très  dangereux.  50.411.  Ses 
caufes  & 'remedes.  411.  413.  Vefligons  endurcis  doivent 
être  traités  comme  les  molettes.  413. 

Vie.  Les  Chevaux  déplus  longue  vie  font  les  Perfans.4. 
& ceux  qui  ont  le  poil  blanc  mêlé  de  noir.  77.  ©eux  de  plus 
courte  vie  font  les  Rouflins.  7]  & ceux  qui  mangent  trop 
d'avoine.  97. 

Vigueur.  Marques  de  la  vigueur  ou  de  la  foiblefle  d*un 
Cheval.  19.  64.66.67.  77.  80.  109.  53S» 

Vin  émetique.  Voyez  Emétique* 

■ViteJTe.  Voyez  Courfe. 

Vitre.  Voyez  Yeux. 

Vivacité.  Marque  pour  reconnoître  la  vivacité  d’un  Che- 
val. 16.  Chevaux  vifs  fujets  aux  feimes.  439. 

Ulcérés.  Moyens  de  les  prévenir  dans  differentes  parties 
du  Cheval.  153.  168.  367.  368.  Ulcéré  à l’anus , incura- 
ble. zpi.  Ulcérés  rongeans  qui  viennent  des  mollettes  né-. 


D E S M A T I E R E S. 

1,1  ig  ce  s.  410.  Ulcérés  proveaans  de  la  crapaudine.  43  z, 
435.  Ulcérés  aux  pieds.  434.  440  .aux  jambes.  441,  & fuiv , 

Unguentwm  bellicum.  Voyez  Qngueni . 

V oix.  Aide  de  la  voix.  488.  $02. 

V olte.  Rond , pifle , ou  trace  circulaire  que  la  Cheval  fait 
fen  travaillant  en  rond. 473.  474  .475. 495.  4 96.  4 97.  510. 
Volte, demi-volte.  $06.  507  508.  509.  5 u.  5 12.  5 19.  520, 
511.  $23.52*.  $2-7-  535>>  341* 

Volte,  quart  de  volte.  5 18. $19. 

Promener  rondement  fur  les  voltes.  517.  5 18..  Volte 
quarrée.  < zo.  521.  Voyez  Pi/fc. 

Vomitifs . Ne  doivent  jamais  être  donnés  aux  Chevaux. 
4H- 

Voyage.  Les  Chevaux  les  plus  propres  au  voyage  font  les 
Hongroisfur  tout.  8.  les  Poulains  nourris  dans  les  monta- 
gnes , &c.  154. 1 95. 

Les  Chevaux  les  moins  propres  pour  les  voyages  font  les 
Baibes , 7 .&  autres.  65. 

Soins  qu’on  doit  prendre  des  Chevaux  , avant,  pendant,’ 
6c  après  des  voyages. 106.&  fuiv.  ii7.&fuiv.i^i.&  fuiv • 

Urine.  Uriner  en  voyage  , bonne  marque  pour  un  Che- 
val , ôc  mauvaifepour  une  jument.  1 31.  Urine  crue  , mau- 
vais fymptome.  105?.  Autres  marques  de  la  maladie  des 
Chevaux  prifesde  l’urine.  2,10.  215.  Tranchées  caufées  pat 
fuppreflion , ou  rétention  d’urine  , trèsdangereufes.  Nature 
des  médicamens  qui  y doivent  être  employés,  25»  5 . z$6,  La-; 
veinent  diurétique  & breuvage  contre  la  rétention  d’urine* 
z? 6.  2.97.  Autres  remedespour  la  même  maladie.  297.  258. 
De  l’incontinence,  ou  flux  involontaire  d’urine,  & comment 
fecourir  un  Cheval  qui  pifle  le  lang  : Caufes  du  flux  d’urine. 
2,98.  299.  Lavement  , & breuvages  pour  le  guérir.  300. 
301*  Cure  du  Cheval  qui  pifle  le  fang.  301.  & fuiv. 

Vuidanges.  Remede  pour  prévenir  leur  fuppreflion  daty» 
Une  Jument  qui  a nouvellement  mis  bas.  193. 

Y 

Yeux.  Chevaux  les  plus  fujets  au  mal  des  yeux  : ceux  de 
Bourgogne.  9.  Ceux  qui  ont  la  tête  grofle  de  chair.  14. 

Difficulté  de  juger  de  la  bonté  d’un  Cheval  en  examinant 
îegerementfes  yeux.  zo.  21.  Il  doit  les  avoir  beaux,  bien 
têts  & bien  clairs,  zi.  Les  yeux  médiocrement  gros  font 
tes  meilleurs  dbid*  Défauts  des  yeux  enfoncés,  ou  de  ceux 


qui  fortenr trop.  2 1.  22.  Marques  d’un  œil  noir,  ou  blanc  5 
œil  de  chat , ce  que  c’eft.  11.  Maniéré  de  connoître  les  de- 
fauts des  yeux  & lur  tout  de  la  vitre  de  l’œil  d’un  Cheval. 
2.1  j 13.  Cheval  lunatique  , quel  il  eft.  a 3.  24.  Danger  du 
dragon  qui  fe  trouve  quelquefois  dans  l’œil  du  Cheval.  14, 
25.  De  la  prunelle  qui  eft  d’un  blanc  verdâtre.  25.  D’un 
œil  trouble  , fort  brun  & plus  petit  que  l’autre.  Ibid.  Mar- 
ques pour  connoître  un  Cheval  aveugle.  25. 2 6. 

Si  les  rides  qui  font  autour  des  yeux,  font  des  marques  de 
vieillefle.  34.  Ne  doivent  pas  être  petits  & enfoncés.  63. 
.Autres obiervations  furies  yeux.  Ibid.  Oeil  trifte  ou  pleu- 
arant,  ou  enflammé  , &c.  ligne  de  maladie.  208.  110» 
2.1 5.  ail*  303.  3^5.  372.  Des  maladies  qui  viennent  aux 
yeux  des  Chevaux . De  la  taye  , Âlbugo  , eu  Eucoma . 
Celle  qui  vient  d’une  cicatrice  eft  incurable.  238-  239.  Col- 
lyre réfolutif  pour  la  taye.  239.  240.  Purgatifs  peuvent  être 
pratiqués  dans  Cette  maladie. 240. Caufes  de  l’inflammation 
4des  yeux  , ou  fluxions.  2,40.  Leurs  lignes.  241.  Collyre 
pour  les  guérir.  241.  2 42.  Celles  qui  ne  viennent  que  d’uri 
coup  de  ventfe  guémlfsiu  fans  aucun  remede.  242.  Eau  cé- 
lefte  pour  les  inflammations  & fluxions  des  yeux  des  Che- 
faux.  242.  243.  Caufes  & lignes  de  la  cataraCte  ou  fuffu- 
Cion  : fes  progrès.  243.  244.  Ses  remedes*  244.  Eau  pour 
les  cataractes  qui  tombent  fur  les  yeux  des  Chevaux.  244; 
Régime  qu’il  faut  faire  oblerver  au  Cheval  qui  a la  catarac- 
te. 244.  245.  Remede  pour  un  Cheval  qui  a la  vue  foible. 
2 4 5.  qui  a reçu  un  coup  fur  l’œil.  146.  Symptômes  pour  ju- 
ger  bien  ou  mal  des  fuites  de  cet  accident  ; régime  du  Che- 
val malade.  246'.  2,47.  Inflammation  fereufe , qui  caufe  au 
Cheval  une  abondance  continuelle  de  larmes.  Caufes  & re- 
mèdes. 247.  Yeux  enflammés  & de  travers  , ligne  de  ragtà 
358.  Mal  de  tête  nuifible  aux  yeux.  4704 


Zain , Chval  ain.79* 


AP  PROBATION. 


J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfèigneur  le  Chancelier 
un  manuferit  intitulé  : La  connoijfance  parfaite 
des  Chevaux  , &c.  Cet  ouvrage  rouie  fur  une  ma- 
tière dont  le  nouvel  examen , quand  il  eft  accom- 
pagné de  grandes  lumières , eft  utile  au  public.  Faic 
à Paris  ce  io.  Février  1710. 

S igné , Lamarque-Tilladet. 


P RÏV1LEGE  BV  ROT. 

LO  U I S,parla  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  SC 
de  Navarre  ,'à  nos  amés  ôc  féaux  Confeillers^ 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens  , Maiftres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Con- 
feil , Prévôt  de  Paris , Baiilifs , 8c  Sénéchaux , leurs 
Licutenans  Civils , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  ap- 
partiendra. Salut  Notre  bien-amé  Pierre- 
J a c q^u  es-Ribou,  Libraire  à Paris , Nous 
ayant  fait  remontrer  qu’il  fbuhaiteroit  faire  imprimer 
éc  donner  au  Public  , les  Mémoires  Poftumes  du 
Comte  D.  B.  avant  ion  retour  à Dieu  fondé  fur  l’ex- 
périence des  Vanités  humaines . par  M.  le  Chevalier 
de  M.  * * ôc  de  réimprimer  la  Connoijfance  parfaite 
des  Chevaux  j s’il  No,us  plaifoic  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège , tant  pour  l’impreffion  que  pour  la 
réimpreffiondefdits  Ouvrages  ci-deflus  fpecifiés  ; of- 
frant pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  8c  réim- 
primer en  bon  papier  & beaux  cara&eres,  fuivant 
feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle  fous  le 


Çontrc-fcel  des  Préfentes.  Â ces  causes,  vou- 
lant traiter  favorablement  ledit  Expofant , nous  lut 
avons  permis  3c  permettons  par  ees  préfèntes , de 
faire  imprimer  un  Manufcrit  intitulé  les  Mémoires 
Poftumes  du  Comte  D.  B.  avant  fon  retour  à Dieu, 
fondé  fur  l’expérience  des  Vanités  humaines  , par 
M.  le  Chevalier  de  M * * 3c  de  réimprimer  la  Con - 
noi/fance  parfaite  des  Chevaux  , en  un  ou  plufieurs 
volumes , conjointement  ou  féparément , 3c  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  , fur  papier  3c  caractè- 
res conformes  à ladite  feuille  imprimée  3c  attachée 
fous  notreditContrefcel,  3c  de  les  vendre , faire  ven- 
dre 3c  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
tems  de  fix  années  confécutives , à compter  du  jour 
de  l’expiration  dès  précedens  Privilèges.  Faifons  dé- 
fenfès  à toutes  fortes  de  perfonnes  , de  quelque 
qualité  ~3c  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire 
d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
ôbéilfance  $ comme  aufll  à tous  Libraires  , Impri- 
meurs 3c  autres , d’imprimer , faire  imprimer , ven- 
dre, faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Li- 
vres ci-defïus  expofés  , eh  tout  ni  en  partie , ni  d’en 
faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
{bit , d’augmentation  , correétibn  , changement  de 
titre , ou  autrement , fans  la  permifîion  expreffe  3c 
par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auraient 
droit  de  lui , à peine  de  confifcation  dès  exemplaires 
contrefaits,  de  fix  mille  livres  d’amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans,  dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers 
à l’Hotei-Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant 
3c  de  tous  dépens, dommages  3c  interets.  A la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftréc s tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des*  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  datte 
d’icelles  ? que  l’impreflion  de  ces  Livres  fera  faite  dansf 

hotrè 


notre  Royaume  , Se  non  ailleurs  , Se  que  l’Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Reglemeris  de  U 
Librairie,  & notamment  à celui  du  io.  Avril  1715. 
& qu’avant  que  de  l’expofèr  en  vente,  les  manus- 
crits ou  imprimés  qui  auront  Servi  de  copie  àl’im- 
preiliondefdits  Livres,  feront  remis  dans  le  même 
état  où  les  Approbations  y auront  été  données  , ès 
mains  de  notre  très-cher Se  féal  Chevalier,  Garde 
des  Sceaux  de  France , le  fleur  Chauvelin  , & qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  , Se  un  dans  celle  de  no- 
tre très-cher  Se  féal  Chevalier , Garde  des  Sceaux  de 
France  , le  heur  Chauvelin  5 le  tout  â peine  de  nul- 
lité des  Préfèntes  : Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou 
lès  ayans  - caufè  pleinement  Sc  paisiblement- , fans 
fouffrir  qu’il  leur  loit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement } Voulons  que  la  copie  defdites  Préfèntes  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à la  fndefdits  Livres,  loir  tenue  pour  duement 
lignifiée,  Se  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de 
nos  amez  Se  féaux  Conlèillers- Secrétaires  , foi  foit 
ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au 
premia: notre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’éxe- 
cution d’icelles  tous  Aétes  requis  Se  néceffaires  , 
fans  demander  autre  permifîîon , &C  nonobftant  cla- 
meur de  Haro , Charte  Normande , Se  Lettres  à ce 
contraires  ; Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné,! 
Paris  le  feiziéme  jour  du  mois  d’Août , l’an  de  grâce 
mil  fept  cens  trente-cinq , Se  de  notre  Régné  le 
vingtième.  Par  le  Roi  en  fon  Confèil. 

SAINSON. 


Regtjhé  fur  le  Regiflre  IX.  de  U Chambre 

# E 


Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs^ 
de  Taris , iV°.  ioo.  fol.  17 y.  conformément  aux  ari~ 
ciens  Reglemens  , confirmés  par  celui  du  28.  Février ; 
3723.  A Taris  h 18.  Odobre  173  5. 

Signé  , G . MARTIN , Syndic, 

Et  ledit  Sieur  Ribou  a cédé  le  préfent  Privilège 
pour  la  Connoidarice  des  Chevaux  feulement  , aux 
fieurs  Gandouin  , Nyon  Pere  , Valleyre  , Huart, 
Nyon  Fils  5 Cloulier,  Bordelet,  Prault  Fils,  Ganeau, 
de  Poillÿ  , & Damônnëville  , Libraires  à Paris,  pour 
èii  jouir  en  Ion  lieu  & place,,  fuivant  le  Traité  fait  en- 
tre eux  le  premier  Décembre  173 6,  regiftré  lur  le 
Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  Imprimeurs 
Paris  les  mêmes  jour  de  am 


De rimprimcrie  de  Valleyre,  tue  S.  Severin, 
: à l’Annonciation. 


LIVRES  QUI  SE  VENDENT 

cbe^les  mêmes  Libraires. 


THêatre  Françpis,ou  Recueil  des  meilleures 
Pièces  deThéatre  des  Anciens  &c  des  Modernes. 
12.  Volumes  in  12.  . . 3©.  liv. 

Théâtre  de  Monfieur  Quinault , contenant  les  Tra- 
gédies , Comédies  , & Opéra.  Nouvelle  édition  , 
enrichie  de  Figures  en  taille-douce.  5.  Volume?. 
in  12.  . . . 12.  liv.  10.  f. 

Théâtre  de  Meilleurs  de  Montfîeury  Pere  &:  Fils. 
Nouvelle  éditiop,  augmentée  de  trois  Comédies, 
avec  des  Mémoires  lur  la  vie  & les  Ouvrages  de 
ces  deux  Auteurs.  3.  Vol.  in  12.  . 7.  liv.  10.  F 
Oeuvres  de  Théâtre  de  Monlicur  de  Campiftron,  de 
F Academie  Françoife.  Nouvelle  édition  , corri- 
gée & augmentée  de  plufieurs  Pièces  qui  ne  le 
trouvent  point  dans  les  éditions  précédentes. 
2.  Vol.  in  1 2.  . . . 4.  liv. 

peuvres  de  Théâtre  de  Monlieurde  Crebillon , de 
l’Academie  Françoile.  Nouvelle  édition.  2.  Vol. 
in  11.  . . . 4.  liv.  jo.  F 

Oeuvres  de  Théâtre  de  Moniteur  Dancourt.  Qua- 
trième édition  , revûc  &:  corrigée.  8.  Volumes 
in  11.  . . » 20.  liv. 

Oeuvres  de  Monlieur  de  la  Grange  - Chancel.  Der- 
nieie  édition  y revue  ôc  corrigée  par  lui  - même. 
3.  Vol.  in.  11.  . . 7.  liv.  10.  F 

Théâtre  de  Moniteur  Baron , augmenté  de  deux  Piè- 
ces qui  n’avoient  point  encore  été  imprimées,  ÔC 
de  diverfès  Poëfies  du  même  Auteur.  2,  Volumes 
in.  12.  . 5.  liv. 


Oeuvres  de  Théâtre  de  Monfieur  de  Champmeflé. 
2 .Vol.  in  1 2.  , . 4.  liv. 

Oeuvres  ôe  Théâtre  de  Monfieur  Renard y 5.  Vol. 
in  12.  . . . io.  liv. 

Théâtre  de  Monfieur  Renai  à fçpariment.  3.  Vol. 
in  12.  . . 7.  liv.  10. f. 

Théâtre  de  M.  Bourfàult.  3 . VoL  in  12.  7.  liv.  1 o.  fi 

Théâtre  de  Monfieur  Legrand.  4. 'Vol.  in  12.  ^.liv. 

Les  Oeuvres  de  Mademoifèlle  Barbier  , 6e  de  Mefi- 
fieurs  Poifion  Pere  , Pradon  , de  la  Fofie  3 la 
Thuillerie  &c  Abeille.  SomPreffe. 

Hifioirede  Gil  Blas  de  Santillane  9 par  Monfieur  le 
Sage.  4.  Vol.  in  11.  . . 10.  liv. 

L’Ecole  parfaite  des  Officiers  de  Bouche.  Nouvelle 
édition,  in  1 2.  »;  2.  liv.  5.  fi 


& 


